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FREDERIC V. 
R O I 

PB DANNEMARC et de NORWEGE, 
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Sire 

La Nature, quoique fi variée dans fies 
productions 3 efit cependant uniforme dans 
tous les pays : les fioffiles de la Suiffe m 
différent point essentiellement de ceux du 
Dannemarc : par tout cefiont les mêmes gen¬ 
res & les mêmes efipêces. Cet ouvrage de 

Minéralogie > que je prends la liberté de 



mettre aux pies du thrône de E~OTRÊ 

MAJESTÉ , peut donc n’être pas inu¬ 
tile a ceux qui s3appliquent a cette étude 
dans les heureux Etats d’un MONAR¬ 

QUE j qui fait marcher tous les établi f- 
femens avantageux de front & a grands 
pas vers la perfection. Un ROI pacifique 
Ci Pacificateur , un Roi bienfaifant & 
Protecteur des Sciences & des Ans fera 
toujours le préfent le plus précieux que la 
DIUINITÉ j dont il efl l’image , puiffe 
faire a la terre. Il mérite le refpecl à l'a¬ 

mour de tous les humains. Ce font aujfi les 
fendmens, SIR E , que j'avois voué de¬ 
puis long-tems a vos venus, dans le filence 
de mon cabinet. Daigne% agréer 3 avec 

cette bonté qui aux yeux du Sage efl le 
premier attribut des GRANDS ROIS% 
l’hommage public & volontaire d’un étran* 
ger qui fe fera toujours gloire d’être 9 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ, 

Le très-humble,, très-obéi fiant 
& très-fommis Serviteur ^ 

E. Bertrand. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE- 
m 

e n’irai point chercher quelque cho- 

4f * *** \ % ^ d’étranger à l’ouvrage, que je pu- jP1™^ 
C ïÿ T ^ 5 blie, pour fervir d’introduftion à un c° "dif- 

% £ *)[>=* livre > dont je crois que la brièveté & cours. 
la précifion feront un des grands mé¬ 

rites. Expliquer le but de ce Dictionnaire , 

propofer quelques idées fur les Cabinets d’Hif- 
toire Naturelle, parler des Systèmes méthodi¬ 
ques , félon lefquels les corps doivent être rangés, 
dire quelque chofe de I’utilite’ , de la connoif- 
fance des fofliles, voilà quatre fujets de réfle¬ 
xions , fur lefquels nous allons nous arrêter dans 
ce Difcours. 

I. 

' Rien n’efl: plus commode qu’un Diétionnaire, 
& rien ne feroit plus utile qu’un Diétionnaire tion-*C” 
bien fait. On peut dire que nous fommes dans naires. 

le fiécle des Lexicographes : il efl: peu d’Art & 
de Science, qui n’ait le lien & les célébrés Au¬ 
teurs de l’Encyclopédie femblent vouloir embraf- 
fer tous les genres. 

Je ne crois pas qu’il y ait en particulier une ^f les 
fcience dans laquelle un Nomenclateur exaébfoit fofliiesl 
plus néceflaire que dans l’Oryctologie, ou la 
defcription des foffiles. Lecélébre Jean Jacques 

Scheuchzer i’avoit déjà fenti, & ce fut en fa- 
* 3 



VJ s DISCOURS 
veur d’un de fes amis qu’il compofa fon Nomcn* 
clator lapidum figuratorum. Son plan étoit trop 
reftreint, & fes articles font à l’ordinaire trop 
courts. D’ailleurs depuis ce favant Naturalifle 
on a fait beaucoup de découvertes dans la miné¬ 

ralogie, ou la connoiffance du règne des foffiles. 
Mr. Jacques Théodore Klein a publié une 
nouvelle Edition de ce livre de fon ami 
Scheuchzer , avec quelques additions fort peu 
confidérables. L’ouvrage a paru à Dantzik en 
1740. G’eft un in Quarto feulement de 76 pa¬ 
ges. Renfermer toute la Lithologie ou la defcrip- 
tion des pierres, dans un auffi petit volume, n’é- 
toit point une chofe poffible; auffi Scheuchzer 

méditoit-il un plus grand ouvrage, dont cet elfai 
n’étoit que le Prodome , & cet ouvrage n’a ja¬ 
mais parû. Ce petit livre ne fert même qu’à 
mieux faire fentir le befoin que l’on a d’un Dic¬ 
tionnaire , qui, ne fe bornant point à la claffe 
des pierres, embraffe tous les foffiles & dont les 
articles ayent la plénitude néceflaire, pour faire 
connoître du moins les dalles, les ordres, les 
genres, & les efpèces de ces corps, fi differens, 
que l’on tiré de la terre, & pour donner quelque 
idée de leur origine, de leur formation &de leurs 
ufages. C’eft cet ouvrage que j’ai entrepris, ai¬ 
dé de tous les Auteurs, qui ont écrit fur la Mi- 
néragolie. Ce fera le Dictionnaire Univer¬ 

sel Oryctologique. On a déjà , je le fçai, 
plufieurs Dictionnaires, qui, dans différentes vues 
& avec plus ou moins de fuccès, embraffent di¬ 
vers articles de l’Oryétologie : mais il n’en eft 
encore aucun , qui les renferme tous, avec le 
Plan Syftématique d’une Science élémentaire-, 
qui puilîe lervir à tout le monde (<z ). 

( a ) Le Dictionnaire des drogues fimples de Lemert 
eft dçftiné pour les Médecins & les Apoticaires. Le Die- 



PRELIMINAIRE. vij 
L’etude de l’Hiftoire Naturelle eft de nos Di®- 

jours fort à la mode. Une multitude d’Ecri- 
vains fe font appliqués à éclaircir l’une ou l’au- des fof- 

files, 

îlonnaire pharmaceutique de Meuve , qui avoit précédé, 
eft fait pour les mêmes perfonnes. Le Dictionnaire de 
Médecine de James , traduit de l’Anglois , renferme quel¬ 
ques articles des foffiles , qui font d'ufage dans la Médeci¬ 
ne , comme l'on trouve ceux qui entrent dans le com¬ 
merce dans le Dictionnaire de Savary. Il y a encore 
quelques articles d’OryCtologie & de métallurgie dans 
l’Encyclope’die , qui font fort bien préfentés, & très 
InftruCtifs. 

On a outre cela en Allemand Sc en Latin plufîeurs ou¬ 
vrages Lexiques, qui fe rapportent plus ou moins à ces 
matières. Tel eft le Martini Rulandi Lexicon Alche- 
miœ. 4Q. Francfort i 6iz. Cet ouvrage oublié reparut en 
1661, Amplement avec un nouveau titre, & en 1671 011 
en donna une nouvelle édition à Nuremberg . aufti in 4°, 
Le Livre de Phrysius, publié auparavant dès l’année 
1579 y n'eft pas d’un grand ufage , en voici le titre , Syno~ 
nyma aller blumen , wurt^elen , fteine, mineralien , Lati¬ 
ne 9 Hebraice & Grœce. 8P. Urfellis. Agricola avoit 
aufti donné un ouvrage , qui a fervi long tems dans là 
métallurgie : Interpretaîio germanica vocum rei metalli- 
coe. 8P. Wittembergæ 161 z. Ce fut en 1682. que Guil¬ 
laume Johnson publia à Londres fon Lexicon chymi~ 
cum in 4°. 

Les Livres de ce genre fe font encore multipliés dans 
ce Siècle. J. J. Sommerhoff fit imprimer en 1706 y à 
Nuremberg,fon Lexiconpharmaceutïcum^w foiio.Le Dic¬ 
tionnaire de Jean Hubner eft fort connu par plufîeurs 
éditions que l'on en a faites, Natur Kunjl-Bergwerks-und 
Mandlungs-Lexicon. 8Q. Leipfik 1711. 1717. 1712. Le 
Dictionnaire de Jean Théodore Jablonski fe rapporte 
à quelques-uns des objets de l’OryCtologie , Allgemeïnes 
Lexicon der kiinfle und wifenfckaftem auch bergwerks fâ¬ 
che n. 40. Leipfik 1718 & 1721. Il a outre cela paru en 
1730. à Chemnitz un nouveau Dictionnaire in 8°. furla 
métallurgie , ou le travail des mines feulement ; Minera« 
phili neues und curieufes Bergwygs-Lexicon, La meme 
année Valentin Kræutermann fît imprimer à Arn- 



. vnj DISCOURS 
tre de (es parties : il en eft qui ont embraiïe tout1 
le Syftême général de la nature. Quelques-uns , 
travaillant pour leur Pays , fe font renfermés 
dans le cercle de fes productions. Le nombre 
des livres s’accroît ainfi dans toutes les langues, 
& la difficulté de l’étude augmente, il faut en 
convenir , avec la multitude même de ces livres. 
Une Bibliothèque Oryâographique complette fe- 
roit déjà une colledion très-nombreufe de volu¬ 
mes Grecs, Latins, Allemands, François, An¬ 
glais, Suédois, Danois, Italiens. C’eft ainfi qu’à 
force de fècours la connoiffance des fofîîles de¬ 
vient plus difficile. En réunir les principaux ob¬ 
jets dans un Dictionnaire, & cela dans une lan¬ 
gue devenue peut-être la plus commune , c’eft , 
ce me iembie, rendre un fer-vice effentiel au pu¬ 
blic. ■ : 

r La multitude des Auteurs &la différence des 
dans ies ^ngues ne forment pas la feule difficulté. Com- 
non-'S me il y a fouvent peu d’accord dans les idées fur 
des (en la nature & i’ougine des corps foffiles, de-là 
iUes* vient encore une étonnante diverfité dans leurs 

dénominations. Ici ii eft arrive comme dans la 
Botanique, chacun aipirant peut-être à la gloire 
d’être chef de fede , ou du moins au privilège 
d'être cité, a bâptilé les chofes, félon fon hypo- 
thèle ou fa méthode. diftributive, fouvent même 
félon fon caprice. Raflembler donc les divers Sy- 

{hdt un Dictionnaire des Drogues , qu’on fait venir des 
Indes en Europe , de l’on y trouve quelques articles, qui 
regardent les foffiles exotiques $ Compendieujes Lexîcon 
exozïcorum materialium , oder accurate befehreibung derer 
vornehmjlen auslœndijcher Oft und VVefl Indianifchen 
materiaiem, vegetabilien.fojffihem, metallen, mineralien &c. 

Comme tous ces Livres ont peu de rapport à mon but, 
ils n’ont pas pu m’être d’un grand, ufage. Je les indique 
en faveur de ceux qui voudroient les connoître , & acqué¬ 
rir fur certains iujets des connoiffance s plus détaillées» 
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nonymes des divers Auteurs & des differentes Na¬ 
tions, faifir les cara&ères génériques & les princi¬ 
pales différences fpécifiques, diminuer le nombre 
des divifions & des fubdivifions , rapprocher les 
chofes qui fe reffemblent, abréger les méthodes 
& fixer les noms des individus , ce feroit fans 
contredit Faciliter encore l’étude de cette partie 
del’Hiftoire Naturelle, à laquelle tant de gens 
s’appliquent, & dans laquelle ils Fe plaignent de 
trouver tant de dégoûts <5c de difficultés. Quel- 

Combien de Fois divers Auteurs, faififlant les qUes 
différences ou les reffemblances des eFpèces de Auteurs 

fofliies de leur Pays, n’ont-ils pas bâti des SyF-^ 
têmes, & donné à ces fubftances des noms, qui j‘ans 
fervent bien moins à faire reconnoître les choies, leur 

qu’à faire connoître l’opinion du Naturalifte ? Pays‘ 
Plusieurs autres encore, ayant adopté une Un Na- 

hypothèlê, trompés par la vraifembiance, parce-turalif* 
qu’ils ont confulté leur imagination, bien plus J>®tta”e 
que l’expérience , manquent la vérité. Ils ne che ni 
voyent trop fouvent les chofes que conformé-à un® 
ment à leurs fuppofitions. Se borner aux faits & j 
les vérifier, ne s’attacher à aucun parti & neUn’feul 
pas fe fixer aux productions d’une feule contrée , Pays» 
c’eft remplir le but d’un Naturalifte, qui regar¬ 
de toute la terre comme fon Domaine 6c la véri¬ 
té feule, établie fur des faits certains , comme 
dignes de l’occuper. 

Un Dictionnaire qui, embraffanttous les fof-Utilité 
files, les décriroic de cette manière , feroit donc^l^t 
fort utile à ceux qui. vifitent les Cabinets des cu-nalre 
rieux , à ceux qui les forment, à ceux qui les ran-Univer- 
gent, comme à ceux qui n’étudient & ne contern- 
plent les ouvrages fi variés de la nature que pour (JU°e.°gl" 
la connoître, l’admirer 6c adorer fon grand Auteur. 

, Donner par conséquent ou raflfembler ^nfi 
dans un volume ce qui le trouve épars dat^s un fi iVtude: 
grand nombre, avec tant de contradictions, c’eft 
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gflurer aux perfonnes curieufes, deux fortes d’é¬ 
conomies , qu’on doit rechercher avec foin, celle 
du tems & celle de l’argent. 

Deffeîn Sëlon ces idées, voici le deffein de cet ouvra- 
ouvra-18e< On range par ordre alphabétique le nom Fran¬ 
ge. çois de tous les foffiles : on y joint les noms La¬ 

tins , & les noms Allemands & tous les fynony- 
mes employés par les divers Auteurs : fouvent on 
y ajoute les noms Anglois ou Italiens, quand ils 
ont quelque chofe de particulier. Chaque chofe 
eft enfuite décrite par les caractères les plus fen- 
fîbles: la clafle, l’ordre, le genre , ou les efpè- 
ces font déterminés , s’il en eft befoin ; & fans 
entrer dans des fubdivifions minutieufes, on dif- 
tingue du moins toujours les genres ou les efpècest 
principales. Quand on le juge néceflaireon parle 
de l’origine de ce Corps ^ de la nature de fa for¬ 
mation. Lorfqu’il y a quelque chofe de connu fur 
l’ufage de quelques unes de ces fubflances, foie 
dans la Médecine, foit dans les Arts ^ on l’in¬ 
dique : mais on garde le filence fur ces préten¬ 
dus ufages, que l’ignorance fouvent même la 
l'uperftition, avoient imaginé dans des fîécles 
moins éclairés; quelquefois on rejette pofitive- 
ment ces fauflesidées. On embralfe parla même 
beaucoup dé chofes, mais fans ceffe on eft atten¬ 
tif à être fort court , fans être obfcur, s’il eft 
poffîble. Il eft beaucoup de livres qui fe font va¬ 
loir bien autant par ce qui n’y eft pas, que par ce 
qui s’y trouve, & un Auteur, qui s’applique fans 
ceffe à être ferré & précis, a quelque droit de pré¬ 
tendre à l’indulgence du public , dont il ménage 
la peine & le loifir. 

Auteurs On cite les Auteurs, quand on le croit nécef- 
ci^s. faire f gc forfqu’on ne le fait pas, on ne doit point 

être accufé de plagiat. Ceux qui écrivent l’Hiftoi- 
re , ne l’ont pas inventée: mais ils ne font pas pla¬ 
giaires lorfqu’ils fe contentent de renvoyer aux 

I 

i 
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originaux pour vérifier feulement certains faits 
douteux, conteftés ou importans. C’eft en faveur 
de ceux qui défirent une connoiflance plus détail¬ 
lée, qu’on indique les fources, ou les Auteurs, 
qui ont traité la matière plus au long. 

Je pourrai peut-être avec le tems donner un®’^10" 
Catalogue Raifonné des principaux Ecriyains, qui minéra- 
ont travaillé fur les foffiies & qui m’ont fervi de logique, 

guides. 
Pour' connoître les fubftances foffiies, il faut^PP®^ 

déterminer le rapport ou l’affinité des unes avec ^ces" 

les autres, & faire pour cela les épreuves conve- foffiies. 
nables par le poids, le feu , & les diverfes fortes 
de menilrues. Le réfultat des expériences faites 
avec foin dans cette vuë ell encore indiqué ici 
avec précifion. 

On a déjà pû s’appercevoir que nous prenons J'f 
le nom de Fossile dans l’acception la plus éten- ^ °rjs 
due, pour défigner tout ce qui fe tire de la ter- dans le 
re, ou qui fe trouve dans fon fein ; foit qu’il y f®ns îe 
foit propre, comme les fables, les terres , les étendu, 
pierres, les fels, les foufres, les bitumes, les miné¬ 
raux , les métaux ; foit qu’il s’y rencontre acci¬ 
dentellement , comme les coquilles foffiies, & 
les pétrifications des animaux, des végétaux, des 
lithophytes & des zoophytes. Ce Diâionnairé 
doit donc renfermer en abrégé, tout le régné des 
foffiies, tout ce que la Minéralogie, la Litholo¬ 
gie , la Métallurgie, la Docimafie préfentent de 
plus univerfel & de plus effentiel. 

Nous avons confulté les Livres , les Cabinets, Cet on¬ 
ia Nature & l’Expérience, les Savans & les Artif- 
tes ; nous n’avons rien négligé de ce qui peut fer- corc 

vir à la curiofité ou aux ulages de la vie. Mais cet qu'un 
ouvrage eft à tous ces égards, j’en conviens fans 
peine , un effai encore bien imparfait, fufceptible 
de bien des additions & de beaucoup de correc¬ 
tion; & fi cette première ébauche eft reçue du 
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public avec quelque indulgence , je pourrai aî- 
fément lui donner avec le tems plus de plénitude 
&plus de perfeétion ; ou d’autres pourront l’en¬ 
treprendre , peut-être avec plus de facilité après 
rnoi ; du moins me flatte-je que mon travail ne 
leur fera pas entièrement inutile. Je recevrai 
même à cet égard avec autant d’cmprefiement 
que de plaifir tous les avis, qu’on voudra,bien 
m’adreffer. 

II 

Ce Dic- 
tîonnai- Un Dîctionnâire , tel que je viens cl?etî 
refervi-tracer le plan , lans me perfuader d’en avoir 
r01t . rempli les vues . feroit aflurêment d’un grand fe- 
Cabi- cours pour former avec choix ^ ranger avec or¬ 
vets, dre,, ou vifiter avec fruit un Cabinet de fof- 

files. 
êes'ca^ ^es Cabinets en général d’Hiftoire Naturelle 
binets» lont auffi propres à inftruire qu’à amufer. C’ell 

à ces colledions., fifagement multipliées de nos 
jours ,, qu’on doit le goût général pour cette 
fcience j également curieufe & utile, & les pro¬ 
grès rapides qu’on y a fait. Reconnoître les corps , 
qui font dépofés dans ces fortes de magazins de 
la nature, lavoir le genre & l’efpèce j, auxquels 
ils appartiennent, en vertu des propriétés com¬ 
munes ou particulières qu’ils polfédent, c’eft la 
connoiflance élémentaire , mais indifpenfable ; 
ce font les premiers pas vers la Science de Na~ 
turaîifte ; & un Didionnaire Orydologique eft 
un fecours très-nécelfaire pour reconnoître ^ claf- 
fifier & ranger les fubftances fi nombreufe du rè¬ 
gne minéral. Par ce moyen le curieux apprendra 
plus promptement à étiqueter ce qu’il reçoit, & 
à mettre de l’ordre dans fon Cabinet; & l’obfer- 
vateur en reconnoilfant ce qu’on lui montre, s’inf- 
truira d’une manière agréable & facile. Un Ca¬ 
binet eft donc un Livre toujours ouvert, oùl’Ob- 
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j-èïVâteur curieux & attentif s’inftruit avec d’au¬ 
tant plus de facilité & de plaifir, qu’il le fait fans 
effort & plus promptement. La mémoire eftfou- 
lagée par les yeux 3 & l’attention efl foutenue par 
le plaifir de voir. 

L’ordre par conféquent fait un des plus grands L’ordre 
mérites d’une collection pour l’Hiftoire Naturel- doit re* 
le. Mais quel ordre faut-il fuivre ? Celui de la un 
nature fe dérobe fi fou vent à nos recherches, qu’ilCabinet, 
eft bien difficile que nos méthodes répondent tou¬ 
jours fi exactement à la véritable chaîne des 
êtres. Plus on fait de découvertes & plus on 
s’apperçoit que les décidons des Philofophes fur 
les différences des genres & les rapports des ef- 
pèces ont été quelquefois fort haiardées. Trop 
fouvent encore les Auteurs font en oppofition 
entr’eux. Quel parti prendre ? Plus la colleCtion 
raffemblée efl confidérable , plus il faut un ordre 
de détail fixe, auffi bien qu’un ordre général na¬ 
turel. 

Pour donner quelques directions à cet égard, Il faut 
je dirai d’abord qu’on doit faire choix d’une mé-^^ 
thode fcientifique la plus connue & qui paroît la th0<ie 
plus naturelle, & ranger les fubftances félon ces connue, 

divifions & ces fubdivifions, autant qu’il fepeut : 
pour les corps où il y a conteftation entre les Na- 
turalifles, on peut fuivre le Syftême qu’on trouve 
le plus vraifemblable. 

Un Cabinet bien rangé feroit certainement le fa- 
vrai théâtre , où un Maître pourroit enfeigner 
l’Hiftoire Naturelle, & où un Obfervateur pour- ment à 
roit en prendre le goût & les premières inftruc-l’utilité. 
lions : mais pour cela il faudroit que tout y fût 
placé dans la vûë d’inftruire, & non pas feulement 
de plaire aux yeux. La difproportion, il eft vrai, 
du volume des corps, & la différence de la figu¬ 
re, empêchent quelquefois qu’on ne puiffe met¬ 
tre toujours à côté les uns des autres des foffiies, 
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qui appartiennent aux mêmes efpèces. Mais, au¬ 
tant qu’il eft poffible, il faut facrifier la fymé- 
trie à la méthode, & l’agrément de la vûë à la 
facilité de l’inftrudion, & le moins que l’on peut 
Inutilité de ceux qui veulent conlidérer pour ap¬ 
prendre, au plaifir de ceux qui ne regardent que 
pour s’amufer & dire enfuite ^ j’ai vû. Plus un 
Cabinet eft grand , & plus il faut que l’arrange¬ 
ment de détail foit exaét & conforme à un Systè¬ 
me connu, & adopté. 

ftutpas C'esx-ia , qu’il faut placer ces corps naturels 
altérer comme dans un tréfor, confacré à raffembler & 
ïes fof- à montrer les richeIfes de la nature, fi libérale <Sc 
liles. £ diverfe dans fes productions ; mais ils doivent 

y être placés fans préparatif, fans fard ^ fans al¬ 
tération , avec les feules précautions que le bon 
goût & la propreté doivent infpirer. 

Précau- jL eft des chofes qui fe confervent, quoiqu’on 
qu’on n Y employé aucune attention, il y en a a autres 
peut qui en demandent beaucoup. Les Sels, par exem- 
grendre pje } doivent abfolument être garantis de l’humi¬ 

dité. Quelques Minéraux , les pyrites en parti¬ 
culier, fe fleuriffent à l’air, & fe décompofant 
peu-à-peu, tombent enfin en pouffière s ils fe 
confervent plus long-tems fi on les enveloppe. 
La plûpart des foffiles doivent être foigneufe- 
ment lavés , avant que d’être placés dans leur 
lieu , & ce n’eft pas là l’ouvrage d’une main 
ignorante. Les Pétrifications exigent, pour être 
nettoyées, bien des précautions ; la plûpart doi¬ 
vent être lavées dans de l’eau tiède, ou dans de 
l’eau mêlée avec du vinaigre , ou dans de l’eau,, 
où on a jetté un peu d’eau forte. Parla on dé¬ 
couvre les ftries & les diverfes cannelures de ces 
pierres figurées. L’expérience leule apprend à 
un homme attentif à varier les précautions lelon 
la nature des pierres ou des foffiles, qu’il manie. 
On employé auffi des brofies, plus ou moins for- 
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tes, fuivant la dureté de la pierre & celle de la 
"terre, qui en remplit les ftries ou les finuofités , 
quon veut découvrir. Ces corps, dépofés une 
fois dans leur place , doivent encore être préfer- 
vés avec foin de la pouflière, qui les falit , les 
défigure, & les détruit à la fin. 

I I I. 
Si un Cabinet eft un lieu & un magazin d’inf- 

truction, la méthode , qui en doit déterminer ^écho- 
l’arrangement, efl l’ame delavraye fcience , &desSyf- 

le flambeau de celui qui veut s’inftruire. Lestémati' 
caraétères propres des chofes, d’où naiffent les <iues‘ 
différences d’avec les autres , font la bafe d’un 
Syftême méthodique j, comme les dénominations 
convenables en font le lien. 

Tout Syftême peut être partagé de cinq ma- ses 
niéres : claffes 3 ordres , genres, efpêces, varié- parties, 
tés, ce font-là autant de divifions qu’il faut fai- 
fir & fuivre. Les claffes font les genres fupé- 
rieurs & univerfels; les ordres font les genres in¬ 
termédiaires : l’union des genres prochains forme 
les genres inférieurs ; ces genres inférieurs ren¬ 
ferment les efpèces ; dans les efpèces font conte¬ 
nus les individus qui différent entr’eux par des 
variétés. C’eft une chaîne, une échelle, ou fi 
vous voulez une gradation d’êtres dont les rap¬ 
ports & les différences, l’enchaînure & la difi- 
tinftion doivent fe rendre fènfibles à un efprit at¬ 
tentif. 

Il n’eft pas moins néceffaire que ces claffes , Des 
ces ordres , ces genres, ces efpèces, ces varié- 
tés ayent des noms convenables. Si ces dénomi- nables. 
nations inventées par des Philofophes inftruits, 
& déterminées félon une méthode fixe, étoient 
toutes fignificatives ; fi , naiffant de la nature & 
de la différence des choies , elles étoient toujours 
invariablement les mêmes chez tous les Auteurs, 
la Science Naturelle, il faut l’avouer, feroit bien 
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plus facile. Que de-tems inutilement employé a 
l’étude des mots on auroit épargné I Les noms 
qui pourroient 5c devraient, par leur analogie 5c 
leur formation , fervir à la connoiflance des cho- 
fes , la retardent par leur multitude fuperflue ôc 
leur bifarrerie inconcevable. 

ï>re- Il eft donc certain que les deux premiers de¬ 
rniers gTés de la fcience, c’eft la connoiflance des noms, 
de^ia & ce^e diviliGn des chofes. Propriétés gé- 
Scîen-nériques 5c différences fpécifiques, voilà ce qu’il 
ce. faut d’abord faifir en retenant en même-tems 

les noms propres convenables 5c adoptés. De-là 
la néceflité de Syftêmes bien diftribués. En les 
étudiant avec attention le Naturalifte acquiert 
l’habitude de diftinguer 5c de reconnoître les 
chofes , avec autant de promptitude que de fûre- 
té. Savoir attribuer les individus ü variés à 
leurs efpéces , les efpéces à leurs genres , les 
genres à leurs ordres, les ordres à leurs clafies , 
c’eft déjà connoître par une forte de méthode 
fyffhématique les choies , avec une fuite de 
propriétés eflentielles. 

, De-la naît donc la connoiflance individuelle _» 
loppe-* clue 1° développe par l’expérience, ou fe perfec- 
anent tionne par les -obfervations 5c l’ufage. Telle eft 
de.la la Science du Philofophe Naturalifte, du Litho- 
ce16"u l°Sue y du Phithologue, 5c du Zoologue. Ils ont 
Natu - tous le même but, qui eft de connoître la Natu¬ 
ralifte. re. Ils puifent les premières notions dans un 

Syftême Méthodique du régne, auquel ils appli¬ 
quent leurs recherches : tous enfin doivent, pour 
connoître plus particulièrement chaque corps , 
confulter les faits , les relations , l’expérience , 
les obfervations 5c l’analogie. 

Les Tout le monde fait qu’on a partagé les corps 
«ois naturels de cette terre en trois régnés ; celui des 
régnés FOssiles , quicroifient feulement, celui des vege- 

tjre.na* taux , qui croifient 5c vivent, celui des animaux, 
qui 
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croisent, vivent & fentent, Les fossiles font 

donc des compofés fâns'qiganes de 'vie ni principe 
de fentiment ; les animaux fpnt des Etres organi- 
fés , vivans, fenfobles & qui fe ihéüvént par eux- 
mêmes. Ç’eft ainfi que là nature fe montre à* nos 
premiers regards déjà avec une variété , que 
nous ne (aurions affez admirer, ni trép célébrer. 

. Ce feroit cependant un jugement-bien précipi¬ 
té que de décider fur cette vuë , qui eft encore 
bien fuperfiçiellé, que ces régnes font féparés de 
telle forte, qu’ils puiflent être regardés comme 
abfolument indépendans les uns dés autres; Que 
fçavons-nous s’il ny a pas des foffiies , - qui- tien¬ 
nent par quelqu endroit à nr.fc forte de vie ? La 
vie peut avoir biéri dés degrés différeni , com¬ 
me plulîeurs manières'd’être ôc de'fèmaniféfter. 
Déjà il eft prouvé qu’il y a des végétaux j qui 
montrent une efpèce dé fenfibiftté, & il y a aulîî. 
des animaux qui çroiffentà la manière des plan¬ 
tes. On fait aujourd’hui que les litHOphytes 
ou les corraux, les corallines ou cotâlloï'des, font 
des vermifleaux compofés , qui tiennent à une 
forte deteft fixé, enraciné ou ' adhérant ,lqui eft 
l’ouvrage de cette forte d’animal. Qn les voit 
donc ainfi fe rapprocher du régné desfoffilès par 
leur téft , qui eft une efpèce de concrétion pier- 
reufe ou, calcaire , de celui deâ Végétaux par 
leurs branches & leurs bouquets, & ils tiennent 
certainement à celui des animaüx par lé polype , 
ou le ver mollufque, qui eft rarchitëâe de cet 
édifice à cellules , auquel il eft hé d’une manière 
inféparabîe. Les zoophytes font de:;même des 
animàlçûles compofés , qui tiennent Un milieu 
entre les animaux & les plantes. Ce font des 
plantes qui ont des branches, dés-boutons, des 
fleurs , une tige & des racines. Maiste font auffi 
des vermiffeaux qui ont vie ck qui montrent du 
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Ïentiment; ils font doues d’organés & capable 
de fe mouvoir' d’eux-mêmes. La vie fe multi¬ 
plie chez eux dans les branches ; les boutons tom¬ 
bent tSc'peuvent auffi propager Pefpèce ; les fleurs 
animées fe métamorpholent encore en capfulés 
féminiferes.,',Ges animaux- plantes ne font pas 
comme, lès.: Litophytes les fabricateurs d’un .teft’, 
qui leür ferve dé domicile, mais le tell même, pour 
ceux,.qui en ont végété & eft animé. Tout y 
paroît organe de génération, comme dans les 
fleurs ,. ayeç certaines parties pour la bouche ., 
& quelques inftrumens pour fe mouvoir , faifîr 
une proye qc la retenir. .Que de merveilles qui 
ne font encore connues que bien imparfaitement ! 

Peut-etre que la nature ir:4ans la chaîne des 
êtres, comme dans celle des . événemens, n*ad- 
met point de faut &-.quel,tout y eft lié comme 
par une ' concaténation non interrompue, ou com¬ 
me. .par une connexion, fucçeffive. La création , 
de le gouvernement, de runivers, qui partent '& 
.dépendent.^?laipême/agéife infinie, ne doivent- 
elles point auffi fe réflfembîer 5c fuivreles, mêmes 
réglés;? Jojut ;a été lié par un nëxe infiniment mer¬ 
veille,ù;x;;a,jfâifQn du tends & de fefpàçe, félon.la 
chaîne des caufçs fécondes, & celles des caufés 
finales, , pat l’Etre Souverain , dont'Pentende- 
ment ûnmgpfe a faifi, d’un feul coup, tout ce qui 
eft ppuîpje,,. Bc dont la volonté efficace a produit 
pan pn iêL: âéte tout ce qui eft actuel. Si ' frô- 
trç, eopupifiance était: plus profonde ,'nbs,'ef> 
ppces^nos, genres, nos ordres ,nos déifies, nos 
régîtes le -rapprocheroient certainement par des 
rapports. ^-qui échapent maintenant à notre vue 
trop' bQWigé.,Ce font donc là , pour une intelli¬ 
gence finie les objets cPune cpnnoîflance fuf- 
ceptiale d?ün àcçroîflëmént pefpétüéh Ceflé fera 
pas tx$p aunè éternité pour étudier 64 éohnüî- 
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ÿfe les oeuvres de celui qui eft éternel & infini. 
* Le célébré Linnæus , dont ^imagination fé- Syfté.. 
conde & le génie vafte , on fçû nous tracer le me de 
Syftême de la nature, le plus heureux , ou le LlN- 
moins imparfait, que nous ayons, a effayé de 
nous donner la chaîne des trois ^ règnes. Celui Wae- 
des fofliles eft lumineux & fondé fur des obfer- lerius 
vations affez exaftes. Si quelquefois nous nous 
en fommes écartés , c’eft lorfque des expériences 
ou le défir d’une plus grande précifion nous y 
ont autorifé. Souvent auffi Wallerius nous a 
fervi de guide. Sa Minéralogie , qui a paru en 
Suédois, en Allemand & en François, eft con¬ 
nue de tout le monde. 

Il n’eft pasaiféde décider fi un Sable, uni- Des sa* 
que dans fon efpèce , eft le principe primitif de ELEf 
toutes les terres , ou s’il n’y a pas diverfes TER„es 
fortes de molécules terreftres & fablonneux , res. 
dont l’origine eft différente & dont la combinai- 
fon ou l’affemblage & le mélange font la variété 
des corps qui en font compofés. Linnæus tient 
pour la première de ces opinions ; la fécondé ne 
paroîtra-t-elle point plus vraifemblable f On peut 
conlidérer & divifer les terres à bien des égards , 
mais les principales efpèces font la marne , l’ar- 
gille , la craye , l’ochre , le terreau. Plufieurs 
Auteurs ne font point un ordre à part pour les 
fables. 

Les terres & les fables fervent à former les j)eg 
pierres , dans lefquelles entrent encore quel- eier- 
quefois d’autres particules hérérogénes. C’eft par RES” 
l’affluence, par les dépôts , par une appofition 
fucceffive & externe des particules intégrantes 
que fe compofent les pierres. Ici point d’intus- 
fufception , mais- une juxtapofition de matières ; 
point d’affimilation, mais une Ample addition de 
nouvelles parties. Un liquide eft d’ordinaire le 
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•véhicule de ces matières , l’air &la chaleur en' 
font les principes moteurs ; la preffion environ¬ 
nante eft la câufe du rapprochement, & l’attrac¬ 
tion , qui croît avec le contaét & en raifon des 
furfaces , fera le principe de la cohéfion. Il en eft 
des pierres comme des terres, on peut les envi- 
fager fous différens rapports , & de-là naiffent 
différentes efpèces de pierres fimples , compofées 
ou mixtes. 

Des Des parties originairement falines , ou fulfu- 
mine- reufes ou bitumineufes, ou minérales ou métalli- 
KAUX’ ques, feréuniffant auffi fort diverfement, il en 

naît d’autres compofés, tels que font les Sels, 

les soufres, les bitumes, les minéraux & 
les métaux. C’eft quelquefois par la filtration, 
d’autre fois par l’imprégnation & toujours par la 
prefiion de l’air, ou l’attraction des parties fimi- 

, laires , que fe forment ces corps, compofés vrai- 
femblablement de parties propres à chacun, mê¬ 
lées de beaucoup d’autres molécules hétérogènes. 
Linnæus comprend tous ces corps fous le nom 
de minéraux, dont il fait trois ordres. Les 
minéraux compofés feulement des fels font folu¬ 
bies dans l’eau, lavoureux & criftallifés : tels font 
félon ce Naturalifte, le natrum , le félénite, le 
nitre, le fol d’ufage pour l’homme , l’alun & le 
vitriol. Les minéraux compofés de fels & de 
foufres fontfolubles par le feu & répandent une 
fumée, quia de l’odeur ; tels font l’éleétrum ou 
l’ambre, le bitume, les pyrites & l’ariénic. Les 
minéraux compoiés de fol, de ioufre & de mercu¬ 
re font les mercuriels, qui donnent dans le feu 
un régule convexe, opaque, brillant & coloré: 
tels lont rantimoine, le zinc, le bismut, le 
fer, l’étain, le cuivre, l’argent, & l’or: Lin- 

kæus place le mercure dans cet ordre. 
Toute cristallisation , félon le même Au- 
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leur, vient du fel, contient du fel, ou en naît. Des 
Les criftallifations de la première forte , où le fel 
leul entre, fe rapportent aux fels proprement lisa- 
tlits : telles font les pierres précieufes. Les crif- tions." 
tallifations de la fécondé forte fe rapportent aux 
foufres v. telles font les pyrites. Les criftallifa- 
rions de la troifième forte fe rapportent aux mer¬ 
curiels : tels font les criftaux d’étain. Si le minéral 
renferme peu de métal & plus de l'oufre, on le 
rapporte à l’efpèce de ce qui y domine. 

Lorsque les parties falines fimilaires fe ren- 
contrent, & que le liquide ou la menftrue, qui criftal- 
Jes.tenoit fufpendues en folution & féparées, com- lîfa- 
mence à diminuer par l’évaporation, elles fe rap-tions* 
prochent, s’uniffent & forment des corps folides, 
qui varient dans leurs cryftallifations polyèdres, 
félon la figure primitive des parties compofan- 
tes, que l’attraftion ou la prelfion réunifient. p 

Ici, je veux dire dans le règne minerai, point 
de femences connues, comme dans celüi des vé- mences 
gétaux, ni d’œufs comme dans le règne des ani-con' 
maux. Dès lors point de circulations d’humeur nues* 
au travers de vaifîeaux & de glandes, point d’af- 
-fimilations de parties > point d’organes de fenti- 
ment & de vie. 

Une vraye pierre n’eft compofée que de terre Des 
ou de fable liés par un fuc pierreux. Une mine C0N* 
renferme avec les principes métalliques des ma- . 
tières hétérogènes qu’un même fuc a aufiï réü- 
ni. Les concrétions font des mixtes., formés 
départies terreflres pierreufes & diverfes char¬ 
riées par l’eau & réunies fueceffivement : tels 
font les lits, les rochers, les tufs, les llalaéti- 
tes , les tartres, les calculs, les étires. 

Les pétrifications font des fofnies acciden- 
tels dans la terre. Elles iont formées pour l’or- 
dinaire, quant au noyau, ou à l’empreinte, delà f ica- 

TIONS» 
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matière même de la couche, où. ion les trouvé?. 
Si le corps étranger lui-même s’y rencontre, il 
eilfouventd’une autre matière, calcaire, féléni- 
teufe, ou fpathique. De-là naifTent cinq fortes 
de pétrifications quant à la fubftance & à la for¬ 
me, le corps feul, ou avec fon noyau, l’empreinte 
feule, le noyau feul, & l’empreinte & le noyau. 
Les helminthoîithes , les entomolithes, les ich- 
thyolithes , les amphibiolires, les ornitolithes , 
les zoolithes , tirent leur origine du règne ani- 

Des ma-> ^es phytoîithes du règne végétal, 
foflîles On nomme calcaires les foffiles que l’aétion 
cal- d’un feu convenable altère, & change en chaux. 
resI Tels font le marbre, le fpath, le lchifte, l’ar- 

doife, diverfes terres, les coquilles foffiles & 
plufieurs autres fubftances. Ces corps frappés 
avec l’acier ne donnent point d’étincelles. 

Vf- Les foffiles vitrescibles fe changent au feu 
très- en verre ■ comme les cailloux , les criftaux, le 
sles. quartz, les pierres à éguifer dures. Si on frappe 

ces corps avec l’acier ils rendent des étincelles. 
Les acides ne les dilfolvent pas. 

re. Il n’elt point de foffiles qui puiflent réfifter au 
trac-feu d’un miroir ardent. Ils s’y calcinent ou s’y 

TAI' changent en verre. Ceux cependant qui réfiftenc 
KES‘ long-tems à l’aftion d’un feu commun , quelque 

violent qu’il foit, s’appellent réfractaires. De 
cet ordre font les micas, les talcs, les amiantes. 
Plufieurs de ces fubftances fervent a faire des 
vafes chimiques > ou pour la cuifine, d’autres font 
filamenteufes, & l’amiante peut fe filer. On peut 
les entamer avec des inftrumens d’acier, mais les 
acides ne les dilfolvent point. 

Origine C’est la diverfité des pores de ces corps, & 
de cette la différence de la cohéfion de leurs parties, dif- 
d férence qui naît de celle de leur figure & de 
ulce* leur comac!, qui les rendent plus ou moins pro¬ 

pres à réfiffer à l’acfion du feu. 
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, Rb quartz 6c le spath dpntj’un eft vitref- -D“ 
fcible &,l’autre calcaire , 6c qui .le reffeûablent ^a* 
d’ailleurs à divers égards , font des pierres para-& du 
fttiques, Elles fe forment peu-à-peu contre d’au-s *ATK* 
très pierres, fur* d’anciennes couches du globe , 
dans les intervalles quelles ont Mffî^tr’èlles > 
dans les fiflures des .rochers, dans les grottes des 
montagnes, ou les; galeries des mines.. Une eau, 
chargée de certaines particules caïedires ou vir 
trefcibles, & imprégnée de matières minérales , 
s’évapore, parl’aélionde l’air , &par l’effet de 
la chaleur. L’attraffion ou la prçffion environ¬ 
nante , réunit les parîîéslfôlides. JÇjé-tà naît une 
forte de concrétion , .qui s’augmente peu-à-peu. 
Si les particules primordiales ont' ùne'jfigure dé¬ 
terminée, le quartz , ou le fpath, prennent auffi 
une figure analogue , en feuillets,. en .fil,çts, en 
cubes, en rhombes, en,prismes. Iléft un nitre de 
quartz6c de fpath / comme un nitrexriftallin, dé 
celui-là naiffent ië^criftallifations quartzeufes 8c 
fpatheufes , comme celui-ci fait les criftàuilations 
criftallines des pierres précieufes 8c des criftaux. 
L’addition des parties, fulfureu^es ou métalliques, 
formé les pyrites auffi-bien que les marcàffités & 
les mines criftallifées. Des folutions métalliques, 
faites par diverfes menftrues , colorent fouvent ces 
différens corps. De l’homogénéité & de la figure 
des pores viennent la tranfparënce 6c lapureté, 
tandis que là divérfité.du contaél des parties pri¬ 
mitives fait la différence des degrés de dureté. 

L’on fait que le fer 6c le cuivre peuvent être De l’c- 
décompofés par le vitriol : De-là naiffent les CHRE 
ochres & autant de fortes de pyrites ; les pre- R*ST^” 
miers par la précipitation, ceux-ci par une nou¬ 
velle minéralifatiôn de là matière décompofée & 
précipitée. On prétend que dans tout vitriol il 
y a un principe mercuriel, comme dans tout 
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mercure ü'y a un principe vitriolique. C’eft de& 
fels de vitrloî que les pyrites tiennent leur figu- 
jre' : le principe mercuriel les prive de la tranfpa- 
rence de meme que le foufre rend les marcalfi- 
tes ôpaqu'es,". ' . • 
■ Si la 'deçprnpofition 5c là-précipitation de cer¬ 
tains métaux forment les. ochres, d’où naiflent 
les pyrites.; fa deftruétion de ceux-ci donne la 
naiflànce àtiffifk des ochres 3 à des terres compo- 
fées minérales 6caux divers Sëdimens des eaux 
minérales;. tes ochres de fer ouïes terres martia¬ 
les auffi-bieh que les' fédimëns ferrugineux, font 
jaunâtres., ou rougeâtres, ou bruns ; ils devien¬ 
nent rouges par l’atftiondu feu. Les ochres du 
cuivre diiTqüt par un, fel acide font verds , 6c par 
un fel alcali ils font bleus. De-la on peut con¬ 
clure que les terres ou les pierres vertes ou bleues, 
& qui font teintes 6c de couleurs qui naiflent de 
celles-ci, font ainfi colorées par le cuivre ou par 
le vitriol du cuivre. 

I Y. 

Utilité Nous venons de jetter uircdtip d’œil rapide 
de i’O- fur les diverfes fubltances foffiles , que la îniné- 
ryao- ralogie embrafle. De-là on peut Comprendre que 

giapne.cette i’cience ell fort étendue , & il n’eft pas 
moins ailé dé concevoir qu elle eft d’unê grande 
utilité dans fes principales parties. 

Ufage Déjà la contemplation de toutes les parties 
de la nature conduit toujours à Dieu un efprit 

tacle de fage , elle l’attache à cet Etre, qui eft la caufe 
la terre, de tout ce qui êxifte. L’admiration que tant dé 

créatures font naître, ne peut que nous porter k 
admirer , à refpeéter, a adorer 6c à craindre , 
celui de qui elles tiennent l’exiftence 6c toutes 
leurs propriétés. Ce que nous apprenons 6c ce 
que nous ignorons ; ce que nous voyons 6c ce 
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qui fe dérobe à nos regards curieux & que nous 
devinons en partie ce que l’expérience, foutenue 
par notre induftrie, nous montre, & ce que 
nous ne faifons que conjedurer ; tout, dans cette 
chaîne merveilleufe des créatures, nous donne 
pidée la plus fublime, la plus magnifique du Créa¬ 
teur infiniment fage & tout-puiflant. Tous les 
devoirs de l’homme dans l’état de la nature pren¬ 
nent leur origine de ces idées, amour, crainte, 
reconnoiflance , ' & efpérance. Heureux celui 
dont le cœur droit, & l’efprit bien fait, fait tirer 
cet ufage de la contemplation des œuvres de la 
nature ! 

A cette utilité morale de l’étude de l’hiftoire Ufages 
naturelle fe joignent les avantages les plus réels de la 
pour la vie civile & pour tous les befoins des 
hommes fur la terre. La Médecine, la Chimie y fance 

& la Pharmacie fuppofent la connoiflance des des for» 
chofes, qui entrent dans tous les règnes, & em- lllcs“ 
pruntent beaucoup en particulier de celui des mi¬ 
néraux. Que de remèdes n’en tire-t-on pas, & 
que de préparations pour tous les arts dont ils 
font la bafe ? La confidération des mines & des 
minéraux entre dans les élémensdela métallur¬ 
gie <Bc de la dociinafie , dont la Société ne fauroic 
plusfe paffer. Rien encore ne contribueroit plus 
à la perfection de l’agriculture & de toute Péco- 
nomie rurale, on ne peut en difconvenir, qu’une 
étude réfléchie & expérimentale des fofliles de 
chaque contrée, & du rapport qu’ils ont avec les 
végétaux & les animaux, qui sJy trouvent. Plus 
les expériences & les oblèrvations feroient nom- 
breufes, réitérées , faites en divers lieux , endif- 
férens tems, & par plufieurs perfonnes, plus les 
conclurions qu’on en tireroit, feroient-elles cer¬ 
taines & utiles. Connoître la différence des ter¬ 
res, qui conftitue celle des terroirs $ comparer 



Utilité 
d’une 
Carte 
Oryclo 
graphi¬ 
que. 
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leurs propriétés avec celles des productions , cb 
feroit être en état de marcher à pas fûrs dans une 
route, où bien des gens s’égarent parce qu’ils 
manquent de ces. lumières & qu’ils ne font con- 1 
du.its que parla coutume, ou les préjugés qui 
font toujours de mauvais guides. 

De quelle utilité en particulier ne feroit pas ,j 
une Carte Oryétographique de chaque contrée ? 
A la defcription de l’extérieur de la terre, on 
joindrait celle de l’intérieur. Pour, cela on obfer- 
veroit les coupures des vallées , les excavations 
des canaux, les éboulemens accidentels, les puits 
artificiels, les lits de la terre , qui fe montre^ 
roient , & ceux que l’on découvriroit en creu- 
fant : on remarqueroit ce que les labours à dif¬ 
férentes profondeurs expofent au jour lorqu’on 
renverfe la terre. Dans chaque diltridt, il devroit 
encore y avoir une tarrière propre à fonder le 
terrein pour juger promptement des couches 
les plus prochaines de furface, qui font celles , 
qüi intéreflënt davantage le cultivateur. La chaî¬ 
ne des montagnes & la profondeur des vallées , 
l’étendue des plaines, la direction des gorges in¬ 
fluent fur l’air , fur les vents, fur la températu¬ 
re des lieux, & par-là même fur les végétaux & 
les animaux qui y vivent. Tout cela feroit mar¬ 
qué avec foin fur la carte oryétographique , & 
fèrviroit de direéfion à des perfonnes intelligen¬ 
tes qui, fauté de lumières, fuivent des ufages éta¬ 
blis fouvent mauvais. Je connoîs un Gentilhom¬ 
me François C <0 qui a voyagé dans la plus gran¬ 
de partie de l’Europe , en faifant admirer fon ef- 
pf.it' & aimer fon caractère par-tout où il a été 
connu, & qui a noté dans des tables très-bien ran- 

( a) M. de Danceud , Gentilhomme ordinaire du Roi, 
Maître des Comptes, &c. 
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gêes les différentes efpèces de terroirs qu’il obfe- 
voit dans fes routes, avec les productions de la i 
terre de ces mêmes lieux , leurs qualités & l’ef- 
pèce de culture qui yeft propre. Voyager ainfi, 
c’eft voyager utilement, & cette utilité devien¬ 
drait plus générale s’il vouloit publier fes obfer- 
vations. Si ceux qui ont dreffé la carte de la 
France avoient joint à leurs vuës , en parcou¬ 
rant ce Royaume , celle de faire connoître exac¬ 
tement la minéralogie de toutes les Provinces f 
leur entreprife aurait été d’une utilité bien au¬ 
trement certaine & plus univerfelle. Les Mémoi¬ 
res de Mr. d’Argenville rempliraient des vûës 

fi fages, s’ils étoient détaillés & plus fûrs. On 
doit lui tenir un fort grand compte de fes efforts 
en attendant qu’il paroiffe quelque chofe de plus 
accommodé aux u fages de la vie. Mes notes fur 
le Canton de Berne dans l’elfai fur les ufages des 
montagnes font encore plus imparfaites, par ce 
que j’ai eu moins de fecours & fort peu de loifir. 
Mr. Gruner Avocat en Confeil Souverain à 
Berne, homme curieux & inftruit, recueille des 
obfervations de ce genre fur la Suiffe en général. 
Je l’ai extrêmement encouragé à pourfuivre un 
travail qui, quelqu’un parfait qu’il refte, fervira 
toujours à d’autres, qui ajouteront leurs remar¬ 
ques. Mr. Samuel Schmidt, qui s’eft déjà fait 
connoître avantageufement, comme Antiquaire, 
par les prix qu’il a remporté ,& les écrits qu’il 
à publié^ veut auffi entrer dans la carrière de la 
minéralogie, qui peut être d’une utilité plus com¬ 
mune , & je ne dôute point que fes talens, qui le 
mettent en état de fuffire à plufieurs chofes, ne 
fervent à nous éclairer, Mr. de Haller , aujour¬ 
d’hui Direéteur de la part de l’Etat de Berne k 
Roche : fera fervir fon génie qui l’a rendu fie éiè- 
bre, fapofition & fon autorité qui font fi fa vota* 
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blés, pour étudier l’Hiftoire Naturelle de la Pro-t 
vince laplus curieufedu Canton, Il a commencé 
par publier l'es découvertes en Botaniques , dans 
les additions à fon Enumeratio ftirpium. C’eft fon 
étude favorite; lesfels auront leur tour, l’œco- 
nomie rurale ne fera pas oubliée , la minéralogie 
ne perdra pas fes droits , & fur tous ces objets 
nous avons lieu d’attendre de nouvelles lumières 
d’un Savant qui polfede Part d’obferver qui n’eft 
pas commun j & celui de faire des expériences, 
qui i’eit encore moins. 

Je ne crains point de dire que la Morale & 
l’Hiftcire Naturelle font avec l’étude de la révé¬ 
lation les objets les plus importans des connoif- 
fances humaines, ceux qui font les plus affortis à 
fes vrais befoins, & que l’Oryélologie en parti¬ 
culier n’ell pas la partie la moins elfentielle d’une 
fcience , qui doit embralfer tout ce que notre 
globe produit, nourrit, ou renferme. Je croi- 
rois donc n’avoir pas travaillé inutilement pour le 
public , fi cet ouvrage j que je publie comme un 
elfai, quelqu’imparfait qu’il foit encore , fervoic 
à faire connoître & diftinguer plus aifément quel¬ 
ques folfiles, à diliiper quelques équivoques & 
quelques obfcurités , en fixant les dénominations 
de plufieurs corps , à déterminer quelques carac¬ 
tères & quelques noms génériques & fpécifiques > 
enfin à montrer l’origine ou l’ufage de quelques 
fubftances. Ce feroit faciliter les progrès d’une 
fcience , qui eft encore enveloppée de beaucoup 
de ténèbres. Les voyageurs mieux inftruits fe- 
roient en état de recueillir avec plus d’intelligence, 
ce qui doit entrer dans un cabinet , ou de vifiter 
avec plus de fruits les cabinets déjà formés par des 
perfonnes éclairées. Les Savans mêmes pourroient 
s’accorder dans les dénominations , dont la va¬ 
riété ne peut que nuire aux progrès de la fcience. 
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îï. y a , je l’avoue, dans l’Ory&ologie bien des Lfs P& 

chofes , qui ne fervent qu’à l’agrément , ou à la™' 
curiofité; telles font les pétrifications: c’eft le vent 
luxe de cette fcience, & le luxe aujourd’hui fequ’à la 
mêle par-tout. Il ne faut pas être trop févère * “ 
crainte de dégoûter des gens, qui ont du loifir 
& de l’argent, & qui ne feroient point de cabi¬ 
nets , fi rien n’amufoit leur curiofité. C’eft par là 
que j’ai commencé le mien dans ma jeuneffe , & 
je finis aujourd’hui par raffembler des terres, des 
charbons folfiles, des minéraux, des pierres amor¬ 
phes & fans éclat. 

Qu’un homme voye, par exemple, des terres tjo0n ^ 
rangées dans un cabinet, ne fera-t-il pas tenté, terres, 

lorlqu’il fera à la campagne, de ramaffer celles 
que le hazard lui préfentera, de les examiner , 
pour découvrir leurs qualités, leur compofition, 
& leurs rapports avec certains végétaux, qui croit- 
fent dans ces mêmes lieux ? Ne fera-t-il point en¬ 
gagé par-là d’effayer des mélanges & de faire di- 
verfes expériences? Peut-être fera-t-il ainfi des 
(découvertes, qui ne feront pas inutiles à fa patrie. Cojïec, 

Un autre aura acquis dans un cabinet l’habitu- tjonriea 
de de reconnoître les minéraux Sc de les diftin- mîné- 
gueravec fûreté. Dès lors il ne fera pas trompéraux* 
par les artifices de ces hommes, qui, vantant leur 
fcience pour furprendre des dupes, veulent faire 
trouver de l’or ou de l’argent par-tout. Il a appris , 
cet homme inftruit, qu’il eft vrai de dire à la 
lettre que tout ce qui brille n’eft pas or. Il ne con¬ 
fondra plus un marcaffite ftérile & qui s’envole 
au feu , avec une mine de cuivre, qui donne un 
bon régulé. Que de richelfes perdues dans divers 
pays , faute d’obfervateurs afiez attentifs , ou 
fuffifamment éclairés ! D’où vient que les mêmes 
lieux , d’où les Romains tiroient tant d’or & d’ar¬ 
gent , n’en fourniftent plus ? Certainement les mi- 
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nés ne font pas épuifées, mais elles font couver¬ 
tes & inconnues aujourd’hui, depuis les inonda¬ 
tions des Barbares dans les Provinces de l’Empi¬ 
re qu’ils renverférent. 

Curiofi- La Suiffe montagneufe, en particulier, offriroit 
té liatu-aux curieux un théâtre immenfe de recherches 
ïa Suif- un'es & troP négligées. Que de terres , dont on 
ie. pourroit tirer parti pour des engrais, pour la per¬ 

fection de l’agriculture, ou pour quelques fabri¬ 
ques , & fur lefquelles il faudrait faire des épreu¬ 
ves? J’ai des échantillons de terres à foulons „ qui 
viennent de la vallée d’Qberhasli, dont on n’a ja¬ 
mais fait d’ufage ni même d’elfai : d’autres dont 
on ferait la plus belle fayance ; j’en ai d’autres 
qui pourraient fervir pour la peinture. Que de 
tourbes & de charbons de pierre que l’on aban¬ 
donne dans des lieux, où l’on pourroit extirper 
des bois , pour augmenter les terres labourables , 
ou les prés ! Que de carrières d’ardoifes, faciles 
à exploiter, dont les feuilles informes ferviroient 
à couvrir les maifons des payfans les plus à por¬ 
tée ^ à la place de cette paille, qui donne lieu à 
tant d’incendies ! Ici l’on pourroit recueillir du vi¬ 
triol là du foufre , ailleurs on fondroit du fer j, 
ou du plomb. Mais par-tout ces entreprifes de¬ 
manderaient des ouvriers inflruits & entrepre¬ 
neurs, œconomes. Si quelques elfais n’ont pas . 
réiiffi c’ell, n’en doutons point > à l’ignorance * 
qu’il faut attribuer ces mauvais fuccès, & fouvent 
à des frais mal entendus & fuperflus, que l’entre- 
prife ne comportoit point. Que de chofes en un 
mot, ne pourroit-on pas eflayer dans la vûëdu 
bien public & de l’avantage de la patrie , qui de¬ 
vrait toujours faire la mefure de notre eftime 
pour certaines études, & parla même celle de 

Voya- notre application à certains objets! 
iT Ÿa* Nous voyageons beaucoup au déhorSj&, pour- 
srie. 
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quoi le difiîmuler ? nous ne connoiffons pas notre 
propre Pays. En vain les Etrangers, qui viennent 
curieufement parcourir & admirer nos montagnes, 
nous apprennent - ils qu’il y a des chofes dignes 
d’admiration. En. vain, en y rama fiant des foffiles 
de tous les genres, nous donnent-ils l’exemple , 
nous avons de la peine à comprendre qu’un voya¬ 
ge fi peu éloigné puifle être utile, curieux ou ho¬ 
norable. On attache une certaine gloire à pouvoir 
dire, j’ai vu telle ville, tel Royaume; on n’en 
met aucune à pouvoir dire, j’ai vifité les mon- 
tagnes de la Suifie , je connoîs fes mines, fes 
terres , fes divers terroirs, & leurs productions. 
Si une partie de cet argent, je le dirai libre¬ 
ment , diflipé en voyageant dans les autres Pays, 
avoir été employé à vifiter la Suifie avec intel¬ 
ligence , que d’utilités n’en auroit-il pas pû re¬ 
venir pour la Patrie ? ^ 

Une éducation differente, il faut en conve-^[?é““* 
nir, pourrait faire naître le goût pour des ob- cation. 
fervations & des études fi négligées , quoique 
fi utiles. Tous nos Maîtres nous enfeignent le 
Latin & le Grec , qu’on ne fait jamais qu’im- 
parfaitement <Sc qu’on oublie bien-tôt entièrement; 
aucun ne nous apprend à nous rendre utiles à la 
patrie, en appliquant notre tems , notre argent , 
nos talens & nos études à des chofes d’ufage. 

La Suède donne , à cet égard , au monde £xem- 
un exemple digne d’être fuivi par - tout , & ^vfre à 
qu’on imitera trop tard, quoiqu’on ne fauroitpar.tout, 
trop - tôt s’y conformer. On y donne des le¬ 
çons publiques d’Hijftoire Naturelle. L’Impéra¬ 
trice Reine a fait un pareil établiffement à Vien¬ 
ne pour la Métallurgie. Le Roi de Dannemark, 
qui devroit être le modèle de tous ceux qui 
commandent & qui méritera de la poftérité le 
furnom de Bienfaisant , titre fort fupérieur à 
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celui de Grand j, depuis que Pufage l’a pres¬ 
que confacré pour défigner Péclat des feules 
vertus militaires, qui font la défolation du gen¬ 
re humain ; Frédéric V, né pour le bonheur 
de les Peuples, encourage par toutes fortes de 
moyens les études les plus utiles. N’efl - il pas 
étonnant de voir dans telle ville conlîdérable 
vingt Maîtres occupés à enfeigner des langues 
mortes, & pas un qui donne des leçons fur des 
Sciences Pratiques , dont les progrès peuvent 
faire la richeffe d’un Pays Sc la profpérité d’un 
Etat? 

DICTIONNAIRE 
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A 
ABROTANOI- tedeGLossoPETRE : voy. cet 
DE. En latin Sta- article. C’efl: le Dens FoJ/ilis 
xum Abrotanoi- de Luid: Lithoph.Britann. 
des : Millepora N°. 1417.C’efl: une pierre con- 
Ramofa Abrota- génère à la dumê- 

noïdcs : En allemand Millepo- me Auteur N°. 1435. &; à 
fit en ; Koralle ; Cor allen, C’efl: fon Rombijcus N°. 1411. Ga- 
une forte de plante marine pé- lece Spinacis velAcantàiczRon- 
trifiée qui, félon quelques Na- deletii , dens fojfdis ,five pe- 
turaliftes, imite l’aurone. Cet- trificatus > ad Ichthyodontes 
te plante coralline eft à bran- referendus. 
,ehes compofées d’écailles ou de ACARBARICUM Voyez 
petites tubercules , ou de vef- l’article CoralloÏde. En aile» 
ficules poreufes. Confultez les mand Korallen, 
articles Milleporite & Co- ACETABULE. Acetabu- 
ralloÏde. C’efl: une forte de lutn. Les Lithographes ont 
Xithophyte. On peut voir des donné le nom d’Acetabula à 
coraliines de cette efpèce dans diverfes fortes de pierres, 
l’ouvrage de M. Elus tab. 31. On s’appercevra dans le cours 
La Haye 40. 1756. & dans ce- de cet ouvrage de deux fautes * 
lui de M. Donati tab. 6. La qu’on a faites dans la nomen- 
Haye 40. 17*8. clôture oryélologique. On a 

ACANTHIODOS. En al- donné à la même fubftance 
, lemand Schlangenyingen.C’efl: divers noms , & ona d’autres 
une dent foffile ou pétrifiée de fois donné la même dénomi- 
queique poiffon , peut-être de nation à des fubftances diJtfé- 
l’Aiguille. C’efl: donc une for- rentes. 

C 
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ï. Quelques Auteurs ont ap¬ 

pelle Acétabules certaines dents 
fofliles, en forme de petits va- 
fes, ou qui font creufes, ce font 
des dents molaires de quelque 
poiffon de mer. Voyez Buro- 
NITE y CrAPAUDINE , GLOSSO- 

j»etre. En allemand Schlan- 
gen^ungen\ FrofchJleineyKroun- 
fteine. 

2. On a aufB appelle acétabu¬ 
les certains os creux , en forme 
de cotiies , qui font changés 
en pierre. Voyez Ostéoli- 

thés. En allemand verfieiner- 
te Knochen. 

3. On a donné le même nom 
à une efpèce de plante marine, 
qui offre une forte de badin 
creux» qui tient a un péditule-: 
c’eft félon Peyssonel , la pro¬ 
duction d’un infeéte de mer. 
Voyez CoralloÏde : Fongi- 

te. En allemand Corallfchwam- 
mem Tourneport l’appelle 
Acetabulum Marinum,Brown 

Acetabulum caule fimplici cya- 
thoflriaîo, Bauhin la nomme 
Androjaces , & Linnæus la 
met au rang des madrépores 
fimpîes, Syfi. Naturæ. Tom. I. 
pag. 75>$. Edit. X. Holmiæ 
1758. Voyez Elus 8c Do- 
NATI. 

4. On a aufli appelle de ce 
130m des pierres enchaflées les 
unes dans les autres comme des 
verres de montre , qui iroient 
en diminuant. Voyez Alvéo¬ 

les , & Orthoceratit.es. En al¬ 
lemand Qrthoceratiten ; Alvéo¬ 
lé n. 

5. Par-là enfin on a défigné 

AGI 
des fragfficns de la coquille des 
ourfins de mer,quelquefois pen~ 
tagones, fouvent exagones. A- 
cetabula echinorum. Ce font les 
Lapides pentagoni de quelques 
Auteurs, lesScutellæ. Orbicu- 
lares , vel Hexagoruz de quel¬ 
ques autres. Voyez Mam- 

melons d’ourfins. En alle- 
mad Warçenfleine > Steinwar- 
%en. 

ACIER. Mine d’acier * 

En latin Galena Plumbi tex~ 
tarez chalibcœ. En allemand 
Stahlerti ou Strahlditten blei- 
glant 

1. On appelle d’abord Mine 
d”*Acier une mine de plomb, de 
lefpèce des galènes , dure com¬ 
me l’acier , dont elle a aufli la 
couleur. Elle eft toujours mê¬ 
lée de fer. On en trouve à Fah- 
lun en Suède. J’en ai vû de 
même nature, trouvée dans le 
Valais. Voyez les articles Ga¬ 

lène 8c plomb. 

Confultez WALLERiusmi- 
neralo : Tom. I. p. <531. Edir. 
ftançoife de M. le Baron 

d’Holbach. Paris 1753. 8c pe 
377. Edit, allemande de Ber¬ 
lin deM. Denso. 1751. 

2. On donne encore le nom 
de Mine d’Acier, en allemand 
Stahlert£ , à une mine d’argent 
blanche, qu’on a fait bleuir par 
le recuit, qui reflemble aufli à 
1. acier. Ecrafée elle donne une 
poudre blanche: elle contient du 
foufre , de i’ajrfénic , un peu de 
cuivre , fouvent aux environs 
d’un tiers d’argent. Voyez l’ar¬ 
ticle Argent. 
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, • 3. Oa a donné quelquefois 
le nom de mines d’acier aux 
mines de fer, d’od l’on tiroir le 
fer le plus propre à être changé 
en bon acier par la trempe. 
Voyez l’article Fer. 

Sur l'Acier proprement dit, 
lequel eft un fer préparé, voyez 
le Diéhonnaire Encyclopédi¬ 

que , 6c celui de Commerce 

de S a v a r y au mot Acier. 

Voyez encore l’ouvrage de M, 
de Reaumur fur le Fer. 

ACICULAIRES, ou ACI- 
CULES. Acicula ; Aciculœ la- 
pideœ. 

i. On a donné le nom d’Aci- 
culaire , Acicularium Lapideum, 
à une forte de plante marine 
pétrifiée. Voyez l'article Co- 
ralloide. En allemand Co- 
ralle. C’eft une efpèce de li- 
thophyte. 

z. On a encore appelle acicu- 
laire ou acicule , Acicula , ou 
Aciculam , les pointes fofiiles 
ou pétrifiées des ourfins. Voy. 
l’article Pointe. En allemand 
Judenjleine \ Judennadeln. 

3. Par-là quelques Auteurs 
ont défigné les Acétabuies des 
ourfins. Voyez Acetabules , 

6c Mammelons. En Alle¬ 
mand IVar Renfle in. 

ACORE , ou A corus. C’eft 
une plante marine pétrifiée. 
Voyez l’article Coralloide 

6c Roseau. En allemand Co 
rallen 3 Corallflein. C’eft: une 
efpèce de lithophyte. 

ACROPORE. àcropora. 

Plante marine pétrifiée ou fofii- 
le. Voyez l’article Madrepq- 

ACÜ AD A 
rite. En allemand Madrepo- 
riten. C’eft une efpèce de li¬ 
thophyte. 

ACULEUS Luidii. A eu A 
leati Lapides Woodwardi r, 

Lapis Aculeofer Merreti 6c 

Aliorum. 

1. Ce font les Pointes fof- 
files ou pétrifiées des ourfins d& 
mer. Voyez Pointes. En al¬ 
lemand Judennadeln , Steinkei- 
le , Englifche Judenjleine. 

2. Quelques Lithographes 
ont encore mai à propos don¬ 
né ce nom aux Belemnites. 

Voyez cet article. En allemand 
Belemniten. 

On voit déjà fans peine 
combien cette difcordance ou 
cette- contradiction des Auteurs 
Lithographes doit jetter de 
confufion 6c d’obfcurité dans 
la minéralogie. 

ADAMIQUE ( terre ) * 

Terra Adamïca. En allemand 
Adamîjche Stauberde. 

Les Naturaliftes ne convien¬ 
nent point entr'eux fur ce qui! 
faut entendre par la terre Ada- 
mique. 

1. Les uns défignent par-là 
une terre rouge 6c par-là même 
ferrugineufe 3 calcinée au feu , 
fa couleur devient plus foncée» 
On l’appelle en latin , Humus 
rubra ; Terra Anglïca rulra\ Ter¬ 
re rubella ; Terra Damafcenica : 
Terra Z die a. Tels font les 
divers noms donnés en latin 
à cette Terre par différens Au¬ 
teurs. ConfulteZ WALERITJS 
Miner : pag. 13. T. I. En al¬ 

lemand on la nomme rothe 
€2 
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Stauberde ; rothelcrde ; Englif- 
che erde. 

2. D autres entendent par-là 
le terreau , ou le limon for¬ 
mé par les végétaux détruits 
8c pourris, humus vegetabilis 
lutofa , Humus uliginofa. E11 
allemand Sumpf-und Wur^eL 
erde. 

3. Enfin il eft des Minéralo- 
giftes , qui comprennent fous ce 
nom la vafe de la'mer, ce li¬ 
mon gras mucilagineux , mêlé 
de fel y de foufre, & de bitu¬ 
me , que les eaux de la mer dé- 
pofent. Voyez Limon. Il s’y 
trouve toujours beaucoup d’a¬ 
nimaux 8c de plantes de mev en- 
févelis 8c confondus. Ces cou¬ 
ches s'endurciflent quelquefois 
avec tous ces corps marins. De 
là ces lits de rocher , remplis de 
pétrifications. 

4. Il y a aufli des eaux dou¬ 
ces , qui font grades , marneu- 
fes , propres à fertilifer par là 
même les terres , qui forment 
un dépôt tout femblable, ex¬ 
cepté qu’il n’eft pas falé comme 
celui de la mer. On a encore 
donné à ces dépôts le nom de 

' terre Adamique. Limus, en al¬ 
lemand leimen. 

A la création toute la premiè¬ 
re croûte de la terre étoit peut» 
être formée de ce limon & par 
là même propre à produire d’el¬ 
le -même des végétaux. Enfüite 
de la maîédiélion prononcée par 
la juftice de D;eu , peut-être 
cette couche fur elle changée 
ou altérée. Le Déluge qui con¬ 
fondit tant de fubftançes,en dé- 
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rangeant cette croûte , diminué 
encore la fertilité delà terre.Ld 
terre fe trouve fertile là où les 
eaux du Déluge femblent avoir 
laifié des lits de cette terre li- 
moneufe. La marne pure 8c 
graffe , paroît être née de ce li¬ 
mon , qui eft calcaire , comme 
le limon de la mer 8c les co¬ 
quillages , ou les lythophytcs 
qu’il renferme. 

ADARCE du grec 
Les Arabes appellent cette fubf- 
tance adarchi , atharachi , 

ou adaracha. Les Polonois 
PI AN A TRZCINN A. 

C’eft une écume falée , qui 
s’attache dans les marais mariti¬ 
mes , aux rofeaux ; elle forme 
des inéruftations , 8c l’on trouve 
fouventde ces incruftations aux 
environs de la mer dans le fein 
de la terre. Nomenclat : Li- 
thologicus. En allemand S alç- 
ftein. Ces incruftations font 
mêlées de bitume. 

ADIANT I TE. Adiantites 
SCHEUCHZERI : De DENDRIT : 

p. 61. C’eft une pierre qui offre 
l'impreflion d’une plante ap¬ 
pel lé e Adiantum. En allemand 
abdrukke von pflan^en. C’eft 
le Cappillus vent ris. 

ADIABENE ( pierre d’) 
TERRE D’ADIABENE , MARBRE 

d adiabene. C'étoit des pier¬ 
res , des terres , des marbres , 
que les anciens tiroient de la 
Lycie, contrée de l’Afie. Les 
defcriptions qu’ils nous ont 
laifié de ces fubftances ne font 
point fufiifantes. 

AETITE , du latin Æti- 



A F F 
Voyez Etite. Cefi: la 

tierre d’Aigle. 

AFFINAGE des métaux. 

C’eft la-manoeuvre poiir puri¬ 
fier un métal , en le débaraf- 
fant des mélanges d'autres. fubf- 
tances , ou des parties hétéro¬ 
gènes d un autre métal. La 
métallurgie enfeigne cet art. 
Voyez Métallurgie. Voyez 
auffi cet article dans le Dic¬ 

tionnaire Encyclopédique. 

AFFINITÉ, terme de Chimie 
& de métallurgie. On entend 
par là les rapports que les fubf~ 
tances différentes ont entr elles. 
Ce rapport fait que certains 
corps font plus ou moins difpo- 
fés à s’unir entr’eux,tandis qu’ils 
ne peuvent contracter aucune 
union avec d’autres. Prefque 
tous les phénomènes de la Chi¬ 
mie & toutes les opérations de 
la métallurgie font fondés fur les 
affinités 5 que les corps en géné¬ 
ral ou les minéraux en particu¬ 
lier, ont entr’eux , ou ne peu¬ 
vent avoir. Mr. Geoffroy a 
donné des tables de ces affinités; 
tables qui font propres à con¬ 
duire à la connoiffance de 1^ na¬ 
ture, en nous montrant la com- 
pofition des corps , & les rap¬ 
ports qu’ils ont entr’eux. Voyez 
Elémens de la chimie théorique 
par M. Macquer. Paris 1749. 

Chap.lLo. 19. & Chap.XVIX 
p. 2.56. & fuiv. Geoffroy Mat. 
Medic. : Juncker confpeCt. 
Chem. &c. 

AFFLUX , ou Affluence : 

AffLuxus. Divers foffiles fe 
ferment par afflux , ou par laf» 
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fluehee fucceffive des parties 
châtiées par un liquide , & de là 
«aident des couches diverfes. 
Telle paroît être l’origine des 
terres , des pierres , des rochers, 
&c. Les fpaths , les quartz, les 
crifhllifations femblent naître 
par une filtration. 

AGALLOCHITE. AgaU 
lochites. Bois d’Aloe's pétri¬ 

fiée. Voyez Stelechite» 

AGARIC-MINERAL. A- 
garicus mineralis , Lac lunce , 
Stenomarga. Voyez Stalac¬ 

tite : Moelle de Pierre : 

Ghur. C’efL.un Stalaélite cré¬ 
tacée , farineux , bknc , lé¬ 
ger.qu’on trouve dans des grot¬ 
tes fouterraines. 

AGARIC - FOSSILE : A- 
garigutn F effile. On a donné 
ce nom à une efpèce de cham¬ 
pignon de mer pétrifié. Voyez 
Fongite. En allemand Corall- 
Sckwœmme. C’eff dans la mer 
une forte d lithophyte, loti- 
Vrage d’unee efpèce de vermif- 
feau. 

AGARIC VEGETAL- 
FOSSILE ; Agaric us végéta- 
bilis Foffilis. L’Agaric vé¬ 
gétal efl: une pla nte , qui a 
quelque r apport au champignon 
Sc qui croît contre le tronc 8c 
les branches de certains arbres : 
CJefl une efpèce de plante pa~ 
rafitique. On trouve des pierres 
qui femblent être la pétrifica¬ 
tion de cette plante là , 8c aux¬ 
quelles qn en a donné , à eau- 
fe de cette idfemblance , le 
nom Jîgarici quercini vel ar~ 
boruin, pétrifie aluni. Ces pki'- 
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ices pourfoient peut-être plutôt 
n’être qu’une efpèce de litho- 
Îhyte. Les defcriptions des 

ûthologues ne font pas affez 
cxa&es pour qu'on puiffe déter¬ 
miner précifément ce qu’ils dé¬ 
fig nent fous ce nom. 

AGATES 5 en latin , Si¬ 
lices achatini : Achati $ en al¬ 
lemand , Agath , Achatflein, 
Ahfleim Augflein. Ces noms 
font communs dans tout leNoid 
8c en Angleterre. Les Italiens 
8c les Espagnols difent Agata & 
Ackate. Les Polonois Achatek. 
On pré rend que le nom 
grec 8c le latin Achates , vien¬ 
nent de celui d’un fleuve dans 
la vallée de No£o en Sicile , 
qu'on' appelloit autrefoisAcHA- 
tes, aujourd'hui le Drillo. On 
conjeélure que c’eft de là que 
furent apportées les premières 
Agates. 

LiNKfÆüs les met au nombre 
des Cailloux: Wallerius dans 

’ la clafle des pierres vitrifîable's 
& dans le genre des cailloux. 

Les Agates ont en effet tou¬ 
tes les propriétés des cailloux , 
fur-tout de pierres àfufil. Sous 
une écorce groflîére , elles pré¬ 
sentent un grain très-fin dont 
les particules ne peuvent être 
apperçues oudiftinguées à î’œiî. 
Elles font compactes comme le 
verre : 8c ont une Fradure liï'i- 
fante. Elles font feu étant frap¬ 
pées avec l’acier. Elles font vi- 
trefcibles par un féir violent, 
mais auparavant elles doivent 
être calcinées. On trouvef ces 
pierres détachées ça 8c là. 

;a g a 
Ce qui diftingue les Agates 

des cailloux ordinaires, c’eft 
Quelles font toutes ou demi- 
tranfparentes , ou tout à fait 
tranfparentes. Il n’y a que les 
cailloux blancs on vitreux qui 
ayent delà tranfparence. i°.Ce 
qui les diftingue fur-tout , ce 
font les couleurs vives & 1 éclat 
qu'elles prennent en les polif- 
fant. 30. Enfin l’Agate a ordi¬ 
nairement plus de dureté que les 
cailloux.Sa péfanteur fpécifique 
varie beaucoup , mais on peut 
l’établir environ dans la pro¬ 
portion à l’eau de 2 , 572 à 
1000. 

Il y a une très-grande variété 
dans les Agates , & on leur a 
donné une multitude de noms 
incroyable. Ici les ouvriers 8c 
les marchands ont contribué 
avec les Naturaliftes à l’obfcu- 
rité qui naît de cette diverfîté 
d’appellations. A peine trou¬ 
ve-t-on deux Agates qui fe ref- 
femblent 3 Quelle confufion fî 
chacune doit avoir fon nom, & 
fi encore une feule en porte plu- j 
fieurs ! 

On ne trouve point les cail¬ 
loux , les agates ou les pierres à 
fufil en roches , en couches ou 
en lits. Ce font toujours des 
pièces détachées, qui ordinaire¬ 
ment affeélent la figure fphéri- 
que. On trouve fort fouvent 
des matières étrangères dans ces 
pierres. On y a vu de la mouf- 
fe & du foin , ( voyez le Cham¬ 
bellan Daniel Tilas Hiftoire 
des pierres pag. 14.) On y a ob- 
fervé auffi des plantes 8c des co- ! 
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quiîages marins,(VoyezBüïT- 
n E r corallogra. p. 14. Art, 
XL p. 30. Art. XV.&c. Henc- 
kel de iapidum origine p. S. ) 

On a rencontré de même de la 
pariétaire dans une cornaline. 
( Voyez Kundmann promt : 
rerum natur. p. 66. ) On y a vû 
du Greffon ( voyez Baglivi p„ 
501. S. V. III. ) Il s’eft trouvé 
encore dans des agates non feu¬ 
lement de la moufie , mais du 
bois de charme 8c de l’eau. 
( voyez Kundmann rariora na¬ 
ture & artis. Aldrovand 
Lib. IV. p. 908. fol. z. A&a 
Hafniens : vol. V. p. zoo. ) On 
trouve à Cour ta g; non près de 
Rheims, dans une Terre qui ap¬ 
partient à Madame Le Franc- 
de Courtagnon, des coquil- 
îages agatifîés, enchafies dans 
une craye dure. Il y a même des 
pièces de cette craye qui font 
changées en Agate opaque 8c 
/emplies de ces coquillages qui 
font tranfparens : la craye eft 
encore adhérente de quelque 
coté à ces mafies. C’eft ce 
qu’on voit aufli aux pierres à 
fufil. En général dans ces cas, 
les coquillages ont toujours plus 
de tranfpatence que la pierre où 
ils tiennent. Celle-ci eft d’un 
rouge foncé , par-tout ou elle 
eft agatifîée , & blanchâtre ail¬ 
leurs. Les coquillages font de 
couleur de corne. On trouve 
en divers endroits de l’Italie 
de ces coquillages agatifés. On 
peut voir le Catalogue de Spa- 
da & l’ory&ographie d’Al» 
LION, 

Au A 7 
Ion peut tirer par ladîftil- 

lation des cailloux , des pierres 
à fufil 8c par là même des 
agates une liqueur femblabîe à 
de l’huile , qui verdit le fyrop 
de violette. Si l’on y joint de 
l’acide vitriolique , on s’apper- 
çoit qu’il s’élève un efprit de fiel 
volatil. ( Voyez Neumann 
prelœtf. chem, p. 1600. ) Les 
cailloux calcinés & pulvérifés fie 
difiblvent plus de la moitié dans 
les acides très - concentrés. Il 
en arrive autant à plufieurs for¬ 
tes de crayes. Si on racle les 
petits buifions qu’on apperçoit 
fur les agates herborifées ou 
arborifées 8c qu’on fa fie tomber 
cette raclure fur des charbons 
ardens , il en part une odeur 
bitumineufe, 8c une fumée vifi- 
ble ( voyez MifcelUnea natur. 
curiofor. dec. III. an. 5. &6. ) 
Il y a au fil une forte d’A gâte 9 
qui mife dans le feu exhale 
une odeur femblabîe à celle de 
la mirrhe. On la nomme par 
cette raifon Antachâtes. 

Il réfulte de ces divers faits „ 
qu’il y a dans les agates une 
forte de matière bitumineufe, 
accompagnée d’un fel & d’une 
teinture minérale. Une fubftan- 
ce crétacée s’y joint, 8c leur fait 
perdre fouvent une partie de 
leur tranfparence. Une partie 
de ces cailloux 8c de ces Agates 
exifte fans doute dès le com¬ 
mencement du monde ou de 
toute antiquité ; mais les Corps 
étrangers qu’on y trouve, prou¬ 
vent qu’il s’en forme fucceflive- 
ment dans le fein de la terre. 

C 4 
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Gassendi prétend avoir apper- 
eu comment les cailloux Ôt les 
pierres à fufil fe formoientdans 
Beau, d’une matière glutineufe, 
molle au commencement & ai- 
fée à paîtrir. C’eft dans la vie 
dePEiRESC qu’il rapporte cette 
obfervation. (Voy. aufil Stahl 
fpecim, Beccher. p. 108.) 

Dans unruiffeau près deLan- 
genthal au Canton de Berne , 
on trouve des malles arondies 
6c molles. C’efl: une forte de 

peut couper ces pièces en les 
fortant de l’eau. Bien tôt après 
avoir été expofées quelques heu¬ 
res au foleil, elles fe durcilfent 
6c reflemblent à un caillou , 
dont le grain eft giroflier. On 
trouve aux environs de ce ruif- 
leau des cailloux de la même 
cfpéce 6c qui ont acquis à l’air 
une croûte ou une enveloppe 
plus groffiére que l’intérieur ; 
c’efl: la partie qui a été avec le 
tems calcinée par le foleil. Il 
cft donc à préfumer que les 
'A gates fe forment par une forte 
ne coagulation comme le Suc- 
cin , c’eft ce que prouvent fur- 
tout les matières hétérogènes 
dans celui ci &. dans celles-là. 

La Chimie même nous mon¬ 
tre la poflibiiité d’une fernbîa- 
bîe coagulation. Si l’on prend 
deux dragmes de coquillages 
calcinés & qu’on y mêle un 
quart de fei ammoniac , un peu 
de fyrop de citron aigri, 8c une 
quantité convenable d’eau 5 ou 
qu’au lieu de fel ammoniac on 
mette un quart de tartre vitrio- 
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liqueavecîe fyrop & l’eau 3 cé 
mélange donnera une fubftance 
coagulée très-dure. Pour ap¬ 
procher d’avantage de la coagu¬ 
lation des cailloux 3 prenez des 
cailloux 8c des pierres à fufil ré¬ 
duits en poudre très-fine : mê¬ 
lez cette poudre avec deux fois 
autant de fel de tartre ou de flux 
noû*: faites fondre ce mélange s 
& qffon place cette matière 
fondue fur un morceau de verre 
dans une cave ; cette matière 9 
d’abord dure 8c compacte , de¬ 
viendra liquide au bout d’un 
certain tems, & on aura la li¬ 
queur de cailloux de Glauber. Si 
I on joint à cette liqueur ou du 
fel alcali volatil ou de l’huile de 
vitriol, le mélange fe change 
dans une pierre par voye de 
coagulation. Il y a plufieurs 
autres expériences,qui prouvent 
les mêmes vérités 5 ( Voyez 
Wallerius Minéral: art, des 
Agates p. 158&AHV. : Tom. 
I. Edit. Françoife p. 117. Edit. 
Allem, p. 87. Edit. Suédoife. ) 

Une huile pénétrante 8c ren¬ 
due aétive par un efprit de fel 
volatil, en gliffant fur la furfa- 
ce des Agathes encore molles , 
s’y répand par ramifications ou 
par filets. De là ces figures 8c 
ces buiffons qu’on voit fur les 
Agates figurées. A la longue 
ces traits s’effacent & l’Agate 
perd un peu de fa transpa¬ 
rence. 

On peut encore ici imiter la 
nature. O11 prend des Agates 
g rifles ou des Calcédoines. Tra¬ 
cez fur ces Agates polies des 
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ligures avec une diflolutiond'ar- 
gentdans l’eau forte. Kepaflez 
plufieursfoisfurles mêmes traits, 
obfervant chaque fois de lailfer 
fécher la pierre au foleil. Ces 
traits deviendront bruns. Après 
les avoir fouvent repaffés ils pa- 
roîtront rougeâtres. Si à la 
diflolution d’argent on joint de 
la fuye Sc du tartre rouge mê¬ 
lés enfemble , environ la quan¬ 
tité du quart de la diflolution 
d’argent, le deflein qu’on aura 
tracé fur l’Agate prendra une 
couleur d’un brun clair, ou d’un 
gris brun. Si au lieu de fuye Sc 
de tartre on prend autant d’alun 
de plume , les traits tracés de¬ 
viendront noirâtres Sc violets ; 
la diflolution de bifmuth raid 
l’Agate blanchâtre & opaque. 
Le mélange de ladiflblution d’or 
avec du mercure la rend brune. 
Lesdiflolutions des autres mé¬ 
taux ne pénétrent point l'Agate 
Sc ne lui donnent point de cou¬ 
leurs. Il faut tracer ces traits 
qu’on veut marquer fur l’Agate 
avec une plume , & il faut une 
main bien habile Sc bien légère, 
fi on veut imiter les ramifica¬ 
tions de la nature. Après que 
les traits ont été tracés Sc féchés 
au foleil, fi on porte la pierre 
dans un lieu humide & qu*en¬ 
fui te on l’expofe au foleil de 
nouveau , les traits prennent 
mieux. M. le Comte de Cay- 

lus a perfectionné tous ces 
procédés. 

Puifqu'on peut contrefaire 
les Agates peintes , il importe 
de pouvoir les rëconnoître y &: 
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de favoir diftinguer les naturel¬ 
les des contrefaites : En voici le 
moyen. Mettez l’Agate au feu 
Sc les couleurs artificielles dif- 
paroîtront au plutôt. Frottez 
encore l’Agate fufpeéte avec un 
pinceau rempli d’eau forte.Laif- 
fez-la pendant 10 à u, heures 
dans un endroit humide , elle y 
perdra fes douleurs artificielles , 
mais elle les reprendra fi on ex- 
pofe la pierre au foleil pendant 
quelques jours. Les traits na¬ 
turels fubfiftent,parce qu’ils ont 
été tracés fur une matière encore 
molle par un fuc plus pénétrant, 
que celui que l’on fait par arti¬ 
fice. Voyez WallErius ubi 
Juprà, voyez encore I'Engy- 

clopedie art. Agàte , Sc le 
Mémoire de M. du Fay dans 
les Mémoires de l’Académie „ 
année 1718. 

11 y a nombre de pierres, mi- 
fes au rang des pierres précieu- 
fes Sc aufquelles on a donné di¬ 
vers noms , Sc qui ne font que 
des Agates ou des efpèces de 
cailloux , plus purs , plus nets 
Sc plus durs que les cailloux or¬ 
dinaires. Il feroit à foühaiter 
que tous ces cailloux d’une pâte 
fine & dure , qui ont quelque 
tranfparence ou des couleurs vi¬ 
ves, portaflent tous le nom d’ A- 
gates. Quelques épithétes défi- 
gneroient les genres,les efpéces 
Sc leurs différences. L'Etude 
de l’Hiftoire naturelle devien- 
drôit plus ai fée , & les diffribu- 
tions plus lumineufcs Sc plus 
fimples. Mais ce n'eft pas les 
Philofophes qui ont inventé les 
langues. 

O 
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Il femble qu’on aitréfervé le 

nom d’Agate pour défigner ces 
Cailloux durs , prefque tranl- 
parens , brillant d’une feule 
couleur , ou marqués de diffé¬ 
rentes couleurs diverfement , 
mais irrégulièrement panachés , 
pointillés ou rayés. Les teintes 
Zte les nuances peuvent varier à 
l'infini, & dans cette confufîon, 
il peut fe rencontrer des acci- 
dens fort bizarres. Voici les 
principales efpéces d’Agates , 
qu’on peut distinguer. 

i. Il y a des Agates noires 
ou noirâtres , qui confervent 
cette couleur dans le feu 3 il y 
en a de la brune & de la grife ; 
les unes & les autres avec des 
raves ou des taches „ de diffé¬ 
rentes couleurs. 

z. Il y a encore des Agates 
marquetées comme les peaux de 
quelques animaux:Elles en pren¬ 
nent le nom. Le Leontion 
ou Leontodora eft fauve Sc 
ôndé : L’Hiene eft pointillé : Le 
Pardalion ou pentachates 
eft moucheté. 

3. On trouve outre cela des 
A^gates veinées:Les Leucacha- 
tes ont des veines blanches, les 
Hæmaçhates des veines rou¬ 
ges , les Sardachates des vei¬ 
nes rouges pâles , les Jaspia- 
chates de veines vertes avec 
des points rouges. 

4. On a auffi des Agates à 
trois couleurs , & à quatre cou¬ 
leurs , en latin Je hâtes trico- 
Ior Si quadricolor, five Elemen- 
tarius. 

. 5, Les Agates figurées prennent 
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le nom de ce quelles repréfên- 
tentj les Technomorphes re<a 
préfentent comme des figures de 
mathématiques ; les Urano- 
morphes, les phafesde la Lu¬ 
ne 3 les ondulées des flots d’une 
mer agitée 3 les corallines des 
plantes coralloïdes 3 les phyto- 
MORPHES OU DEN DR ACHAT! S 

des buiffons 3 les zoomor- 
phes quelques parties d’ani¬ 
maux. 

6. Nous mettons enfin au nom¬ 
bre des Agates les pierres fui- 
vantes , dont nous croyons de¬ 
voir faire autant d’articles à 
part. 

Cacholong. 
Cornaline. 
C AL C E D O I N 
Onyx. 
O P ALE. 
Pierre cTHirondELle.^ 

Il y a une pierre demi-trans¬ 
parente . moins dure que l’Aea- 
te , que l’on a confondue avec 
l’Agate même. On la nomme 
Agate-de-roche. Les Agates 
étant des pierres ifolées , celles- 
ci , qui fe trouvent par couches, 
ne fauroient appartenir à cette 
Clalle. Nous la mettons au rang 
des Jafpes. Walleriüs l’appel¬ 
le , Achates immatura , & on 
peut la nommer jajpïs paulu- 
lum pellucida. 

Le Cekachate de Pline eft 
félon WoRMius une Agate fur 
laquelle font peintes des façons 
de cornes ( P lin. Hifl N. Lib. 
XXXVII Cap. X. & Torm 

Mufe i pag. 5)6. & Agricola 

/ Voyez 
S ess ar - 
C tzcles. 
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de Naiur.foff. Lib. Vï. pag. 

3°3-) , ,, 
Pline parle encore d une 

Agate qui repréfentoit les nç,uf 
Mu Tes avec leurs attributs dif- 
tinélifs, 3c Apollon avec fa 
Lyre. Elle appartenoit à Pyr¬ 
rhus Roi d’Albanie ('H. N. 
Lib. XXXVII. Cap. i. ) Il eft 
très-apparent que c’étoit un Ar¬ 
tifice. J’en dis autant de celle 
dont parle Boece de Boot qui 
n’étoit que de la grandeur de 
l’ongle , & oii Ton voyoit un 
Evêque avec fa mître , & en 
retournant la pierre pour la voir 
dans un autre fens , il y paroif- 
foit un homme & une tété de 
femme. Ces Agates avec des 
Lettres, des Croix , des images 
facrées font auffi fort vraifem- 
blabiement des ouvrages de 
l’Art. On peut voir dans Lang 

( HiJL Lap. fi g. Helvet. ) une 
diflertation fur ces pierres qui 
repréfentent des figures facrées. 
Plus elles font merveilleufes , 
plus elles me paroiffent fufpec- 
tes. ( Voyez Lambecius Bi- 
blïot. Vindob. Lib. I. pag. ) 
Ce que l’on voit de fi régulier 
fur ces pierres eft fouvent ou 
l’effet de l’imagination de i’Ob- 
fervateur, ou celui de l’Art de 
quelque Ouvrier* 

Les Ouvriers diftinguent en¬ 
core les Agates en Orientales & 
en Occidentales. C’eft la tianf- 
parence qui en fait la différence. 
On trouve ordinairement ces 
Agates nettes & bien tranfpa- 
ïentes dans l’Orient. L’Occi¬ 
dent en fournit de moins parfai¬ 

tes Sc qui approchent plus des 
cailloux : on en trouve en Alle¬ 
magne , en Bohème, en France, 
en Suifle , en Italie , en Angle¬ 
terre , dans le Nord. 

Si la couleur de 1 Agate eft. 
lai te u fe & mêlée de jaune ou de 
bleu , les Lapidaires lui donnent 
le nom de Calcédoine : Si 
elle eft de couleur orangée , 
celui de Sardoine ; fi elle eft 
rougeâtre, celui de Cornali¬ 
ne. ( Voyez I’EncYcloped. 
art. Agate. ) 

La vraie Agate Orientale eft 
d’une belle tranfparenoe & fans 
couleur. L'Agate Occidentale 
a plufieurs & différentes nuan¬ 
ces. Souvent on apporte de 
l’Orient des Agates qui étant ou 
teintes ou imparfaites prennent 
le nom d’Occidentales , tout 
comme on en trouve dans l’Ocr 
cident de fi parfaites qu’elles 
méritent le nom d’Orientales 
qu’on leur donne. C’eft donc 
la qualité plutôt que le lieu de 
l’origine que les marchands dé- 
fîgnent par cette Epithete ; & 
cette remarque s’étend à toutes 
les pierres précieufes. 

Les Marchands appellent A- 
gates-onyces celles qui ont 
plufieurs couleurs , non en ta¬ 
ches irrégulières , comme les 
Agates fimples & proprement 
dites , mais par bandes & par 
zones diftineftes. 

Lorfque les couches font cir¬ 
culaires , ou concentriques , 
l’Agate eft appeliée Oillee. 

Si les taches repréfentent des 
ramifications fcc font des Aga- 
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TES HERBORISEES , OU ARBO- 

HISEES , OU DENDRITES. 

AIGLE ( PI ERRES d’) 
Lapis aquilinus. G eft un nom 
donné à TEtite par un effet d'an¬ 
ciennes erreurs populaires. Voy. 
Etite. En Allemand Alderflin. 

AIGUÉ-MA RIN E, ou 
Berylle , ou Béryl. Béryl- 
lus : A agites P lirai. Gemma 
pellucida duritie ab A damante 
décima , colore ThalaJJino , igné 
liquabilis. On a aufli nommé 
cette pierre ThalàJJîus marinus, 
3c Aqua marina de fa couleur 8c 
defonœil. En Allemand BerylL 

L’Aigue-marine eft une pier¬ 
re précieufe polygone 8c trans¬ 
parente , d un bleu verd, ou 
d’un verd de mer > appelle cé¬ 
ladon. C’eft la dixiéme 8c der¬ 
nière des pierres précieufes pour 
la dureté. Elle entre en fufion 
dans le feu. Son premier nom 
indique fa couleur , on âuroit 
dû s’en contenter» 

Le Beryllus cereus , 8c le 
Beryllus oleaginus de quel¬ 
ques Auteurs appartiennent aux 
Hy AgiNthes. Le Gkryjobe- 
ryllus eft une topaze. Voyez 
P lin il N. Lib. XXXVII. 
Cap. V. Boetii de Boo? , 
Hifi. Gemmarum Lft>. IL Chap, 
LXIX; 8c LXX. 

On contrefait l’améthyftc , 

l’aigue - marine , 8c toutes les 
autres pierres précieufes. Voyez 
FEncyclopedie au mot 

cryftal-faélice , au mot Benl 
8cc. 

AILE. Alatus. On appel¬ 

le coquille ailée celle dont la 

a * ^ 
lèvre s’étend en dehors com- 
me une aile. Tels font les mü- 

rices. Selon quelques Con~ 
chiliologiftes il eft aufli des 
buccins ailés , Cochlea ala- 
ta vel aliformis. 

AIMANT. En latin Ma¬ 
gnes. En Allemand 5 en An- 
glois 8c en Suédois Magnet. 

C’eft une mine de fer , ou un 
fer minéraiifé dans la terre , mi¬ 
ne qui pofée ou fufpendue près 
d’un morceau de fer , l’attire a-» 
vec plus ou moins de force , fé¬ 
lon fa bonté ou fa greffeur. El¬ 
le a aufli la propriété de mar¬ 
quer les pôles de la terre. On 
en trouve dans les mines même 
de fer en divers lieux. 

11 y en a qui eft folide 3 com¬ 
pare , de couleur de gris de fer 
8c dont les particules ne font pas 
difcernables à l'œil : d’autre qui 
paroît grainelé ; d’autre enfin 
qui eftdiftingué par des points 
brillans. On peut appeller tou¬ 
tes ces efpéces Magnes colore 
ferreo, aimant de couleur gris 

de fer. 
Il y en a d'autre qui eft brun 

ou rougeâtre : Il fembîe qu’il 
foit teint par l’Ochre ; c’eft ce¬ 
lui que Pline appelle Aimant 

hématite. On peut le nom¬ 
mer Magnes colore fufco vel ru- 
bente. 

On en trouve qui eft bleuâ¬ 
tre. Il eft teint par quelque fel 
métallique cuivreux. Ce fera 
Magnes ccerulefcens, 

Enfin il y a de l’aimant blan¬ 
châtre : Celui-ci paroît le plus 
léger. Magnes albejeens*. 



A I M 
Voilà donc à raifon de la 

àifférence de fa couleur, quatre 
fortes principales d’Aimant. Il 
jferoit fuperdu de rechercher 
& de décrire les autres varié- 

lés. 
Cette pierre a été connue des 

Anciens. Th ale s le plus an¬ 
cien Philofophe de la Grèce , 
en a parlé * ainfî que l'allure 
Aristote. Hippocrate , 

dans Ton livre de la ftérilité des 
femmes , parle auffi de la pier¬ 
re qui attire le fer. 

Platon dans le Timée , 
appelle 1*aimant , la pierre 

d'HERACLEE 5 A/flor : 

Sophocle l’avoit nommée 

PIERRE DE LYDIE fcutice, A/ôor , 

& Hesychius a confervé 
ces noms. Elle venoit peut- 
être dans ces tems - là d’Hé- 
raclée ville de la Lydie. La 
pierre pctynn? étoit alors tout 
autre chofe : C’étoit une pier¬ 
re ollaire , blanche comme de 
l’argent &: refra&oire. (a). 11 
y avoit dans l’Alie mineure 
deux Villes appelles Magnetie, 
On en tira de l’Aimant; de-là 
eft venu à cette pierre dans la 
fuite fon nom de Magnes en 
latin , 6c celui de en 

êrec‘ 
Les Anciens ont connu la plu¬ 

part des propriétés de l’Aimant 
(£). Sa vertu direélive feule * 
nord 6c fud leur a échappé. M. 
Ealconet a recueilli dans un 

* ; a i m - 
favant mémoire , tout ce que. 
les Anciens ont dit 6c penfé fur 
l’Aimant. Son mémoire a été 
lû en 1717 , dans l’Acad. Roy. 
des Infcriptions de Paris, 6c il 
fe trouve dans le VI. Tome des 
mémoires pag. 377. édition 
d’Amfterdam 1731. 

Les célébrés Auteurs de I’En- 
cyclopedie ont raffemblé tout 
ce que l’expérience a appris aux 
modernes fur les propriétés de 
l’Aimant, dans les articles Ai¬ 
mant , Aiguille , Bousso¬ 

le , Magnétisme. 

Il efl peu de fujet fur lequel 
on ait plus écrit que fur l’ai¬ 
mant. On peut coniulter fur fes 
propriétés Brown Effais fur 
les erreurs populaires Tom. I» 
Chap. II. p. 116. Paris 1733» 
J. Fr. Æmilii de magnetico- 
rum motione inveftigatio. 8°. 
Parmæ 1^50. Nicolai Caeei 

philofoph : magnet : in qua 
magnetis natura 6c vis penitus 
explicatur. fol. Ferrai*. 1615?. 
cum fîg. & Coloniæ eodem an- 
no. Traité de 1 Aimant par M. 
d’A lancé 11. Amft. 1687. 
avec fîgJoh. Valent. F lac h. 

Difîert. de Magnete. 40 Ar- 
gentorat. 1683.Guil. Gilbert 

de Magnete magneticifque cor- 
poribus phyfiologia nova , fol. 
Lond. 1500. cum fîg, Sedin. 4°. 
i^i8. 6c 1633 49. Francoftirtî 
1629. 6c 1638. J. C. H. M. IX 
Magnetologiacuriofa. 4S. Mo- 

(a) Voyez le Traité de Théophraste fur les pierres: Traduit par 
Hill. pag. 11 3, édit, de Paris «754* 

<b) Pline H. N, Lib. XXXVI. Cap, XV f Lucrèce en parle auffi 
Tib. VI. de N, R» 
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guntise. 1690 figur. Chr. Htf- 

3NICHII differt. Trspi T»r7* S^ep/roy. 
woto'S'altur , id eft , de mag- 
netis ad utrumque polum mundi 
€onverJione* 4Ü. Lipfiæ 1606, 
Athan. Kircheri magnes &c. 
Xib. III. 4P. Romæ 1641. & 
2654. 1674, Coloniæ 1643. 
Eerrariæ i62 9.HerbipoL 1431. 
Nicol. Klein differt. de Ma¬ 
gnete. 4'. 1660. Vincent. 

Leautodi de Magnete 4°. 
Lugd. 1668. Vin. Lectaudi 

Magnetologia. 166$. J. C. 
Letschius de magnete Vit- 
temb. 1679. J o h. R u d. 

Saltzman Differt. de Lapide 
Herculeo feu de magnete. Ar» 
gento : 4*. 1648 -Joh : Va¬ 

lent : Scheid. Diff. de magne¬ 
te 4°. Argento : 168 3-J. Frid. 
Sgharfii diff. miracuîum na- 
turæ , magnes, 40. Witte'mb. 
.1674 - J. J* ScHWEIGH ARDI 

ars magnetica 8°. Herbip. 16 31. 
J. J. Speneri de magnete eTro- 
Tes variorum , 8 Q. Lipfiæ 1693. 
J. Taisnerus de natura ma* 
gnetis* &c. 40. Colon. 1538. 
ï562. 1592.-Borch. de Vol- 

xer V. Volder differt. de Ma¬ 
gnete , 40. Lugd. 1677-THEOD. 
Zwingeri differt. I. & IL de 
Magnete, 8°. Bafil 1685. Après 
tant d’ouvrages J. Baptiste 

Scarella vient de publier un 
grand ouvrage phyfique fur 
3 Aimant, 40. en 2. Tonies 
Brixiæ 1759. De Magnete lïbri 
quatuor. 

AIRAIN , ou Cuivre Jau¬ 

ne. C’efr un métal jaune , corn- 
pofé ou faétice , un alliage : on 

AL B 
fond du cuivre avec la cala? 
mine. 

A L A T I T E. Alatites Co 
quillage univalve dont la levre 
eft en forme d’aîle. Cette co¬ 
quille eft du genre des murex 
ou cochers. 

ALBATRE. Alabaftrum 1 
Gypfum particulis minimis , 
punBulis nitens , polituram ad- 
mittens En Allemand Alabafter. 

L’Albâtre eft une pierre gyp- 
feufe & calcaire ; il en a les 
propriétés. Il eft compofé de 
particules fines & brillantes, qui 
paroiffent comme de petits 
points. Il prend le poli , mais 
jamais l’éclat du marbre. Il ne 
fait point effervefcence dans 
l’eau-forte avant que d’avoir été 
calciné. Sa pefanteur fpécifique 
eft à l’eau dans la proportion 
de 4872 à 1000. 

On a de l’Albâtre blanc , de 
l’Albâtre avec des taches noi¬ 
res , & du rougeâtre. Celui-ci 
s’appelle Onychites , en Alle¬ 
mand rbtlïcher alabafter. 

Si on mêle cet Albâtre rou¬ 
geâtre avec de l’eau - forte ou 
avec du vinaigre diftillé , il a 
l’odeur de ïhepar [ulphuris, ou 
du foie de foufre , Sc il devient 
verd ; mêlé avec du vinaigre il 
devient jaune. 

L’Albâtre eft plus ou moins 
dur & compacte. Le plus dur fe 
polit le mieux. C’eft le Gypfum 
gUbofiirn de Kentman & de 
Scheuchzer , & le marmor 
Alabaflrites d’AcRicoLA. 

11 y a de T Albâtre-onyce avec 

des veines ou des bandes* 
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Ou en trouve qui ëft herbo- 

jrîfé avec des bandes qui imitent 

la moufle* 
On appelle Albâtre Oriental 

celui dont la matière eft la plus 
fine & la plus dure 5 le poli¬ 
ment en eft le plus beau. L’Oc¬ 
cidental eft plus commun. 

On en trouve en Italie , aux 
environs de Rome du fort beau. 
11 y en a en Allemagne & en 
Lorraine. Celui de Cluny dans 
le Maconnois eft allez beau. Il 
s’en trouve aufli dans le Gou¬ 
vernement d’Aigle dans le Can¬ 
ton de Berne. 

L’Albatre , Alabajlrum , 
doit être diftingué de i’Ala- 
baftrite , Alabaftrites , quoi¬ 
qu’il y ait des Naturaliftes qui 
les confondent. Nous venons de 
décrire le premier qui eft gyp- 
feux : le fécond eft plus dur , du 
genre des marbres , il fe polit 
mieux. Les Grecs appelaient 
ce marbre blanc onyx , & les 
Latins marmor Onychites , par¬ 
ce qu’on en faifoit des boëtes 
qu’on appeiloit Onyces ou Ony- 
xes , boëtes ou vafes dcftinés 
d’ordinaire à cônferver les 011- 
guens ou les baumes précieux. 
11 y avoit aufli une pierre pré- 
cieufe appellée onyx qu’il ne 
faut pas confondre avec le mar¬ 
bre-onyx. Le marbre-onyx fe 
trouve par couches ; la pierre 
onyx fe trouve en petites maf- 
fes. Voyez onyx. 

A L B E R T I RlTTER Con- 
Recl. Lyc. Ilfeld. lucubratiun- 
cula de Alabaftris Hohenftei- 
açnfibus, &c. 40, 1737. 

'A/L B ALC if 
On lit dans le volume des 

Mémoires de l’Acad. Roy. des 
Sciences de 1754 un mémoire 
de M. Daubenton fur I’Al- 
b atre 3 ou l’on a occaflon d’ad¬ 
mirer le talent fupérieur de ce 
célébré Académicien , foit pour 
approfondir les myftéres de la 
nature , foit pour en peindre 6c 
en expliquer les beautés. C’eft 
le jugement qu’en porte le fa- 
vant Auteur de la Bibliothèque 
des Sciences & des Arts ( Tora. 
XIV. première Partie ) & il a 
accoutumé le Public par fou 
exaditude à ne point appeller 
de fes jugemens. M, Dauben¬ 

ton , en vifltant , avec fa faga- 
cité ordinaire, les grottesd’Ar- 
cy , à fept lieues d’Auxerre, en 
Bourgogne, s'eft convaincu que 
tout ce que l’on appelle Albâtre 
n’eft pas du genre des pierres 
gypfeufes , qui ne font aucune 

efferyefcence avec i eau-forte 9 
& qui fe convertiflent en plâtre 
par la calcination , ainfi que 
MM. Linnæus , W’allerius 

& Pott le prétendent contre 
MM. K o n 1 g , Kramer 6c 

Bruckmann &c. mais qu’il fe 
trouve aufli de l’albâtre calcai¬ 
re , qui eft de la nature du mar¬ 
bre : C'eft le pl us précieux & 
le plus généralement reconnu 
pour Albâtre. La marque ca~ 
radériftique de cet albâtre con- 
fifte pour l’ordinaire dans un 
poli gras, moins vif que celui du 
marbre, mais plus fec que ce¬ 
lui du jade pierre plus dure que 
le porphyre, l’agâthe & le laf- 
pe ? & dans une demi - tranfpa- 
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xence plus obfcure que celle cfe 
la chalcédoine, mais plus nette 
que celie du marbre blanc. M. 
JDaubenton croit que tout 
albâtre fe forme à la manière 
des ftaîaélites ; en cela oppofé 
à M. Guettard , qui penfe 
qu’en admettant des carrières 
d’Albâtre de cette efpèce on ne 
peut nier qu’il ne s’en trouve ; 
od cette pierre eft couchée en 
lits horifontaux, faciles à diftin- 
guer par leurs différentes cou¬ 
leurs. Selon M. Daubenton 

toute ftalaélite n’eft pas de 
l’albâtre , mais tout albâtre eft 
ftaladite. Les ftaladites qui 

. ont des molécules pures , trans¬ 
parentes , figurées comme les 
criftaux , & ifolées par l’une de 
leurs extrémités font de Spath : 
Celles qui font compofées de 
parties plus ou moins groffiè- 
res , à demi - tranfparentes ou 
opaques , confondues & unies 
les unes aux autres , donnent 
l’albâtre. 

ALCABRUSIS, ou Alcar- 

cadim. C eft un nom Arabe 
donné à une pierre vitriolique 
allez difficile à reconnoître. 
C’eft le chalcite de Pline , 

mais cet Auteur ne nous inf- 
truit pas mieux que les Arabes 
fur la nature & les ufages de 
cette pierre. Voyez chalcite. 

ALCION[S. Alcyonia. Co- 
rallofungitæ. Cor allia figura fun- 
gorum terrefirium. Pori lapidât 
Luid. Lithoph. Eriian. nv. 99. 
On peut confulter Mercat. 

met allô thec, pag. 5)5. feq. C’eft 
ce que les Polonois appellent 

AIL ALV 
plana morfka. Voyez Fongï- 

te. D’autres Naturaliftes ap¬ 
pellent alcyon la madrépore 
rameufe comme les doigts , la 
main de mer. Alcyonïum ta- 
mo(o-digitatum , afterificis un- 
dique notatum. Breynius, 

Ray. 

ALECT ORIUS. Pierre 
imitant le coq. Il n’eft pas ai- 
fé de déterminer avec certitude 
ce que les Anciens entendoient 
par-là. 

ALGUE MARINE PETRI¬ 
FIEE. Alga marina petrefiatfa* 

L u 1 d parle de pierres qui 
portent l’empreinte de cette 
plante marine. Lithop. Britan. 
pag. 108. 

C’eft peut-être ce que Pli¬ 

ne appelle Phyciies. Hift. Na- 
tur. Lib. XXXVIL Cap. X. 

L’Algue commune a des 

feuilles qui reffemblent un peu 

à celles du chien-dent. U y a 

des efpèces dont les feuilles font 

longues s & déliées comme des 

cheveux. 

ALLIER. C’eft mêler plu- 
fieurs métaux en les fondant 
enfemble. Le compofé , qui eu 
réfuhe , eft un alliage. La mé¬ 
tallurgie enfeigne les procédés 
& la compofition des divers al¬ 
liages , fondés fur les réglés de 
l’affinité. 

ALMANDINE. Alabandi- 
eus Plinii. Pierre qui tient le 
milieu entre le rubis & le gre¬ 
nat. Hill fur Théophraste , 

page 65. C’eft l’efcarboucle 
de Milct décrit par Théo¬ 

phraste, 

[ALVEOLES. 
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ALVEOLES, Alveolu En 

Allemand Bienenkorb. Volk- 
MAN ( Siles : Jubt. 167. ) les ap¬ 
pelle SchüJJeljîeinchen , & Lang 

Tab. XX. £ 1. x. ) 
les nomme Steinerne Kegelin , 
& Denso, alveolen. 

Les alvéoles font des pier¬ 
res concaves par-deftous , con¬ 
vexes par-de (lus , fou vent en- 
chaflees les unes fur les autres , 
comme les paquets de verres de 
montres, & qui allant en dimi¬ 
nuant forment une forte de cô¬ 
ne tronqué. Leur fubftance fem- 
bîe polie. Elles font plus ou 
moins épaifles (a). Il eft très- 
apparent que les alvéoles fe for¬ 
ment dans les chambres des Or- 
thocératites , ou tuyaux droits 
cloifonnés , efpèce de coquil¬ 
lage marin. Ce font donc des 
noyaux de ce coquillage-là, Nu- 
cld, dit Walleriüs, in tha- 
lamis orthoceratitarum nati (b). 
Le coquillage eft détruit ; le 
noyau , formé dans ce moule , 
fubfifte (c). 

iQ. On trouve ces alvéoles 
féparés, Alveoli feparati. 

zQ. On en trouve de liés les 
uns aux autres. Alveoli connexi. 

30. On en trouve enfin qui 

AL V t7 
font accidentellement renfermés 
dans la cavité des Bélemnftes. 
Bclemnitarum alveoli (d). Al- 
veolus multijugus , five fujïfor* 
mis geniculatus. Le béiemnitc 
appartient aux vermifleaux mol- 
lufques i & l’alvéole aux vermif* 
feaux teftàcés & cloifonnés. 

Quelques Auteurs ont con¬ 
fondu ceux de la fécondé forte 
avec les Entroques , & ceux de 
la troifïéme avec les Bélemnites 
mêmes 3 comme en étant une 
partie effentielle & néceflaire. 
Pour s’en convaincre on n’a 
qu’à comparer les Defcriptions, 
Scheuchzer femble être tom¬ 
bé dans cette erreur avec les 
Auteurs quhi cite (e). La Litho¬ 
logie eft remplie de ces mépris 
fes ; c’eft ce qui en rend Tétudc 
obfcure, embaraffée & difficile. 

Luidius qui décrit les al¬ 
véoles au numéro 1737. les ran¬ 
ge dans la claffie des foffiles ano¬ 
males , ou dont l’origine eft in¬ 
certaine : J’adopterois plus ai- 
fément cette opinion. 

Il ne faut pas confondre T Al¬ 
véole , à plufieurs pièces en-, 

chaffées * avec la QUtUE de 

l’Ecrevisse pétrifiée. Ges- 
Ner en parle ( de fig. lapid. pag. 

(a.) Lutd. Litho. B rit. pâg. 86. Scheuchiyr Speciir» Litho. Helv. 
pag. 7.8* Nomen alvei , vei alveoli ab alveolis apum defumitur , vont 
bienenkorb , ejufque figura. 

(b Minerai. T. II. pag. 113. Edit. Paris 1753. & 493* Edit. Beroî. 
I7$°. 

(c) J. P. Breyn Dijfert. Phyf. de Polythalamus. cap. VL met les 
alvéoles dans la claffe des Orthocératites. 

^ {d) Ehrhardi Differt. de Belemnit. Suev Klein de tubulis ma« 
rinis. ScHEUCHZbR Specim. litho. Helvet p 7. 8. 9.fig. 10. 

fe) Nomenclatoris LitHolog, pag, 161 Edit. 1740. & n°9 VI« 
fk VII. pag. xB. & 30. & fequent, 

B 



T B ÂLV 
167. ) On voit dans la queue 
d’Ecreviffe plufieurs articles en- 
chaflès l3 un dans l’autre , com¬ 
me dans r Alvéolemais les ar¬ 
ticles font hémifphénques , & 
dans l’Alvéole ils font fphéti¬ 
ques. Un trou ou canal rempli 
traverfe la queüe d Ecrevifîe : 
Il fe termine enfin dans une pe¬ 
tite pointe Taillante. Voyez As- 
TACOLITHE 3 & QUEUE D ECRI¬ 

VISSE. 

Ces queues. d’Ecrevifies ne 
font peut être que des tuyaux 
de mer comprimés & pétrifiés 
dans cet état. Voyez orthq- 

CERATITES , & QUEUES DE* 

CREVISSE. 

Tous les Alvéoles des Be- 

lemnites appartiennent aufli 
ce me femble à cette efpèce de 
pierre, je veux dire aux tuyaux 
pétrifiés. Voyez Bélemnites. 

Wallerius (a) rapporte en¬ 
core aux alvéoles une forte de 
pierre conique , qui fe trouve 
dans des pierres calcaires : On 
remarque à leur bafe des cer¬ 
cles ou des demi-cercles : Si on 
cafte ces cônes , félon leurs ba¬ 
ies » on voit par-tout» les mêmes 
cercles. On obferve encore un 
Siphon , qui les traverfe comme 
le Siphon des tuyaux droits 
cloifonnés. Mais on n’apper- 
£oit point les réparations des 
chambres , ou des cellules (b). 
Quelques Auteurs ont nommé 
ces pierres, Jacula lapidea : La- 

pides lunares Seucanici, ¥al- 

(a) Minerai. Tom, II. pag» Ii4- 
[b) Voyez KuwckEL, Ephem, nat 

7S« 

AI Ü 
IERIUS les appelle , NucteiU 
civitatibus orthoceratitarum non 
difiiniïis thalamis naîi, circuits 
plenis s vel circuits dimidiatis s 
en Allemand Kalkjleinpfeile. 

Ne leroit-ce point plutôt ici 
un Helmintholithe ou une pé¬ 
trification d’un ver de mer , de 
Teipèce des Holothuries y ou 
de queiqu’autre animal de mer 
mollufque ? Dans ce cas cette 
pierre auroit plus de rapport 
avec les Bélemnites qu'avec les 
Alvéoles ou les Orthocératites. 

Scheuchzer dans fon no* 
menclator lithelogicus, fait une 
énumération très-longue des di¬ 
vers alvéoles , décrits par les 
Auteurs ( p. 30. 33. ) Ce font 
des différences individuelles plu¬ 
tôt que fpécifîques , & par là 
même des détails bien fuperflus. 
D’ailleurs quelques-unes de ces 
pierres paroiftent appartenir à. 
d’autres Clafles. 

ALUN. Alumen. En Alle¬ 
mand alaun. 

L’Alun eft un fel, auquel la 
Criftallifation donne une figure 
oéfôhédre. 11 fond au feu , 8c 
il y bouillonne : il fait enfuite 
de l'écume & fe gonfle confi- 
dërablement, fans devenir plus 
fluide. Il faut quatorze fois fon 
poids d’eau pour le di flou dre» 
Sa faveur eft aftringente. L’A- 
lun donne le même acide que 
celui qu’on tire du vitriol 8c du 
foufre. Ainfi l’acide de l’Alun 
eft un acide fulphureux. Cet* 

ur curiof, Decad, III A 5. obferv* 
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kcîde, uni à une terre , qui pa- 
roîc reflembler à la marne , 
forme l’Alun. 

i$. On trouve d’abord un 
alun vierge , ou natif, fou- 
vent impur , qui n.’eft point fi 
tranfparent que l’alun arti¬ 

ficiel ; en Allemand gediegen 
alaun. Quelquefois il eft en 
mafles de figure indéterminée : 
d’autre fois il eft criftallifé. Il 
en eft du farineux en effloref- 
eence. 11 y a enfin l’Alun de 
plume , qui eft femblable à de 
la laine ; Alumen nativum plu- 
mofum ; en Allemand feder- 
alaun : On le trouve en Egyp¬ 
te , en Sardaigne , en Bohê¬ 
me , dans le Tirol, dans l’Ijfle 
de Malthe , 8c dans la Laponie 
Suédoife; Tournefort , dans 
fon voyage au Levant, dit qu’on 
en trouve aufii dans l’iûe de 
Milo , ou de Melos , fituée à 
l’entrée de l’Archipel. Il fe ren¬ 
contre par gros paquets filan¬ 
dreux dans les mines d’alun 
commun. Les filets font argen¬ 
tés, longs d’un pouce & demi. 
Pline le connoifloit &c en par¬ 
le. On peut employer l’alun de 
plume fans préparation.11 eft fa¬ 
cile de diftinguer par la faveur 
cet alun d’une forte de gypfe 
filamenteux , que quelques Au¬ 
teurs ont mal à propos nommé 
Alun de plume , ou Alun 

Scissile. 11 eft aufii un faux 
asbefte , qu’on vend fous le 
nom d’ALUN de plume , qu’on 
reconnoîtra , parce qu’il a une 
faveur différente* Enfin I’Alun 

de plume de Basile Valesn 

ALU tÿ 
TiN & des Alchimiftes eft fac¬ 
tice. C’eft un mélange d’Arfe-* 
nie & d’acide vitriolique , qui 
fait le plus violent poifon qu’il 
y ait au monde, 

i°. On trouve encore de la 
terre alumineuse noire en 
Allemagne , près de Freyen- 
wald ; brune près de Torgaïc 
en Saxe 5 blanche dans l’Ifle 
de Melo , dans l'Archipel. Ter¬ 
ra aluminaris. Alumen terra & 
bitumine mïneralifatum : en al¬ 
lemand Alaun-erde. 

30.11 y a de I’Ardoise-Alu- 

mineuse. Elle fe décompofe à 
l’air , 8c quelquefois elle s’y en- 
flame , fi on l’entafie ; du moins 
elle s’y échauffe ; Il y en a de la 
grife , de la brune , de la noirâ¬ 
tre. Fiffilis aluminaris. Alumen 
lapide fijjili mïneralifatum. En 
allemand Alaunfchie fer. 

4°. Il y a encore delà pier¬ 

re - calcaire - alumineuse. 

Elle eft rougeâtre. Après avoir: 
efiuyé pendant 11 à 14 jours 
une forte calcination , elle fe 
décompofe , fi on 1 expofe à 
l’air , ou fi on 1 humeéie , & 
c’eft ce qui arrive aufii à toutes 
les pierres calcaires; C’eft d’une, 
pierre de cette efpéce , qu’on 
tire I’alun rouge appellé alun 

de Rome. Calcareus A lamina- 
ris : Alumen calcarej lapide 
mïneralifatum. En Allemand 
Alaun - Kalkjlein : Romifehet 
alaunjlein. 

50. Oh trouve des Ci-iar-»' 
BONS DE TERRE-ALUNINEUX * 

des BOIS-BITUMINEUX 8C ALU- 

MINEUR. Litftantrax alumine. 
D % 
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ris. Lignum alumine & bitumim 
miner ah fatum. En Allemand 
Steinkohle : Verfleinertes und 
%u kar^e werdende hol^e* 

69. Enfin il y a des Pirites- 

Alumineuses en Suède , 8c des 
Calamines de Zinc alumineu- 
fes à Tfchern , en Allemagne 
( Wallerius Mineralo : tom. 
I. pag. 3°5. 30^. ) 

7°. Il y a auffi des sources 

alumineuses en divers lieux : 

l’alun y eft diffout, ou feul, ou 
plus communément mêlé avec 

d’autres minéraux (a). 
Le principal ufage de Î’alun 

eft dans la teinture ; il rend les 
couleurs vives Se durables. Il efl: 
comme le lien qui unit les cou¬ 
leurs aux Etoffes, les Encres 8c 
les Enlumineures aux papiers 8c 
aux toiles b). Les Pêcheurs 
l’emploient autTi pour la pré¬ 
paration de la morue fechée. 

On tire beaucoup d’ÂLUN de 
Civita Vecchia , où il fe calci¬ 
ne & fe cuit ; c’eft celui qu’on 
appelle alun de Rome 5 il eft 
rougeâtre > il en vient auflî 
d’Angleterre c’eft celui qu’on 
nomme alun - de -Roche ou 

de Glace, il eft tranfparcnt 
comme du Criftal 8c blanc. Il y 
a encore de Palun de Liège, 
du Levant 8c de Suède , tous 
d’une couleur blanche Chacun 
de ces aluns par fa nature ou 

'A MA 'A MB 
par fa préparation a Tes qua¬ 
lités 8c fes ufages (c). 

On tire les pierres ù’alun 

foffile de la terre, on les brife , 

on les calcine , on les éteint 

avec de l’eau , 011 porte cette 

matière , devenue molle, dans 

des chaudières , ou elle fe cuit 

8c forme l’alun (d). 

On peut confulterla Fonte 

des Mines de Shlutter pu¬ 
bliée en François par M. Hel- 
lot , tom. I. pag 66o. fur la 
manière de tirer l’alun des mi- ; 
néraux ; & l’ouvrage de Jean 

Triumeetti Jettera al Paolo 

Boccone intorno la maniera 
8c la preparazione deli’ alume 
di rocca , che fi cava vicino 
Roma. Extat in Mufeo di fifica 
di Boccone , pt 247. 

AMARANTE FOSSILE. 
Amaranthus fojfilis , vel Sa- 
xeus. En Allemand Corallfiein$ 
coralle. C’eft une lithophyte ou 
une coralloïde. Voyez ces 
deux articles. 

AMBRE , ou Ambre gris* 

paroppofition auSucciN qu’on 
appelle quelquefois Ambre- 

Jaune. Ambarum cineraceum , 
Ambra grijea Les Allemands 
l’appellent Ambra, 8c les Sué¬ 
dois Amber. 

L’Ambre efl un bitume pré¬ 

cieux d’une confiftence molle , 

cependant tenace , à peu près 

(a On trouve même dans l’alun liquide. Voyez TournefoRt 
Reîat. d’un voyage du Levant. Tom I. p. i6j. 

(b Speftacle de la Nature tom, III. pag. 225 Hift. & Memoir. de. 
l'Acad. des fciences de Paris 1705* Mémoire de M. Lemery. 

(c > Dictionnaire de Commerce de Savari au mot Alun. 
(à) Voyage d’Italie du Pere Laeat , tom, V. pag« I. & fuir* 
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comme la Cire. 11 fe réduit deux pieds de diamètre (b). Oa 
difficilement en poudre. Il pa- droit du tems de Theophras- 

roît ordinairement compofé te lambre hors de la terre 
d’écailles ou de feuillets, il fur- en Ligurie (c). 
nage fur Peau. 11 fe fond à un L’Ambre qui vient des îfies 
petit feu , Si répand une odeur ■ de Madagafcar & de Sumatra , 
très - agréable. Il fe volatilife eft le meilleur. Les lieux ou il 
entièrement à un grand feu. Il s’en trouve le plus commune- 
y en a de différentes couleurs, ment, font les cô tes de l’Afri- 
pour l’ordinaire grifes & fon- que & des ides voiflnes , qui 
cées. Souvent il contient des s’étendent depuis celle de Mo- 
corps étrangers 3 des infe&es, fambique jufques à la mer ron¬ 
des plumes, des arrêtes de poif- ge , lifte Ste Marie, & celle 
fons y des poiffons même , des de Diego Rnis pies de Mada- 
becs d’oifeaux L’Ambre qu’on gafcar , l’ifle Maurice qui n’en 
tire des Baleines appellées Mo- eft pas éloignée , & la côte au 
kos Si Cachalots , eft ordinai- delà du cap de Bonne-efpéran- 
rement brun ou noir, il a une ce. On peut voir dans le Die- 
odeur défagréable (a). Le mou- tionnaire du commerce de Sa- 

cheté eft le plus précieux , fur- v a r y au mot Ambre , 
tout celui qui eft moucheté de dans l’Hiftoiie du Japon de- 
jaune ; celui qui eft moucheté Kaempffer , & dans d’autres 
de noir l’eft moins. L’Ambre Auteurs , les divers lieux d’od 
gris fe vend depuis 8 à 16 flo- on tire cette fubftance précieu- 
xins l’once à Âmfterdam. Le fe. De Meuve , dans fon Dio* 
noir depuis 5 à 8 florins : c’eft- tionnaire Pharmaceutique dit, 
à-dire, environ de 16 à 31 & qu’il s’en trouve auffi en France, 
de 10 à 16 livres argent de fur les terres de M. d’Esper- 
France. La Compagnie Hol- non au Pays de Medoc , par- 
landoife des Indes Orientales ticuliérement lorfque les vents 
en avoit un morceau fur la fln foufflent avec impétuofité. 
du flécle paflé de 182, livres , L’Origine de 1 ambre a pa- 
qui a été brifé &: vendu en dé- ru fl incertaine qu’elle a donné 
tail ; il avoit été acheté du Roi lien aux fyftcmes les plus bifar- 
de Tidor. Le Duc de Tofcane res (d). Quelques-uns ont cru, 
en avoit offert 50 mille écus ; que c’étoit une cire de quelque 
ce morceau prefquerond, avoit mouche , Si que cette cire étoit 

fa) Tranfaêl. Philofo. nQ. .38^ 387. Di&ion. des animaux art. 
Baleine. 

(b Valentini Mufœum Mufœorum, Lib. III Cap. XXVIII. 
(c) Traité fur les pierres : trad. de M. H;ll. Parif. 1754. pag.^iio* 
(d) Pétri Borelli obfervat, de Arnbari griiei origine Cent, 4. 

obfeFv. LXVI, paa. - 
D 3 
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détachée des rochers (a). D'au» leriüs , tous les Natüralifte§ 
très Font pris pour les excrémens exa&s mettentl’AMBRE au rang 
«de certains oifeaux maritimes, des foftiles ; il entre de la terre 
Plufieurs ont cru que c’eft le dans la mer dans un état de 
fperme ou les éjeélions d’une mollefie. De-là vient qu’on y 
forte de Baleine. Si on en trou- trouve des corps marins enfer¬ 
me dans ces poifions, c’eft qu'ils mes , aufli bien que des corps 
Font avalé. Il en eft qui ont qui n’appartiennent pas à la 
penfé que c’étoit une forte d’é- mer , comme des végétaux 3c 
cume de la mer, coagulée par des parties d’animaux. C’eft par 
le Soleil Divers Auteurs ont la coagulation d’un bitume li- 
<îit que c’étoit une gomme , ou qfuide que fe forme cet Ambre 
xéfine. Dioscoride l’attribue dans le fein de la terre : d’abord 
au Peuplier noir. pLiNb a une une petite malle prend de la 
forte de Pin. Scaliger a con- confidence j a celle-là fe joint 
jc&mé que c’étoit une efpéce une nouvelle couche , tantôt en 
de Champignon de mer. Théo- longueur, d’autrefois en rond. 
thraste, plus exatft &: mieux Tout ce qui fe rencontre dans 
inftruit , avoit déjà dit que le chemin de cette matière li- 
TAmbre étoit une pierre ou quide ou coulante eft embraf- 
une fubftance folfile (b). L’A- fé, enfermé & confervé ; enfin 
nalyfe chimique prouve que peu-à-peu la malfe plus ou 
I’Ambre-gris 5 tout comme le moins grande fe durcit dans la 
fuccin , eft une efpece de bitu- confidence de la cire, 
me (c). On trouve qu’il eft On compte de neuf fortes 
compofé i°. d’une eau , z°. J’Ambre gris pour la forme 
d’un efprit acide , moins fort extérieure , iQ. du Cendré , 
que celui du vinaigre ; 30. d’une 2.0. du Blanchâtre , 30. du 
Iiuile femblable au pétrole ; 40. Jaunâtre , 40. du N oiratre, 
d’une petite quantité de fel aci- 50. du Lisse, 6°, du tout 
de volatil, femblable à celui erun , 70. du rayé, 8°. du 
du fticcin , mais en moindre marbrer0, du tout NOiR.Ce 
quantité; 50. d’aune poulîiére font des matières étrangères, 
terreftre prefqu’imperceptiblc. fcls ou fucs , qui pénétrent le 

Avicenne, Agricola, bitume, qui font ainfi varier 
¥oodward , Hill , Wal- fa couleur & fa forme. 

U' J. B, Denys ; Monconys ; Fomet; Lemery &c. Voyez 
les diverfes opinions fur l'origine de l’ambre dans l'ouvrage de 
MetzGER Ambrogolia. 

{b) Traire de The'ophraste fur les pierres» psg. no & fuiv. 
avec les remarques favantes de Hill. 

(c ) Cas p. N eu manni difquilit. dep Ambra grifca Drefdæ 1736. 
in-40. Tranfaft. Philofoph. n°. 433. 4/4. 435. 
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On fe fert de I’Ambre en 

Médecine , feui 8c avec d’au¬ 
tres drogues. L’elTbnce d Am¬ 

bre de Glaser a de grandes 
vertus. Les Parfumeurs em¬ 
ploient aufîi beaucoup cette 
fubftânce préçieufe (a). 

La cherté de cette drogue fait 
qu’on la falfifie. On le peut aifé- 
ment iorfqiiel’ambre eft fraîche¬ 
ment jetté fur le rivage, reffem- 
blanf à une mafle cendrée , fa- 
rînèufé , ou l’on peut incorpo¬ 
rer ce que l’on veut Les Sopliif- 
tiqueurs employait pour cela 
des poudres , comme celle du 
bois d’alôes , avec du Styrax 
calamita ou du Storax-en-ro- 
feau & du Lahdanum , mêlés 
enfemble , 8c un peu de mufe 
diflbtft dans de l’eau rofe. Ce¬ 
lui qui eft ainlî fophiftiqué a 
plus de mollefle & peut plus 
aifément fe malaxer entre les 
doigts* On employé aüfli dans 
la même vue la fleur des cof- 
fes du ris ; ce qui donne à 
PA MBre plus de légèreté 8c Une 
couleur grifsâtre particulière ; 
cette dernière fupercherie ne 
peut pas fe foutenir longtems , 
parce que les Vers fe mettent à 
cet Ambre. 

Il y a plufieurs moyens de 
diftingüer P Ambre pur. ip. On 
en met quelques grains fur tme 
platine , rougie au feu. S’il y a 
quelque corps hétérogène il fe 
découvrira ou par la fumée , 

G) Voyez les divers ufages & 
IAmere in cynofura mater* melicce 
p«. ftôj'feqq* 

A M B 
P A mbre en donne peu ; ou pair 
rôdeur, celle de I’âmbre eft 
durable you par les cendres, qui 
relieront , l’Ambre en laide 
très-peu ; ou par la promptitude 
de l’infîammation5fi on l’expofe 
à la flamme, I’Ambre, s’enflam¬ 
me fur le champ. 2°. L’Ambre 
véritable eft fans faveur. }Q. Si 
on cafle I’âmbre il doit être in¬ 
térieurement raboteux. 4P. Si 
on y enfonce une aiguille 
chauffée , une odeur agréable 
fe répand auffi-tôt 8c rien ne 
s’attache à l’aiguille. 5°.Lorf- 
qu’on le pile il doit être te¬ 
nace 8c s’attacher au fond du 
mortier. 

AMBRE JAUNE. Jmba- 
rum citrinum : Eleâlrum : K a- 
rabe : fuccinum. Voyez Suc- 
CIN. 

AMETHYSTE , ou piIrre- 
d’Eveque. Amethyflus. Gem¬ 
ma pellucidijjîma , duritie afi 
Adamante fepîima , colore via- 
laceo , in igné liquefcens. C'eft 
le Pœderos 8c l'Antheros de 
Jonston : c’eft la Gemma Ve- 
neris d’ÂGRicoLA. En alle¬ 
mand Amethift, 

Cette pierre eft polygone, 
pointue, cubique , fouventir¬ 
régulière &anguleufe. Sa cou¬ 
leur eft violette ou pourpre : 
Elle la doit au fer ; fouvent 
on trouve des fpaths 8c des crif- 
taux violets aux environs des 
mines de fer. 

1rs compoflrions oh on fait entrer 
Hhrmannl Tom. II. Part. III. 
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Le sacodion de Pline eft 

d’un violet tirant fur le jaune. 
Le sapinos & le panacri- 

*rES font mêlés d’un peu de 
bleu. 

L’Améthyste fe forme dans 
le quartz comme les criftaux. 
Kündmann ( Rarïora nat. & 
artis pag. 196. ) prétend que 
l’Améthyfte complette eft pen¬ 
tagone On trouve des Amé- 
thyftes ? comme des criftaux , 
dans des cailloux caverneux , 
ou chambrés. 

Les Âméthyftes les plus pu¬ 
res , les plus dures , & d’un 
violet pourpré font appelles 
orientales. Les occidentales ap¬ 
prochent du criftal avec lequel 
on les trouve quelquefois réu¬ 
nies. 

On trouve des Améthyftes 
plus ou moins belles en Bo- 
liëme , en Allemagne , dans 
les montagnes d’Auvergne , 
en Catalogne, en Savoye , en 
Suifle& ailleurs. Par-tout où il 
y a du criftal on y peut auflî 
trouver des Améthyftes de la 
moindre dureté. 

Les Anciens ont connu cette 
pierre précieufe fous le même 
nom. Théophraste & Pline 
en parlent On diftinguoit alors 
cinq efpèces différentes d’À- 
méthyftes. Voyez Hill fur 
Théophraste. 

Cette pierre perd fa couleur 
au feu de même que le Saphir 8c 

AMI 
l’Emeraude; l’Améthyfte orien¬ 
tale , ainfi privée de fa cou¬ 
leur 3 fort du feu avec l’éclat de 
diamant. Elle entre même en 
fufion dans un feu fuffifant. 

AMIANTE, ou Asbeste, 
Lufage ayant décidé de défi- 
gner par les mots d’Amiante 8c 
d’Asbefte les mêmes fubilan» 
ces foffiles , nous en diftingue- 
10ns les efpéces , mais nous 
n’en ferons pas deux genres à 
part (a). Il en naît un incon¬ 
vénient , c’eftla confufions des 
termes latins , qui reviennent 
dans l’un & dans l’autre gen¬ 
re ; il fuffit donc de faire ob~ 
ferver les différences fpécifî- 
ques, on appelle en latin cette 
pierre Amiantus 8c Asbeflus s 
en Allemand , Atniant 8c As~ 
beft. 

Linnæus ( b) dit, que l’A¬ 
miante eft ^compofé de fibres 
parallèles , l’asbefte de fibres 
entremêlées ; ne feroit-il pas 
plus ymple de regarder l’amian¬ 
te comme l’efpéce , & de défi- 
gner l’incombuftibilité de quel¬ 
ques-unes de ces fubftances par 
lepithéte d’asbefte ? 

Extérieurement cette pierre 
eft , ou grife ou noirâtre , ou 
tirant fur la couleur de fer, ou 
tirant fur le verd ; le corps des 
fibres eft prefque toujours d’un 
blanc cendré ou roufsâtre. Les 
fibres mêmes fontplus ou moins 
longues 6c fines# Les filamens 

(a) Du Grec Api*mr impollutus , ex « priv. & ptcLvu polîuo.T)\i 
Grec asbeftos qui extingui non pot-fl ex a privât. 6c c&vwpi extinguo. 

(b) Syftema Natu» 
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de i amiante de quelques en¬ 
droits d’Italie , de Chypre & 
d’Angleterre , font courts , 
ceux de Corfe & de Candie , 
font longs 8c fins ; il en eft qui 
ont jufquaun pied de longueur; 
en Ruflie on en trouve , qui 
font aufii afiez ordinairement 
greffiers. En Suifle je n’en ai 
vûfjae de fort courts aflez peu 
flexibles , &L point féparables. 
On en trouve dans l’Oberland 
au Canton de Berne 8c dans le 
Vallay,on conftruit même dans 
ces lieux-là avec cette pierre des 
poêles , pour chauffer les cham¬ 
bres : mais les fibres de cette 
pierre amiantinc font toujours 
iuféparables. 

Les particules intégrantes de 
îAmiante font donc des fibres , 
ou des filets durs &: coriaces. 
Ces filets font difpofés tantôt 
parallèlement , tantôt en faif- 
feaux , quelquefois irréguliè¬ 
rement mêlés ; Une matière 
calcaire ou terreufe unit ces 
fibres , 8c l’eau en amolli fiant 
cette terre , donne lieu à la 
féparation de ces fibres , quand 
ces fibres font féparables. La 
plupart des amiantes font ré- 
fraélaires : le feu les blanchit 
8c les durcit plus ou moins. Ce 
font les plus molles des pier¬ 
res , les plus flexibles & les 
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plus légères ; elles font quel¬ 
quefois afléz molles pour céder 
à la preflion du doigt , af- 
fez flexibles pour être filées 8c 
ourdies , allez légères pour 
furnager fur la furface de l’eau. 
Mais cette mollefle , cette lé¬ 
gèreté 6c cette flexibilité a des 
degrés , d’od naifient les diffé¬ 
rences des efpéces : Différen¬ 
ces, qui viennent fur tout de ce 
que la fubflance amiantine fe 
trouve mêlée avec d’autres ma¬ 
tières, qui altèrent ces proprié¬ 
tés , ou lui en communiquent 
d’autres : Confidérons main¬ 
tenant les principales efpèces 
d’amiante. 

i°. L’Amiante de Chypre , 
ou le lin foflile a le plus de flexi¬ 
bilité. Les fils qu’on en tire 
reffemblent à des cheveux gris ; 
on en fait de la toilesqui fe blan¬ 
chit au feu: on dit que les Bra- 
mines, ou Brachmanes, Prêtres 
Indiens, s’en faifoient des ha¬ 
bits, félon le rapport d’HiÉRO- 
cles (a). Le vêtement du 
mauvais riche , auquel notre 
Seigneur Jesus-Christ donne 
le nom de Bis su s , pouvoitêtre 
de cette matière ( b ). On dit 
communément que les corps des 
Rois morts étoient enveloppés 
dans un fuaire de ce lin , pour 
être brûlés, 8c pour que cepen- 

(a) Ludovicus Caelius Rhodiginus XIV. Le&io, antiquL 
cap. î 8. & 31 

(b) Evang, de St. Luc Chap.XVI. i/. sp. D’autres Auteurs pré¬ 
tendent que fi ce n’écoitpas une forte de lin, ce pouvoitêtre la bar¬ 
be de la pinne marine , cardée & filée. On ne conçoit pas qu'on 
£*it jamais pu faire de l’Amiante de belles étoffes , & par eonféquent 
ce n’a jamais pu être l’objet du luxe des gens riches» 
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<dant on puifle ram a (fer fans me- de celui-là , quen ce que ïf 
lange leurs cendres. On mon- efi: plus péfànt, z°. plus caffant 
tre dans la Bibliothèque Vatica- ou un peu moins flexible. Ces 
ne un fuaire de cette toile d’a- différences peuvent venir de 
naiante de neuf palmes Romains l’addition de quelque fubftance 
de long , qu’on prétend avoir hétérogène vitrefcible ou cal- 
fervi à cet ufage. caire.Le fonds eft certainement 

On a donné à ce lin une mul- le meme. En allemand Berg- 
titude de noms latins ou grecs, flachs: Reifer Asbeft, En Sué - 
tirés des propriétés,ou des lieux; dois Berglin , Berfnas. 
noms que nous ne copions qu’a- 2Q. Le cuir foffile eft aufli 
vec dégoût, mais que nous ne une forte d’amiante feuilleté, 
devons rapporter , félon la loi C’eft X A lut a montana des Na- 
que nous nous forâmes impofée turaliftes, le Ccrium montanum, 
de donner la plupart des fy no- Papirum montanum. En aile- 
nymes (a). mand 8c en Suédois BergledeK 

L’Amiante proprement dit, 3 La chair foffile , n’eft en-* 
efi: Fefpéce la plus refraétai- core qu’une efpéce d’amiante , 
re (b). Cet Amiante , trempé compofé de feuillets folides ; 
dans l’huile 8c jette au feu, don- cette pierre efi: plus péfante 8c fe 
ne en effet de la flamme, l’huile durcit au feu, C’efi: le Caro 
fe confume , 8c la pierre ne di- montana , en allemand , Berg- 
mînue point de poids ; Il n’y a fleisch , en Suédois Berg Kiott. 
que le feu du miroir ardent qui 40. Les Lièges fofliles font 
puiffela vitrifier : D’oii il faut outre cela une autre efpéce d’a- 
cpnclure qu’à proprement parler miante : Celui-ci efi: compofée 
tous les foflilesfont vitrefcibles, de fibres flexibles , qui fe croi- 
raais qüedifférens degrés de feu fenr irréguliérement;cet amian- 
font néceffaires pour cela. te efi: très-léger ; il fe change 

Le Lapis abyfjinus, ou VA- en verre au feu fans doute que 
mïantus , que Wallerius dif- cela vient de l’addition de quel- 
îingue de VAsbeflus;i pour en que matière hétérogène vitref- 
faire un genre à part, ne diffère cible. Sa légèreté Sc fa molleffe 

{a) Linum montanum , Indum , Creticum , vivum , ashejlinum , in~ 
€ombuftihilc : Lana. montana j Lapis Cyprius ; Salamandra lapidea ; 
Boflrichites ; Polia ; Spartopolia ; Corfoides : C’eft le Cary [Uns lapis 
de Str aeqn & le ligrium amithon de quelques autres Anciens. C'eft 
VÀmiantus & VÀsheftus de Pline > quoiqu’il paroiffe les diftinguer , 
comme nous le dirons bien-tôt. Agricola rend raifon de tous ces 
noms bizarres dans fon Traité des Fofïiles : Agricola de natura 
FofJ ium y Lib. V. Voyez aufïi l’article Amiante dans 1 Encyclof* 

& M. d’AïtGENViLLE , Oryélolo. pag. iz, 

(b) Apyrus. 
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Font mettre cette pierre au rang 
des amiantes, qui font réfrac¬ 
taires , quoiqifelle foit vitref- 
cible ^ fans cela on eût été obli¬ 
gé d’en faire une dafTe à part. 
C’eft le Suber montanum des 
Lithographes ; en allemand & 
en Suédois, Bergkore. 

5°. Il y a des Amiantes 
dont les fibres parallèles fe ré¬ 
parent très-difficilement. C’eft 
un Amiante qui neft pas mûr , 
ou qui par l’addition dequelque 
matière étrangère a perdu un 
peu de fa légèreté & de fa flexi¬ 
bilité ; il en eft qui reflemble à 
l’alun de plume. C’cftVAsbef- 
tus immaturus, /’ Asbeflus plumo- 
fus. Ce dernier a quelque chofe 
de corrofif : réduit en poudre , il 
piquote la langue (a). En alle¬ 
mand on l’appelle Unreifer 
Amiant oder Asbefl : feder- 
Asbefl» 

6°. Il y a encore de FAmi an¬ 
te ou de I’Asbeste à fibres 
étoilées, qui partent d’un cen¬ 
tre; à fibres en bouquet ou faif- 
ceaux qui partent de différens 
centres ; à fibres en épies , qui 
partent d’une tige. C'eft ici 
X Amiantus vel Asbeflus flellatus, 
fafciculatus acerofus ; En alle¬ 
mand Sternfchlakke, Straufas- 
bejl y Achrcnflein. 

Quelques Auteurs, tel que 
J5omet , dans fon Hiftoire des 
Drogues , donne encore mal à 
propos le nom d’AsBESTE à l’a¬ 
lun de plume ; ces deux fubf- 

(a) Ephemerid. natnræ curiofo. 
(b ) De Lino inçpmbajlibili five la 

,pag*>&<5« % 
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tances ne fe reflcmblentque par 
la ftruéture des fibres. Quatre 
propriétés fenfibles diftinguent 
l’Alun de Plume de l’Amiante , 
le goût ftiptique , la folubilité 
dans l’eau , la détonation & l’al¬ 
tération dans le feu. 

Il faut encore obferver qüe 
tout lin incombuftible défait 
avec l’amiante , mais que de 
tout amiante on ne peut pas fai¬ 
re du lin. Souvent les fibres ne 
font ni diftin&es ni féparables 
ni a fiez longues. 

Jean Ciampini, Maître des 

Brefs , décrit cinq fortes d’a¬ 
miantes : mais il ne décrit que 
celles qu’il a vûes (b). 

L’Amiante de Corse , dit- 
il , a des fiîamens longs d’une 
demi-palme & plus la couleur ea 
eft blanchâtre tirant fur le roux, 
plus il eft flexible. La pierre a 
l’apparence extérieure du bois. 

L’Amiante de Setri di 
Ponente dans l’Etat de Gènes 
a des fibres plus courtes : la 
couleur en eft plombée ou ar¬ 
gentée. 

L’Amiante de Chypre 

eft encore inférieur. Il eft écail¬ 
leux , noirâtre. On en peut 
faire du papier , mais non pas 
des fils. 

L*Amiante des Pyrénées 

eft , félon cet Auteur , le plus 
long de tous; fes fibres ont une 
Palme Romaine , mais elles 
font groffiéres. 

Il ifeft point de pierre qui 

824. vol. IïL 
p/de amianto : llomae in-4°. r'pi. 
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ait plus de rapport avec le régné 
animal &végétal pour la mollef- 
fe , la légéreté St la difpofition 
de fes parties filamenteufes , ou 
fibreufes , que ces diverfes for¬ 
tes d’amiantes & d’asbeftes.Auf- 
fi Rieger , dans fon lexicon hif- 
torice naturalisa au mot Amian- 

TUS,prétend-il,qu’on doit moins 
regarder l’Amiante comme un 
foîfile , que comme un végétal. 
Il n’y a qu'à définir les termes 
& la difpute fera terminée. Il 
y a des végétaux , qui fournif- 
fent aufîl des fubftances qu’on 
peut filer (a). Il y a même des 
racines,qui donnent fi l’on veut, 
une forte de lin incombuftibie : 
Tel eft l’Arbre des Indes qu’on 
nomme Sodda (b). Il y a aufii 
des racines St des corps, qui s’al¬ 
lument fans fe confumer : Tel 
eft T Androfaces de DioscoRi- 

de , ou ïumbilïcus marinus 
Monspdienfienfiu m (c). 

Quant à ce Mélêfe dont Vx- 
TRU VE à fuppofé qu’étoit conf- 
truit un Château qui réfifta aux 
flammes que César fit allumer 
tout autour , c’eft un fait très- 
douteux outrès obfcur : on pro¬ 
duit des bois incombuftibles , 
mais ce font des bois fofliles 

xninéralifcs. 
Nous ne pouvons conclure 
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autre chofe du rapport admira¬ 
ble qu’il y a entre l’amiante & 
quelques végétaux , finon que îc 
Créateur bienfaifant a voulu 
mettre une variété St un rapport 
fingulier entre fes œuvres , Sc 
qu’il a voulu, qu’il n'y eut point, 
de faut dans la nature, mais une 
chaîne merveilleufe St conti¬ 
nuée,^ pour cela il a voulu met¬ 
tre quelque reflembîance entre 
les productions de divers régnés. 
Les végétaux croiflent St vi¬ 
vent, la fructification en fait le 
caractère diftinctif ,* on ne dé¬ 
couvre dans l’amiante ni fleur,ni 
fruit, ni vie , on ne peut donc 
le placer dans le régné végétal. 
Il appartient par conféquent au 
régné minéral. 

En réuniffant, comme nous 
l’avons fait , les diverfes fortes 
d’amiante fous un petit nombre 
d’efpéces , St en regardant l’in- 
combuftibilité de quelques unes 
de ces efpéces, comme une qua¬ 
lité fpécifique, nous avons cher¬ 
ché à rendre plus fimple & plus 
aiféà faifir un ordre des foiïî- 
les , qui fans cela eft enveloppé 
de bien des obfcurités,qui naif- 
fentdes différences individuel¬ 
les. Le célébré Hill a fait des 
Asbeftes St des Amiantes deux 
genres dans l’ordre des fubftan- 

(a) PLiNî,Hiflo. Nat. Lib. XIX. Cap. i. 2. Lib. XII. Cap. <5. 
T© u.SloaNE Jamaic. Lib. XXIV. 

(:b) Voyez Tranfat. philofoph. Toin. IT. pag. $50. CoLqnnv 

Hift. nat. Tom. III. pag. 18. Pomet Hifl. des Drogues, Toin. II. 
pag. .*49- Le Clerc Bib. choifie. Tom. XII. pag. 76. 

(c) Voyez Mart. Martinïi Atlas Sinenf. Voyez auffi Tiling 

in. acUs natur, curiofo. dec. II. Ann. II. pag. U 9* 
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fces fibreufes à filets horizon¬ 
taux , flexibles , élaftiques, non 
calcinables (a).Voici fa métho- 

4e en abrégé. ^ 

Les Asbetes font compa¬ 
rés , félon cet Auteur , de fi¬ 
bres flexibles 6c élaftiques,droits 
& continués. 

I Ileft des Asbestes , dont 
les filets font naturellement ra- 
mafiés dans une maffe compac* 
te ; en voici les efpéces , félon 
ce Naturalifte. 

iQ. Asbefius mollior fubviref- 
cens filamentis tenuioribus con• 

tinuis inflexis. 
i°. Asbefius fericeus , albi- 

dofufcus , filamenti, longioribus 
continuis latis. 

3°. Asbefius fericeus , cine- 
feus , filamentis longiffimis , 
crajfiufculis , continuis, fubro- 
tundis. 

4°. Asbefius fericeus, cinereo- 
virens , filamentis longioribus 
tenuijjimïs continuis. 

II. Il eft encore des Asbes¬ 
tes dont les fibres font défunies 
naturellement. Ceux-ci peuvent 
être filés. C’eft de là qu’on tire 
le lin incombuftible. 

n. 
Asbeflus albefcens , filamen- 

$ofus fibris latiufculis. 
Des Amiantes , félon le 

Naturalifte Anglois , ont des 
filets flexibles,élaftiques, courts 
& interrompus. 

I. 11 en diftingue encore de 
de deux efpéces j à gros fila- 
mens. 

Hiflor. of foflils Tom. I. ; 
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î°. L'Amiantus mollior , r#« 

bronigrefcens , filamentis abrup- 
//\f , crajjioribus. 

i°. Amiantus mollior, albif- 
fimus , filamentis brevibus con- 
volutis , abruptis' & intertextis. 

II. Il en diftingue auffi de 
deux efpéces, à petits filets. 

iQ. Amiantus rigidus , ci/2e- 
reovirefcens , filamentis brevi¬ 
bus abruptis & intertextis. C’eft 
ce que l’on donne dans les Bou¬ 
tiques fous le nom d’Alun de 
plume. 

i°. Amiantus mollior , fuf- 
covirens 9 filamentis brevijjimis 
abruptis tenuiffimis & inter¬ 
textis. 

Nous avons crû devoir ajou¬ 
ter ces divifions en faveur de 
ceux qui aiment à comparer les 
différentes méthodes : cette 
comparaifon fert à faire mieux 
connoître les fubftances décri¬ 
tes , & la nature , qui eft par¬ 
tout infiniment variée. 

Il femble que les Anciens 
ayent fait un plus grand ufage 
de l’Amiante qu’on n’en fait 
aujourd’hui, as Nous avons vu , 
^ dit Pline , des Napes de lin 
33 vif, qui après avoir fervi 
33 aux feftins étoient jettéesau 
33 feu, od on les laiffoit rou- 
33 gir, comme la flamme, pour 
33 les nettoyer. On les droit 
33 de-là plus blanches , que fî 
33 elles euffent été lavées dans 
331 eau C’eft avec le lin qu'on 
33 fait les chemifes ou les fiai- 
33 res pour envelopper les corps 
33 des Rois , dans leurs funé~ 

ipag. iox« ad iii. fol, Lond. 
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30railles’’, afin de féparerleurs 
30 cendres des autres matières , 
30 employées à les brûler. C’eft 
oo dans les déferts habités par 
3) les ferpens , que ce lin croît, 
âo &; dans les lieux des Indes 
oo où il ne pleut jamais , & 
so qui font brûlés par le fo'leil, 
oo dont les ardeurs femblent 
oo l’accoutumer à réfifter au feu. 
so II eft rare à trouver , & dif- 
9o facile à mettre en œuvre , 
30 parce qu’il eft court. Sa cou- 
30 leur roufsâtre le rend bril- 
oo lant au feu. Il égale en va- 
30 leur les perles les plus pré- 
30 cieufes. Les Grecs le nom- 
30 ment Asb/efte<* Ça). 

Il y a dans cette Defcription 
de Pline bien des fautes que 
M. Mahudel a déjà relevées 
avec beaucoup d*exactitude & 
d'érudition dans une Di fier ta- 
non furie lin incombuftible(£). 

Matthiole dans fes notes 
fur Dioscoride avoit aufii 
cenfuré Pline & relevé les di- 
verfes erreurs de ce paffage. 

D’abord il paroît que Pline 
a crû que ce lin fe tiroit com¬ 
me le coton d’une plante : 
C’eft en effet dans le livre où 
Il parle des plantes qu’il en fait 
mention , & il s’en taît dans 
le lieu où il parle de la pierre 
amiante, ic) ; fans y dire qu'on 
peut la filer. Plutarque dit 
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aufii que ce lin croît fur ciéé 
rocher Çd), & Pomet dans fon 
Hiftoire des Drogues femble 
encore avoir été dans la même 
erreur , aufii bien que Leme- 

ry , dans fon Dictionnaire à 
l’Article Amiante. 

Autre erreur de Pline. Il 
fuppofe que cette matière ne 
vient que dans les climats brû¬ 
lés par les ardeurs du foleil qui 
l’accoutument à réfifter au feu* 
Mais dans les montagnes froi¬ 
des des Pyrénées, dans les cli¬ 
mats glacés du Nord , en di¬ 
vers lieux de la Mofcovie, on 
trouve de l’Amiante plus ou 
moins parfait. Nous en avons 
fur les Alpes , tout près de 
glaces éternelles & fur des mon¬ 
tagnes toujours neigées. Si les 
fibres en font courtes & grof- 
fiéres dans nos montagnes , 
peut-être qu’en cherchant avec 
plus de foin , on en trouve- 
roit de plus parfaits fous les 
premières couches. 

La rareté de cette matière 
n’eft donc pas fi grande que le 
Naturalifte Romain le fuppofe. 
Il paroît que les Anciens en ti- 
roient des Indes , de l’Eubée , 
de Corinthe , de lifte de Can¬ 
die , & de l’Egypte ; & ils 
avoient donné à ce lin les noms 
de ces Pays-là. On en tire au¬ 
jourd’hui de plufieurs Iftes de 

(a) Hifl. Nat. Lib. XIX. cap. I. 
(b) Mémoire de littérat. de l’Acad. des Infcript. Tom. VI. pag. 41 o> 

fc'qq. Ed. d'Atrift. 
(c) Hift. N. L. XXXVII. cap. X & lib. XXXVI. cap. XIX, 
{d)‘De orücuic. defeftu s lib. XXXVI. cap. XIX. 



A M ï 
ï’Arèhîpel , de celle de Chy¬ 
pre (a) de Négrepont 3c de Cor- 
fe. Divers lieux de lltalie en 
fourniffent, 3c fur-tout les mon¬ 
tagnes des Volterre, 3c de Seftri 
<]i ponente. On en trouve en 
Allemagne , en Suide , en An¬ 
gleterre , en Efpagne , fur les 
Pyrénées , en France , dans le 
Comté de Foix , 3c près de 
Montauban. 

La manière de filer l'Amian¬ 
te , quoique certainement pra¬ 
tiquée par les anciens Orien¬ 
taux, n’a pas été fort connue 
ni des Grecs , ni des Latins. 
Aucun de leurs Auteurs du 
moins n’en parle dans quelque 
détail ; de là vient, que Guy- 
pancirole (b) a mis cet art 
au nombre de ceux qu’il fup- 
yofe perdus , & on voit encore 
cette erreur répétée dans le 
Didionnaire de Commerce de 
Savary , au mot Amianté. 

Ciâmpini (c) décrit fort 
bien la méthode de filer ce lin 
fofiile ; on peut voir encore 
dans Bruckmann ( d) la ma¬ 
nière de le filet en Rufiie. M. 
Mahudel décrit celle qui! a 
mife en œuvre avec fuccès d’a¬ 
près Ciampini j 3c il prétend 
que cela ne peut s’exécuter fans 
intermède. Voici un abrégé de 
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ces méthodes , en réunifiant, 
diverfes opérations. 

Il faut choifir l’efpéce d’A- 
miante , dont les fils font les 
plus longs , les plus fins , les 
plus foyeux , & les plus dif~ 
tinds. Caffez fur une planche 
avec un marteau de bois la 
pierre en morceaux. Mettez ces 
morceaux tremper dans une lef- 
five chaude ; &c laifiez-les en 
macération plus ou moins long- 
tems félon la dureté de la pier¬ 
re. Remuez fovivent ces pierres.. 
Séparez les parties fibreufes 
avec les doigts le plus que vous» 
pourrez. Changez de iefiive 
quelquefois , félon le befqin. 
Jettez enfuite ces morceaux 
dans de l’eau pure , mais chau¬ 
de , changez - la encore plu- 
fieurs fois , jufqu’à ce que leaut 
foit claire , 3c les fils biens fé- 
parés 3c purs. Ces lcfiives 3c 
ces eaux décompofent peu-à- 
peu la matière calcaire qui unit 
foit les fibres foyeufes. 

Cette efpéce de fi la ne doit 
enfuite être féchée aü foleil * 
fur une claye. Arrangez-là fu& 
deux cardes à dents très-fines 5 
cardez-la doucement 3c avec 
précaution. Laifiez cette ma¬ 
tière entre les deux cardes , qui 
doivent tenir lieu de quenouil- 

(a) Voyez lès Voyages de Corneille le Bruyn au Levant ? 
tom. II. pag. Su- 

(b) De rebus deperdicic. Tit. IV. 
(e) De incombuftibili Lino 3 &c. pag. /y. 
(d) Magnalia Dei inlocis fubierraneis , Tom. II. pag. 9SS» Voyez 

encore Tranfad. Philof. anno 1686. mois cl’Août , pag. 400. Corn- 
fiütez Mifcellanea natur. Curiof. Dec. IL Au? IL obferva-t* A-M.- 
îflAN manuduclio ad mat cri am mcdiçam», 
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le > ces cardes feront pofées 
fur une table , 8c à côté une 
bobine de lin ordinaire filé 
îrès-fin. Prenez ce fil de lin 8c 
le couvrez bien exactement à 
l’aide d’un fufeau , affujetti par 
un pefon , de deux ou trois fils 
d'amiante. Pour faciliter la fi¬ 
lme , on trempe de tems en 
tems les doigts dans de l’huile 
d'olive , pour les garantir de la 
corrofion , 8c l'amiante de la 
rupture ou de la friabilité. 

De ce fil on peut faire félon 
la quantité , tel tiffu que Ton 
veut , pourvu qu'on ait foin 
d’engraifier ces fils pour facili¬ 
ter rentrelaffement. On jette 
enfin au feu le tiffu ou la toile 
pour en confumer l’huile. 

Ciampini ( a ), pour rendre 
cette filure plus aifée, croit qu’il 
faut laiffer le lin incombuftible 
fur la table fans être cardé , & 
qu il faut avoir du lin non filé 
8c prendre alternativement de 
l’un 8c de l’autre , obfervant de 
mettre le plus d’amiante 8c le 
moins de lin qu’il eft pofiibîe. 
Il dit, qu’il eft très-difficile de 
recouvrir d amiante un fil de lin. 
Je crois qu’on peut varier les 
méthodes félon l’efpéce d'a¬ 
miante : c’eft par des effais , 
qu'on vient à découvrir la plus 
convenable. 

De l'Amiante le plus court 
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on en fabrique du papier ; (&) 
fur lequel on peut écrire, 8c en 
jetter le papier au feu l’écriture 
s’efface. Un ufage certain des 
fils d’amiante, ce feroitd’en fai¬ 
re pour les Eglifes 8c pour les 
particuliers des mèches, qui ne 
seteindroient point, tant qu’il 
y auroit de l’huile ; de là eft ve¬ 
nu fans doute le nom d’Asbefte 
donné à l’amiante- Louis Vi¬ 
vez Efpagnol ÿ qui étoità Paris 
au commencement du quinziè¬ 
me fiécle, dit, qu’on employait 
de ces mèches en plufieurs en¬ 
droits de cette ville (c).Cet ufa¬ 
ge a paffé aujourd’hui 8c pour- 
roit être rétabli ; peut-être par- 
viendroit*on à perfectionner la 
matière 8c à multiplier les ufa- 
ges. 

On fait auffi de I’Amiante 
de Groenland des mèches de 
lampe très-commodes , fuivanc 
la relation de M. le Sur-Inten¬ 
dant Egède. Celui de Norvè¬ 
ge eft plus fin : il fe tire d’une 
montagne de Birkedal, félon le 
rapport de M. Pontoppidan 
(d)> Il mérite mieux que celui 
de Sibérie , le nom de Soye de 
Pierre, à caufedelafîneffe de 
fes filamens. En général ces mè¬ 
ches d’amiante , ne confinaient 
pas autant de graiffe que celles 
de coton , mais auffi elles ne 
donnent pas autant de lumière» 

(a) Ubi fuprà , pag. 14. i 
r ( b) Ibidem , pag. 1$. 

(c) Tn feholio ad Augustin, lib. de civit. Dei Lib. XXI. 
(d) Ertch Pontoppidan D. Evoque de Bergue. Effai de l’Hiffi 

siat, de Norwége , tom. I.pag. 30c. 
Pour4 
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Pour les préparer , on amollie laquelle on eft encore fort par-* 
les pierres dans Peau chaude , tagé. On le file difficilement s 
on les bat à petits coups , pour il ne fe conferve pas aifémenc * 
détacher les parties terreufes ; fi on la manie beaucoup , à 

on les lave 8 ou io fois dans moins qu’on ne l’engraifle de 
l’eau , afin d’empoter cette tems en tems , tout cela me 
terre entremêlée. On file en- perfuade qu’il eft fort douteux , 
fuite ces fîiamèns détachés , que jamais les Prêtres Indiens 
avec la précaution auffi d’en- s’en foient vêtus, & que l’on 
grailler fes doigts avec de s’en foit fervi conftamment an 
l’huile pour rendre les filamens brûlement des corps des Rois , 
plus fouples. moins encore dans celui des 

Les Lampes Sépulchrales , particuliers, mêmes les plus ii- 
inextinguibles , félon Licetus luftres. C’eft ce que Monfieur 
'(a) & Ferrarius , font des Mahudel prouve auffi pair 
chimères , puifque , fi la me- piufleurs réflexions & par divers 
che en eft incombuftible, l’huile faits (d). 
ne fauroit être inépuifable. Ce Cette quantité d’Urnes fépul- 
n’eft donc point une mèche chrales , trouvées en tant de 
d’amiante qui a pu les faire lieux , contiennent beaucoup 
brûler toujours. Avant que plus de cendres , qu’un cada- 
d’entreprendre l’explication d’u- vre ne doit en fournir , & fou- 
ne merveille il faut en confia- vent encore du charbon mêlé. 
ter la réalité. Le bois du Rucher étoit rangé 

Il eft certain que lesPayens avec foin à une certaine dif- 
fe fervoient de ces mèches d’a- tance du cadavre , pour que 
miante dans les Lampes con- fa cendre fe mêlât le moins 
facrées aux Idoles ; C’eft ce qu’il feroit poflible avec celle 
qu’on voit dans Pausanias (b) du cadavre confumé j il y avait: 
& dans Solin (c). Il y avoir dans le bûcher , une pierre 
encore une Lampe pareille au taillée en forme de vafe , on. 
Baptiftaire de Rome , au rap- un cendrier deftiné à rece-*' 
port du Pape Damase , dans voir ces cendres à mefure qu’el¬ 
les A eft es de St. Sylvestre. les tomboient (*)• Des gardes 

A-t-on jamais fait d’ailleurs du bûcher (/) armées de four- 
un grand ufage du lin incom- ches étoient attentifs à repoufler 
buftible ? C’eft une queftion fur ce qui tomboit du côté du ce»- 

(a) Fortunatus Licetus de Lucernis, 
(b In Atticis- 
[c] In Polyft. Cap- XII. 

M Mémoires de Littérat. Ton» VL pag. 4IÎ» & fuiy* 
H Ufirinum ou Uflrina. 
f/J Ufî<>r<is & BuftuüriU . 
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drier ; enfin des Prêtres ve? 
noient avec foin faire choix des 
yeftes (a) , pour les mettre dans 
un vafe qui portoit le nom de 
cendrier , ou d’offuaire (b), fe^ 
Ion les matières qu’on y..çamaf- 
fbit ; à quoi bon toutes ces pré¬ 
cautions, fions’étoit fervi or¬ 

dinairement de facs faits da~ 
aniante ? SERviusdans fes not¬ 
ées fur l’Ænéide (c) , parle de 
quelques - unes de ces précau 
îions ; Meursiüs les décrit, 
dans fon ouvrage fur les fu- 
xiéraiiles (d)> Homère y fait 
allufion en décrivant la fitua- 
lion du corps de Patrocle 

fur fon Bûcher. Suetone nous 
apprend , que c’eil ainfi, que 
fe fit le choix des relies d’Au¬ 

guste e ) St félon Eutrope 

ceux de Trajan (/). 

Enfin fi l’ufage de ces che 
mifes pour les brùlemens des 
corps avoit été fi connu St fi 
commun, pourquoi Strabon 

(g) St Diosçoride , h) nen 
auroient-ils pas fait mention , 
en parlant l’un &. l’autre dg 
lin incombuliible ? Théo¬ 

phraste, dans fon Traité des 

Pierres , garde le fiience fur 

AMI 
Famiante, comme s’il ne lavoi*: 
pas même connu, Le témoigna¬ 
ge de Pline fufïit - il pour 
nous perfuader , que cet ufa- 
ge , même pour les Rois, ait 
été ordinaire ? Cette autorité 

me paroît avoir d’autant moins 
de poids , qu’il mêle la fable 
à la vérité, à la fuite même de 
ce pacage que nous avons cité* 
Anaxilaus auELor efi , dit-il , 

linteo eo circumdatam arborent 3 
fur dis ifiibus, & qui non exau- 
diantur cædi. Ergo huic Lino 
principal us in toto orbe. 

On a fait des efforts pour ex¬ 
pliquer l’incombuftibilité de l'a¬ 
miante. Les atomes , dit-on , 
les particules compofantes pri¬ 
mitives font d une figure régu¬ 
lière , les parties ignées en les 
heurtant , ne peuvent pas les 
déranger. D’autres fuppofens 
ces molécules intégrantes , fi 
poreufes que les particules 
ignées gliffent au travers fans 
les détruire. C’eft des Faits 
que j’aime à raffembler St non 
pas des hypothèfes. Ceux qui 
fe plaifent à examiner des 
conjeâures,n’ont qu’à confulter 
les Auteurs que nous citons (if 

f a~\ Reliquias legere. 
[b] Clnerarium ; ojfuarium. 
fc] Liber VI, vf. \ i. 6» ; 

De Funeribus. 
In vit. Aug. cap.^V, 

[f] Eutrop. HifL Lib. VIII. cap. V. 
[g] Geographia , Liber X. 
(A] Hiftonæ Nat. Liber V. cap. XIII. Si Matthiolus in h. L 
(i) Grew rlans Ta Coftnolog e facrée en. Anglois . le Clerc Bib. 

Choifie rom. I. pag. 265. Lancisi dans fa Metallothcca Vatlcana, 

Biblio. Italiq.ffom. .L pag, 138» 
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Je ne dirai rien & en même-rems, & fe rédui¬ 

tes médicinales de^l'amiaiite", fent dans un verre noirâtre. H 
«que je ne connoïs pjas, 8t que îiy a que TÆqiâme de Hori- 
je regardé comme foït doliteif griç., dont h Vitrification eft 
fc s, auilï bien que la '"plupart Huh verd jaune , ce qui vient 
de celles , qu’on attribué à tant fans douce duiuêlange de quel-, 
d’autres fômles. On petd/cbn- qùés. vapeurs, minérales ( b 
fulter fur ce fujét ^èet iniefe “II' ne faut donc plus être fur- 
dans rEncyclopé'dié. ^^* pris , fi bri trouve tant de: 

M, Pott dans fâ Lithogeb- Pierres-Ponces dans des lieux: 
gnofie (a) prétend que là Pier éloignés des Votcans aélitels, 
re-Ponce tire fan origine de dans des endroits , ou il ne pa- 
I’Asbeste. Un acide ^itriôli- 'fou. pas , qu'il; y en ait jamais 
que, qui naît des Pyrites-* où eu L’aélîob d’tbï feu1 fouterraia 
des marcaflîtes difTous' ou dé- "a fafiï pour calciner ou vitri- 
compofés , venant à pénétrer fier ainfi ‘té'Syierres1, la* parties 
l’amiante confume & réfbut ami^ntinç a réfiPé' au feu , les 
peu-à-peules parties terreufes, molécules terreiires ont-été 
& ôte la flexibilité des'parties "détruites “r î>'e là viennent les 
d’Asbefte : De ,1a "fe ‘"formé pores de la' vpfëïfèP Les -Ân- 
une pierre poreufe ; les voî- cietfs s’étoïent iiiiaéinës que 
cans font le même1 effet fur ces Pierrés^Poiicës dtoiént for- 
certaines pierres, 8c' ceft ainfi mëes de d’écùibe dé la mer V 
que font produites les Pierres- 'parce quon en .trouve qui flot- 
Ponces , qui fe trouvent aux fcent fur certaines mets. Mtais’il 
environs de ces montagnes y a des fëùÿ fbifs la mèi corn- 
ignivomes. dnedous iï'teri'ê fc)' 8c ces feux: 

En comparant l’Asbefîe avec dbivent par ■ tout produire les, 
la Pierre-Ponce , l’on âppérçoic "mêmeseffets, 
en effet leur Analogie.Ces fiibf- M. Grignon conjeéiure que 
tances fe vitrifient également, 1’Ami an te n’ed qu ün.e décom- 

(a) Pag. 47. Voyez Récréations PhyfijqueS de Berlin , tom. d.'pagv 
226. Des premiers principes découverts par les expériences . Chimi¬ 
ques. '-/V / v. 

(b) Voyez fur l’Asbefte de Hongrie , Magazift de Hambourg au 
tom. V. pag.278. 

Confultez encore les Auteurs fpivâns Fr ancïs. Ernest Brucîc- 
manni thefes phyficœ, ex Hiftor. nàtûrali cûriofa îapidïs ejufque prœ~ 
paratorum , &c. 4^. BrunTwic Î717V 

Sim, Frid. Ffeezeeu diRert. de Amianta , 40. Vîtremb. i6dg„ 
Matt. Ti e/in-g 11 ' obfervat«d6 Jdfip àsb.efii ■: Mi.fcel. Nat. ,curiof> 

Dec. ÎI. An. II. obfervat. 61. 

(c) Traité de THéo.rHRASTE fur fes pierres j Trgduttion de 
Hill , avec des Koces. pag»' '6 ,*-79 * Paris' 17^4. 

E; 
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pofition du fer , faite par les 
Volcans, ou une chaux de fer 
brûlé par un feu violent, qui 
aura ponfervé . l’organifation 
du métal en le détruifanf Cettè 
conjedure eft fondée fur un 
phénomène obferyé au fond 
d’un fourneau de fonderie dé¬ 
moli. On y a trouvé dans une 
efpéce de régule de fer une 
matière foyeufe .& amianti* 
ne enfermée dans des çaplûles. 
M. Grignon, regarde cette ma¬ 
nière , qui avoir les. propriétés 
de l’amiante , comme le fque.- 

. îette du fer dépouillé du phlo- 
giftique 'a). 

AMïTE , on AïytMITE y 
.voyez, Pierre ovaire. Ami- 

us , ou Àrn mitçs? , 
, Ces pierres font, çompofées 
de grains ronds , diilîncisréu¬ 
nis pat un fu.c lapidifîque. Elles 
Varient par Ïçjjï . Jpbiïance /, 
leur çoulem;, leur cqm pofition, 
& leur g r o ffe un yr fo u v ç n t on 
inet ces ammites dans le ,rang 
des pierres ovaires , ou des 
O o lit he s1 îans fondement. 
Ce ne font quelquefois que 
des grains de labié-t, des pe¬ 
tits cailloux, do gravier, dés 

, concrétions arrondies,des petits 
fîalagmkesq qui ont été agglu¬ 
tinés par une matière qui s’eft 
pétrifiée. Vo-ÿefeBoet de Boot 
Lavid, .. G.emm. c. 239. 
BrüCKMANN VfÇc* y 11 ATP-OLDT . 
donnent à toutes ces pierres le- 
rom d OoliEhes - v - félon l’i¬ 
dée qu’ils ont de: leur origine. 

/AMI 
- ‘Lachmùnd croit que ce n’eft 
que du fable , orytf. Hild. 
pag. 37. Il y a un milieu à 
tenir : II.eft des pierres qui 
font de vrais ovaires ; mais 
il y aa auHI des pierres compo- 
fées accidentellement de grains 
ronds , ou arrondis & qui refi 
femblent aux véritables Ooli- 
thes , fans appartenir à cette 
clafte. 

Les j)tfa Bethlemuica de 
Rauwqle font des ftalagmi- 
tes Itiiierar. pag. 449. 

On voit donc qu’il ne faut 
^as confondre les Ammites ou 
concrétions arrondies , avec les 
véritables Oolithes ou œufs pé- 

, trifiés , & les fromentaires ou 
des pitrres compofées de femen- 
ces agglutinées & pétrifiées ÿ 
fous une forme ronde. Mais il 
n eft pas toujours aifée de diftin- 
guer ces différentes fortes de 
pierres qui fe refiemblent fou» 
vent beaucoup. 

Voyez Agricola de Nat* 
JBoJpjium'Lib. V. pag. 264. 

Aldrovand. Mufcz : mé« 
•talL Lib. IV. pag. A3 3. 

Voyez des articles Ooli- 
THE , OU OVAIRE , STALAG» 

TITE, &C. 
. Ammonia. Voyez Corne 

d'Amman. 

AMMOCHRYSOS. Corne 
d’Ammon couleur d’or , ou 
ferrugineufe : ou en général 
c’eft l’or de chat ou mica d’or. 
Voyez Mica. L’ufage de ces 
mots n’eft point allez fixe. 

; 

(<v Mémoire lu à Mars 1760 à Faris* 
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AMMONIAC (SEL.) Sal 

àmmoniacuni. Les Ouvriers 8c 
les Droguiftes difent ordinai¬ 
rement , Sel armoniac : Sa- 

vary l’appelle ainfi , on doit 
dire Ammoniac , eu égard à 
l’origine du nom. On trouvoit,. 
à ce que difent les Anciens , 
de ce fel fur la route du Tem¬ 
ple de Jupiter Ammon : De¬ 
là lui effc venu fon nom. Les 
Allemands difent Saimiak. On 
l’a suffi nommé S al -folare ,, 
aquila cœlejlis , fuligo mercu¬ 
riales alba ; fal Philofophorum 
mercuriale. 

Le Sel Ammoniac des An¬ 
ciens , tel que Dioscoride , 

Sérapion 8c Avicenne l’ont 
décrit , ne paroît avoir été 
autre chofe que du fel gemme. 

Celui auquel nous donnons 
maintenant ce nom eft fuppofé 
formé par T urine desChameaux 
en Arabie 8c dans la Libie : Il 
fe forme aufli près des Volcans; 
comme proche de Naples 8c 
en Sicile : ou enfin il naît près 
de quelques mines de charbon 
de terre , comme dans la mine 
de Newcaftle. 

Ce fel eft un fel volatile uri- 
neux; il eft criftallifé en crif- 
taux obîongs aigus , cannelés 
8c parallèles; fou vent d’une fi¬ 
gure indéterminée. 11 fe vola* 
tilife 8c fe diflipe dans le feu 
fous la forme d’une fumée. Il 
faut 3 8c un quart de fois au¬ 
tant d’eau que fon poids pour 

(a) P. Herm. Cynofura mater. 
gent, 1716 4°, T. I. Part» iL p^g. 

iMM ' ‘57 
le di (Foudre , fa faveur eft a- 
mère , urineufe 8c défagréable. 

Tout le Sel Ammoniac que 
Ton vend eft artificiel. Le na¬ 
turel véritable fe trouvé * dit- 
on, dans les Etables , ou dans 
les lieux fréquentés par les cha¬ 
meaux 3 en croûtes ou en ef- 
fiorefcence mêlé de fable. Ce¬ 
lui-ci eft très-rare , fi meme 
il y en a. Quelques Curieux pré¬ 
tendent en pofleder dans leurs 
cabinets. Hermann dit que les 
Arabes rient , quand on leur 
parle de Sel Ammoniac natu¬ 
rel (a). 

Le Sel Ammoniac , qui fe 
fublime près des Volcans , ou 
dans les lieux, où il fe fait des 
effervefcences & ou il y a une 
grande chaleur , eft toujours 
mêlé de parties de foufre , & 
de parties minérales , qui le tei¬ 
gnent de diverfes couleurs» 
Quelques Auteurs ont nié que 
ceux-ci foient des Sels Ammo¬ 
niacaux & ont prétendu, que 
ce n’étoient que des fels marins 
fublimés. 

D’HçREELOT,dans fa Biblio¬ 
thèque Orientale , dit, qu'il 
y a une grotte dans le Pays 
de Botom en Afie , où il fe 
forme du Sel Ammoniac. Là 
s’élève une vapeur , en forme 
de fumée pendant le jour , com¬ 
me une flamme dans la nuit. 
Cette vapeur maligne étant 
condenfée , forme le Sel Am¬ 
moniac. Je rapporte ce fait 

med. cum notis J. Boecl ERi-Ar - 
62. 
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Sc je ne le garantis p,as; 

Le Sel Ammgniag fadice 
fe fait principalement en Egypte 
avec la fuye , le fel marin 3 Sc 
ïurine des befiiaux Sc de l'hom¬ 
me-.' On peut voir la manière 
dont il[fe fait dans 1§ Journal 
de Trévoux deNovembre 1717. 

On trouve encore des recher¬ 
ches Sc des relations fur ce fu- 
jet dans rHilipire de les Mé¬ 
moires de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris de 1716, 
TL 72O. I713. I735. JüNCItER 

l'apporte d’après/. Langius la 
'manière dont fe fabrique le 
Sel Ammoniac 3 qmen apporte 
de Vemfc (a\ 

Le P. Sicard Jéfuite rap¬ 
porte les procédés qu’on fuit 
*en Egypte pour la préparation 
du Sel Ammoniac, Nouveaux 
Além. des Million, de là Comp. 
de Jefus , dans le Levant Tom. 
ai, 

? AMMONITES, Voy. Cor- 
s’Ammon. 

AMMONITES ; Ceft suffi 
Ton nom donné aux Pierres 

Ovaires, Voyez Pierre O- 
taire. 

AMMONIUS lapis. Voy. 
Çorne-d'Ammon. 

A MM O ST ÉE : Ammof- 
zeus, j4mmofleos. C’efi le nom 
•que quelques Auteurs ont don- 
aié à l’OsTEOcoLLE ; Voyez 
cet Article. 

AMORPHES , pierres , 
CAILLOUX , OU FOSSILES- 

aM o RP HE s : L dpi de s Jlmor- 
piii. Ce font des pierres ou 

(a) Confpecl, Chemiœ. Tom. IL 

-A N A A N Ü 
des fubftances , qui n’ont point 
de figure déterminée , ou conf- 
tante , par oppofition aux pier- 

Res-ficurees , Sc aux pier¬ 

res - Peintes , qui ont une 
figure propre Sc déterminée. 

Les pierres figurées prennent 
le nom des figures qu’elles re- 
préfentent; uranomorphes , 

TECHNOMORPHES , &C. AN¬ 

THROPOMORPHES ,ZOOMOR- 

PHES , des DENTRITES , &C. 

Les pierres peintes font dans 
la clafle des graptolithes , 

des dendrites , Sec. 
Les pétrifications ont la fi¬ 

gure des corps originaux ou 
primitifs , cochlithes , con- 

CHITES- > ICHTHYOLITHES , 

PHYTQLIKHES , LITHOPHY- 

TESy&C. 

Il efi des foffiîes encore qui 
prennent une figure confiante 
dans la^ terre , en filets , en la- 
mes*, en fines , en rhombes , 
en cubes , en prifmes, Sic. tels 
font les spaths i les quartz, 

toutes les cristallisations 

Scc. les gypses , les selenites, 

les marcassites Scc. 
AMPELITE , ou Terre 

bitumineuse.Àmpelitis : Phar- 
macili 1 Bit um en terra minera- 
lifatum : Turfa montana : En 
Allemand Bergpecherde# 

L’Ampélice eft une terre bi- 
tumineufe , ou pétrolique , qui 
brûle damant moins, qu'elle 
a été plus féchée au foleil Sc 
qui répand une odeurtrès-forte. 

La terre bitumineufe de Gre¬ 
noble fe coupe aifément ccm- 

P3g- 4M* 
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me la tourbe , & brûle mieux, 
îbrfquelle eft nouvellcmeiitti¬ 
rée. C’eft la glèba Glatianopo- 
iïtana de WormiüS1. On trou¬ 
ve de cette tourbe bitumineufe 
prés de Zurich ( Bruckmann 
MagnaUà Deipàg. 57 ) 

’ Il y a an(Ti une terre bitu¬ 
mineufe fi Hile , qui fe lève par 
feuillets , comme le charbon 
de terre , ou l’ardoife. C’eft 
V'Ampelitis d’AcRicOLA. 

L’Anipélites de Diocorîde 
cflr auffi diir que le Jayet. On 
dn trouve en Angleterre , qui 
reçoit un beau poliment & dont 
on fait divers ouvrages. lime 
femble dès-lors qu’on doit met¬ 
tre cette efpèce au rang des 
jiâyets. 

Terrez Muf Régit Drefdenfîs. 
D Christ. Gottlieb, Lip- 
f? 1749. pag. 72, 

* AMPHIBIOLITHES , ou 
PARTIES DES AMPHIBIES PETRI- 

ïiées : Amphibiolïthi. En Al¬ 
lemand vérfleinerte amphibien 
oder Knochen von amphibien. 
: Divers Auteurs parlent d’am¬ 

phibies changes en pierres ou 
minéralifés, Serpens , Cra- 
paux , Grenouilles , Crocodi¬ 
les , Tortues , Lézards , fque- 
îette de Crocodile , tels font 
les animaux dont on fait men¬ 
tion. On peut co n fui ter Lin- 

naus , Wallerius , d’AR- 

genville .& Bertrand ufage 
des Montagnes &c. J Gesner 
de Petrincatis, Cap. XIX.Lugd. 
Bat. 1759. p. 65. 

AMPHICONE. Amphico- 
nus, plante Marine pétrifiée. 

tSMY AK A 
Voyez Meandrite. C’eft une 
forte de lithophyte fofïile. 

AMYGDALITE , ou A- 
MYGDALOiDE : En latin Lapis 
PLuifenfs. En Allemand Stei- 
nerne \4andlen> filex Mandole t 
En Polonois Kamien - Mïgda- 
lowy : On les appelle aulîien 
Allemand Mandelformigerfleinm 

Les AmygdâloÏdes font 
des pierres qui imitent , ou 
repréfentent des Amandes & que 
quelques Auteurs ont prifes 
pour de vrayes amandes pétri¬ 
fiées ; mais il eft facile de re- 
connoître que ce ne font que 
des pierres ou des cailloux ar¬ 
rondis , des concrétions ou des; 
jeux de la nature ; pour l’ordi¬ 
naire ce ne font que de pe-<' 
tits cailloux qui ont pris cette 
figure par la rotation après avoir 
été charriés, ou entraînés long- 
tems par des eaux courantes. 

Quelquefois ces Amygdali¬ 
tes de quelques Auteurs font 
des mufculites , ou des mou¬ 
les pétrifiés , de la grolfeur 3c 
de la figure des amandes. 

Voyez Mylius. Saxo : fub~ 
ter. p. Helwtng Lit ho : 
Ang. 3S'. Valentini Mufe : 
P. IL 9. Gesner fig. Lap. 
116. b. KircHer Mund fubter ; 
Lib. VIII. p. 81. AldrovaN- 
di Mufe : Métal. Lib. IV. c. 
ï. Besleri Mu/e : 103. Tab. 
XXXVI. Bajer Orytto : 45. 
Tab. I. h.Volkman Sites: 
fubter. Tab. XXIV. 6. Lang 
H if. Lap. T. XIX. P. s 6. 

ANACHYTIS , ou Anan- 
chitist Pierres magiques 9 oh 

e4 
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Talismans , dont fe fer voient 
les Magiciens. Il n'eft pas aifé 
de déterminer quelle pierre les 
Anciens défignoient par ces 
jnoms. 

ANATITE: Anatites.Voy. 
Conque-an atifere. 

ANDROCEPHALOIDE. 
\Androcephdloïdes. C’eft une 
pierre qui a la figure d’une 
tête humaine. Voyez Zoophy- 
te , Zoomorphyte , AnthropoLi- 
the. 

ANDROD AM AS. Pierre 
luifante ou brillante. On a don¬ 
né ce nom à diverfes fortes de 
pierre. 

Ce que Scheuchzer appel¬ 
le de ce nom peut être rangé 
dans la clafiedes félénites tranf- 
parcns ou des criftaux d’iflande® 
Voyez Islande. 

Pline a aufii défigné parla 

des fpaths tranfparens. Voyez 
Argyrodamas. 

ANDROPODITEc Andro- 
podites. Pierre qui imite le 
pie d’un homme Rob. Plot 

The natural Hiftory or Ox¬ 
ford-sli ire p. 139, An. 1^77 

ANGUILLES PÉTRIFIÉES. 
Anguilla petrificata , five la- 
pidea. On trouve fouvent par¬ 
mi les le ht h y o lit HE s des 
anguilles. Voyez mufeum Cal- 
ceolarii pag. 421. Scheuch¬ 

zer pifeium querel : En Bohè¬ 
me on nomme ces pierres du- 
chanek ? en Pologne ÏVcor1 
Kamienny. 

ANIMAUX MINÉRALI¬ 
SÉS : ou Cadavres minera- 

LISES VITRIOLISES , OU PE- 

^ ANI ANT 
NETRESDE SELS * OUFERRUGÎ^ 

KEUX , REMPLIS DE CUIVRE ! 

ou d’argent. Animalia mine- 
ralifata. 

On a trouvé des animaux 
ou des parties d’animaux, fous 
la terre , dans tous ces divers 
états.VoyezM. d’ARGENviLLE*. 

Ory&olo : Wallerius mine- 
ralo ; &c. 

animaux pétrifiés» 
Voyez Zoolites , Anthro- 

POLITES ICTVOLITHES 3 &C. 

ANOCYSTES. Oursins | 

anocystes. Ce font des Our- 
fins dont l^nus efl: defius. Vo¬ 
yez Oursins. Klein Difpa 
method. Eckinodecm. 

ANOMIES. ^Voy.TERE« 

ANOMITES. Abratules. 

Quelquefois on donne le 
nom d’Ânomies en générai 
aux coquillages fofiiles ou pé¬ 
trifiés , dont les analogues ma¬ 
rins ne font pas encore con¬ 
nus. 

ANT ACH ATES. Sorte 
d’A gâte pénétrée de bitume® 
Voyez Agate. 

ANTHEROS. C’eft un nom 
que Jonston donne àl’AMÉ- 
thyste. Voyez cet article. 
Johan. Jonstoni Notitia 
regni mineralis feu fubterra- 
neorum catalogus. 118. LipC 
1661. 

ANTHROPOLITHES, ou 
PETRIFICATIONS HUMAINES: 

Anthropolithe. Xyloflea 
humana. En allemand verflei- 
nerte menfehen Korper opler 
Knochen. 
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On a trouvé quelquefois des 

cadavres pétrifiés , mais ii ne 
faut pas douter que l’on n’ait 
fouvent confondu les parties de 
quelques animaux avec celles de 
l’homme. 

On trouva , à ce qu’on allu¬ 
re , en 15 8 3 près d’Aix en Pro¬ 
vence dans un rocher un cada¬ 
vre entier pétrifié , la cervelle 
en étoit fi dure qu'elle don- 
noit des étincelles quand on la 
frappoit avec de l’acier. Les os 
ctoient friables (a). 

Nous faifons peu de cas de 
ce que rapporte H appel (<b) que 
la ville de Bidobîo en Afrique 
fut entièrement pétrifiée avec 
tous fes habitans en 1634. Ce 
qu’afïure van Helmont ( c ) 
eft aufïi füfpeét, qu’une troupe 
de Tartares avec leurs beftiaux 
furent frappés d’un vent, qui les 
changea de même en pierre. 
Jean à Costa (d) raconte de 
même qu’une troupe de cava¬ 
liers Espagnols , qui étoient 
en marche dans les Indes Oc¬ 
cidentales , furent aufïi chan¬ 
gés en pierre. 

L’Homme antédiluvien de 
Scheuchzer efl allez recon- 
noifTable , on peut confulter la 
figure qu’il a publiée. 

On a trouvé dans les mines 
abandonnées & couvertes, ou 
dans des galeries comblées & 
débarrafTées , des cadavres en- 
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fevelîs par accident qui étoient 
vitriolifés ou minéralifés. 

Des fquelettes entiers fe font 
aufïi trouvés , & plus fouvent 
des parties d’os humains , des 
dents , des crânes „ des vertè¬ 
bres , &c. pétrifiés. 

On a prétendu aufïi avoir 
rencontré des os pétrifiés de 
Géans, mais il efl fort à crain¬ 
dre que tant d hiftoireS de 
Géans ne viennent de ce qu’on 
a pris des os d’animaux pour 
des os humains. 

Ces os fe trouvent en divers 
états , comme calcinés, endur¬ 
cis , vitriolifés , minéralifés 3c 
pétrifiés. 

Voyez M. d’ARGENVILLE ÿ 

oryélographie , pag. 325). 6* 
fuiv. 

Adam Leyel narraùo accu- 

rata de cadavere Jiumano in fo*> 
dîna cuprimontana ante duos 
annos reperto. cum fig, 17220 
Nova litteraria Suec'uz an9 
1722 p. 270. 

T HOM. ScHERLEY fctt 
Schirlæus de caufis probabiL 
lapidum in microcofmo & ma- 
crocofmo 8°. Hamb. 167f, 

Joh. Theod. Schenckii 

lithogenefiris de microcoftm mem¬ 
bres petrificatis , Jennce 1672. 

Confultez encore M. Ge s- 
ner de petrificatis. Cap. XXII. 
pag. 73. Lugd. Bat. 1729. 8°. 
Nous renvoyons aux Auteurs 

Toit. II. 

(a) Flora Saturni\ans pa. 532 &c„ 
(b) Relac, Part. Ii, pag. 554. Kîrcher Muni. Subi.r, 

Pag. <;o. 
(,c) De Lithiafi §. 18. 

(di Lib. IIL cap. IX, 
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qu’il cite ceux qui feront eu- rend les métaux aigres 8c quî 
lieux des détails fur ce fujet. diminue leur malléabilité. 11 y 

ANTHRACION. C eft un a fouvent de VAntimoine dans 
nom que Luid donne à une le fer, alors il eft intraitable, 
forte de charbon foftîle. Li- L’Antimoine eft de tous 
top h, Britann. n°. 1^4. les demi métaux celui qui ap- 

ANTHRÂClTÎS. Pierre proche le plus du cobolt. La 
couleur de charbon. péfanteur fpécifîque de F Anti- 

ANTHRAX. LITHAN- moine d’Allemagne eft 4,000 : 
THRAX; Charbon depier- celle de l’Antimoine de Hon- 
Rh. Voyez cet article. grie 4,700 Scelle du régule 

ANTIMOINE , en Latin , d'Antimoine eft comme 7, 500, 
\Antimoniurn : Stïbium. Stibi foit qu’il ait été précipité ou 
Agricolæ , en Allemand fait par le fer ou par 1 étain. 
Spiejglas. Il n’eft pas de miné- Ce minéral fe volatiiife en- 
ral qui ait porté plus de diffé- fièrement au feu , & il rend 
rens noms. Ou peut le voir au tous les métaux ou il fe trou- 
bas de la page (a . ve volatils. Il le vitrifie fi on 

Linnæus range l’antimo i- l a premièrement calciné. Le 
ne dans la Cia fie des fubftan- verre eft d’un bleu rougeâtre» 
ces mercurielles , qui fe diftin- Quand il eft fondu avec les 
guent par la fufîbilité, la con- autres métaux, il ny a que fa 
vexité du régulé fondu , l’opa- partie fulfureufe qui s’y mêle 
cité 8c le brillant. Il appelle exactement, fa partie réguline 
l’Antimoine Metallurn al- ne s’unit qu’avec l’or feuL 
bum , c’eft un minéral ftrié , C’eft par cette raifon que Fan- 
fragile , volatil au feu 8c qui timoine fert à purifier For , 
entre en fuiion après avoir rou- 8c à le dégager des autres mé¬ 
gi : fa couleur eft blanchâtre, taux qui lui font alliés. C’eft 
d’autant plus blanc qu’il y a ainfî que les divers degrés d’af- 
moins de foufre. finîtes , qu’ont entr’elles les 

L’Antimoine eft caftant , matières fofîiles 8c minérales 
parce qu’il abonde en foufre. fert à leur féparatiqj^, fans ce- 
C’eft toujours le foufre qui la elles refteroient confondues. 

(a) Àîàbafirum ElxrCF.LU : Balneum Regis : Calcedonium 9 Gy- 
nezeion : Larbafium : Lupus ; Marcafila vel Magne fi a Saturni ; om- 
nia in omnibus : ommatographon : Platnophtalmon : Plumbum nigrum : 
Plitmbum facrum , Plumbum Philofophorum : Radix metallorum : Stim- 
mi : Tetragognon : C’eft le Lion rouge de Paracelse , & le L on 

Oriental de Basile Valentjn. On croit que du mot Arabe 
Aitînad ou Atimad , par altération Atimodium , on a formé “celui & An- 
timonium. C’eft pour ne pas toujours dégoûter les Leéleurs par cette 
multitude de noms difterens que j’ai rejette ceux-ci au bas de la page. 
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On ne fauroit allez admirer la 
fageffe du Créateur dans ces 
combinaisons , fi admirable¬ 
ment proportionnées 3c fi uti¬ 

les, 
.L'Antimoine fe diffbut 

dans l’efprit de Tel 3c dans l’eau 

régale , mais l’eau-forte ne fait 
que le réduire dans une poudre 

blanche. 

L’Antipathie de l'Antimoine 
& de l’Aimant eft telle que mê¬ 
lé avec du fer il l’empêche d’en 
ïeflentir les impreflïons. 

Oh peut parvenir felonWAL- 

lerius (a) à ramalgamer avec 

Je vif-argent par un' tour de 

main tout particulier. Il cite 

Henkel fur ce fujet : Mrs. 
Malouin , Macquer 3c d’au¬ 

tres Chimifies nient que cette 

union foit pofiible fans inter¬ 

mède. Le premier a réufii par 

le moyen du foufre (b). 

A la vue extérieure, ce mi¬ 
néral a quelque rapport avec la 
magnéfie , que les Allemands 
appelle braunjlein» Celle-ci eft 
moins brillante. L’Antimoine 
de Hongrie eft marqué de ta¬ 
ches rouges. Ces taches font 
l’effet d’une ochre ferrugincu- 
fe. Pline les diftingueen mâle 
à ftries ou filets plus longs , & 

femelle à ftries plus cour¬ 
tes. Celui de Mofcovie eftde 
cette dernière efpéce. 

L’Antimoine qui fe vend 
«ft fondu. On brife la mine en 
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rporceaux : on les met dans un 
pot de terre percé dans fon fond 
de plufieurs trous. Un autre 
vafe eft: adapté dans celui-là 
par-delfous à fon fond : il eft: en¬ 
foncé en terre : le deffus eft: fer¬ 
mé d’un couvercle exactement 
luté : fans cette précaution l’an¬ 
timoine s’envoleroir. Le feu eft: 
allumé tout autour 3c envelop¬ 
pe le pot ; le minéral fondu 
tombe dans le vafe inférieur » • 
Sc le régule qui fe forme eft: 
compofé intérieurement de fi¬ 
lets. C’eft ce que les Droguif- 
tes appellent PAntimoine crud. 

L’Antimoine,dans îafufiou 
dévore 3c diffout les pierres 3c 
les métaux , excepté l’or ; il 
fond les grenats, 3c le régule qui 
en naît eft teint comme les 
grenats. Il n’eft point de mi¬ 
néral dont on fépare plus aifé- 
ment le foufre que de l’Anti¬ 
moine , excepté for & le mer¬ 
cure ? qui l’abandonnent plus ai- 
fément encore. On peut voir 
dans les Tables Chimiques de 
Juncker toutes les opérations 
qu’on a tentées fur l’antimoi¬ 
ne , 3c ce qui en eft réful- 
té (c). 

Lorfqu’on fait voîatilifer pat 
un grand feu l’antimoine , 3c 
qu’on recueille la vapeur fur un 
corps froid , il fe forme des 
fleurs. d’Antimoine , c'eft 
comme une forte de farine. 

Un feu trop foible pour fon- 

(a) Minéral.' tom. I. pag. 4-9- Edit, de Paris. 
(b) Mémoire de Mr. Malouin. Mcm. de TAcad. des Scien. ann« 

*740- 

‘ W JüNckfir Con/pect, Chemx tom. I. pag. 1017- 
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dre îe régule d’Antimoine îe cal¬ 
cine ; c’eft-là la Chaux d’An¬ 

timoine , fous la forme d’une 
poudre grife fans brillant. 

Cetre poudre n’eft plus vola¬ 
tile 5 elle fe fond à un feu vio¬ 
lent 8c. s’y vitrifie : ç’eftda le 
terre d’ANTiMOiNE d’un jau¬ 
ne d’hyacinte. 

On revivifie cette diaux Sc 
ce verre en leur rendant le phlo- 
gifliqus qu’ils ont perdu. 

Le régule d Antimoine fa¬ 
cilite la fufion des métaux , s’u¬ 
nit à eux, les rend caflans & les 

volatilife tous excepté l’or. Il 
a une plus grande affinité avec 

le fer, çnfuite avec le cuivre , 

puis avec l’étain, aptes cela avec 

le plomb , enfin avec l’argent. 

L’Acide Vitriolique , avec le 
fecours de la chaleur & même 
de la diftillation , peut difiou* 
dre le régule d’antimoine. L’A¬ 
cide nitreux le calcine. L’Acide 
du fel marin le diilbur, en em¬ 
ployant la diftillation. Ce com- 
pofé eft fort corrofif, & fe 
nomme beure d’antimoine. 

C’eft en diftillant ce beure avec 
1 acide nitreux qu’on fait l’es¬ 

prit DE NITRE BEZQARDIQUE. 

Ce qui refte après la diffolu- 
tion étant préparé fe nomme 
bezoard minéral. On fait 
avec dii heure d’antimoine par 
le moyen de l’eau un précipité 
corrofif , qu’on appelle mer¬ 

cure de VIE. 

La Chaux de régule , prépa¬ 
rée par le nitre, comme l’ap¬ 
prennent les Chimiftes , eft ce 

que l’on nomme Antimoine 

ANÏ 
DIAPHORÉTIQUE , OU DIAPHO*3 

RÉTIQUE MINÉRAL. 

Sur ces préparations de l’an¬ 
timoine 6c plufieurs autres on 
peut confultcr les chimies 8c les 
pharmacopées , en particulier 
Stahl jHoeeman , 8c fur-tout 
les leçons publiques fur l’Anti¬ 
moine de Neumann 5 impri¬ 
mées en 1730 à Berlin en Al¬ 
lemand. Lemery a auffi 'don¬ 
né un Traité de l’antimoine à 

Paris en 1707. in-11. Voyez 
fur ce Traité les A cia Erudito- 
rurn Lipfienfium de l’année 1708 
pag. m. Confultez enfin l’En¬ 
cyclopédie au mot antimoine. 

l’Antimoine foffile tel qu’il 

fe tire de la mine , eft en pier¬ 

res de différentes grofîeurs , qui 

approchent affez du plomb mi¬ 

néral , à la réfer ve que les glè¬ 

bes d’antimoine font plus lé¬ 

gères & plus dures que celles 

du plomb. 

La plus grande partie de l’an¬ 
timoine venoit.autrefois d’Alle¬ 
magne ou de Hongrie ; on en 
trouve dans la campagne de Ro¬ 
me 5 on en a découvert en Fran¬ 
ce, fur-tout en Poitou , en Au¬ 
vergne & en Bretagne. Celui 
d’Auvergne eft plus rempli de 
foufte. 

On emploie I’Antimoine 

dans la Médecine pour les hom¬ 
mes & les animaux. Les prépa¬ 
rations antimoniales font émé¬ 
tiques , ou diaphoniques. Le 
Moine Basile Valentin au 
xii fiécle a fait connoître les 
vertus de ce minéral, fon ou¬ 

vrage eft connu fous le titre de 
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€urrus triumphalis. Le mauvais mais la fufibilite de celle-ci, qts'i 
effet que produifît l’ufagede l’an- peut ordinairement entrer en fu- 
timoine le décria bien-tôt, à ce fîon à la flamme d’une bougie , 
que l’on prétend. Paracelse, la fait aifément reconnoître. 
trois cens ans après, le rétablit, Tout ïantimoine contient 
& l’antimoine commençoit à beaucoup de foufre , que l’eau 
être employé , lorfqu il fut fou- régale en fépare &: qui tombe 
droyé par un Arrêt du Parle- au fond de la diffolution, par 
ment de Paris en i $66. Deux le moyen du tartre & du nitre, 
arrêts fuivans , en 1637 & en ou du elux-noir 3 on obtient 
1650, le remirent en honneur 3 par-là le régule d’ antimoine 

avant le xiï. fiécle on nem- simple. Si la précipitation s’eft 
ployoit l’antimoine que dans faite par le moyen dé la limaille 
les fards (<r). Les remedes anti- de fer ; on l’appelle , régule 

moniaux font dangereux lorf- d’antimoine martial; li c’eft 
qu’ils ne font pas bien prépa- par l’étain , c’cfL I’antimoine 

rés. Geoperoy a indiqué les Jonial ; avec le cuivre, c’eft 
précautions à fuivre dans l’ufa- le régule de Venus. 11 y a 
ge (b) & Kunkel le recoin- dans ce régule une terre mé- 
inande comme un très-bon re- taîlique vitrifiable , & un Phlo- 
mede (c). giftique , qui lui donne la for- 

Le régule d’antimoine eft me métallique, 
employé par plufieurs Artifans , On fe fert de 1’antimoine 

par exemple , par les Potiers crud pour purifier l’or. Le fou- 
d’étain , les Fondeurs de Let- fie ordinaire mêlé avec le fel 
très de l’Imprimerie , les Orfc- marin décrépite , produit le me* 
Très, les Monnoyeurs , les Ef- me effet, ce qui prouve , que 
fayeurs , & pour faire des mi- c’eft par le moyen du foufre 
loirs ardens , &c. de l’antimoine, que fe fait cette 

On rencontre de I’antimoi- purification. 

NE dans les mines d’or , d’ar- Voicilesdiverfes minesd’AN- 
gent, de plomb , de fer , aufli timoine , que Wallerius 

Lien que joint aux mines ar- diftingue avec fon cxaditude 
fénicaies, &: à celles de cina- ordinaire, 
bre. 

Les mines Arfénicales de Zinc i°. La mine d’antimoine 

& de fer refradaires reffemblént vierge blanchâtre à fafcettes 
allez à la mine d'antimoine, irrégulières, en latin, Anti* 

' (<*) Dom Calmet. Diéfon. de la Bible T cm. I. & II. Rois IX. 30 
Plin. H. N. Lib, XXXVII. Cap. VI. 

{b) Hift. de l’Acad des Scien. de Paris de 171c & de 1734 & Mater* 
Medic. tom. 1. 

(c).Laboratorlum Chymicum 1 pâg, 431, 
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monii Regulus nativus ; eu al¬ 
lemand Gediegen Spiesgias. 

à*’. La mine d'antimoine 
bleuâtre, brillante, friable , 
à (fries parallèles , à foies 
irrégulières , à fines étoi¬ 
lées, ou à foies écailleufes ; 
en latin , Antimonium Jul- 
phure mineralifatum , finis 
parallelis , finis inordina- 
tis , y?r/7i fiellatis , yî/ïij i/z 
fquamulas concretis ; en al¬ 
lemand , Strahlich fpiesglaf- 
ertfr 

3q. La mine d9 antimoine 
en plume , très-fufible : An¬ 
timonium magna fulphuris 
copia miner ali fatum lance in- 
flar , fibris capillaribus fepa- 
ratis : Spiesgias , Feder En 
Antitnonialifcli Feder Ert 

4°. La mine d9ANTiï40iNE 
folide , femblabîe a du fer 
poli , Antimonium fulphure 
miner ali fatum minera dijfor- 
mi , folida ; livido fufca : 
(lahldichtes fpiesglafert 

5°. La mine d’ÂNTmoiNE 
criftalüfée , grife , tirant fur 
le bleu Antimonium fulphu¬ 
re mineralifatum , cryftalli- 
fatum Krifialiformiges /pies- 
glaferti. 

6°. La mine d’antimoine cô- 
lorée , ou rouge ou jaune : 
Antimonium fulphure mine- 
t alifatum coloratum. Roth 
oder gelb fpiesglajert£. 
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On a écrit une multitude de 

volumes fur l’antimoine. Voyez 
Jacob Leupolds prodromus Bi- 
bliotectz metallicæ. WolfFen- 
buttel 1732.. On y trouvera le 
catalogue de iS Auteurs qui 
ont écrit fur ce minéral, 8c 
cette lifte n’eft rien moins que 
complette. 

ANTIPATHE. Antipathes. 
C’eft un animal - plante de la 
mer , qu’on trouve auffi dans 
la claffe des pétrifications. J'en 
ai vu un dans une pierre fifiile 
du Comté de Neufchâtel. Une 
tige de la grolTeur du doigt s’é- 
levoit & trois branches courtes 
en fortoient. Ellis parle d’u¬ 
ne coralline de cette efpèce Tab. 
2.6. fi, N. ou quia du rapport à 
celle que j’ai vue. Linnæus la 
range parmi les zoophites , 

qu’il appelle gorgonies. Syft. 
N. Ed. x. 1758. F. 1. pag. 800 
8c 801. 

ValENTini donne le nom 

d’ANTiPATHE au corail noir. 

Voyez CORALLOÏDE. 

APHROSELINUM. C’eft 
une forte de félénite. Voyez cet 
article 
^ APOMESOSTOMES. 
Oursins • apomesostomes. 

Ce font les ourfins de mer dont 
la bouche n’eft pas au milieu 
de leur corps globuleux. Voyez 
Klein nat. difpo/it. echinoder- 

mat. 
ARABIQUE Pierre ) La~ 

pis arabicus : Arabus lapis. 
Théophraste, Dioscoride, 

Pline , Isidore parlent de 

cette pierre qu’on brûloit 8c qui 
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ïervoît à nettoyer les dents. Il 
ii eft pas aifé de favoir ce que 
c étoit. C eroit une pierre blan¬ 
che qui reffembloit à l’yvoire 
le plus pur. On la bruioit oc 
elle deverioit fpongieufe , 8c 
friable , femblable à la pierre- 
ponce. Hill fur Théophras¬ 

te pag. 71. Paris in-11. 1754. 

ARACHNEOLITHES, ou 
AstroÏtes solides ovales 5 

Arachneolïthi Aflroïtæ folidi, fi¬ 
gura ovali.Voyez AstroÏtes. 

C’eft une coralloïde, compo- 
fée de colomnes parallèles, fon- 
giforme , de figure ovale , mar¬ 
quée fur la fuperfîcie de taches 
femblables à celles que les arai¬ 
gnées ont fous le ventre : de-la 
on leur a donné le nom particu¬ 
lier d’arachnéolithes. Elles ref- 
femblent à une araignée dont 
011 auroit coupé la tête 8c les 
pattes. 

VAraneœ icon de Luid. Li- 

tho. B. pag. 113. n’eft vrai- 

femblablement qu’un aftroïte. 

Klein paroît en juger ainfi. 

Nomenclat : litholo. pag. 

2 3. Edit. 1740. 
Francts. Ernest. Bruck- 

manni Epiftol. ad Albert. 

Ritterum de Aracneolitho. 
4°. Wolffenbut 1711. fîg. 

ARACHNlTE. Arachni- 

tes. Pierre qui imite une arai¬ 
gnée. 

ARACHNOÏDE. Arach¬ 
noïdes. Pierre qui imite la toi¬ 
le d'araignée. (Peft aufîi vrai- ’ 
femblablement une plante ma¬ 
rine poreufe 

ARAIGNÉE de mer 

ARC 47 
PÉTRIFIÉE : ou étoile de 

mer pétrifiée. Ceft un ïn- 
feéle marin à 5 , à 7 & à plus 
encore de rayons , qui partent 
d’un corps-., qui eft au centre. 
On trouve de ces araignées 
dans des pierres Effiles , ou 
empreintes , ou en relief. 

On a auffi donné ce nom à 
des articulations de l’étoile ar- 
breufe. Voyez trochites 5 

ENTROCHITES , ASTERIES. 

Il paroît quelquefois que les 
defcriptions des Auteurs con¬ 
viennent à une forte de plante 
marine. Voyez Encrinite. 

ARCHE DE NOÉ. Area 
Noachi. C’eft un coquillage bi¬ 
valve mis par les uns dans la 
famille des cœurs , par d’autres 
dans celle des moules, par des 
treifiémes dans celle des pei¬ 
gnes. Cette coquille eft ftriée, 
allongée par - ddlous formant 
comme la quille d’un vaifïeau* 
avec deux élévations par-defius 
du côté de la charnière. M. 
d’ARGtNviLLE la met au rang 
des cœurs. Rondelet'l'appel¬ 
le Mufculus firiatus rhomboïdes^ 
M. Adansqn dans fon Hiftoi- 
re naturelle du Sénégal ( tom. 
I. pag, 150. Paris 1757. in-40.) 
l’appelle mujjole d’après B lon 

8c Rondelet , qui la nom¬ 
ment moufiolo. Voyez Diélion. 
des animaux. 1759. 40. tom. 
I. Paris, au mot arche de 

Noé mu s s Ole , tom. III. 
J’ai une coquille de cette ef- 

pèce pétrifiée , avec fes ftri.es 
encore diftinéles , trouvée à 
Chatelot frontière du Comté 
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du Neufchâtel dans la Franche- 
Comté. 

ARDOISES. Lapides fi ([de s, 
fcïjjiles : Schiflus Linnæi Arde¬ 
fia ; en particulier Ardefia mem- 
faits, 3c ardefia tegularis. En 
allemand Schiefer, en Suédois 
Skïfiverfiein. 

Les parties intégrantes de 
fardoife font allez petites pour 
qu’on ne puille pas les di(cer¬ 
ner facilement. Elles paroilîent 
fouvent filamenteufes. On la 
trouve toujours par couches 
dans les carrières. Elle fe fépa- 
re en tables , en feuilles plus ou 
moins minces. Elle n’eft pas 
dure , on l’égratigne aifément 
avec une pointe de fer. Frappée 
avec l’acier elle ne donne point 
d’étincelles. L’ardoife fe vitrifie; 
quand elle eft dure elle entre af- 
fez aifément en fufion ; mais le 
verre en eft toujours trouble. 
Elle ne fait point effervefcence 
avec les acides. 

i. Il eft des ardoises qui fe 
poli fient afiez bien : on en fait 
des tables. En allemand tafel- 
/chie fer. Scheuchzer parle 
d’une ardoife dont les feuilles 
font compofées de deux cou¬ 
ches , dont la fupérieure eft tou¬ 
jours plus dure & fe polit mieux: 
l’inférieure plus molle ne reçoit 
pas le poli. Ces couches fe trou¬ 
vent dans la carrière 5 pofées 
alternativement. ( Oryélogra : 
Helvet. pag. 110. ). La couleur 
de l’ardoife eft noire : fa pefan- 
tcur fpécifique eft à celle de 
l’eau dans la proportion de 
z9 730;; 1000j x. 
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L*ardoi«e des toits eft pîuf 

grofiière & plus dure , fa cou¬ 

leur eft bleuâtre 3 fa pefanteur 

fpécifique, eft à celle de Teau 

dans la proportion de 3, 300 à 

1000. E11 allemand dachfchie- 
fer. 

z. L’ardpise charboneufe 
eft noire, fans feuilles , ne con¬ 
venant avec les précédentes que 
par fes particules filamenteufes. 
On la trouve près des mines de 
charbon de terre. Elle eft ten¬ 
dre. On peut s’en fervir com¬ 
me de crayon. 

Calcinée à feu découvert elle 
devient blanche , dans un vaif- 
feau couvert elle conferve fa 
noirceur. C’eft d’après Walle- 

rius , que nous rangeons cette 
efpèce de marne ou de terre 
durcie noire dans le rang des 
ardoifes. Il y a beaucoup de 
fubftances parmi les fofiiles, qui 
peuvent ainfi appartenir à plu- 
fieurs cîafies. Il vaut mieux dans 
ce cas fuivre un Auteur habile 
3c connu que de s’en éloigner 
pour donner lieu à quelque 
équivoque, qui ne manque ja¬ 
mais de naître de la diverfité 
des noms. Dans cette clafie 011 
l’appellera fijfdis caibonarius , 
dans une autre margra nigra fo~ 
lida 5 dans une troifiéme terra 
indur ata bituminofa nigra. On 
l’a nommée quelquefois en alle¬ 
mand Kohlfiein , charbon de 
pierre , d’autrefois fchewnr^e 
Kreide 3 craye ou crayon noir* 

3. L’ardoife à aiguifer eft ten* 
dre & fe fend par couches afiez 
épaifîes, Sa pefanteur fpécifique 

eft 
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kft dans la proportion ât t, 3 Oô: : 
îooo. x. 11 y en a de la noire , 
de la grife > de la jaunâtre. On 
en trouve qui eft compofee de 
deux couches l’une grife l’autre 
jaune. FiJJîlis cotïcularïs ; fali- 
valis 8c olearia. En allemand 
dïkker fchiefer. 

4. Il y a encore des ardoifes 
tendres 8c friables, noires, bru¬ 
nes , ou grifes , qui ont pour la 
plupart une odeur fétide fi on 
les brûle. On peut fe fervir de 
quelques-unes comme de cra¬ 
yons noirs. Il en eft qui brûlée 
devient rougeâtre & fert de 
crayon rouge. Fijjilis friabilis, 
piêîorius, En allemand weicker 
fchie fer, quelquefois on l’a ap¬ 
pelle Schwar^e Kreide. 

Il paroît que les ardoifes ti¬ 
rent leur origine de la terre cal¬ 
caire 8c de la marne , & que 
ces matières font unies avec une 
fubftance grade 8c un acide vi- 
trioliqùé. Lang prétend que 
c’eft au déluge ou à quelque 
inondation particulière , qu’il 
faiit'attribuet la formation des 
ardoifes 8c des fehiftes , qu’on 
peut mettre au rang des ardoi¬ 
fes. Ce font des dépôts de ma¬ 
tières qui ont été fufpendues 
dans l’eau. ( Ephemerid. natur. 
Curiof append. Vol. vi. médi¬ 
tât. de Sckifli indole & genefi 
art. 18). Le globe ayant été 
couvert d’eau à la création , ces 
couches n’ont-elles pas pu fe 
faire 8c s’arranger alors ? La 
marne , en particulier la marne 
fi (file , peut avoir la même ori- 

ginçs Les, fouches de ces ma- 
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tières , ou l’on rencontre des 
corps marins, auront été for¬ 
mées après le déluge ou enfuite 
de quelque inondation particu*^ 
lière , ou par le changement du 
lit de la mer. Tels font peut-* 
être les ardoifes ou fehiftes de 
Mansfeld , d’Eisleben , d Oe~ 
ninguen, de Glaris 8c de divers 
autres lieux. Telles font les cou¬ 
ches de marne du Comté de 
Neufchâtel à St. Blaife 8c ail¬ 
leurs i 8c dans le Canton de 
Berne , à Muntzigen, à Wuif* 
tebceuf 8c dans d’autres en¬ 
droits. Les ardoifes noires 8c les 
ardoifes rouges de Meizingea 
dans le Canton de Berne ferr- 
blent auffi être des dépôts. On 
trouve dans les premières des 
cornes d’ammon. Les dernières 
font dures, compactes 8c reçoi¬ 
vent le poli. Quant à ce que 
Lang ajoute, que ces dépôts fe 
font faits félon les loix de la gra¬ 
vité , cela eft démenti par l’ex¬ 
périence , ou par le nombre de 
faits contraires, 011 ccs loix font 
vifiblement violées. Wood- 

WARD 8C SCHEUCHZER , CCS 

Défenfeurs d’un déluge univer- 
fel, auquel ils attribuent toute 
la formation de notre terre ac¬ 
tuelle , ont fou vent foutenu que 
cette précipitation des matières 
s’étoit faite félon leur gravité 
fpécifique. Ils ont contr’eux 
plus de faits , qu’ils n’en ont 
en leur faveur. C’eft plutôt le 
courant des eaux qui a donné 
lieu à ces dépôts & à la précipi¬ 
tation des matières , qui ont 

Tonné les couches. Les divers 
F 
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degrés de force qu’ont eu ces 
eaux a produit cette diverfité 
dans la pofition , la direction 8c 
le poids de ces couches. 

On peut s'inftruire dans 1’En¬ 
cyclopédie de la méthode à 
fuivre pour tirer 1 ardoifé des 
carrières. Voyez art. ardoise* 

ARENE. Anna. C’eft une 
forte de fable. Le plus petit 
dans fes grains retient le nom 
de fable , le plus gros prend 
quelquefois le nom de gravier. 
Celui dont les grains tiennent 
le milieu , eft nommé par quel¬ 
ques Auteurs Arene. 

L’arenè eft foflile, îorfqu’on 
la tire du fein de la terre , flu- 
viatile , lot fqif elle eft dans les 
lits des rivières ; marine, lorft- 
qu elle fe trouve fur les côtes 
de la mer. 

L'arene eft * elle compofée 
de cailloux, de grains primitifs 
ou des débris des rochers 8c 
des pierres divifées , menuifées 
par l’air , l'humidité , le gel 8c 
le courrant des eaux? Je crois 
que c’eft: par tous ces moyens 
réunis. Il y a des grains primi¬ 
tifs. II. y a des grains formés 
par des accidens , fuccefïive- 
ment 8c à la longue. De là les 
mélanges. Les arenes font com¬ 
pofée s de parties' calcinables St 
de parties vitrefcibles. 

V oy ez C h r G o t l . L u d w i g 
Terrez Muf. DrejdenfLs pag. 7 ç. 
Lipfîæ 1749. 

ARETES de poissons pé- 

(a) Voyez Schlütter Trad. 
Barba , Trach par Gosporï? , 8 
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tripiÉes : ItLyloteapifciurtî t ëà 
allemand verfleinerte vifehen 
graten0 Voy. ichthyolithes» 

ARGENT Argentum. E11 
allemand Silber , en Suédois 
Silfwer : il eft appelle la Reine 
de Métaux , parce qu’il efl: le 
plus parfait 8c le plus précieux 
après l’or. Les Chymiftes l’ont 
aufli nommé luna , la lune \ 
réfervant à l’or le nom du So¬ 
leil. 

L’Argent efl: après l’or le 
plus fixe 8c le plus du&ile des 
métaux ; avec un grain d argent 
on peut faire une feuille de trois 
aunes de long & de deux pou¬ 
ces de large , ou une tafie capa¬ 
ble de contenir une once d’eau» 
Il eft: plus dur 8c plus fonore 
que for, moins pefant & moins 
fixe que lui. On fait que fa cou¬ 
leur eft: blanche. 

C’eft: par la fufion & l’amal¬ 
gamation qu’on le tire, comme 
l’or , des glèbes , qui le contien¬ 
nent. On le purifie aufti com¬ 
me lui, par la coupelle. Dès 
que l’argent fur le feu efl: d’un 
rouge vif il fe fond (a). 

Si on mêle du cuivre avec 
l’argent il perd de fa dutftiiité ? 
mais devient plus fonore 8c plus 
dur ,* avec de l’airain, du cuivre 
blanc 8c de l’étain il devient fria¬ 
ble. Le plomb en altéré la cou- 
leur 8c le fon. Avec le régule 
d antimoine il eft plus fùfible. 
Fondu avec les Tels il ne chan¬ 
ge pas. Le Borax feulle purifie. 

e/TVT. Heli.ot , &c. Alfonse 
Voyez encore Lehm an , &c. 
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11 peut reftet-pendant un mois peut foutenir 270 livres avant 

& plus en fufion au fond dun que de rompre, 
fourneau de verrerie fans fe bru- Enfin il eft après le cuivre le 
1er , fans perdre bien fenfible- plus fonore des métaux, 
ment de fou poids, pour le cal- La pefanteur fpécifique de ce 
ciper, il faut des artifices que Métal pur , eft de 11 , à 91. 
la Chimie enleigne (a). S il eft à 16 Carats elle eft de 

L’Efprit de fel_, l’eau régale, 10, 340. 11 perd dans l’eau 

I Efprit de Vitriol ou de foufre de foîl poids, 8c un pied cube 
ne peuvent pas diffoudre lar- d argent pefe 11,523 onces [c). 
gent : Il faut des artifices pour Linnæ-us diftingue 6 fortes 
faire fondre ces fels. Mais il de mines d'argent (d) ? Henc- 
eft diffout très-promptement kel en établit autant ; il y ajou- 
par l£fprit de Nitre ou leati te le Coholt, qui tient de far- 
îorte : fi l’argent eft pur, la fo- gent Çe) : Wallerius en 
lution eft limpide. Cette folu- compte jufqu’à dix efpèces gé~ 
tion par differentes additions nérales. Nous les réduirons à 
paffe fous plufieurs formes {b). liuic# 

Si la diffolution refte long tems I. L’Argent vierge ou na- 
découverte 1 argent fevolatiîife tie forme la première efpèce , 
en partie : fi dans cette dilîo- il fe trouve plus ou moins pur 
lution on ajoute une certaine dans la terre, ou dans le fable » 
quantité d’eau pure & une cer- fur ie quarcz } je fpath , le cail¬ 
le portion de mercure vif, jou ? pardoife & le cobolt. Sou- 
II fe forme des ramifications, vent il eft attaché à d’autres 
quon appelle T Arbre deDia- mines d’argent; quelquefois il 
ne. Si on met plus de mercure , cft entouré d'une enveloppe de 
il ferait un amalgame.^ pierre , ou d’une ftalaélite en 

L Argent eft plus elaftique forme de croûte, 
que le plomb , l’étain 8c l’or Cet argent fe préfente fous 
moins que le cuivre 8c le fer. ^ plufieurs formes, en grains , en 

Il eft plus dur que lor , Pé- pointes ou dents , en lames, en 
tain 8c le plomb plus mou que cheveux, quelquefois il eft den- 

' -h i? cu*vle* droïde ou ramifié , fouvent il 
Il eft moins tenace que for, eft fuperfiçiel. 

& plus que les autres métaux. C’eft en général en latin, Ar- 
Ln ni d argent de C de pouce gentum Nativum , 8c en aile- 

(a) JuNckHRi confpeft. China. Tom. I. pag. 887. 
(b) JuNckER , ubi fuprà pag*. 888. 
(c) Wallèrius , Mineralo : Tom. I. pag. 533. Edit, franc. 17T3- 

& Fag- 390. Édit, dé Berlin 1750. 
(d ) Syftema naturæ , pag. 187. Edit. 170. Lugd. Batav. 
(éJ Introdué^on à la' minerato. Tom» I. pag. 8o» & fuiv. Paris 17 $6* 

Fa» 
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ffïand Gediegen Siîber, ou baue- 
ret^ , mine de Payfan, parce 
qu’elle eft aifée à reconnoître. 

IL La mine d’argent vi¬ 

treuse eft ordinairement très- 
ïiche : elle reffemble au verre : 
inais elle eft molle & pefante ; 
on peut le tendre fous lë mar¬ 
teau & la fondre à la fiâme d’u- 
3ie chandelle. Elle contient tou¬ 
jours du foufre & fou vent plus 
«des | d’argent ; cette mine d’ar¬ 

gent vitreufe eft pourlordinai- 
xe d’une couleur plus claire que 
la mine de cuivre vitreufe. Elle 
eft auffi molle 8c plus fufîble. 
Argentum fulphure mineralifa- 
tum minera maïleabïli, vitrea , 
c an delà igné liquabili. Minera 
Argenti vitrea. En allemand 3 
Glaferti y Silberglas ; glas art ig~ 
filberert^ 

Cette mine diffère par la cou¬ 
leur 5 elle eft ou blanche , ou 
couleur de plomb , ou brune , 
ouverte, ou jaune. 

Elle diffère encore par la crif 
tallifation y elle eft ou en crif- 
îaux prifmatiques exahèdres , 
ou en criftaux odahèdres. 

Elle diffère outre cela dans 
la forme régulière ou détermi¬ 
née y elle eft en fils, en rameaux, 
en grains , en feuilles , en lo- 
zanges» 

Elle diffère enfin dans la maf 
fe ; il y en a qui eft fuperficielle 
8c compaèle d’autre qui eft 
friable & femblable aux feories. 
Les Allemands appellent celle- 
ci Schlakkenert£ , ou mine de 
feories. 

III. La mine d’argent 

A RG 
CORNEE eft encore fort riche J 
& c’eft la troifième efpêce félon 
Wallerius. Quelquefois elle 
reffemble à de la corne, ou à 
de la colophone , brune 8c demi 
tranfparente : d’autres fois elle 
eft jaune , ou verdâtre , ou 
rougeâtre, extérieurement fans 
figure déterminée, intérieure¬ 
ment feuilletée , friable 8c faci¬ 
le à fondre. Elle contient beau¬ 
coup de foufre , un peu d arfe- 
nic & les deux tiers environ 
d argent. Argentum fulphure & 

arjenico miner ali fatum , minera 
femipellucida , lamellofa , cor- 
nea , igné c an delà liquabili ; 
Minera argenti cor nea $ en alle¬ 
mand Horufilher, oder har^e. 

IV. La mine d’argent 

rouge , appeliée rosiclere , 
eft très - belle 8c fort recher¬ 
chée des Curieux. Elle eft rou¬ 
ge , de diverfes nuances , quel¬ 
quefois tirant fur le bleu , le 
noir ou le brun , opaque ou 
tranfparente ; tantôt criftaîlifée, 
tantôt irrégulière 5 elle décré¬ 
pite 8c fe feuillette à la fiâme 
d’une chandelle. On la trouve 
en morceaux , ou en rognons 
dans d’autres minéraux, 8c avec 
toutes fortes de pierres, quartz, 
fpath , criftal, pierre de corne, 
&c. Elle contient beaucoup d’ar- 
fenic , un peu de foufre 8c de 
fer , 8c environ les | d’argent. 

Plus elle eft d’un rouge clair 8c 
tranfparent, moins elle donne 
d argent. Il y a près de Ratif- 
bonne une mine rouge qui ren¬ 
ferme avec l’argent un peu d’or. 
Argentum pauco Julphure & fer- 
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ft miner düfatum .minera ruhra9 gentutn fulphure, arfenico, ch- 

ignïtionem liquabili, Mine- pro, & ferra miner ali fatum mU 
fa florenorum rubra. Argëntum nera nigra velfuliginofa : Mine- 
rude rubrutn ; en allemand roth- ta argenti nigra : Argëntum ru- 
guldënert^. de nigrum : Gleba nigra argen- 
" V. La mine d’argent /i particeps. En Allemand 
flanche ou grife eft compac- Schwartgert£.$ Sçhwart^gùlden** 
re &. brillante de la couleur £/*/£. 

des écailles de poilîon, elle eft VIL La mine d’argent en 
caffante , de figure ifreguliere, plume eft blanche ou noire 8c 
quelquefois ftriee , ou comme ftriée , comme l’alun de plume 
Vermoulue j elle reffembie affez ou l’antimoine. Argëntum ful- 
a la galene à points brillans , phare , arfenico & antimonio mi- 
liiais elle eft plus dure.^ Elle neralifatum minera plumofa > vel 
contient du foufre , de 1 arfe- radiata. Minera argenti pluma-* 
nie j un peu de cuivre & environ fa • en allemand , Federert£ (af 
3 d’argent ; elle eft d une nuan- . VIII. La mine d’argent 

ce plus foncée que la mine dar- molle que les Mineurs Aile- 
fenic blanche , & plus claire que mands appellent Silbermalm eft 
lès mines de cuivre blanches, quelquefois prefquc fluide t elle 
Voici comment Wallerius la contient ou de l’argent vierge 
décrit, Argëntum fulphure, pau- ou quelqu’autre argent minéra- 
co arfenico & cupro mineralifa- lifé. Sa couleur varie félon la 
tum, minera micante alba. Mi- pierre, ou la mine qui y eft 
nera argenti alba. Minera flo- jointe. Il en eft, qui eft de la 
renorum alba ; Argëntum rude couleur des excrémens d’oye» 
album ; en allemand Weifsgul- C’eft le Ganfekothiger Silber- 
den ert^ 3 & graues Silherertmalrn des Mineurs Allemands.' 

VL La mine dar g en t II y en a qui eft jaunâtre , c’eft: 
Noire reffemble à de la fuye , la Silberhaltigegilbç. On en volt 
quelquefois à delà poix ; elle eft qui eft d’une couleur obfcure % 
pefante & peu compare. On c’eft le Schmere^t^. On en trou**, 
la trouve ordinairement dans du ve qui eft fluide ; c’eft le Silber- 
fpatli, du quartz , ou de la pier- guhr. Quelquefois le fonds de 
re de corne noire. Souvent elle la mine eft marneux ou argil~ 
lient un quart d’argenty elle eft leux ; c’eft le Silberhaltiger mer- 
ou foliole' oq vermoulue. Ar- gel oder letten (b), Argëntum 

(a) Woodward Attempt/îpm. IL Part. IL. pag, 
1 (è) Voyez Walleri üs Minerai, pag 401. Edir. Berlin. & Hidrolo. 

3 4. HeeEnstrei t mu fa Rlchteria, M athesius in iSarepta. Al- 

Bi'Nfds-i/r Chron. M-ifn. Braun w. Anuznit fubt. pag $r Swedenborg 

de: ferro-, pag. 67. ÂCx. a érudit; Uptaî. A fies de PAcad. Roy. de Suède , 

Vol. I. pag. fai , Mem. de M. D, Til as, 
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dut purum , aut mineralifatum J 
lapidi vel terrât ïmmixtum , mi¬ 
nera molliori vel fluida* 

On trouve auffi quelquefois 
de l'argent minéralifé fous la fi¬ 
gure de quelques végétaux. 
Tels font les épis, qu’on ren¬ 
contre a Franckemberg , dans 
le Fays de Hefie. Cette mine 
donne jufqu’à 50 marcs d’ar¬ 
gent au quintal. 

Dans le même lieu , on ades 
mines argilleufes, qui repréfen- 
tent des Infeéles ailés. 

• On "trouve encore pluls ou 
moins d’argent dans la mine 
■rouge d’atfenic , dans les mines 
de cobolt, dans la blende rou¬ 
ge , qui eft une mine de plomb , 
dans la mine de cuivre blanche, 
8c dans la galene ou cuivre de 
plomb cubique. 

Comme ['argent eft par ac¬ 
cident dans ces fortes de Glè¬ 
bes , nous ne les rangeons point 
dans la l îaffe des mines-d*Ar¬ 
gent proprement dites. 

Con fuirez [Encyclopédie. 

Tom. I. article Argent 

ARGENT DE CHAT. 
Argentum cuti: En allemand, 
Silberkalç , ou Hat^en fil ht r, 
Argirites, 8c argyrohthos non- 
nullorum. 

C’eft une forte de talc blanc. 
Il fert fort fouvent de matrice 
aux mines d’étain , aufii bien 
que la *steatite ou pierre de 
Jard. 

ARGENTUM* MUSÏCUM. 
C’eft un mélange d’étain , de 
bifmuth 8c de mercure. Voyez 
Fart, de la Verrerie de Kungkel, 
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ARGENT-VIF. Vofa, 
mercure. 

ARGILLES. Terres Ar~ 

gilleüses : Argilla ; Terrez 
pingues $ Àgricolæ & Scheu- 

chzeri. Terrez non diffîpabiles 
Agricolæ. Linnæus dit que 

l’argile a des parties tenaces 8c 
graffes. Confiât particules labrï- 
cis tenaciter cvhezrentibus 5 eu 

allemand , Thonartem , Fefic 
Er dur te 7t, Thon ; en anglois 

Cldys. 

Les Terres argilleuses 

font compa&es , glutineufes , 
grades ; les parties n’en font 
point friables , mais liées les 
unes aux autres. Après avoir 
été humectées, ou détrempées 
dans l’eau , on leur dorinc une 
forme -, qu’elles confervent , 
lorfqTelles font feches, dur- 
cies à lair , ou cuites dans le 
feu. Elles s'étendent 8c ïe gôn- 
fient dans Teau , mais moins 
que les terres feches 8c en pouf» 
fiere. Les particules en par o if* 
fent unies, gliflantes & cubi¬ 
ques. 

Toute Argille pétillé au feu , 
avant que d’entrer en fudom 
Elles font prefque toutes vi- 
trifiables. Mais il en eft qui 
demandent un feu très-violent 
pour être mifes en fufîon. Le 
verre qu’on en fait eft plein de 
bulles & d’écume , à caufe de 
l’eau 8c de l’air quelles tien¬ 
nent. 

L'Argille ne fait aucune 
effervefcence avec l’eau-forte , 
ni avec aucun acide , à moins 
qu’il ne s’y trouve des particu- 
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les calcaires, alkalines, ou mar- 
neufes , ou ferrugineufes (a). 

U Argille diffère ou par la 

couleur ou par quelques pro¬ 
priétés particulières. C’eft dans 
ces deux points de vue , que 
nous allons l’envifager. 

I. Quant à la couleur , il y en 
a un grand nombre d efpèces. 

1?. L’ARGILLE BLANCHE. 

Argiila alba , en A Hem. 
JVeijfer Thon. Argille 

grise. Argiila cinerea 9 
Grauer Thon. 

C’eft l’Argille la plus pure. Elle 
conferve fa couleur dans le feu. 
A peine peut-elle être vitrifiée. 
Elle fe durcit par la calcination 
au point de donner des étin¬ 
celles. On en fait de belle fa- 
yance. C’eft peut-être le Parœ- 
tonïum de Pline. C’eft i’argille 
la plus pure : plus elle l’eft , 
plus la fayance, qu’on en fait, 
eft belle. 

2°. ARGILLE BLEUATRE. 

Argiila plafiica. Blauer 
Thon : Seeleim : Mauer- 
leim. 
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tée. Sechée , elle paroit grife. 
Calcinée , elle eft rougeâtre. 
Elle fe vitrifie aifément. Or¬ 
dinairement elle eft mêlée avec 
un fable fin. Plus elle eft grof- 
fière , plus vite elle fe précipi¬ 
te dans 1 eau. C’eft auffi ua 
moyen de l’éprouver. 

5°. ArgILLES JAUNATRES 9 

ROUGEATRES, NOIRA¬ 

TRES, VERDATRES. Ar- 
gillæ flavejcentes , rubej- 
c-entes , nigrefcentes , viri- 
defcentes , Gelblichtér , 
Rothlicher , Braunhcher 0 
Grünlicher Thon. 

Ce font des particules minérales 
& fur-tout martiales, qui don¬ 
nent la couleur à ces Argilles. 
Dans le feu elles la perdent. El¬ 
les forment au feu un verre noir. 
En ver Tant de beau-forte deffus, 
elles deviennent blanches (b). 

II. 11 eft des Argilles qui 

ont des propriétés particulières. 

i°. Argille dilatable. 

-Argiila aqïiâ intumefcens 
feu fermentais , en allera. 
Brauferde. 

Elle eft compofée de parties Cette-Argille eft rougeâtre, 
plus ou moins grofîières. C’eft Elle a la faculté de retenir long- 
la plus commune. On en fait tems l’eau : Elle abforbe cellç 
les briques ou la tuile. Elle eft quon y jette : Elle fe gonfle 8c 
d’un bleu pâle étant humée- fe dilate., par ce moyenelle perd 

(a) L’acide vitndîique aidé par PaéHon du feu. diflfout une portion 
de l’argille * ee qui fait un véritable alun. M. Kellot Mémoi. de 
PAcad. Roy. des Sciences de Paris An. 1739. M. Margraff M-ern. 
de l’Acad. Roy. de Berlin. Aii. 1754. p-’g. iz. 3 4. 6?. & fuir, 

ib) Po TT Lithogéognolie » Tom. I. pag. 99, & fuiv. 

F 4 
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ce volume ; elle s’affaiffè en fe 
defféchant : elle fe durcit aifé- 
ment à la furface. Ceft ce qui 
rend certains chemins h mau¬ 
vais : Voilà l’origine des fon¬ 
drières. Wallerius obferve 
jf'Mineralo, p. 34* T. I. ) que 
dans la Daléçariie & le Nort- 
land il y a beaucoup d’Argille 
de cette efpèce. Les Bâtimens 
/élevés fur cette terre ne font ja¬ 
mais folides. Ils fe hauffent en 
automne d’un pied & plus 3 dans 
l’été ils redefcendent à leur pre¬ 
mière place 3 lorfqu’on marche 
fur un terrein de cette efpèce , 
il faut .prendre garde que la 
croûte defféchée ne vienne à 

s’enfoncer. On peut être en¬ 
gloutie C’eft une terre ftérile. 

2.P. ArgILLE à. FOULONS. 

Argiila pinguis & crufla- 
cea in brafteas dehifcens y 
& in aère deliquefcens y 
Argiila fullonum. S chie- 
ferthon : Walkerthon. 

La véritable terre à foulons , 
serra faponaria , eftde fefpèce 
des marnes. Cette argille peut 
en tenir la place avec moins de 
fuccès. La véritable terre à fou¬ 
lons fe diftingue par i’effervef- 
cence fenfible , quelle fait avec 
les acides. Lorfque f Argille , 
dont il s’agit, a été fcchée, elle 
fe leve par feuillets. A l’air el¬ 
le fe décompofe en perdant fa 
liaifon On ne peut prefque pas 
la travailler. Battue dans l’eau , 
'elle donne de l'écume & forme 
des bulles comme le favon, 
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3°. Argille réfractai¬ 

re. Argiila apyra. Im 
feuer beflandiger thon. 

Cette efpèce d’ARGiLLE réfifte 
au feu , ne s’y fond pas, 6c 11’eft 
point vitrefcible. Il y en a de 
diverfes couleurs de la brune, 
de la noirâtre , d’un bleu pâle. 

4°. Argille bolaire , ou 

Bol. Argiila pinguis, & 
Jïgillata. B oins. En aliéna» 
Bolusy F et t'thon. 

Les terres Solaires, ou Sigiîw 
lées font douces au toucher * 
parodient huileufes, doivent fe 
fondre à la bouche. Le feu les 
durcit d’abord.commeune pier¬ 
re , en pouffant encore le feu , 
on les vitrifie. L’eau les diflbut*. 
La plupart font colorées 6c pren¬ 
nent le nom du Pays dont elles 
viennent. O11 les emploie dans 
la médecine. Les Bols font em* 
pîaftiques, dellicatifs 6c aftrm-« 
gens. On leur fubftitue quelque 
fois le £ang de Dragon , S an- 
guis Draconis , qui eft la larme 
gommeufe d’un Arbre , lequel 
croît en A frique , fur-tout dans 
rifle Porto-fanto , Tune des 
Canaries.L’arbre s’appelle Dra- 
co , parce que fon fruit, qui 
eft femblable à une Cerife , 
étant pelée , paroît repréfentet* 
une figure de Dragon. De-là 
eft venue l’erreur de Pline * 

qui a cru que c’étoit le fang de 
ces animaux imaginaires, qu’011 
a nommé Dragons. 

Geoffroy diftingue trois 
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fortes de terres - argilles , en 
ufage dans la médecine ; la 
Terre de Lernnos : Terra lern- 
nia Dioscoridis. Elle eft d’un 
rouge pâle : il croit que de 
vaines cérémonies ont donné 
lieu à la réputation que cette 
Terre avoit autrefois. Elle eft 
abforbante : on l’emploie dans 
les dyffenteries ; elle entre dans 
la Thériaque de la confection 
d’Hyacinthe. 

On fe fert auffi de la Terre 
de Malthe. Terra Meütenjïs : 
elle eft blanche : on l’emploie 
comme un Alexipharmaque 
dans la petite vérole de les fiè¬ 
vres putrides. 

Enfin on trouve dans les 
Pharmacies pîufieurs terres fi- 
gillées de divers lieux * lefquel- 
les entrent dans diverfes com- 
pofitions ( Stephani Fran- 

cisc. Geoffroy materiez me- 
dicæ part. 1. Cap. I. pag. 66, 3c 
fuiv. Paris 1741. 8°). 

Geoffroy, Hill de divers 
autres Auteurs diftinguent les 
Bols des Argilles. Mais par les 
venus Se la defeription il paroît 
que c’eft multiplier les Chefs ou 
les Genres fans néceftité. On 
vend dans les Pharmacies le Bol 
d’Arménie , celui de France de 
celui d’Allemagne. On attribue 
à tous à peu près les mêmes 
propriétés. Voyez bol. 

Hill entre dans un très- 
grand détail fur les Argilles, 
Cet article occupe 17. ou 18. 
pages de fou grand ouvrage 
fui i’hiftoire des foffiles. 11 don¬ 
ne le nom de Stéathe , ou de 

'A R G 57 
Cimolia purpurajeens à Fefpèce 
de terre d’un blanc tirant fur le 
pourpre , qu’on emploie en An¬ 
gleterre pour faire une forte de 
porcelaine. Mais il femble que 
ce foit une efpèce de marne. 

Le Morochites de Pline , ou 
le Morochthus de Macthiole , 

eft d’un blanc verdâtre , le ga¬ 
la Fth es eft de couleur gri'fe , 
l’un de l’autre paroiffent être des 
Argilles légères endurcies. Le 
melïtïtes étoit jaune. Le Lapis 
thyites deDioscoRiDE eft aufft 
une argille endurcie verdâtre. 

Les tuiles Se la brique fe font 
avec un mélange de fable de 
d’argüie , qu’on forme en la fa¬ 
briquait , de qu’on cuit au four» 
On peut voir dans les a&es de 
l’Académie Royale des Sciences 
de Suède ( An. 1739. vol. 11» 
pag. 118 ) quelle efpèce d’Ar¬ 
gille eft la meilleure, on y trou¬ 
vera aulfi pag. 158, un traité 
fur la Tuile parC. Polhem. 

On peut aufîi voir dans le 
Di&ionnaire encyclopédique à 
l’article fayance , la méthode 
à fuivre pour reconnoître de 
employer Fargilie propre à faire 
de la fayance. 

M. b>e Buefon prétend que 
les argilles font formées par la 
décompofition ou la deftruétion 
des fables. On peut voir fa théo¬ 
rie fur ce fujet dans le premier 
tome de fonHiftoire naturelle , 
pag. 159. & fuiv. 

Lister compte vingt - deux 
efpèces d argilles ou de glaifes 
en Angleterre. Mais ces terres 
ne différent pas effentkllemait 
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entr* elles. Elles varient par la 
couleur Sc les nuances, la téna¬ 
cité & le poids. Plus ou moins 
de fable, de gravier, de terreau, 
cTôchre, de craye, de marne 6cc. 
peut donner lieu à ces différen¬ 
ces. 

Plus cette terre argiiîeufe eft 
compacte , moins elle eft propre 
par elle-meme à favori fer la vé¬ 
gétation des plantes. Pour lui 
ôter cette ftériiité il faut l’atté¬ 
nuer par des labours 6c par des 
mélanges d’autres terres fablo- 
neufes, ou qui n’ayent pas de 
ténacité (a). 

Cette terre fe trouve ordinai¬ 
rement par lits 6c par couches. 
Elle fert à retenir lés eaux fous 
terre , elle donne lieu à la for¬ 
mation des fources , ôc à leur 
écoulement ou à leur direélion. 
Sans ces terres le globe feroit 
aride ou inondé d’eau. 

L’Argille expofée à Pair 8c 
fouvent imbibée d’eau de fon¬ 
taine , a acquis au bout de quel¬ 
ques années la dureté d’une pier¬ 
re. Cette expérience peut nous 
donner l’idée de la formation 
de beaucoup de pierres , qui 
naiffent fuccdlivement dans le 
fein de la terre. 

ARGIRITE. Atgïrïtes , ou 
Argyrïtes , ou Argyrodamas, 
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Pierre qui imite la couleur âe 
l’argent. C eft peut être le mica 
ouïe talc blanc. Voyez Mica. 

ARGIROLITHE. Argiraü- 
thés. C’eft aufft une pierre , fé¬ 
lon les anciens Lithographes , 
qui a la couleur de l’argent. 
Tous ces noms n’ont point un 
ufage fixe. * 

AR GIR O M E LA N O S. 
Pierre qui a l’éclat ou le bril¬ 
lant de l'argent. 

ARGYRODAMAS, Il eft 

fort apparent que c’eft la même 

chofe que I’Androuamas des 

Anciens. 

Pline femble décrire fous 

ces deux noms des fubftances de 
même efpèce. Mais il leur at¬ 
tribue des propriétés quelles 
n ont point. Hift. Nat. Lib. 
XXXVIL Cap. X. Rumphii rar. 
Amboin, Lib. III. Cap. zo. 

C’eft le Sélénite Rhomboï- 
dal de divers Naturaliftes (£), 8c 
le Rhomhites d’AcRicOLA (c). 

D’autres ont donné ce nom 
au Criftal d’iflande (d) , 6c au 
verre de Mofcovie (e). 

C’eft mal à propos que quel¬ 
ques Minéralogiftes ont donné 
le nom de Talc à ces fubftan¬ 
ces félenites gypfeufes ou cal¬ 
caires , puifque les talcs font 
réfra&aires (/J. 

■ fa) Voyez compîeat bodv of husbandrÿ , Tom. I. 
(6) Sténo Pî odrom. Dijfert. de Solido. pag. 79. — Plot. Hift. Nat. 

Staftord, Cap. V. art. i. pag. 76. Luid Litho. Britan. n°. 75. pag. 
[c) De Nat. FofïiL Lib. VI. pag. 186. 
(d) E k a s. Barthoun* Christ. Hugen : -- Boccon Muf. di 

Fiantpag 159. 
{ e 1 Giiew Mufe. Soc. Keg. Part* III. Cap. $. P3g« 310* 

if) Id. pag. îû8, 309. 
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On en a qui efl très-tranfpa- 

rent, d’un blanc argenté , ce 
qui lui a fait donner le nom 
d’argyrodamas. 

D’autre efl encore fort trans¬ 
parent, mais marqué de veines 
noires parallèles ou entrecou¬ 

pées. 
Il y en a qui efl nébuleux , 

plus ou moins obfcur ou lai¬ 
teux . 

On en voit qui efl comme 
rempli de bulles Semblables à 
dès bulles d’air. 

On en a qui eft opaque , 
mais blanc comme l’argent. 

Le rouge ni le verd ne de- 
vroient point être appellé argy- 
rodamas, non plus que le jau¬ 
ne & le noir. 

Quant à la figure , on en trou¬ 
ve qui efl compofé de cubes, 
de rhombes , de trapèzes (a). 

Jean Ja. Scheuchzer a 
feint un dialogue entre Pline 

& fon Commentateur Saumai- 

se fur ce fujet. On peut le voir 
dans la Bibliothèque choifie de 
Le Clerc (6). 

On fe convainc par la leélu- 
re de ce que Scheuchzer a 
écrit fur ce Sujet, que les An¬ 
ciens étoient fort peu exaéls 
dans la dénomination & dans la 
defcription dés fofliîes. Efl-il 
Surprenant, fi les Commenta¬ 
teurs &c les Interprètes de ces 
Auteurs font peu d’accord en- 
tr’eux fur ce qu’il faut entendre 

ARM ARS 
fous les noms impofés par les 
Grecs ou les Latins à divers 
fofiîles ? 

ARMÉNIE (Pierre d’)0 

Lapis Armenus. C’efl une Pier¬ 
re cuivreufe. Voyez lazul &c 
Jaspe. En allemand Armenif- 
dur (lein. Hill fur Théo¬ 

phraste pag. 145. 146. 185.. 
ARMATURE, Armatura„ 

C’eft une croûte" minérale qui 
couvre certaines pétrifications 
marcafïteufes , telles que les 
cornes damraon & d’autres ef- 
pèces. Cette croûte efl de cou¬ 
leur d’or , ou de cuivre , ou 
blanchâtre. 

AROMATITE. Aromatites„ 
C'efl une pierre précieufe d’une 
fubflànce bitumineufe 3 qui ref- 
femble par fa couleur & par fon 
odeur à la myrrhe. On la trou¬ 
ve en Egypte Sc en Arabie. 

ARQUATULE. Arquatula. 
punftata. C’efl une dent pétri¬ 
fiée marquée de points. Luid* 
Lithop. Britann, nQ. 1500. 
Voyez Glossopetre. 

ARSENIC. Arfenicum. En 
allemand & dans les autres lan¬ 
gues comme en François Ar- 
fenic. 

L’arsenic efl une concré¬ 
tion volatile , pefante , très- 
cauftique & pénétrantequi fe 
trouve fouvent & trop fouvent 
dans les mines fous une appa¬ 
rence plus ou moins métallique* 
Il paroît participer différem- 

(a ] Scheuchzeri feu Acarnani Speclm, LiihoL pag. 4;. Dîjferu 
CkryfiaLla s pag. 7. 

9) Tom. XVÙL Pag. 192. 
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ment aux foufres , aux fels $t 
aux métaux (æ). Il eft ou opa¬ 
que ou tranfparent , d’une cou¬ 
leur noire , brune , grife , ou 
blanchâtre. Il fe trouve avec 
tant de combinai fous différen¬ 
tes que ceb a donné iieu à beau¬ 
coup de con'fufion & naiffance à 
une multitude de noms L’arfe- 
nic fe fond aifément avec les 
matières grades , il s’en forme 
un régule fous une forme mé¬ 
tallique Sa pefanïeur fpécifîqùe 
eft environ de s » ooo • mais 
celle du régule cft de 8, 308. 

Lïnnæüs place I’ar’senic 
dans l’ordre des soufres Se dans 
la claffe des pierres compo¬ 
sées. Puifqu il cil fufible & 
qu’il en naît un régule , il eut 
été plus naturel de le placer 
dans 1 ordre des fubftances mi¬ 
nérales , qü’il appelle Mercu¬ 
re alfa. Quoi qu’il en foit „ il 
donne le nom de foufre aux 
corps qui fument dans le feu Sc 
qui répandent de Todeur. Arfe- 
nicum , dit-il, fumo , odore al¬ 
lia ceo ; colore albo ; fapore dul- 
ci. Voici comment il a diftin- 
gué & décrit les diverfes fortes 
d’arfenic. 

if Arfenïcum tejfula otfœë- 
dra : tcffera arfenicctlis : en 

Suédois , Bergtœtnigv 

z. A : rubrum , acerofum , ri- 
gidum. Coboltum rubrum. 
En Sued. Kobolt bloma. 

(a) SPELLITtfG.lUS in Dijfcriât, 
TAcntar. in AlchtMi, 

3. A : amorphum, calcinatio- 
ne obfcurum. Mispickel; 
En Sued. Vatukïes. 

4. A : amorphum, calcinatio- 
ne cœruleum. Saffera* En". 
Suéd. Fcerg kobolt. 

Wallerius fuit une autre divi- 
fion , qui, quoique plus exade 
& plus complette, lailfe cepen¬ 
dant encore quelque obfcurité» 
Commençons par décrire les 
diverfes propriétés & les diffe- 
rens rapports des arfenics. Il 
fera plus aifé de faifir leurs dif¬ 
férentes efpèces. 

On peut dire en général 3 que 
l’arfenic paroît entrer dans la 
compofltion de la plupart des 
demi métaux , & peut-être de 
plufieurs métaux/ Il diffère des 
demi-métaux par une plus gran¬ 
de volatilité , par une force pé¬ 
nétrante , Se parce qu’il a exté¬ 
rieurement moins d’éclat Sc 
moins d’apparences métalli¬ 
ques. D’ailleurs il n’eft point 
inflammable comme eux , ni 
par lui-même , ni avec le nitre. 

Il paroît que le realgar , le 
SANDARACH SC LORPIMENT * 

connus des Anciens fous le nom 
d? Arfenic, peuvent en effet ap¬ 
partenir à la même Claffe. Il y 
a deux fiécles qu’onne connoif- 
foit point d’autre Arfenic. Il 
eft vrai qu’ils font fulphureux 8c 
que les autres Arfenics ne le pa- 

de Arfenicq — LïBAYIUS In fom- ’ 
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fc>iifent pas être. Rien n’cmpo- 
'che , qu’à caufe des propriétés 
communes , on n’appelle aufîi 
ces fubftances minérales des 
Arsenics sulphureux. 

L'arsenic faélice fe tire de 
diverfes fubftances, & fe fait de 
différentes manières. 

Il y a d’abord une forte de 
poufîîère arfénicale , qui s’élève 
& s’attache dans des cheminées 
ou aux parois fupérieures des 
Fonderies Sc des Atteliers , ou 
on travaille des mines Arféni- 
cales. C’eft ce que les Fondeurs 
Allemands appellent hiitten- 
rauch, & gifimehl. Cette pouf- 
fière , ou farine d’arfenic 3 eft 
tantôt blanchâtre, tantôt jau¬ 
nâtre : elle eft différente de celle 
qui s'élève de la coupelle par 
l’évaporation du plomb, ou de 
la fonte de la cadmie 3 ou du 
zinc, ou des fourneaux ou l’on 
fond le laiton. 

On vend dans les boutiques 
un arfenic à demi vitrifié , crif- 
tallin, blanc , jaune ou rouge : 
51 y a été fabriqué. On fait le 
ïouge avec deux parties de fou- 
fre & dix d’arlenic. Lorfque 
celui-ci eft tranfparent, il eft 
en criftaux, qu’on nomme Ru- 
ÏIS DE SOUFRE. 

On a aufîi un régulé arféni- 
cal, qui fe fait de trois maniè¬ 
res. On en tire par une forte 
4e fublimation du cobolt noir. 
C’eft ce que les Allemands ap¬ 
pellent Schwartçen gegrabenen 
JUegcnflein , ou rnücken gifc. On 

M Minerai* Tomt L pag- 40j. 
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en a qui eft formé des mines 
de plomb Sc de celles de cuivre 
arfénicales : c’eft une forte dé 
fcorie , qui fumage à la fonte. 
Les ouvriers le nomment fpeife, 
ou Kupfer-leg , ou fchwart{» 
kupfer. On fait enfin par la pré¬ 
cipitation une régule avec PAr- 
fenic blanc criftaliin Sc le flux 
noir , traités dans un vafe fer¬ 
mé. Wallerius décrit la mé¬ 
thode par la fublimation Sc par 
la précipitation d’après George 
Brand (a). 

Il y a peu de mines qui ne 
tiennent quelque chofe d’Àrfe- 
nicaî. Voici celles qui en ont le 
plus 3 Sc qui peuvent être regar¬ 
dées comme Parfenic foflîle. 

i°. Le Cobolt d'un gris 

OBSCUR , OU NOIRATRE. Cobol- 
tum nigricans, Les Mineurs Al¬ 
lemands Pappellent Schwar^es 
gifi-ert^ Il eft écailleux ; 011 le 
nomme auffi par cette raifon 
Schirben ou Scherbcn-cobolt. On 
lui a encore donné mal à pro¬ 
pos le nom de cadmieflojjile ; je 
dis mai à propos , puifqu’il ne 
participe en rien au Zinc 3 d’oil 
naît la cadmie. C’eft: ce que 
Wallerius appelle arsenic 

ou cobolt testace , Schirl- 
kobolt. On confond fouvent cet 
arfenic avec l’arfenic bitumi¬ 
neux. JunckER même fembie 
être tombé dans cette erreur. 

i°. Les pyrites blanches 

font aufîi arfénicales. Elles ac¬ 
compagnent les mines d’'étain * 
Sc les pyrites cuivreufes Sc fui- 

404» & Tom. IL pag. tes- 2c5- 
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phureufes, qu’on appelle Schwe- 
fel und kupfer kiefe , ou blende. 
La pyrite blanche contient une 
partie d’arfenic 8c deux de fer 
8c de terre. On l’appelle en Al¬ 
lemand vveifer-kiejs , mifpic- 
kel, gifi kiefs. Arfenicum ferro 
miner alifatum^ minera aibejce ri¬ 
te tejfulis vel plants micante. 
On iui donne mal à propos le 
nom de cobolt. 

3° Le cobolt proprement 
ainlî nommé , qu’on emploie 
pour le bleu , contient aulfi 
quelquefois un peu d’arfenic. Il 
eft plus cbfcur 8c plus compac¬ 
te que la pyrite blanche. Il y en 
a beaucoup à Schneberg. Les 
autres efpèces moins précieu- 
fes brillent davantage , & ref- 
femblent à la mine d’argent 
blanche : JVeijf-gulden-ert£. On 
tire beaucoup d’arfenic de tous 
ces minéraux par la fubîima- 
îion. Il reïle une crame fine au 
feu, qui fe fond 8c fait un verre 
bleu. Le Kupfer nickel eil; aulfi 
femblâble à ces glèbes , mais 
c’eft une autre cfpèce à part. 

4°. Nous ferons de l’oRPi- 

ment un article féparé. C’eH 
aulfi une forte d’arfenic , le feul 
proprement connu des An¬ 
ciens. 

y°. Les mines d’étain qui font 
enveloppées de concrétions font 
arfénicales. On nomme ces con¬ 
crétions Wolpfram \glft kiefs, 
odes Mifpic kel. On voit que le 
même nom fe donne à diverfes 
fubftances. On tire de ces glè- 
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be§ en Mifnie beaucoup de fe¬ 
rme arfénicale. 

6°. La mine d argent-rou¬ 

ge eft aufii très-arfénicale : en 

allemand Roth - gulden - en£ ; 
Minera argenti rubra. 

7°. Les Pyrites de cuivre* 

kupfer-kiefs , contiennent aulfi 
beaucoup d’arfenic. 

8°. Henckel obferve encore 

qu’il y a beaucoup de terres 

MARNEUSES ARSENICALES près 

de Freyberg la). Terra arfenica- 
lis. En allemand Svvabengift i 
Arfenicalifche erde. 

9°. On trouve de plus de 
î’arfenic mêlé avec du foufre 
dans la terre, minéralifé 8c co¬ 
loré de rouge , on le nomme 
sandaraqueou sandaracha 

il y en a du jaune , on l’appelle 
alors risigallum. Plus la cou¬ 
leur eft vive, plus c’eft un poi- 
Ion violent. On en trouve en 
Tranfylvanie 8c en Turquie , 
aulfi bien qu’à Rothendal, Elf- 
dal 8c Ofterdal en Suède. Arfe- 
nicum nativum fulphure mix- 
tum. En allemand Raufchgelb. 
Il y en a de l’opaque , du tranf* 
parent 8c du demi-diaphane. 

i o°. Il y a outre cela de 1’ar¬ 

senic mêlé avec le bitume 8c 
quelques matières inflamma¬ 
bles , à l’intérieur brillant com¬ 
me du plomb , il fe noircit à 
l’air : il fe volatilife entière¬ 
ment au feu 3 c’efl: ce qui le 
fait appeller poudre volan¬ 

te , en allemand fliegen-pulver. 

11 s’enflamme dans le feu. Il y 

{a) la Ephemer. nat. Curios. Vol. IL pagr 364* 
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en a de friable 8c de folide : 
c’eft i’arfenic noir. On le nom¬ 
me aufli POUDRE AUX* MOU¬ 

CHES : en allemand fliegen-pul- 
ver, Arfenicum bituminè mix- 
tum : Cadmia bituminofa Agri¬ 

cole. En allemand fihv varier 
arfinic. 

11°. Il eft encore une mine 
d’ARSENIC cubique, qu’on fup- 
pofe tenir du fer. Sa couleur eft 
noirâtre, en cubes odogones, 
Teffera arfinicalis. En allemand 
Wiirfïiche blende. B ergvvurfiL 

119. La PIERRE D*ARSENIC 

gris tient du fer. Quelques uns 
font nommée cobolt , d'au¬ 
tres PYRITE BLANCHE. F OUI 

éviter la confufionil vaut mieux 
fappeller arsenic-gris. Il eft 
mêlé de paillettes lui fautes. 
Frappé avec l’acier , il donne 
du feu. Arjenicum ferro minera- 
lifatum , minera difformi > gra- 
nulis cinereo - coerulejcentibus 
micante» Minera arfinici cine- 
rea. En allemand arfinicalïfiher 
vveïffer kiefs. 

I 5°. La MINE d’arsenic 

X>’un rouge cuivreux eft ce 
que Woodward appelle cu- 
prum Nicolai 8c ce que les Al¬ 
lemands nomment kupfirnikkel. 
Il y a fort peu de foufre & 
moins encore de cuivre. Mine¬ 
ra arfinici rubra : Arfinicunt 
fulphurefi cupro mineraiifatum, 
minera difformi , écris modo ru- 
beficente. Cette efpèce d’arfenic 
contient quelquefois du cobolt. 

(a) Confpecl. Chern. Tom. I. 
HenIcel ; 8c Pott de auripigme 

A R S 
Far cette raifon quelques Au¬ 
teurs lui en ont mal a propos 
donné le nom. 

14e*. 11 s’élève des mines deé 
vapeurs arsenicales mortel¬ 
les. C'eft ce que les Mineurs 
A liera nomment Bergfchvva- 
ben. Souvent ces vapeurs for¬ 
ment une forte de poufïière ar~ 
fénicale , qui eft un Arfenic dé- 
compofé. O11 l’appelle alors en 
allemand weiffen-mehlichen ar- 
finic. Arfenicum nativum fari- 
naceum. Quelquefois ces va¬ 
peurs accompagnées d’une hu¬ 
midité vitriolique, fe criftalli- 
fent & forment l’arfenic criftal- 
lin , femblable à du verre blanc. 
Arfenicum crtflalimum nativumz 
en allemand durchfidiriger krifi 
t ail if cher arfenic. 

On peut confulter fur la fa¬ 
brication de f arfenic artificiel, 
qui fe vend , la Chimie de 
JuNckER (a ). On y trouvera 
aufii les divers rapports , que 
larfenic a avec les autres fubf- 
tances. 

L’Arsenic mêlé avec du fer 
& de l’étain fait un métal dur* 
fragile , d’un blanc éclatant. 
Un peu d’arfenic ou de fon ré¬ 
gule , mêlé avec l’étain ou le 
plomb, l’endurcit : par le mé¬ 
lange de farfenic le cuivre de¬ 
vient au fii blanc. Du plomb 
il en fait un verre de couleur 
d’hyacinthe. 

Lés acides minéraux 8c les al¬ 
calis cauftiques dillolventl’arfe- 

J.agv X087 Voyez suffi KunIcel & 

ito & Faracelsi niünualc 1 &cv 
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iiic. Le cobolt arfenical fe dif- 
fout aufli en partie dans l’eau , 
qu’il rend funefte, fans que le 
cobolt meme paroifle avoir per¬ 
du de fa fubftance. Si on fait 
bouillir pendant une journée de 
l’arfenic dans 14 ou 15 fois fon 
poids d’eau, il fe diffout 5 il on 
fait évaporer la diffolution, on 
obtient des criftaux jaunes , 
tranfparens „ irréguliers. Tou¬ 
tes les liqueurs , le vinaigre , 
l’cfprit de vin , l’eau-de-vie , 
les huiles peuvent plus ou 
moins facilement diffoudre 
l’arfenic. Il faut félon le menf- 
true plus ou moins de cha¬ 
leur , de digeftion ou de li¬ 
queur (b). 

Les Teinturiers & les Ma¬ 
réchaux employent beaucoup 
d’arfenic. On fait avec l’arfenic 
diverfes compofitions qu’on 
peut voir dans les Chimies & 
les Pharmacopées. Lemery 

confond la cadmie &le cobolt 
avec Tarfenic. Savary l’a fuivi 
en cela. 

ARTICLES ARTICULA¬ 

TIONS , SPONDYLOLITHES. 

Articuli petrificati , fpondylo- 
lïthi. 

Les Lithographes confondent 
fous ces divers noms des articu¬ 
lations offeufes de divers ani¬ 
maux. Voyez Zoolithes- 

SPONDYLOLITHES. 

ASP 
ÂSBESTE. AssESTtfs. 

num incombujlibile. Voyez a- 
MI ANTE. 

ASCKE, ou cendre. G’eft 
le nom que les Mineurs Alle¬ 
mands donnent à une forte de 
terre marncufe , mêlée de talc 
ou de félénite , qui fe rencon¬ 
tre fouvent dans les filons des 
couches. 

ASPHALTE. Afp hait um o 
Bitumen Judaicum vel Babylo- 
ritcum : Karabe Sodomœ : Gum - 
mi funerum : Mumia Nonnulr 
lorum. En Allemand Bcrgpech : 
Judenpech : erdharl 

L’Asphalte , eft une forte 
de bicume folide un limon vif- 
queux , gluant, terieftre, coa¬ 
gulé , foit par le foleil , foit 
par la chaleur fouterraine Sc le 
tems. Il eft noir, dur & iuifant* 
comme de la poix ; lorfqu’il 
eft pur il fumage alors fur 
l’eau. Il eft brun & grenelé lorf¬ 
qu’il y a de la terre. Tel eft ce¬ 
lui des environs de Couvet , 
dans le Val Travers, dans le 
Comté de Neufchâtel c). Ce¬ 
lui de Chavomex , près du 
moulin , dans le Canton de 
Berne au Baillagc d’Yverdun , 
eft encore plus fablonneux, 
Lorfquon allume l’afphake , 
ou qu’on réchauffe, il répand 

> une odeur forte. Il y a encore 
de i’afphalte , qui nage fur les 

(b) Acia érudit. Upfal. B R and de femimctallis. An. I7$î. 
(c) Erini de HeïRinis , Prof, en Grec & Doit, en Médec» 

DiiT. fur l’Afphalte ou ciment naturel découvert depuis quelques an¬ 
nées au Val-Travers , dans le Comté de Neufchâtel , avec la ma¬ 
niéré de remployer , tant fur la pierre que fur le bois , & les utili¬ 

tés de fhuiie qu'on en tire, Rome , pour Paris 
eaux 
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eaux de la Mer-morte , autre¬ 
fois le lac Afphaltide , qui a 
donné fon nom à ce bitume : 
c’eft celai qu’on nomme bi¬ 
tume judaïque. 11 eft pouffé 
fur le rivage , ou il fe coa¬ 
gule. H y a dans la Chine plu- 
fieurs lacs femblables. On par¬ 
ie encore d’un lac pareil dans le 
Japon , mais on n’en a point 
de defeription exaâre. 

On trouve de l’Afphalte dans 
les mines de Dannemark , qui, 
lorfqu’il eft diftillé , laiffe une 
matière épaiffe en petits faif- 
feaux (a). 

Les Anciens fe fervoient au¬ 
trefois de l’Afphalte , 8c du 
Malthe , pour embaumer les 
corps que les Droguiftes ven¬ 
dent fous le nom de Mumies , 
& quelques Auteurs ont donné 
mal à propos le nom de Mu- 
mia à l’Afphalte même. Les 
corps des gens de diftindion 
s’embaumoient avec de Yopo- 
balfamum , de la mirrhe & de 
l’aloes. On a attribué autrefois 
à la Mumie de grandes vertus 
dans la médecine : on eft reve¬ 
nu de ces pré jugés (b). 

VAfphalte , s’unit affez bien 

îASP 
avec la poix artificielle , 8c 
s’y diffout quoique ce fait foit 
nié par Aldrovande 8c Da- 

lechamp (cji On donne à ce 
mélange le nom compofé de 
PissASPHALTUM ( d) , cette 
poix artificielle n’eft qu’une ré- 
fine durcie par l’Art. On la 
nomme auffi Bitume des Ara¬ 
bes. 

Comme lapoixreffemble af¬ 
fez à l’Afphalte , ily a des Mar¬ 
chands, ou infidèles , ou ignp- 
rans , qui vendent la première 
pour le dernier. Ils en chan¬ 
gent feulement Todeur, 11 eft 
aifé de reconnoître la fraude * 
par le moyen de l’efprit de vin 
alcoholifé. L’Afphalte lui don¬ 
ne une couleur d’un beau jau¬ 
ne tranfparent. La poix s’y dif¬ 
fout en partie & le falit. 

11 y a encore une réfine 
qu’on nomme Afphaltum oii 
gummi afphalticum , qu’il ne 
faut pas confondre avec le bi¬ 
tume. 

Sur LAfphalte du Comte 
de Neufchâtel , fes propriétés 
& fes ufages, on peut conful- 
ter la Bibliothèque Italique * 
Tom, I, pag, i i2, 8c le Dic- 

(d) Wallerius Mineralo. Tom. I. pag. 357. BruIcmann Ma- 
gnalla Dci 3 &c. Tom. I. pag. 59. &c. 

(b) Voyez fur les Embaumemens des Egyptiens n Maillet Det- 
cription de TEgvpte , Lett. X. pag. 87 276. Mémoire de M. Rouel¬ 
le Hift. de l’Acad. des Sciences. An. 17SO. Mém. de M. le Comte 
de Caylus Hiftoire de l’Acad. des Infcript. Tom. XXIII. Biliotu 
Des Sciences & des A. T. IV. pag. 162. 2. part. & Tom. IX. pag» 
277. fuiv 2. parr. 

(c) In Mujfeo Metallico. 
fd] GoTt. Schoe. Differ. de mumia Peifica feu pijfaphalto &c9 

Àda Acad, Ç, Nat. Çuriof Vol. L Append. pag. 1 $C. 
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îion. de Savary au mot de 8c conolîves * propres à ron* 
A s ph alt. ger les chairs : vertu que la 

Du tems.de DioscORrnE, pierre pofféde d’une manière 
on trouvoit FAfphalte aux en- moins aétive. Cette fleur eft 
virons de Sidon en Phénicie , encore digçftiye & falée. Il 
de Zant en Sicile, 5c dans la croit que cette pierre pourroit 
Judée. s’être formée des vapeurs de la 

Strabon & d’autres An* mer arrêtées dans des caver- 
ciens , témoignent qu’on en nés , peut - être d’une écume, 
trouvoit en abondance aux en- Diosçqride (d) ajoute quel- 
virons de Babylonne , 5c que le eft de la couleur de la pieiv 
les Bâtimens de cette ville re-ponce , parfemée de veines 
étoient faits de briques , ci- jaunes , que fa farine eft j ali¬ 
mentées avec du bitume. Peut- nacre ou blanche , que mêlée 
être aufli fut-il déjà employé avec de la térébenthine ou du 
à la conftruâionde la Tour de goudron elle réfout les tubercu- 
Babel. les. 

ASSIENE ( pierre ) ou Théophraste (e) parled5u- 
pierre d’Assos: Lapis Ajji- ne pierre qui a la veitude pé- 
nus. Plin 11 (a) Sarcophagus trifier tout ce que l’on met dans 
Boetii (b). des vafe.s qui en font faits. Il 

Cette Pierre eft appellée par ne la nomme point. Son Liter¬ 
ies Anciens Affiene d’Àflos , prête 81 fon Commentateur 
ville de Lycie ou de la Troade, Hill croit, je ne fçai fur quel 
5c Sarcophage de la vertu qu’on fondement , qu’il s’agit de la 
lui attribue ou quelle a de pierre d’Alfos. Mutianus lui 
ronger en 40 joursles chairs , attribue, il eft vrai., ce pou- 
comme la chaux. Ex & voir j mais il n’y a pas de rai- 
œayw, fon qui porte à croire que 

Galien (c) dk qu’elle eft Théophraste ait voulu parler 
d’une fubftance fpongieufe lé- de celle-là. Tout ce que Mu» 
gère &. friable > qu’elle eit cou- tianus dit , paroit d’ailleurs 
verte d’une pouffiére qu’on ap- chargé de circonftances mer- 
pelloit fleur de pierre d’Aflbs ; veilleufcs, qui rendent le refte 
que les molécules de cette fufpeét. Les cadavres, dit-il , 
poufliére font fort pénétrantes mis dans cette pierre étoient 

(a) Hift. N. Lib. XXXVI Cap. XVII. Salwtasius in Solinum 
■847* Charlt. 271, 

i b) De Lapid. & Gén. 40j, 
( c) De S impi, Méd. Facult, Lib.IX. 

(d\ Diosc. Lib. V. Cap. CXiil. 
(c) Traité fùr les Pietros de Théophraste Trad. du Grec avec 

des notes par M, Hilh , P*ris, 17-S4- nQ*. pag* sy* & fuiv* 
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changés en pierre de même que 
les uftenfiles, fur-tout les per- 
Tonnes qui avoient été les plus 

aimées. 
ASTACOLITHE. Aflacoli- 

îhus , Ecreviffe pétrifié* Les 
Naturaliftes décrivent des pétri¬ 
fications d'écrevifies de mer 8c 
d’écrevifies de rivières. Voyez 
GAMMAROLITHE, CANCRE.&C, 

Laurent. Roberg. Differt. 
de Aflaco Fluviatili, &c. Upfal 

cumfig, 4°. 
Les crabes font congénères. 

On en a de pétrifiés de la côte 
de Coromandel, Sc du Malabar. 
On en a de minéralifés de la 
Hongrie. 

ASTACOPODIUM. C’eft 
le nom que Luid donne à une 

portion du bras d’une écrevifie 

pétrifiée. Litop. Britan. nD. 

113 6, En Polonois noga raska 
morskeigo. 

ASTER. Sorte de terre de 
Samos. Voyez Théophras¬ 

te fur les pierres , pag. 107. 

Edit, de M.Hill. Paris 1754c 

ASTÉRIES : Voyez tro- 

chites. Ce font des étoiles 
ou des articulations de l’étoile 
de mer arbreufe appellée tête 
de Mçdufe. En Polonois Hwiaç- 
decçka. 

ASTERIÆ COLUMNA- 
RES. Voyez trochites. 

S c h z u c h z e r Specim. Lith. 
Helv.pag. 2. fig. /oy. 

On donne le nom d’AsTE- 

Rie à toute pierre rayonnée. 
Afteria. Lapis a (1er if ans , vei 
aftricus. 

ASTERISANTRS. Ajleri- 

A S T 6? 
fautes lapides. On donne ce 
nom à des pierres marquées en 
relief ou en gravure par des 
étoiles. Voyez CoralloÏdes 

8c Astroïtes. 

# ASTRIOS Plinii. L’aftrios 
étoit une pierre blanche ou fans 
couleur qui réfléchiffoit l’image 
des Afires. Voyez HyaloÏde. 

Hifior. Nat. Lib. XXXVIL 
Cap. IX. 

ASTROÏTES ou Pierre 

étoilée en gravure : en La¬ 
tin , Corallïum Stellatum ; La¬ 
pis Stellaris 3 en Allemand 
Sternflein, Stern-corallen. Dra- 
conites 3 en Allemand , Dra- 
cheftein. Arackneolithos , en 
Allemand Spinnenftein* Fava- 
gites , en Allemand Bienenf 
tein , ou Babenflein* Rhodites 9 
en Allemand Rofenflein, He- 
liohthoen Allemand Sonnenf- 
tein9 Cometites , en Allemand 
Cornetjlein , Choana Gual- 

tieri , Fnngi coralloides af- 
tr oit ici, aliorum. 

Les Astroïtes font des 
pierres ccmpofées de tuyaux 
parallèles : ces tuyaux font en 
ma fie folide , ordinairement en 
forme de champignons 3 la fu- 
perfide de la pierre efi: garnie 
d’étoiles ou rondes ou angu- 
leufes , plus ou moins gran¬ 
des & à plus ou moins de ra¬ 
yons. Ce font des pétrifications 
d’une efpéce de Corail de mer * 
compofé de Tubules ou de 
branches tubulaires ou paral¬ 
lèles qui fe joignent 8c qui ont 
de même la fuperficie garnie 
d’étoiles, 8c de différentes grau* 

G i * 
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deurs & de differentes figures » 
fouvent il cft difficile de dif- 
tinguer Paflroïte marin de l’af- 
îroïte fofiile : T un & l’autre 
font pierreux, & ont quelque- 
fois le même poids. 

La plupart des Auteurs con¬ 
fondent perpétuellement les Af- 
troi tes avec les Madrépores , les 
Mülépores & les Tubulites, Sc 
fur-tout avec les premiers : Ils 
différent principalement des 
Madrépores, parce que les Af- 
îroïtes ont des tubules jointes 
^parallèles qui n’en font qu’une 
feule malle. Ils différent d’a¬ 
vec les Millepores , en ce qu’ils 
ont des étoiles au lieu de po¬ 
res , ou pour le moins des étoi¬ 
les vifibles : Enfin , on les dis¬ 
tingue des Tubulites , parce 
qu’ils ont des Tubules droits 
éc parallèles , qui fe joignent 
&. qui font garnis d’étoiles, 
au lieu que les Tubulites ont 
des branches fourchues &i ir¬ 
régulières au lieu de tubules 
droits. 

Nous n’en ferons que deux 
efpéces générales, fous le (quel¬ 
les il efi: aifé de ranger les va¬ 
riétés des individus. - 

1°. L’Astroïte compofé de 
tuyaux parallèles, en maffe 
folide , garnie d’étoiles ron¬ 
des. On l’appelle proprement 
Heliolithe Rhodite. 

Kundman. R. N. &. A. Ta. 
x. 4« 5,,8. ii. 

À S T 
Traité de Fétrif. Ta XV* 

15. i6t Ta. XI. 49. 
Curiof.Nat. de Bâle P. V» 

Ta. V. 1. 
D’Argenville. Oryél.Ta* 

XXIII. 1.2. 3.4. 8.9. 10. 

11. -n. 13. \6.19, 

i°. l’Astroïte compofé de 

tuyaux parallèles qui fe tou¬ 

chent en faifant une maffe 

folide , garnie d’étoiles an¬ 

gulaires. Il eft appeilé pro¬ 

prement Favagites. 

Kundman. 1. c. T. X. xo. 

. Traité de Pétrif. T. VIIÏ* 

3 9- 
Curiof. Nat. de Bâle. P.VL 
Ta. VI. a. T. VII. a. b. 
c. d„ 

d’Argenville Oryétol. T, 

XXIII. 14. 17. 
Epitome Tranfaél. Phil. II, 
5iî. 

Boccone recherches pag. 

119. 

Il ne faut pas confondre l’af- 
tro'ite avec 1 étoile de mer & 
des articulations , fes branches 
& fes tronçons ou articles * 

uoique fouvent on leur ait 
onné les mêmes noms..fa) 
ASTROITE EN RELIEF 

ou Pierre étqilée , en Re¬ 

lief ; en latin Lapis Stellaris , 
AjiroiteSy en Allemand Sternf 

teint 
La plupart des Lithologiftes 

appellent communément Af- 

Bertrans' • (a Voyez DiéHon. des animaux. Toro. I. Paris 17$?. 
Ufages des montagnes pag. 241. Zuriç-. r 7 S4- • 
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tfôïtes en général des efpéces 
de Coralloïdes ou de Madrépo¬ 
res marquées d’étoiles : mais 
.comme les étoiles font com¬ 
munes à plulîeuL's efpéces de 
Coralloïdes ou gravées ou en 
relief ; il faut diidinguer les Af- 
troïtes mêmes gravées d’avec 
celles , qui font en relief. 

Ici nous nommons À {droite 

en relief , ou pierre étoilée , 
une pierre Quelconque dont la 
fiiperficie efd marquée de tu- 
bérofté en forme d’étoites en 
relief. 

Ces pierres ne font pas, com¬ 
me Scheuchzer, Volkman 8c 
tous les Auteurs , qui en ont 
parlé,, l’ont crû, des Coralloï- 
des mêmes: mais bien des mou¬ 
les & des empreintes que les 
Coralloïdes étoilées ont fait 
dans les couches de la terre , 
oii ils fe font trouvés enfer¬ 
més , tandis que la terre étoit 
encore molle. On peut le prou¬ 
ver ic>. Parce qu’il n’y a au¬ 
cune efpéce de Corailoïde , 
qui ait les étoiles en relief ou 
en bofîe , mais ce s étoiles font 
toujours concaves . ou gra- 
vees. 

s-9. Ces pierres ne font ja¬ 
mais de la confidence ou de 
la nature des vrayes Coralloï¬ 
des , mais les {impies pierres 
argiileufes. 

On en peut diftinguer de 
deux fortes. 

j9. r AstroÏte à grandes étoi¬ 

les en relief, 

6>- 

Traité de Pétrif. Tab. III. 

2 3 • 
Curiof* Nat. de Bâle. P. V. 

Tab. V. o. 

2.°. l’AsTRoÏTEa petites étoi¬ 

les en relief. 

Traité de Pétrif. T. III. zia 

ASTROLEP AS. Patelle qui 
imite une étoile : Patelle rayon- 
née. 

ASTROPODIUM : Il pa¬ 
roi t que cette pierre dont Lum 
fait mention appartient aux Af- 
troïtes. Litho B rit, n9. iio6. 
YAjîropodium ramofum appar¬ 
tient aux Tubulites. Voyez cet 
article. 

ASTRORRHISA.iS’/c//^r«w 
modiolus. Luid ibid. 114. Cet¬ 
te pierre appartient ou aux af- 
troïtes ou aux entroques. 

AURANTÎUM MAR I- 
NUM. Voyez oursin pétri- 
eie. 

AURICULAIRE. Pierre 

auriculaire. AuricuUria: La¬ 
pis auricularis. En Allemand 
Sieinerne ohren mufchel. 

Les Lithographes donnent le 
nom d’oreille ou d’auriculaire à 
plufieurs fortes de pierre. 

Quelquefois c’eft une huître 
pétrifiée à bec recourbé dont 
une des valves efd convexe 8c 
l’autre un peu concave* Telle 
efd T Auriculaire de Lijîd. Li¬ 
tho. Bric. 5 î 4 

D’autrefois c’eld une petite 
huître ridée ovale qui teffem- 

G y 
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bîe à l'oreille humaine. Telle 
paraît être celle de Merca- 

tus MetalL pag. 342.. Plot 
H. N. of Oxfordshire , Cap. 
Y. Art. jjô.MqrtonN.HHH 
ofNorthampt: pag. 143. Tab. 
ni. fig. z. 3. 

Voyez fur Tune & l’autre 
l’article astr.acite. Souvent 
on entend par-là la pétrifica¬ 
tion de l’oreille de mer propre¬ 
ment dite , coquille univalve, 
ouverte. Voyez Haliolithe. 

Luid, pag. 117. C’eft ce que 
les Poionois appellent Ucho 
morskie. 

AURUM MUS1CUM. 
C’eft de l'étain fublimé par le 
moyen du mercure &: auquel le 
feu donne la couleur d’or. On 
s’en fert pour peindre les ver- 
xes , dorer le papier , &c. 
Voyez l’Art de la Verrerie par 
ï, Kunkel» 

AZOTH C’eft le nom que 
les anciens Chimiftesdonnoient 
à la matière première des mé¬ 
taux , qu’ils fuppofoient être 
des parties mercurielles.Cétoit 
le mercure d’un métal. IliTeft 
rien moins que démontré "ce¬ 
pendant qu’il y ait en effet du 
mercure dans tous les métaux 
purs. Linnæus- ne biffe pas de 
mettre tous les métaux èc tous 

B 

EACCâ ÎDAEÂ. Voyez 
FONGITES. 

BACOLO DI St. PAO- 
LO , ou Bastonchelli DI 

San P ao lo. C’eft le nom 

AZÜ BAI 
les demi métaux dans la clàfTe 
des fubftances mercurielles,Vo¬ 
yez fon fyftema naturæ p. 
175 & feqq Lugd. Bat. 17 

Les Chimiftes ont aufli don¬ 
né le nom d’Azoth à une forte 
de fubftance qu’ils appellent 
Mercure des Philofophes 3c 
qu’ils prétendent tirer de tous 
les métaux. 

Enfin ils ont aufli appelle 
Azoth diverfes préparations 
médicinales , dont l’or & le 
mercure faifoient les princi¬ 
paux ingrédiens. On connoit 
î’Âzoth de Paracelse & ce¬ 
lui d’HESLINGIUS. 

azur factice. Ceft 
une forte de verre bleu réduit 
en poudre. L’azur à poudrer 

eft groffiérement broyé , l’A¬ 

zur d’email Fin ou en poudre 
fubtile , ou porphyrifé. Cette 
vitrification fe fait avec du 
Cobolt. Le fma.lt ifeft que 
cette mine même rôtie. On 
peut confulrer fur ces procé¬ 
dés M. Heliot recueil de l’A- 
cad. R. des Sciences 1737. p* 
iz8. Krieg TranfaéL phiîof. 
n°. 393. Encyclop. aux mots 
Azur , Cobolt , Smalt. 

AZUR ( PihRRE d’) Ceft la 
pierre de lazul ou lazur. Lapis 
laçuh. Voyez Jaspe Ôt Lazul» 

qu’on donne en Italie aux pier¬ 
res judaïques. Voyez Poin¬ 
tes d’Oursins. Voyez Luid, 

Litho. Brit. nQ. 1043. Epi- 
tom, Tranfatf. Philo J, IL 477. 
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ÉOCGONE mu/eum di fi-fie a. pi. 

'BALAIS j RÜBI. Voyez 
Rubi. On croit que le nom clé 
balais donné au rubis le plus pré¬ 
cieux vient de Baîafîia qui eft 
un Royaume en Terre-Ferme , 
entre Pégu & Bengale. , où fe 
trouve les rubis-balais. 

BALANITES, ou Glands 

de Mer Pétrifiés ; en Latin , 
Balani ; Vholades , Puflulœ $ 
en I-ïollandois Zee-eikelen 5 en 
Allemand Meereickelftein. Le 
mot grec or lignifie Gland , 

En Polonois Kantien V/pr^eg 

vgnifly. 
Le Gland de Mer efl: une 

coquille multivalve , de la for¬ 
me d’un gland , ayant douze 
ou treize lames , la bouche 
evafée , quelquefois rétrécie. 

Cette coquille s’attache en 
forme de petit vafe fur les ro¬ 
chers , fur les autres coquilles 
& fur les plantes marines- Les 
glands font rarement feuls ; 
communément ils compofent 
des grouppes nombreux. 

11 y en a principalement de 
deux fortes, les uns qui s’atta¬ 
chent fur les vailfeaux , ils font 
plus grands 8c plus évafés dans 
leur forme Sc leur calice , M. 
d’Argenville ( Conchil. Tab. 

30. A. ) les décrit fort bien. Ils 
prennent divers noms fuivant 
leur figure , le Turban , le 
Calice , la Tulipe , & la 
Clochette. 

Les autres font plus petits; 
leur figure , & leur ouverture , 
font plus arondies, ils reffem- 
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bîent à de vrais glands de chê¬ 
ne. Voyez d’Argenville 1. 

c. D. 
La pétrification des Glands 

de Mer a paflé pour rare , M. 
d’Argenville a même crû 
qu’on ne la trouvoit pas, Ba- 

jerus dans fon OryBographia 
Norica , a été le premier , qui 
en ait parlé. On en a trouvé 
depuis lors dan's le Canton de 
Bâle en Suiffe ; Voyez J. d’A- 
none ÂEla Helvetica mathem. 
anat. bot, medica% vol. II. p, 
Z42, On en a trouvé aufli en 
Italie , & en Piémont. ( Voyez 
Tragioni Tozzetti Obferv. 
T. 1. pag. 141. Baldassari, 

Obferv. p. 6. & Allion Oryff» 
Pedémonta. p. zo. 

Gommé entre ceux de la 
Mer, ainfi entre les foffiles , il 
y a deux çfpèces de glands de 
mer pétrifiés ou calcinés. 

i°. Le Grand Balanite à 
bouche ouverte en forme de 
Turban , de Calice , de Tu¬ 
lipe Ou dé Clochette. 

Voyez Allion Orytf. Pe~ 
dem. p. zj. n°. 4. 

z°. Le Pêttit Balanite à 

bouche ronde , moins ou¬ 
verte , en forme de gland 
de terre. 

Allion 1. c. n, 1. 

d’ÂNONE 1. c. 

Ce que Lang. ( Hift. Lap. pag; 
47, Tab, X. ) donne pour un 

G 4 
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Balanite paroît être toute au¬ 
tre chofe. 

Voyez J. Gesner. Differtat. 
de petrificatorum different. 
& var. origine. Tig. lyfz* 
pag» 22. &pag. 37• edit. 
Lügd. Bat. Wallerius 

Minsralo. pag. 486. Edit. 
Bérolin, 1750. & Tom. IL 
pag 102. Edit, de Paris 
1753 Le s s er Litho-theo- 
log. art. pag. 584. 
Edit. Hamburg. > 17 5 3. 
Gronov, index [appelle El» 
lapid. p. 89. 1750 RuM- 

phius Amboinifche rari- 
teit-katner. pag. 121. 122. 

BALANITE. Quelques Li¬ 
thographes ont mal à propos 
donné ce même nom aux Poin¬ 

tes d’Oursins. Voyez cet ar¬ 
ticle. 

RÂLANOIDE. C’eft enco¬ 
re un nom fous lequel on a de- 
iigné les pointes d’ouifins ouïes 
pierres judaïques. 

BALENOSTEON Balæ- 
nosteon. C’eft un os foftile 
de Balene. Luid. Litho. Brit. 
n«. 159 5 .Xylojleon lamellatum. 

BARROS , ou Bucaros. 
C’eft le nom qu’on donne en 
Efpagne & en Portugal à une 
terre Sigillée , qui fe trouve dans 
ces pays, C’eft une terre del’ef- 
péce des bols. Cette terre eft 
ftiptique Si aftringente. Les 
Dames Efpagnoles font dans 
! habitude de mâcher du buca- 
ros. 

BASALTES, Basoltes. 

BAS' BAT 
Marmor nigrum filiceum. El? 
Allemand Meisner probierfteini 
ein Meisnifcher harter eifen far- 
ber marmor. En Polonois Mar- 
mur {elosny màfci. 

C’eft une pierre qui a des 
angles Si qui s’élève en forme 
de colomne, elle eft noire ou 
brune Si fert de pierre de tou¬ 
che. Boet. de Boot de Lapï- 
dibus & gemmis Lib. II. Cap.' 
273. Gesner de Lapidibus p. 
21. Henckel. Pyritol. p. 147» 
Columna mifena Imperati. 

Nomenclator Litholog. pag. 2 ©„ 
Voyez pierre de Corne , pierre 
de Touche. &c. 

basaltes corallin. 
Bafaltes minimus flriatusLvi - 
Dit Litho. Brit. pag. 122. Ba¬ 
faltes vel bafanos maximus , 
geniculatüs minimum tribus s 
plurimum oElo conflans angu- 
lis. Epit, Tranfad. Philof. IL 
514. V. 146. 

Ce font des plantes marines 

folfiles. Voyez CoralloÏdes. 

BASANITE. Bafanites la¬ 
pis. Pierre de touche. 

BATRACHITE, Batrachi- 
tes. C'eft la même chofe que 
le Chelonites: on l’appelle 
aulli Bueonite. C’eft une ef- 
péce de gloffopetre ou de dent 
foftile ou pétrifiée. C’eft la dent 
molaire du poiffon appellé le 
Grondeur. Voyez Glosso- 

petRE. En Pofonois Zabienec• 
Quelques Lithographes défi- . 

gnent aufti par ce mot une 
pierre qui imite ou qui reffem- 
ble à une grenouille. 

BELLAîUA LAPIDEA y 
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ôu Dragées de Tivoli i con¬ 
fetti dï Tivoli. En Poloaois 
fVetkamienny. 

Ce font des concrétions ou 
des ftalagmites en petits grains 
ronds ou arrondis qui fe for¬ 
ment dans les cavernes ou les 
antres fouterrains. Ils font 
blancs, comme vernis. Voyez 
Stalactite. Il y a peu de 
Pays où Ton n’en trouve ; 
mais les premiers qu’on a con¬ 
nu font ceux de Tivoli. On 
en trouve dans une caverne 
près de Montrux dans le Can¬ 
ton de Berne. Voyez Ufages 
des Montagnes. GesNer. de 
figur. lapid. pag; //y. Bruck- 

mann Épiftol. Itin. III. Be 
bellarüs lapideis Liptovienfi- 
bus Hungaricis, 40. Wolfen- 
but-1718. 

BELEMNITES. Les Fran¬ 
çois & les Italiens fe font or¬ 
dinairement contentés du nom 
de Belemnite pour défigner 
cette pierre fl commune & dont 
l’origine a été long-tems incon¬ 
nue. Les Latins d’après les 
Grecs l’ont appelle Belemnites y 
à caufe de fa reflemblance au 
fer d’ une flèche ou à une flèche 
même que les Grecs nomment 
Bae/tw On l’a aufli. nommée 
Ctraunites y Coracias , côrvinus 
lapis; chez les Anciens elle por¬ 
te aufli le nom de Lapis Lyncis 
vcl Lyncurïus 9 du Grec 
félon Dioscoride , Théo¬ 

phraste 8c Pline. Le dernier 
de ces Auteurs en parle encore 
fous le nom dcDaflylus îdeeus, 
parce qu'on en rencontroic fur 
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le Mont-Ida. (P. H. N. L„ 
XXXVII. c. 10.) On la nom¬ 
me outre cela Spettorum tan* 
delà 5 S agit ta ; Telum ; J acu¬ 
tum , Lapis fulminatis Toni- 
trui cuneus.Les Allemands n’ont 
pas été plus réfervés fur cet ar¬ 
ticle que les Latins. De mau¬ 
vais fyftêmes fur l’origine de 
ces fofliles figurés ou de faufles 
idées fur leurs vertus ont don¬ 
né lieu à cette multiplication 
de noms bizarres , Luchsflein ; 
Alpfchos ; Alpfetfcht ; Alfefcht; 
Alpftein Alveftein\Donner~\ieil; 
Donnerflein ; Donnerpfeil ; ///- 
denftein ; Rappenflein; Rabenf- 
tein ; Strahlflein; Schoflein. Les 
Angl. les appellent Thunderjlo- 
nes y Thunderbolts ; les Danois 
Vettelinfs. O11 a appellé dans 
toutes les Langues les Belemni¬ 
tes , Pierres de foudre ou de 
tonnerre , dans la fauiïe fuppo- 
fîtion qu’ils étoient formés 
dans les nuées & qu’ils tom- 
boient avec la foudre. O11 eft 
obligé dans l’Orydologie , 
comme dans la Botanique, de 
raflembler une multitude de 
fynonymes par lefqnels les dif- 
férens Auteurs fe font plu à 
embarrafler la fcience naturel¬ 
le 5 c’efl: la partie dégoûtante 
du travail , elle eft cependant 
néceffaire. 

Cette pierre efl pour l’ordi¬ 
naire de figure conique , quel¬ 
quefois à peu-près cylindrique , 
fe terminant en pointe aigue ou 
obtufe , extérieurement îifle , 
quelquefois avec un ou plufieurs; 
canaux ou filions. Intérieure- 



74 BEI 
ment: on voit des rayons qui dtf 
centre vont à la circonférence , 
quelquefois des Cercles con¬ 
centriques comme, les Aubiers 
des Arbres. On en trouve qui 
font creufes à la baze , le peu¬ 
ple les appelle des femelles. 
Cette cavité, qui efi: aufïï co¬ 
nique , eft vuide , ou remplie 
de terre , ou occupée par une 
autre pierre , qu’on nomme 
Alvéolé. En expo faut ces pier¬ 
res au feu on peut aifément 
les fendre dans leur longueur > 
félon une fibre , qui régné tout 
du long. Dans les Belemnttes 
tranfparefts on voit un tuyau 
qui occupe Taxe du cône* Cet¬ 
te pierre efl: calcaire. Elle ré¬ 
pand au feu une odeur de fiou- 
fre fœtide* Communément la 
matière en eft brune & cor¬ 
née , quelquefois un peu dia¬ 
phane. Il y en a pour la lon¬ 
gueur depuis un pouce jufques 
à dix, pour la grofteur depuis 
une ligne jufqu’à trois pouces 
de diamètre. On trouve les 
Békmnites dans toutes fortes 
délits de terres ou de fables , 
cm dans les couches de toutes 
fortes de pierres , fou vent ac¬ 
compagnées d’autres dépouil¬ 
les de T Océan On les rencon¬ 
tre applatis, écrafés & diveife- 
ment défigurés. On en a qui 
font percés par ces infe&es qui 
rongent les coquillages. Enfin 
en en voit qui ont des corps 
marins parafitiques adhérais , 
cdmme des tuyaux ç!e vers ma¬ 
rins , de huîtres & de balanus. 

Trois règnes le fontdifputés 

B E' V 
cette pierre. Luydius , cîan& 
fon Icnnographia Lïthophilaciï 
Britannici, dit , que c'eft une 
corne du Poitfbn Narvhal, ou 
une concrétion formée dans 
le pinceau de met* ( penicilla 
marina ) ou dans une dentale , 
efpéce de coquillage. Helx/ing 

dans fa Lithographia Anger* 
hurgica (Part. IL pag. 113,.) 
en fait un végétal ou une plan¬ 
te de mer. Ailleurs il foupçon- 
ne que cette pierre appartient 
aux tubulaires , aux antales , 
eu au pinceau de mer. ( Tom0 
I. f. 1. pag. 19. Litho. Âng. ) 
Woodward dansfes Lettres 
( Geograph.Phyfi. pag 36$.) 
les range au nombre des pro¬ 
ductions minérales de la terre 
& dans la clafie des corps tai- 
queux, à caufe de leur péfanteur 
fpécinque. Schéüchzer avoin 
d’abord adopté cette idée : il 
a écrit enfuite-que l’origine de 
ce fofiile étoit entièrement in¬ 
connue. M. le Monier ( Mé- 
ridi. de Tobferv. obfervations 
far lHift. Nat. pag. 1x5 & 
fuiv. ) adopte l’idée de ¥ood- 
ward & croit que le Bélemnite' 
appartient au régné minéral. 
Lang dans fon Hifloria lapi- 
dum Helvet. pag. 133. penfe 
que c’efit une concrétion ou 
une lorte de Stalactite , for¬ 
mé par des . fleurs minéra¬ 
les. D’autres comme VolIc- 

man dans fa Silefia fubterra- 
nea , pag. 3 3 6. prétendent que 
c’eft l’épine du dos d’un ani¬ 
mal. Ekrhard dans fa Dif¬ 
famation de Bclemnitis Suevicis 
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pag., ïp. (a prétend que c’eft 
l’envelope ou le domicile d’un 
poiffon à coquillage de l’efpé- 
ce du Nautile , ou de la corne 
d* Am mon , qui au lieu d’être 
en fpirale eft droit ; li le Bé- 
lemnite eft un noyau formé 
dans un coquillage , pourquoi 
n’apperçoit - on jamais aucun 
refte du coquillage même ? 
D’ailleurs comment rendre rai- 
fon de l’organifation intérieu¬ 
re-de ce foffile ? BRhYNius 
penfe que , comme dans le //- 
thus & ïorthoceras , il y a eu 
au-dedans de ce coquillage un 
animal marin. Linnæus rap¬ 
porte les Beiemnites , aux tefta- 
cées à plufîeurs chambres , ad 
teftacea polvihalamia (Voyez 
Ufages des Montagnes par M. 
E. Bertrand , Chap. XVI. 
pag. 148. ) BouRgüet rejette 
-toutes ces idées & fondent* que 
ces pierres font des dents d’une 
efpécede Baleine , décrite par 
Rondelet fous le nom de Phy- 

feter , & que les Italiens ap¬ 
pellent Capodoiio. La cavité 
qu’011 voit aux Beiemnites ref- 
femble , félon lui , à celle qu’on 
obfçrve aux dents du Crocodile 
& du Phyfeter aux défenfes 
de l’Eléphant , Sc à celles du 
poiffon Narvhaf La canelure a 
beaucoup du rapport avec celle 
des dents de la feie du Spaaom 
Les dents de l'Alligator , forte 
de Crocodile de l’Amérique , 
ont aufli du rapport avec les 
Beiemnites ( Lettres Philofo- 

M 4°« Àüguft. Vlixdel. 17*7- ‘c 
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phiques , pag. 1-12. ) M.Eor- 

mey a adopté & défendu cette 
idée à l'article Belemnite dans 
le Dictionnaire Encyclopédi¬ 
que. 

Il eft très-certain que le Be~ 
lemnite eft une pétrification 
d’un corps marin. On le trouve 
ordinairement confondu avec 
d’autres dépouilles de la mer 
dans la même couche de la 
terre ; fouvent des corps ma¬ 
rins font adhérens à cette pier¬ 
re. On y apperçoit ces érodons, 
ces trous que divers infecles 
font aux coquillages. Jamais on 
n’en trouve qui ayent une enve¬ 
loppe teftacée.Elles n’appartien¬ 
nent donc pas aux coquillages* 
La ftructure intérieure eft très- 
différente de celle de toutes les 
dents. La pofition de toutes les 
fibres les rend trop caftantes 
pour avoir fervi de défenfe. 
On y voit une organifation 
qui indique un animal. Ce 
font des fibres qui aboutiffent 
à un tuyau , ce font des liga- 
mens qui unifient ces fibres. 
Ces fibres ou rayons font d’a¬ 
bord horifontaux & vont en ap¬ 
prochant de la pointe en s’é¬ 
levant. Voilà comment fe for¬ 
me le creux de la baze & îa 
pointe du foin met. Le demi- 
diamétre du côté de la cane¬ 
lure eft toujours plus court que 
le demi-diamétre oppofé. Par 
intervalles , qui font réguliers 
& proportionnels , on apper¬ 
çoit des lignes longitudinales ? 
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qui fe terminent en cône au¬ 
tour du petit canal du milieu. 
Tout cet appareil n'annonce-t’il 
pasToiganifation d’un animal? 
J1 refte à découvrir quel eft cet 
animal marin. 

Divers Savans. MM. Cape- 

ler , 8c wallerius croyent 
que les Belemnites , font des 
pétrifications des holothuries 
( hôlothuriœ. ) Ce font des vers 
de mer , animaux de la ciafle 
la plus inférieure & qui fem- 
blent approcher des Zoophytes. 
On connoît des holothuries 
oblongues , cylindriques , ven¬ 
trues j globuleufes , en forme 
de poire. L’Organifation fim- 
ple de cet animal eft manifef- 
tement la même que celle de 
l’intérieur des Belemnites. Dans 
les unes & les autres on voit 
des fibres circulaires , des fi¬ 
bres en rayons 8c un canal au 
milieu. L’Animal a un double 
mouvement , un mouvement , 
de contraction & de fucciôn , 
Sc un mouvement d’éjacula¬ 
tion , ou d’alongement. Lia 
difpofition de ces fibres fert à 
l'une & à l’autre de ces adions. 
Il fucce 8c repouiTe comme 
avec une féringue , la liqueur 
qui eft dans fon corps, C’eft 
un mouvement de fiftole & de 
diaftofe. Privé de membres 
pour fe mouvoir il avance 8c 
recule par le moyen de cette 
Succion & de cette éjaculation 
de l’eau de la mer. Par cette 
éjeélion encore d’une eau féti¬ 
de il repoufle les ennemis qui 
l’approchent. Flufieurs poiflbns 
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de mer, comme la Sèche , le 
Calemar 8c le Poîipe a huit 
pattes , ont aufii une veftie 
remplie d’une liqueur noire ; 
foit par prudence ou par fra- 
yeur, ils font couler cette li¬ 
queur quand iis font pourfui- 
vis ; Peau des environs en eft 
falie 8c troublée 8c ils fe dé¬ 
robent ainfi à la pourfuite d’un 
ennemi qui eft dérouté. On 
pourroit encore rapporter les 
Belemnites à une efpèce d’Or- 
tie de mer onde Gelée de jtner, 
& à plufieurs autres fortes d’a¬ 
nimaux qui fe rapprochent' des 
holothuries, & desTheties, de 
la clafie des molltifques. 

A la partie molle 8c aqueufe* 
qui eft propre aux holothuries 9 
s’eft jointe dans les Belemnites 
de la terre de différentes for¬ 
tes , 8c un fuc lapidifique a dur¬ 
ci le tout : de là vient la varié¬ 
té de leurs couleurs, la diapha- 
neïté de quelques-unes de ces 
pierres, & leur puanteur lors¬ 
qu'on les brûle. De là vient en¬ 
core qu’on en trouve d’écrafées* 
décomprimées , de recourbées, 
fous diverfes formes 8c en di- 
verfes. attitudes. On fçait que 
les animaux marins qui appro¬ 
chent fi fort des animaux-plan-* 
tate, ou des polipicrs , en deve¬ 
nant vieux perdent leur mollef- 
fe , & qu'arrêtés quelque part, 
ils perdent leur faculté loco¬ 
motive , ce qui les confond 
alors dans la clafie des plantes 
animées. Il y a encore tant d ’ef- 
péces de ces animaux à décou¬ 
vrir qu’il en faut rejet ter l’i~ 
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«dce qui leur attribue les Be- 
lemnues fous prétexte qu’il n’y 
a pas une analogie parfaite 
entre ce foflile & les holothu¬ 
ries , Tes theties ou les orties 
connues. 

La Pierre de Bologne 

eftpeut-être auffi une pétrifica¬ 
tion d’une forte d’holothurie, 
ou de mollufque, de l’efpéce du 
Volvox. ( Lapis Bononienfis 
phofphorus. ) C’eft un coinpofé 
de lamelles , dont le tifiu fi¬ 
breux paroît auffi avoir été or¬ 
ganique ; il efl recouvert d’une 
forte de pellicule. Dans les aci¬ 
des cette pierre fait effervefcen- 
ce & jette une odeur fétide ful- 
phureufe & urineufe , comme 
les Belemnites. Les Belemnites 
peuvent de même acquérir par 
la calcination une qualité phof- 
phorique , comme les pierres 
de Bologne , mais plus foible ; 
<St feulement après plufieurs 
calcinations réitérées avec bien 
des précautions. Les unes & 
les autres ont fcuvent quelque 
tranfparence. On trouve de 
ces pierres phofphoriques aux 
environs de Bologne , aux pieds 
du Mont de Palerne & peut- 
être en d’autres lieux. Cen’eft 
ici qu’une conje&ure que je ha¬ 
sarde. 

On peut confidérer les Be¬ 
lemnites à trois égards : quant 
à leur forme ou figure exté-; 
rieure ; quant à leur furface 
& quant à leur organifation in¬ 
térieure De là naiffentles gen 
les, les efpéces & les variétés , 
cette méthode eft plus, fimple 8c 
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plus conforme à la nature que 
celle de divers Naturalises qui 
font entrés dans des détails auffi 
longs qu’ils font inutiles & en- 
nuyans. 

On peut diftinguer , quant à 
la totalité de leur figure , les 
Belemnites en coniques à poin¬ 
te aiguë ; d'autres fontprefque 
cylindriques à pointe arrondie, 
Les troifiémes ont un renfle¬ 
ment , à peu près comme les 
fufeaux. 

Quant à la furface , les uns 
ont un fillon ou un canal , une 
canelure de la baze à la pointe 9 
d autres en ont deux , quel¬ 
ques uns trois ; mais comme 
nous l’avons déjà obfervé3 le 
rayon qui part du côté de la 
canelure eft toujours le plus 
court 8c cela dans toutes les ef¬ 
péces fillonées. 

Quant à l’organifation inté¬ 
rieure , les uns préfentenr des 
couches vifibles rangées com¬ 
me les Aubiers des Arbres 8c 
formant des cercles concentri¬ 
ques. Dans d’autres on ne les 
apperçoitpas. Un petit canal ou 
tuyau tràverfe tout le cône 6c 
en fait 1 axe. 11 efb vifible dans 
les Belemnites les plus tranfpa- 
rens. On décompofe aifément 
ces pièces par le moyen du feu 
de la chandelle , ou en les jet- 
tan t dans l’eau froide après 
avoir été chauffées fur les char¬ 
bons , ou enfin en les faifant 
tremper dans de l’eau fécondé» 
C’efl: par ces moyens qnon 
peut obferver l’organifation de 
ces pierres. 
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Il paroît que l’Holothurie en 

relâchant ou en étendant les fi 
bres circulaires accourci* ou 
contraéle les fibres tranfverCa¬ 
les. Par là le canal longitudi¬ 
nal s’élargit vers la bafe. C’efî: 
par ce mouvement qu’elle fai- 
fit , qu’elle retient & qu elle 
fucce la nourriture. Voilà l’o¬ 
rigine de la cavité qui s’apper- 
<çoit quelquefois à la baze. 
C’efi: mal à propos que Bour- 
guet a dit , que cette cavité 
conique doit fe rencontrer tou¬ 
jours à tous les Belemnites en¬ 
tiers. C’eft félon l’état cni l’a¬ 
nimal a été furpris à fa mort. 
De là vient , que dans cette 
cavité , on trouve Couvent de 
la terre durcie , qui n’eft que 
la vafe même de la mer , que 
l’animal a fuccée & retenue. 
Quelquefois on y trouve aufii 
un coquillage qui s’y eft pé¬ 
trifié, c'efi: ce corps accidentel, 
auquel on adonné le nom d’Al- 
véole lequel n’appartient point 
au Belemnite , ( voyez Al- 

teoles ). L’Holothurie fe 
nourrit probablement du fuc 
de la chair de 1 animal renfer¬ 
mé dans ce coquillage, qui a 
un fiphoncule , lequel fert de 
communication d’une concamé- 
ration à 1 autre, & favorife la 
fuccion de l’holothurie. Ces 
Alvéoles font compoféesde piè¬ 
ces femblables à de petites cou¬ 
pes , ou à des verres de montre 
enchaffées les unes dans les au¬ 
tres &c qui vont en diminuanr. 
On trouve de ces Alvéolés 
folfiles dans des lieux ou l’on 
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n’apperçoit pas une trace de 
Belemnite. Ainfi quoi qu’en 
penfent grand nombre d’Au¬ 
teurs , nous croyons que les 
Belemnites &: les Alvéolés font 
deux animaux différais. 

Il ne faut pas non plus con¬ 
fondre les Bélemnites avec les 
Orthocératites droits non cloi- 
fonnés. (Voyez O rthocer alites i 
Jacula lapidea. ) 

M. Allion Médecin &Na- 
turalifte favant & judicieux 
( dans fon Orytfographia ?ede~ 
montana , Paris 8?. 1757, pag. 
51. ) appuyé du fuffrage de 
Breyn, ( de Belemnitis Pruf- 
fiels Commentatiuncula , Dif- 
ferts de Polythalamus fubjunâa 
pa 4. ) de Klein. ( Lapidum 
figurât. Nomenclator , olim. a 
J, J. Scheuch^ero confcriptus , 
poft modum uuEïus & illuflratus 
à Theod. Klein. Gedani 1740.) 
& de Linnæus ( Syftema na¬ 
ture ) met les Belemnites au 
rang des coquillages. 11 cite 
Tragionîus TozzettIî qui 
prétend avoir vu l’analogue 
marin dans le Cabinet du Cha¬ 
noine Vincent Capponius, 
Ce coquillage étoit adhérent à 
une matrice de corail rouge 3 
fa longueur étoit d’un demi- 
pouce, le diamètre de la bou¬ 
che ou de la cavité à la bafe 
de deux lignes . O11 voyoit in¬ 
térieure ment des chambres, ou 
concamérations. ( J. To^otti 
relafiionï d'alcuni viaggi fatû 
in diverfe parti délia Tofcana y 
per ohfervare le produfiioni na- 
'turali & gli antichi monuméral 
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di EJfa. Firenze 175I &1752.. 
Tom, VI. in-8. ) C eft dans le 
Tom l. p. z8i. qu’il parle des 
Belemnites. 11 faudra, dit M. 
Allion, que ce coquillage tubu¬ 
laire doifonné foit pélagien ou 
de Tefpéce de ceux Cjui fe tien¬ 
nent au fond de la mer 5 &que 
fa délicateffe ait empêché fa 
confervation. Ce lyftçme eft 
renverfé , ce me femble , par 
ces trois objections. La premiè¬ 
re s ceft que l’intérieur des Be- 
iemnites ne paraît point être un 
noyau formé dans un moule 
détruit , mais un corps organi¬ 
que pétrifié. La fécondé, c’efë 
qu’on devroit trouver quelque 
refte du coquillage même qui 
a fervi de moule , fur- tout aux 
grandes pièces , dont le coquil¬ 
lage doit avoir eu de la con¬ 
fidence. La troifiéme , ceft 
que Ton trouve des Beîemni- 
ses pétrifiés fur lefquels on ob¬ 
ier ve une peau , qui contient 
Torganifation intérieure, & fur 
cette peau , preuve qu elle eft 
entière 3c qui! n’y a point de 
coquillage qui ait été détruit 
après avoir fervi de moule , 
fur cette peau on voit des ver- 
miffeaux & des coquillages pa- 
rafitiques adhérais. 

Tous les Dictionnaires de 
drogues (impies , 3c tous les 
traités fur la matière médicale , 
mettent les Belemnites au rang 
des chofes dont la Médecine 
peut tirer de grands fecours. 
Ce font d anciens préjugés 
qu’il n eft pas aifé de déraciner. 
( Voyez le Gaçophylacium me- 
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dico-phyficum de Jean-Jacob 

Woyt 3cc, 40. Leipfig 1740. 
au mot Belemnites ). Geof¬ 

froy ne paroît pas faire grand 
cas de propriétés qu’on attri¬ 
bue à cette pierre : ( Mac* med. 
part. 1. Cap. V.) Lemery Se 
Pomet 3 l’un dans fon Diction¬ 
naire , l’autre dans fon Hiftoi- 
re des Drogues , tiennent en¬ 
core un peu aux anciens pré¬ 
jugés. Le DoCteur de Meuve 

dans fon Dictionnaire Phar¬ 
maceutique tombe dans plu¬ 
sieurs erreurs fur ce fujet. Il 
appelle cette pierre ; Pierre 

de lynce : il la croit tirée 
de cet animal , il la confond 
avec la pierre d'Qnce , 3c avec 
le Juccinum terygophoron. Le 
D. James dans fon Diction¬ 
naire de Médecine ne paroît 
pas beaucoup mieux infirme 
M. Savary , qui a fuivi& co¬ 
pié dans fon Dictionnaire de 
Commerce.Lemery & Wood- 

v/ard ? ne peut pas être plus 
exaCt que fes guides - ceftainfi 
que la plus grande partie du. 
lavoir des Hommes confifte 
fort fouvent à connaître les 
erreurs des autres , 3c à s’en 
garantir. 

Le nombre de ceux qui ont 
écrit fur les Belemnites eft fort 
confidérabîe. On verra Jqh. Si- 
çismud. Elsholtii ©bfer-* 

vat. de fuccino foftili 3c lapide 
Belemnite Mifcel. H at. Cuiiof, 
Dec. 1. An ix, &x obferv. 87- 
On peut confulter les Auteurs 
cités par Ehrhart. 

J’avois communiqué ces re-*. 



t£> BEL 
cherches fur les Belemnites à 
niluftie Académie Royale de 
Lyon. M. de Claret de la 

Tourette , Confeiller à la 
Cour des Monnoies & Mem¬ 
bre de cette Académie , a bien 
voulu les examiner 8c me faire 
part de fes lumières. Je ne 
balance point de joindre ici la 
Lettre , qu'il m’a fait l’honneur 
de m’écrire à ce fujet, perfua- 
dé que le public la lira avec 
plaifîr. 

L’origine des Belemnites a 
de tout tems partagé les Na- 
turaliftes. Si les trois régnés fe 
font difputé ce foiïile , le ré¬ 
gné animal a feul droit de le 
révendiquer. Les obfervations 
que vous avez faites , Mon- 
iieur , ou rafferablées le prou¬ 
vent inconteftablement. Elles 
vont plus loin , elles démon 
tren-t que le Belemnite a vécu 
dans la mer. 

Mais la mer renferme dans 
fon vafle fein bien des claf- 
fes différentes d'êtres vivans. 
Dans laquelle doit-il être ran¬ 
gé ? Nouveaux débats , nou¬ 
velles conjectures , qui mani- 
fefient en même-tems les bor- 
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nés & les reffources de l’efprh 
humain. 

En parcourant les divers fen- 
timens des Auteurs, celui de M» 
Wallérius (a) m’a toujours 
femblé inexplicable : mes ob¬ 
fervations m’ont parues tota¬ 
lement oppofées à fon idée. 
Mais comme il ne fait que l’in¬ 
diquer, je ifofois me décider 
fans entendre les raifons de ce 
grand Minéralogifte. 

Je ne vous difîimulerai pas , 
Monfieur, que j’ai été furpris 
lorque je vous ai vu adhérera 
fon opinion & attribuer comme 
lui aux Holothuries l’origine du 
Belemnite. J’ai lu avec empref 
fement les preuves que vous 
apportez. On ne pouvoit tirer 
plus de parti de cette conjec¬ 
ture , mais je ne fçai fi vos preu¬ 
ves doivent diffiper mes doutes: 
Les voici. 

L’Holothurie (b) eft un de 
ces corpsque la mer rejette fur 
fes bords, qui répandent la nuit 
une lumière de phofphore , 8c 
paroiffent fi peu tenir à la vie 
que plufieurs Auteurs les ont 
rangé parmi les Zoophytes (c) 9 
ou plantes -animales. Ils font 

[V] Minéral, de J. G. Wallerïus trad. franc, de M. Baron 
s’Holeach. V. T. i. p. 65. G. Hclmintholithi. 

[b] V. Rondelet de infeétis 8t Zoephytis p. iiç. edit. latin. 
[c] Iinnæus dans le fpecies animalium Lugd. Barav 1759. a mîs 

ces corps dans la Claffe des vers , dans l’ordre des mollufcula , qui 
comprend tous les genres de Zoophytes. Mais il a confacré le norp 
de Zoophytes aux Alcyons tubulaires , efchares coralines , quœ non 
funt autorts , dit-il . fiuce tafia, 9 fied tafia ipfiohim. Le nom de plantes- 
ànimalës , en effet leur convient mieux qu’aux autres ; mais je pren^ 
drai ici. le nom de Zoop'hyte dans fon ancienne lignification. 

. v revêtus; 
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revêtus d’une peau coriace 5 
leur forme eft prefque arron¬ 
die , renflée , & irrégulière : 
On y remarque des excroiflan- 
ces aflez longues , 8c les par¬ 
ties internes, félon Rondelet 

font abfoiument confufes. Je 
n ai pas eu le courage , pour 
vérifier le fait , de facrifîer à 
rna curiofité le feuî de ces corps 
que j’aie en mon pouvoir ; mais 
après les obfervations précé¬ 
dentes je crois qu’on en fçait 
aflez pour être autorifé à ne 
trouver aucun rapport entre les 
Holothuries & lesBelemnites. 

Ces fofliles font conftam- 
ment coniques , fe terminent 
en pointes plus ou moins ai¬ 
gues ; ils ont une fur face liflé, 
unie , quelquefois traverfée 
d’un ou de deux filions , ré¬ 
guliers , de la bafe à la pointe : 
à la bafe du cône, on voit or¬ 
dinairement une cavité régu 
îiére & conique , .communi 
quant à un fyphon , ou petit 
canal , qui fe prolonge dans 
toute la longueur de Taxe du 
Relemnite , en s’élargi/Tant vers 
fa pointe. Si l’on brife les Be- 
lemnites}les parties internes pa¬ 
rodient régulières & organi¬ 
sées j une pellicule dans la plu¬ 
part recouvre à l’extérieur des 
fibres droites qui tendent de la 
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circonférence au centre* tfeft- 
à-dire au Syphon , qui paroît 
à fon. tour revêtu intérieure¬ 
ment d’une très-fine pellicule. 

Je n’entreprends point de dé¬ 
crire les efpéces & les variétés.. 
Ces notions générales fufHfent 
pour écarter de mon efprit tou¬ 
te idée d’analogie entre l’Holo¬ 
thurie, & les Belemnites. 

Le premier efl d’une forme 
obronde & renflée , Corpus gib- 
bumCdon le caratftère que lui af- 
fignc Linnæus (a) , le fécond 
eft toujours allongé , conique, 
cylindrique , ou en forme de 
fufeau. L’un a des excroiflan- 
ces •> des efpéces d’aîles , un bec 
charnu 8c pendant , des con¬ 
tours irréguliers plufieurs trous: 
l’autre offre une furface unie 8c 
régulière , qui n’eft jamais per-; 
cée qu’accidentellemcnt. (b) 

La cavité d’Iilleurs qui fe 
voit à la bafe du Belcmnite , 
n’a , ce me femble , aucune 
reffëmblance avec i’efpéce de 
bouche que l’on fuppofe aux 
Holothuries : cette cavité eft 
constamment conique , unie 
dans l’intérieur , fans qu’on 
obferve aucun renflement dans 
la partie extérieure ; la bou¬ 
che des Holothuries eft ridée 
& fïneufe , elle a un bourelet à 
fes bords, elle reffemble quel- 

fa] V. Species animaîium p. lit. Cet Auteur décrit 4 efpéces 
cTHolothuries , & n’afïigne à aucune forme cylindrique dont vous 
parlez. 

[6] Je ne parle ici que de la furface du cône, 8c non de fa bafe, * 
©h fe trouve la cavité éc de la pointe fouvent trouée par la protonga* 
tion du Syphon , comme on le voit dans les Bélemnites tranfparens 
de la Champagne, 
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quefois à une tété & ne peut 
s’ouvrir qu’irréguliéremént 6c 
en élargiffant fou contour ex¬ 
térieur (a) 

11 n’eft donc au dehors aucu¬ 
ne affinité entre ces corps ; s’il 
eft queftion des parties inter¬ 
nes , j’y trouve encore moins 
d’analogie , fuivant le rapport 
des Auteurs. 

Mais il me vient un doute : 
Peut-être par le motd’Holothu- 
îie , vous avez entendu, Mon- 
iieur, d’autres efpéces de Zoo- 
phytes ( b . En relifant votre 
diffiertation , je vois que vous 
concluez , ainfi que Walle- 

iuus , que les Bclemuites ap¬ 
partiennent à la dalle des Hel- 
mintholithes (c , ou Vermi- 
culites. Mais parmi tous les au¬ 
tres Zoophytes , cités par les 
Auteurs , je n’en vois aucun 
qui rappelle le Belemnite. 

L’Istrice marine (d) , 
quelquefois nommé Hériffon 
de mer , a été exactement dé¬ 
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cric par Redx , qui voyoitbîe& 
(c). Son dos eft voûté , fon 
ventre plat, coupé tranfverfa- 
lement de rides droites , dont 
les intervalles font fàillans 
comme des cordons , un in- 
teftin traverfe le corps de l’a¬ 
nimal , mais on y obferve des 
ramifications, un cœur , un ef- 
tomac, & nul rapport encore 
avec le Belemnite. 

Le Mentula de Rondelet 

(/) , qûe je crois le priapus 
de Linnæus (g) , en approche 
d’avantage dans fa forme ex¬ 
térieure , mais des différences 
caraétériftiques le diftinguenr. 
Linnæus affigne à ce genre des 
dents , dont le Belemnite n’a 
certainement aucun veftige. 
Quant aux parties internes, 
Rondelet dit exprefiement , 
partes internas indïjcretps ha- 
ha vdiitï reliqua Zoophyta. 

Si je confulte encore Redi ? 

qui a obfervé i’efpéce de ce gen¬ 
re, connue en Italie fous le nom 

[a] Lînnæus Sdtema naturæ Lelde 1756. décrit ainfi le genre 
des Holothuries fans le nom de Thetis : Corpus hilabiatum, corpuf- 
€ulo medio curtilaginofo oblongo j auricula 4. cunéiformes , foraminct 
duo fpirantia. 

[b, Je prends toujours ce nom dans le fens des Anciens Auteurs & 
non comme Linnæus pour des À.cÿons * des Efçhares, &c. 

c LfNNÆus dans le fyfi'éhia matursé . place de même la p. zco. 
les Belemnites . parmi les Helminrholithes i mais il entend par là dés 
vers teftacés parmi l.efquêls fè trouve le Nautile dont le Belemnite de- 
vi nt une efpéce. Wallrrius au contraire parle ici de vermiculitis 
snols & fan* aucim têt3/comme il en avertit lui même. V.T 2.0 65» 

(d II 1 approche du verrais aureus cité dans les Â&es de Copen¬ 
hague .T. 37. Chap. 4. 

e Voyez Red des Animaux vivans dans, les Animaux vivans* 
Colïett. Academ. de Dijon T. 4. pag. 53$. planche 33. 

(/ 1 Voyez Aquàtiliiim hiftor. pars altéra pag. u8« 
(g) Voyez Species animalium pag. 212» 
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0e Plnci mariai (æ) : Je vois 
que ce font des corps arron¬ 
dis , allongés , mais coupés de 
fines tranfverfales,Une de leurs 
extrémités a plufieurs racines , 
qui s'attachent aux rochers : 
l’autre eft divifée en deux bran¬ 
ches d’inégales grandeurs, per¬ 
cées l’une de l’autre à leurs poin¬ 
tes , de manière que l’ouvertu¬ 
re de l’une eft odogone , ÔL 
celle de l’autre exagone : la 
première forme la bouche de 
l’animai , la fécondé contient 
deux petits canaux , dont l’un 
fert de paffage aux excrémens , 
& l’autre d’organe pour la gé¬ 
nération. 

Ces Zoophytes ont - ils la 
moindre relation avec les Be • 
lemnites ? Il me paroît qu’ils 
en différent auffi entièrement 
que les vrais Holothuries ; 
mais c’en eft affez fur la forme 
de ces corps comparés 3 paflons 
à une autre objedion. 

Quoique l’Holothurie, & la 
plupart des Zoophytes foyent 
recouverts d’une peau de la na¬ 
ture à peu-près du cuir , ces 
animaux cependant font mois , 
prêtent fous le doigt ; 8c fe con» 
tradent lorfqu’on les touche. 
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M. Linnæus les place à la 

fuite des Limaces 8c des corps 
mois moUufcula (b , & il eft 
certain que leurs parties inter¬ 
nes ont encore moins de con¬ 
fidence. Or , Monfieur , quel¬ 
que examen que j’aie fait des 
foffiles étrangers à la Terre , 
après avoir vu une grande par¬ 
tie des Cabinets de Paris 8c de 
Hollande , je dote encore qu’un 
corps pareil puiffe fe pétrifier 
8c l’ait jamais été (c) 

Dans le régné Animal on 
voit des os , des vertèbres * 
des dents , des mâchoires , des 
cruftacés, des teftacés , en un 
mot des corps folides ou àen- 
velopes dures , mais jamais 1 a- 
ni mal mol , ni aucune de fes 
parties cartilagineufes , char¬ 
nues ou membraneufes.On par¬ 
le de Serpens pétrifiés , mais 
certainement on les confond 
avec certaines ammonites Les 
queues de Lézards ne font que 
les Alvéoles applatis dont vous 
avez parlé , 8c les Alvéoles 
n’appartiennent point à ce rep¬ 
tile. Les poiffôns foffiles fi 
communs dans certaines car¬ 
rières d’ardoifes 8c de pierres 
fiffiles (d), quant à leurs par- 

(a) Goîleft. de Dijon. T. 4. pag. 534. planche 33. 
(£i V. le Species animalium. 
(c) On voit dans les Cabinets des parties molles d’Animaux pé¬ 

trifiées . dans' les Lithographes des deferiptions de ces parties. M. 
Sfrungli Pafteur près de Berne , pofféde un Poiffon en relief dans 
une pierre calcaire. Le corps & les chairs du Poiflbn font pétrifiés 
comme les parties offeufes & cartilagineufes. M. Chais CéU Paftéur 
d la Haye , a une crête de coq pétnfiée. J’ai une étoile de mer pé¬ 
trifiée, Il y en a une dans le Cabinet de M Gagne Et N à la Fer- 
îiere, dans l’Evêché de Bâle. B. 

(d.) A Pappenheitn, (SEningen, Sollenhoffer > dans le Cant. de Gla* 
ns, H s 
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ties molles, doivent être placés 
dans la claffe des empreintes, il 
n’en refte d’autres veftiges que 
la couleur qu’elles ont imprimé, 
fur la place qu’elles occupoient; 
ou quelquefois une efpéce de 
Vernis d’un brun clair.& luifant, 
produit par le delféchementde 
la fubftance huileufe & gluante, 
qui eft propre à la peau de ces 
animaux ; les parties dures, le 
fquelette , les écailles, les na¬ 
geoires ont feuis réfiftés & 
éprouvés une pétrification 
réelle. 

Dans le régné végétal , on 
connoît des bois pétrifiés , (a) 
on en trouve même qui ont 
été travaillés à la main des 
hommes , comme des planches 
& des mâts de vaifieaux dans 
les fables de 1 Egypte ; on voit 
aufiî en Allemagne & dans la 
Bohême quelques plantes li- 
gneufes dans de la Calcédoine; 
mais le plus fouvent, ces plan¬ 
ches paroiflent avoir été réel¬ 
lement détruites , & Amplement 
remplacées par un fuc lapidifi- 
que qui a pris leur forme & 
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confervé leur organifacîon t 
obfervation qui peut-être doit 
avoir lieu fur toutes les efpé- 
ces de bois pétrifiés (b) , tout 
le refte eft empreinte , concré¬ 
tion , (c) incruftation , ou jeu 
de la nature ; car vous favez 
mieux que moi, Monfieur , que 
tous ces foftiles que les anciens 
Naturaliftes fous des dénomi¬ 
nations Greques, ou Barbares 
appelloient poires , figues , & 
fruits pétrifiés , ne font autre 
chofe que des champignons de 
mer , des Alcyons , des Ma¬ 
drépores & d’autres corps ma¬ 
rins , d’une fubftance pierreu- 
fe & calcaire , qui doit foia 
origine à des polipes, ainfi que 
le corail, & dont il nous refte 
vraifembiablement bien des ef- 
péces à découvrir, (d) 

Je fais qu’il exifte quelques 
pétrifications qui imitent fi fort 
des fèves, (e) ou d’autres fruits 
exotiques du genre des Ma¬ 
tons d’inde , qu’on ne fauroit 
fe refufer à leur analogie , 
mais la peau en eft prefque li» 
gneufe , elle a pu fe prêter à h 

(a) D’habiles Naturalises prétendent que la plupart des foffiles 
qu’on prend pour des bois pétrifiés Lithoxylon ne font que des madré¬ 
pores foffiles. 

(b) Voyez Mém. de l'Acd. des Sciences. Année 1718. a- Mémoi¬ 
re de M. de Jussieu fur les empreintes de St. Chaumont dans le- 

Lyonois,- 
(c V. Hift. de l’Acad. des Sciences. Année 1721* P* 13* obfervats, 

de M. Mairan fur les pierres figurées de Breuilpont , qu’il regarde 
comme des concrétions & qui me paroiflfent de iîmples Silices , affec¬ 
tant diverfes formes. 

(d) Voyez Mém. de T Acad, des Sciences , Année 17 S r. pag. 33 p. 
le Mém. de M. Guettard. 

(c J’en poflede un dans mon Cabinet; qui a été trouvé dans us 
marbre entre Sarrebourg & Saverne. 
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çétrifîcâtion , 8c je doute qu’il 
en foit de même de la fubf- 
tance du fruit, qui cependant' 
offre bien plus de réfiftance 
que des parties charnues , ou 
cartiîiagineufes telles que le 
corps des Holothuries. 

M. Allion (a) parle de noix 
pétrifiées , qui fe trouvent dans 
les collines de la Morra en Pié¬ 
mont : Il remarque que la co¬ 
quille s’eft détruite & qu’il ne 
refte que l’amande. Je puis vé¬ 
rifier le fait depuis que ce Sa¬ 
vant , aimable ôc profond m’a 
procuré un de ces fofïiles cu¬ 
rieux ; mais plus je l’examine , 
plus je fuis convaincu que l’a¬ 
mande s’étant pétrifiée de bon¬ 
ne heure , le fuc pierreux a 
pénétré entre les coquilles de 
la noix , lefquelles ont dû ré- 
fifler plus long - tems , fervir 
de moule à la pierre qui s'eft 
formée dans la place qu’oc- 
cupoit l’amande , 6c finir par 
être détruites à leur tour. 

Je dis que la coque à dû ré- 
,lifter plus long-tems. En effet 
on lit dans i’Hiftoire de l’Aca¬ 
démie des Sciences, (b) qu’en 
creufant les puits des Salines 
de Lons-le-Saunier , on trouva 
des noix , dont 1 amande feule 
étoit pétrifiée , tandis que la 
double robe , fécale & la co¬ 
que étoient confervés dans leur 
confiftence naturelle. 

{a) Ory&ographiaPedern. p. 6c 

(b ) Année i 742. p. 3 ». 
(c) p» it. 
( d ] Voyez la Zoomorphofe de 

Dictionnaire des animaux qui a c 
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Je conclus de ce fruit que 

la coque à l’abri de l’air, peut 
rélifter un tems confidéiable, 
mais je ne puis adopter le fen- 
timent de l’Hiftorien de l’Aca¬ 
démie, qui veut que le noyau 
de pierre qu’on trouva dans la 
coque fût l’Amande elle-mê¬ 
me , pénétrée du fuc lapidifï- 
que : on fait que dans fefpacc 
de peu de mois l’humidité la 
fait pourrir , 6c que la féche- 
refte la réduit à la fimple en¬ 
veloppe; cependant la pétrifica¬ 
tion, de quelque maniéré qu’elle 
s’opère , ne peut êtrel effet que 
d’un long cours d’années. 

Sur quoi fe fonde donc l’Hif* 
torien de l’Académie ? « C’eft 
« ainft , dit-il, que M. de Mai- 
33 ran a trouvé des ourfins de 
33 mer pétrifiés qui ne repré- 
33 fentent que la fubftance mol- 
33 le , 6c la chair de f Animal 
33 fous fon écaille. “ Mais vo¬ 
yez, Monfieur , dans les Mé¬ 
moires de l’année 1711. ( c ) 
l’obfervation même de M. de 
Mairan, On lui fait dire pré- 
ci fément le contraire de ce qu’il 
a dit. Voici fes termes , 33 ce 
3j lont des pierres qui fe font 
33 moulées dans l’écaille ou en- 
33 veloppe de quelque Eckinus 
33 marinus , ou ourftn de mer. 3> 

Ce n’cftdonc point l’animal 
qui félon lui s’eft pétrifié. Cee 
animal (d) , eft un compofé de 

dé cet Auteur. 
K 5 
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quelque membranes foupîès 3 
qui n ont aucun rapport avec les 
pierres figurées dont il efl quef- 
don. Le lue pierreux s'efl réel¬ 
lement introduit dans la co¬ 
quille de l’ourfin 8c des noix , 
dont j ai parlé , parce quelles 
étoient vuides , 8c le procédé 
de la- nature a été le même 
que celui du fondeur qui fait 
couler dans un moule une ma¬ 
tière liquide; lorfqu’ellea plis 
de la confiftance elle détruit le 
moule. 

La même chofe efl arrivée 
à tous ces coquillages pétrifiés , 
à qui l’on donne le nom de no¬ 
yaux , & qui ne font en effet 
que des noyaux de pierre for¬ 
més , dans une coquille dont 
l’animal étoit détruit , 8c dont 
la coquille s’efl à fon tour dé- 
compofée. 

Par tout ce que je viens de 
dire il me paroît prouvé, Mon¬ 
fieur , que les corps mois , 8c 
principalement ceux qui font 
charnus , muciîagineux , & hu¬ 
mides ne font point fufcepti- 
bles de recevoir un fuc lapidi- 
fique : le tems qui efl nécef- 
faire à cette opération , la fa¬ 
cilité qu’ont ces corps de fe 
corrompre , de fe putréfier , de 
fe difioudre 8c de s’évaporer , 
toutes ces chofes me paroiffent 
un obflacle infurmontable «, à 
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là nature elle même (a]» 

Je puis donc conclure avec 
vérité que, puifque les Holo¬ 

thuries font mois, charnus Y 
humides, 8c reconnus pour tels 
par tous les Naturalises , ils 
n’ont pu être fufceptibles de 
pétrifications , 8c que les Bé- 
lemnites ne Loin point des Ho¬ 
lothuries pétrifiés. 

J’obferverai même que dans 
votre fyflême, Monfieur, cefe- 
roient principalement les parties 
intérieures de l’Holothurie, qui 
fe feroient pétrifiées , c’efl-à- 
dire les plus humides 8c les plus 
molles , tandis qu’on ne trou- 
veroit prefque pas de velliges 
de cette peau dure , de cette 
efpéce de cuir dont les Zoo- 
phytes font recouverts. 

La flexibilité qui les carac- 
térife , me fournit encore une 
obje&ion. Cette flexibilité efl 
telle que lorfqu’on les tou¬ 
che on les voit fe contrarier , 
or vous convenez , Monfieur 
qu’on trouve fouvent des Be- 
lemnites couverts de vermif- 
feaux ou Scolopendres tefla- 
cés , de glands, de petites huî¬ 
tres , 8c d’autres corps parafites 
qui s’y font certainement atta¬ 
chés avant la transformation ; 
mais il me femble que ces ani¬ 
maux ne fe fixent gueres fur 
des corps dont la furface efl 

(a) Qu’il me {bit permis d’obferver que j’ai vu des parties charnues 
8c molles d’animaux, des plantes tendres & délicates , & des bois de 
toutes les fortes réellement pétrifiés. D’abord quelque fuc vitriolique , 
ou quelque vapeur bitûmineufe a pu conferver ces corps , & les par¬ 
ties lapidifîques les ont enfuite pénétré infenfiblement & changé. Vo¬ 
yez article Pétrifications. B. 
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foupîe & pliante : ils feroiein 
Éien-tôt expulfés: ils ont l'intel¬ 
ligence de choifir des corps 
durs, des rochers , des coquil¬ 
les , des coraux & des cruftacés 
fur lefquels ils vivent paifibie- 
ment, comme lé lierre contre 
Je chêne. (a Mais il y a bien 
de la différence entre le Para- 
fite végétal & nos animaux pa¬ 
rafées. Le premier plie avec 
l’arbre qui lui fert d’appui , 
les autres font revêtus d’une 
enveloppe folide , d’un têt, qui 
fe briferoit plutôt que de cé¬ 
der. 

Je doute qu’on en trouve ja¬ 
mais fur aucun Zoophyte , fî 
Ion excepte les Pinci Marini, 
dont j’ai parlé (b). Mais ils ont 
une autre particularité qui les 
dîftingue de tous les autres , iis 
font çonftamment fixés fur des 
corps durs aufquels ils adhérent 
par des racines , leur immobi¬ 
lité afîure aux petits parafites 
une force de tranquillité; J’ai 
fait voit d’ailleurs qu’on ne 
pouvoir les confondre avec les 
Belemnites. Les autres Zoophy- 
tes qui n’ont jamais ni huî 
très, ni iepas , ni fcolopendres 
adhérent, ne fauroientde mê¬ 
me palier pour les analogues 
de ces foffiles, qui font aufii 
très-Couvent piqués d’un petit 
ver matin , qui ne perce que 
des bois, ou des coquillages , 
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ou des corps pierreux. 

La couleur & l’odeur des Be¬ 
lemnites , la diaphaneïté de 
quelques - unes de ces pierres 
leur donnent encore félon vous. 
Monfieur , des rapports avec 
l’Holothurie; je ne faurois ap- 
percevoir ces rapports. L'Ho¬ 
lothurie n’eft pas diaphane, de 
toutes les qualités extérieures 
dont il s’agit , dans un corps 
pétrifié 11e font guères relati¬ 
ves à fon premier état. La qua¬ 
lité du fuc pierreux les déter¬ 
mine ordinairement : le même 
individu pétrifié change de cou¬ 
leur & quelquefois de nature , 
félon la matrice & la carrière 
d’oii il eft tiré. Enfin l’odeur 
fétide de l’Holothurie n’eft 
point celle que répand le Be- 
iemnite lorfqu’on le calcine , 
ou même qu’on le frotte : cet¬ 
te dernière eft légèrement fui- 
fureufe, urineufe, approchant 
de la corne brûlée , tandis que 
celle du Zoophyte eft une odeur 
de putréfaction. 

M. Walleriüs (c) avance , 
il eft vrai , que le Beîemnite 
fournis à 1 adion du feu , lui 
a paru compofé d’une terre par¬ 
ticulière , & de la partie aqueu- 
fe qui eft propre aux Holothu¬ 
ries , mais il n’en donne aucu¬ 
ne preuve ; & l’on connoîc plu- 
fieurs pierres puantes * les 
Spaths (i)nommés Pierres-porc, 

(æ) Les Holothuries en vleilliffant dans la mer même deviennent 
durs & immobiles , c’eft alors que les animaux parafites peuvent 
attacher. B. 

(b Colled. de Dijon T. p. 5 3 
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( Lapis Suillus ) certaines pier¬ 
res en lame d’Oeningen , plu- 
fleuts autres qui ont une odeur 
forte 6c défagréable , 6c qui 
fans contredit ne la tiennent 
en aucune manière du régné 
animal, mais feulement, com¬ 
me M Wallerius en con 
vient lui-même , du régné mi¬ 
néral & de quelques parties de 
fel alcali , volatil 6c ammo¬ 
niac (a). 

Pour derniere preuve du fyf- 
tême des . Hcdothuries , vous 
citez , Monfieur , des Belemni- 
îes recourbés fousdiverfes for¬ 
mes 6c dans des attitudes pa¬ 
reilles à celles que peuvent pren¬ 
dre les Hoophytes mois. 

Je pourrois répondre à cela 
qu*on en trouve rarement de 
comprimés ; ( b ) excepté dans 
leur cavité ; que je n'en ai ja¬ 
mais vu qui foient réellement 
recourbés 5 que W alleriu s, 
qui pour appuyer fon fentiment, 
auroit dû décrire cette efpéce > 
11e la point fait (c) ; que M. 
Scheuchzer (d' en parlant 
des principales variétés , île fait 
aucune mention de celle-ci ; 
qu'cnfïn s il exifte quelques 
corps femblables , il faut bien 
prendre garde fi ce ne font 
point des arrêtes de poi lions 
fofliles ou des pi quans d’huî- 
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très épineufes qui imitent le Be^ 
lemnite. Car comme M. Klein 
en avertit e ) , tous les corps 
fofliles de la même nature 6c 
de la même matière que les Be- 
lemnites ne font pas pour cela 
des Belemnites. 

Mais , Monfleur , en adop- ! 
tant le lait ,* qu’en poura t on 
conclure? Ne voit-on pas dans 
tous les Cabinets de pétrifica- I 
tions de coquilles contour¬ 
nées en cent façons différen¬ 
tes , des Cornes - d’Ammon , 
des Nautilites dont les cham¬ 
bres ont pris les formes les 
plus barroques , des Bivalves 
déplacées 6c applaties fans être 
brifées ? On ne peut pas dire < 
que ces fofliles avant la pétri¬ 
fication fuflent des corps mois 
capables de contraction : c*é- 
toient certainement des coquil¬ 
lages très-durs , 6c la feule con- 
féquence qu on puiffe tirer de 
ces Phénomènes , c’efi: que la 
caufe qui a porté fur notre 
Continent Sc dans les entrailles 
de la terre tous les corps ma¬ 
rins qu’on y rencontre, a fans 
doute été accompagnée d’agi¬ 
tation , de mouvemens vio¬ 
lons , 6c de fecoufles fuccef- 
flves. 

Quaque erat 6c tellus , illic 
6c pontus 6c aer. (/) 

(a) Minéral. T. i.p,. 12t. 

J en ai plufletvrs , & vû un beaucoup plus grand nombre com¬ 
primés en divers fens. B. 

(c) Id. T. 2. p, 65. 81 66» 
(d) Voyez la noté de cet Auteur 5 rapportés dans l’ordre des Our- 

fins de M. Klein, p. 165, 
{e ) Idem , pag. 251. 
if j O vio# Métam* Lib. 1. 
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Guidé par quelques reflêm- 

blances , qui fe trouvent dans 
l'organisation interne du Bé- 
lemnite 6c de la pierre de Bo¬ 
logne. ( Lapis Bonienfes pliof 
phorus) vous avez voulu, Mon¬ 
iteur , pouffer l’analogie plus 
loin , 6c ranger encore cette 
derniere pierre dans la cia (Te 
des Holothuries. 

Les réflexions que j’ai faites 
fur l’impoflibilité de la pétrifica¬ 
tion des corps mois , à l’occa- 
fion du premier de ces fofiiîes, 
fubfiftenc à l’égard de celui-ci. 

J’avoue d’ailleurs que les ref- 
femblances qui vous frappent 
dans leur tiflu , me paroiflent 
trop foibles pour en tirer aucu¬ 
ne conféquence. Permettez-moi 
de m’y arrêter un moment. 

La Pierre de Bologne fe pré¬ 
fente au dehors fous mille for¬ 
mes indéterminées , rondes , 
plates , irrégulières (a) ; elle fe 
divife en lamelles , dont le tiflu 

xft fibreux , quelquefois même 
les fibres paroiflent fe diriger 
à un centre [b) ; mais ces fibres 
font moins droites, moins dif- 
.tindes , plus fines en même 
tems , infiniment plus friables 
que celles du Bélemmte. Ses 
Lames font polies & brillantes’, 
celles du Bélemnite dures , ter- 
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nés , failîantes 6c aflez fembla- 
blés à celles de TAsbefte. 

Quant à l’odeur, la pierre de 
Bologne n’en a aucune lorf- 
qu’on la frote , elle en donne à 
la calcination , mais ce n’eft 
point comme celle du Bélemni¬ 
te , une odeur de corne brûlée , 
cefl une odeur fétide , qui tient 
quelque chofe d’arfénical (c). 

La qualité phosphorique leur 
efl: commune du plus au moins 
avec tant de cailloux , (d) de 
pierres tran(parentes , de Gyps 
& de pierres calcaires, (e) qu’el¬ 
le n’établit ici aucune analogie» 

Enfin le Bélemnite dans 1 ef- 
prit de Nitre fait une forte effer- 
vefcence, 6c fe diflout à l’ex¬ 
ception d’une très fine pellicule. 
La pierre de Bologne ne fe dif- 
fout point 6c fait une légère ef- 
fervefcence , occafionnée fans 
doute par quelques parcelles de 
terres calcaires qui s’y trouvent 
mêlées. En un mot, la premiè¬ 
re eft purement calcaire ; & l’au¬ 
tre eft un Gyps , dont l’organi- 
fation n’efl: point celle d’un ani¬ 
mai, mais celle d’une infinité 
de gyps, 6c principalement de 
ces criftaux rhomboïdes du Lan¬ 
guedoc , que M. l’Abbé Sauva¬ 

ge a fait graver dans les Mémoi¬ 
res de 1 Académie. 

(f)M, Lemery dans fon Cours de Chimie , dit qu’elle a une 
bofle , 6c que du côté oppofé a cette 'bofle , il fe trouve une cavité 5 
j’ai vô plufieurs de ces pierres ou l’on ne trouvoii point cette ca¬ 
vité. 

{b) Voyez în planche 7. fig. C. de Lemery. 

(c) Minéral, de Wallerius T. ï. p. 100. 
(d) Journal (économique , Août 1759. des Cailloux, 

Wallerxus à la page ci-deflus. 
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La pierre de Bologne St le 

Bélemnite n’ont donc qu une 
apparence d'analogie entu’elles, 
St je crois avoir démontré quel- 
les ifen ont aucune avec les Ho¬ 
lothuries , ou toute autre efpè- 
ce de Zoophyte. 

L’une eft un fïmpîe minéral j 
mais, quelle fera donc l’origine 
Sc la nature de l’autre ? Hélas , 
Monfieur , lorfqu on veut exa¬ 
miner de bonne foi la nature 
des dhofes , il faut fouvent ré¬ 
péter ce que vous dites à la fin 
de votre mémoire ; il eft plus ai- 
fé de dire ce que ce n’eft pas, 
que de définir avec précifion ce 
que c eft. 

M. Allion , dans fon Oryc- 
tographie du Piémont, dont on 
ne peut trop louer la méthode 
St l’élégante clarté , rapporte (a) 
ladefcription que Targioniüs 
Tozzetti fait d’un coquillage 
qui me paroît plutôt une efpèce 
d’Orthocère qu’un analogue du 
Bélemnite. Il finit par ces mots 
tefla hujus concàylii erat tenuif- 
fima & Iran (parais. 

Votre obiedtion contre cette 
idée me paroît fans réplique. 
Pour peu qu’on examine la 
{truélure interne de notre fofil¬ 
le , on reconnaît évidemment 
un corps organifé, ot l’on ne 
fauroit s’imaginer que ce foit 
un noyau formé dans un moule 
détruit. Ce qu’il faudroit ad¬ 
mettre néceflairement fi l’état 
de la coquille eft tel que le dé- 

(a) Page $; 

{b) V. l'ordre des Ourfîns, p. 14 
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crit Tozzetti; j’avoue même * 
quelque porté que je fufie à re¬ 
garder le Bélemnite comme un 
coquillage , votre obfervation 
fait grand tort à mes yeux , au 
fentiment de Mrs. Breyn » 
Klein & Linnæus. Si en pla¬ 
çant le Bélemnite parmi les' tu- [ 
yaux cîoifonés , ils ont imagi- 
né que la fubftance fibreufe Sc 
intérieure n'étoit due qu’au fuc 
pierreux. 

Un de nos Héros en hiftoire 
naturelle , M. de Buefon , a s 
dit-on j trouvé dans la Bourgo¬ 
gne un morceau qui femble dé¬ 
cider la queftion ; c’eft un vrai 
Bélemnite adhérant à un our- 
fin pétrifié , très-bien caraété- 
rifé. O11 conclud de-là que le 
Bélemnite eft un vrai piquant 
d’ourfîn. Sentiment que le cé¬ 
lébré Klein avoit adopté pen¬ 
dant un tems, mais qu i! a cru 
devoir abandonner dans la fui¬ 

te (b). 
Certainement il n’y a pas 

d’autorité plus refpeétable pour 
moi que celle de M. de Buffon. 
Mais en premier lieu , je ne puis 
me perfuader que le Bélemnite 
dont il s’agit * foit adhérant à 
1 échinite , comme un piquant 
1 eft à fon ourfin. Et s’il n’eft 
pas réellement adhérant au ma¬ 
melon , on peut tout au plus 
conclure que le Bélemnite s’eft 
pétrifié à côté de l’ourfin ou fur 
fon têt, ce qui eft très-pofiible 
St accidentel 5 mais il n’y a qtie 

, & fuiv. Si la note de la p. $9* 
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îàdliérance intime qui puifîe corps. En effet fi Ion compare 
établir [homogénéité des deux fans prévention la ftru&ure in-f 
corps. Or il eft impoffible , fe- térieure du premier avec celle 
Ion mes foibles lumières, que des piquans de tout ourfin fof- 
cette adhéfion foit réelle. Le pi- file ou marin , on y remarque 
quant de f ourfin eft attaché par une différence auffi grande que 
un cartilage au mamelon fur le- celle que Woodvard (d, ob- 
quel il s’emboite ; & jufqif à ce ferve entre ce corps & les dents 
que le contraire foit démontré du poiffon narvhai (e) , ou de 
par des faits , je croirai que tout autre animal (/'). 
toute partie molle & cartiîagi- Je paffe à une obfervation. 
neufe fe putréfie , fe difloud & d’un autre genre. Il eft de fait 
fe refufe à la pétrification. que tous les ourfins pétrifiés , de 

Dans un ouvrage que nous quelque carrière & de quelque 
(a) devons à quelques - uns de terre qu’ils forent tirés , font 
vos compatriotes , on a fait gra- conftamment d’une même na¬ 
vet (b) un piquant pétrifié adhé- tare. Je ne parle pas des noyaux 
tant à un mamelon d’échinite; formés dans l’intérieur du têt 5 
mais une perfonne digne de foi mais de féchinite lui-même , & 
(c), m'a affuré qu’il étoit col- de toutes fes parties. Sa couleur 
lé , & qu’il n’en avoit jamais varie quelquefois au dehors , 
vu qui adhéraffe fans art. mais fa fubftance eft toujours la 

J’ai avancé que dans la pétri- même, je veux dire un fpath 
fication que l’on dit être dans calcaire que Luidius appelle 
les mains de M. De Buffon , pergamenium , & qui fe cafié eu 
l’adhérance réelle du Bélemnite lames rhomboïdales & brillan- 
à féchinite pourroit feule éca- tes dans toutes les difieélions 
blir [homogénéité des deux poffibles (g). 

( a) Mémoire pour fervir àfHifî. nat. des Pétrifications des 4. parties 
du Monde , à la Haye* 

(bJ Voy. la fig. 2$r. 
(c) M. Bavière de Barle. 
(d) La Lettre fur la Béiemnite , où cet Auteur fait voir que les fi¬ 

bres des dents font parallèles à Taxe, & que celles de la Bélemnite le 
coupent par fon diamètre. 

(e) Efpèce de Baleine, 
(/] Latiffure intérieure des piquans marins eft une preuve; elle n’of¬ 

fre aucune trace des fibres qui dans le Bélemnite vont de la circonfé¬ 
rence à Taxe. D’ailleurs a-t-on jamais rencontré un feul Bélemnite dont 
la bafe , ainfi que celle de tous les piquans marins , & de la plupart des 
foffiles parût faite pour s’adapter à un mammeloiij Jl feroit fuperflu 
d’entrer dans d’autres détails. 

(g) J’ai un ourfin d’Angleterre , d’un blanc parfait avec les mamme- 
Ions, changés encraye, & enchaffé dans de la craye blanche de même 
nature. J’ai auffi un piquant d’ourfin abiolument crétacé. B. 
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Tous les Corps Folfiles qui 

appartiennent à l’échinite , les 
mammelons , les oiielets , les 
piquans, les bastorcelli di 

san paolo , les pierres judaï¬ 
ques , Ôte. font compofés de 
cette même fubftance , fous 
quelque forme qu’ils paroiffent: 
Cette obfervation ne fouffre 
aucune exception (*). 

Il ne faut qu’un coup d’œil 
pour fe perfuader de même, que 
le Bélemnite eft d’une matière 
confiante 8c eflentiellement dif¬ 
férente de celle de l’Echinite.Ce 
que j’en ai dit en comparant la 
pierre de Bologne au Bélemnite 
ne laiffe aucun doute à cet égard. 
C’eft une matière particulière , 
propre à ce foffile , on l’a nom* 
niée Bélemnitique , elle appro¬ 
che de la Sélémtique, elle en 
diffère néanmoins par des qua¬ 
lités fenlibles, mais elle diffère 
encore plus du P ergamemnm , 

matière propre aux Echinites. 
Le Bélemnite ne peut donc être 
rapporté aux ourlins, fi T on ne 
veut pas démentir les obferva- 
tions les plus confiantes. 

J’ai remarqué plus haut que 
les qualités extérieures d’un fof 
file , telles que la couleur & la 
diaplianéïte , dépendoient pref- 
que toujours des caufes acciden¬ 
telles 5 c’eft à-dire de la nature 
des terres, ou des pierres dans 
lefquelles ils fe rencontroient ; 
niais il n’en eft pas ainfi de la 
fubftance effentielle 8c interne 
de ce même foffile. Souvent cel- 
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îe doftt il étoit compofé dans 
fon état primitif, détermine né^ 
ceflairemenc celle qu’il reçoit 
dans la pétrification tel corps 
ne peut donc recevoir qu’un cer¬ 
tain fuc lapidifique, qui lui eft 
propre ; ainfi les ourlins & les 
parties qui en diftinguent les di- 
verfes efpèces , ne peuvent ad¬ 
mettre qu’un fuc fpatheux , 8c 
j’en conclud que le Bélemnite 
ne peut être de même genre , 
puilqu’il n’eft point fpatheux. 

Mais par la même raifon , fi 
deux corps dans leur état natu¬ 
rel , quoique d’un genre diffé¬ 
rent pour la forme , font com¬ 
pofés d’une fubftance analogue» 
il arrivera qu'en fe pétrifiant » 
ils conferveront la même analo¬ 
gie , recevront la même fubf¬ 
tance minérale , 8c paroîtront 
de la même nature. Je me re¬ 
préfente alors les pores de ces 
corps primitifs, comme des cri¬ 
bles percés de trous égaux 8c 
uniformes , qui ne laifiént paf- 
fer que les corpufcules dont la 
figure fe rapporte a celle qu’ils 
ont eux-mêmes. L’identité de 
fubftance dans les deux folfiles 
établira donc l’identité de leurs 
fubftances primitives. Un exem¬ 
ple éclaircira ce que je dis. Les 
folfiles qu’on nomme étoiles , 
aliènes , entroques , bafes d’en- 
troques , enclins , lis de pierre, 
tête de médufe , cette claffe , 
dis je, fi variée 8c fi nombreu- 
fe , eft toujours , ainfi que l’a 
obfervé Luidius , de la même 

[a] j’ai quelques pointes d’ourfins ferrugineufes. B. 
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jfübftance que les ourfîns pétri¬ 
fiés , la forme des uns 8c des au¬ 
tres eft abfolument différente ; 
mais puifque ces corps en fe pé¬ 
trifiant fe font remplis de ce fuc 
pierreux, je fuis autorifé à croi¬ 
re que les fubftances qui les 
compofoient dans leur état pri¬ 
mitif, avoient la plus grande 
analogie entr’elles. Les différen¬ 
ces qu’offre leur organifation 
extérieure, les fait placer dans 
des genres bien différens , l’i¬ 
dentité de leur fubftance les fixe 
dans le même régné & dans la 
même claffe. 

Cette conféquence naturelle 
eft confirmée par le fait. L’a¬ 
nalogue des aftéries, des entro- 
ques, des encrinites (a) , &c. 
n’eft plus inconnu. M. Ellis 

ib) en décrit une efpêce fous 
le nom de polype de mer en 

bouquet. J’ai vu celui qui or¬ 
ne l’élégant 8c riche Cabinet de 
Mde de Bois Jourdain à Pa¬ 
ris. Ce polype (c), oifeux 8c 
articulé a encore plus ce rap¬ 
port que celui d’ELLis aux En- 
troques 8c Trochites que nous 
trouvons fréquemment dans 
nos Provinces , 8c pour peu 
qu’on l’examine , on ne peut fe 
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■refufer à reconnoitre que fes 
articulations font d'une fubf¬ 
tance 8c d’une nature fembla- 
ble au têt des ourfîns (d). 

De tout ce que je viens de 
dire , je tire une indu&ion qui 
me par oit fans répliqué. J-a 
voici. Si on peut trouver des 
rapports entre la Bélemnite 8c 
quelqu’autre foffile dont l’Anaf 
logue marin foit connu , fi ces 
rapports font auffi forts que 
ceux de fEntroque 8c de l’Echi- 
nite , je conclurai avec fonde¬ 
ment que le Bélemnite doit être 
placé dans la même claffe que 
ce foffile. 

Or , Monfieur, je crois avoir 
trouvé cette Analogie, 8c par là 
je préfume pouvoir établir que 
le Bélemnite eft un coquillage : 
Je vous foumets mon obferva- 
tion à votre jugement : Vous 
m’apprendrez à l’évaluer. 

Le foflîle dont je veux par¬ 
ler , eft celui que les Auteurs 
ont nommé Trïchite , à caufe 
de la reffemblance que les fibres 
ont avec des cheveux. Son ori- 

n en a connu que des fragmens 
(c). Depuis qu’on a trouvé dans 
la Lorraine 8c ailleurs des pié- 

{a) Les Lithographes n’entendent pas toujours par ces mots les mê¬ 
mes pierres. B. 

(b) Efifai fur l’Hift. Nat. des Corailines . pag. îio par M. Ellis, 
(c) M. Guettard de l’Acad. des Sciences alû un mémoire fur ce 

corps qui paroîtra inceffamment, j’en ai vu les Planches * qui font d’une 
grande vérité. Le polype dont il s’agit a été envoyé à Me. de Bois 

Jourdain de la mer de l’Amérique Septentrionale. 
00 V. Ellis des Corailines pag. ii.il regarde cette fubftance com¬ 

me approchant du corail , des os & de fyvoire , on en peut dire au¬ 
tant du têt.des Ourfîns. 

M On trouve ces fragmens dans plufîeun pierres calcaires 8$ au- 
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ces entières de ce coquillage & 
quelquefois les deux valves réu¬ 
nies , on ne peut plus douter 
que ce ne Toit des coquilles oa 
cks pinnes marines d'une très- 
giande épaifieur j il eft commun 
aufîi de rencontrer des coquilles 
pétrifiées d’une grolfeur plus 
confidérable que les analogues 
connus. 

Vous favez , Monfieur , que 
la ftrudiire du têt de la Pinnè 
marine diffère de celle des au¬ 
tres coquillages , fa furface in¬ 
térieure eft compofée d’une cou¬ 
che de nacre allez épaifie , la 
furface extérieure offre une lé¬ 
gère pellicule compofée d’écail- 
les minces qui vont en recouvre- 
menties unes fur les autres. Des 
fibres droites , ferrées & de la 
narure de la corne , font conte¬ 
nues entre ces deux tégumens , 
mais ne leur font point parallè¬ 
les , & forment avec eux des 
angles droits. Telle eft l’or- 
ganifation de la Pinne marine 
ëc du Trichite ; telle eft aulfi 
celle des Bélemoites à quelques 
variétés pies. La nature & la 
dire&ion des fibres , la double 
enveloppe , tous les caraétères 
me paroilfent conformes. 

Vous prétendez , Monfieur , 
que le Bélemnite na point d’en¬ 
veloppe teftacée * je conviens 
qu'étant fouvent très mince & 
fort atténuée , elle ne peut être 
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comparée au têt ordinaire de£ 
coquilles ; mais certainement il 
en exifte une , qui quelquefois 
même eft double , triple , ou 
feuilletée , ainfi quon le voit 
dans quelques Bélemnites de ce 
Pays j elle eft ordinairement peu 
fenfible dans celle des Alpes a 
mais prefque toujours dans ceux 
qui ont des vermifi'eaux. 

Pour s’a durer de fon exiften- 
ce , il fuffit de jetter dans l’eau- 
forte un fragment de Bélemni¬ 
te : la pellicule réfifte bien plus 
long tems que la partie fibreu- 
fe, qui en eft recouverte. Ces 
fibres font tranfverfales comme 
dans le trichite , & tendent de 
la circonférence à Vaxe du Bé¬ 
lemnite , c’eft-à-dire , au Siphon 
qui paroît également tapilfé 
dans toute fa longueur d’une 
membrane fine & déliée. 

Cette ftrudure , je le répété, 
n’a aucun rapport avec celle 
des coquillages ordinaires , lef- 
quels font formés d’une matière 
homogène ? difpofée par cou¬ 
ches ou par accroiflement. Si 
donc on compare le Bélemnite 
a ces teftacés, on fe perfuadera 
difficilement qu’ils foient de la 
même nature ; mais fa parfaite 
conformité avec le trichite , Sc 
fon analogue la pinne marine, 
lève toutes les difficultés: quand 
la pellicule fuperficielle n’exifte- 
roit pas, la partie fibreufe fe¬ 

rres , j’en ai vû suffi Hans la marne durcie , dont on fe fert pour bâtir à 
Cainbnai. On reccnnoît aifément que ce font des coquillages mais leur 
jftruclure ne reffemble pas à celle des coquilles ordinaires qui font par 
couches ,* ce font des fibres droites & courtes qui traverfent leur épaif- 
leur. 
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roîc toujours teflacée, 8c la na¬ 
ture du Bélemnite reconnue. 

Les variétés qu’il préfente 
confirment mon opinion. Les 
couches concentriques qu on 
remarque dans quelques efpè- 
ces, ces cercles difpofés comme 
les aubiers des arbres font divi- 
fés par des pellicules femblables 
à celles que l’on voit au dehors , 
8c prouvent un accroiffement 
qui ne peut convenir à un ani¬ 
mal nud , 8c s'accorde parfai¬ 
tement avec celui de tous les 
teftacés. 

Dans les Cercles concentri¬ 
ques font renfermées des fibres 
plus courtes , mais de la meme 
nature précifément que celle de 
tous les autres Bélemnites. 

Examinez ces fibres , Mon- 
fieur , comparez les unes 8c les 
autres avec celles du trichite , 
vous leur trouverez à toutes la 
même couleur , des Bries difpo- 
fées de même, une reffcmblan- 
ce entière. 

Frottez ces foffiles , ils don¬ 
nent la même odeur de corne 
brûlée. Mettez les dans les aci¬ 
des , ils bouillonnent, 8c l’odeur 
devient fulfureufe 8c vineufe 5 

dans l’eau commune ils font 
quelques légères ébullitions ; 
l’un 8c l’autre fe diflblvent dans 
l’eau-forte en faifant effèrvef- 
cence. Le Bélemnite réfifle un 
peu plus que le trichite, parce 
que fes fibres font plus droites 
8c plus ferrées ; mais tous deux 
blanchilfent au feu, fe calcinent 

M Auprès de Nuremberg, 

BEL ^5 

& après la calcination font une 
effervefcen-ce plus forte dans 
lJefprit de nitre 6c fe diffol- 
vent en peu d’inflans. 

Leurs fubfiances ont donc 
tous les degrés d’analogie , 8c 
la matière Bélemnitique ( diffé¬ 
rente de la Sélénitique, comme 
il paroit par ces obfervatioias ) 
efl abfolument la même que 
celle du trichite. S’ils ont reçu 
le même fuc pierreux , & con- 
fervé toutes leurs parues iimi- 
laires, ils ont donc dans leur 
état primitif jouis d'une fubf- 
tance analogue ; ils étoient donc 
dans le même régné 8c dans la 
même claife. Or le trichite efl 
une pinne marine s dont le Bé« 
lemnite efl un coquillage. 

Si à toutes ces épreuves on 
joint celles que vous employez , 
Monfieur pour établir que ce 
foifile eft un corps marin ;fi l’on 
fait attention à tous les coquil¬ 
lages parafites dont il efl recou¬ 
vert , fi le marbre d’Altorf en 
Franconie (a) le fait voir com¬ 
me tant d’autres mêlés , avec les 
cornes d’Amman , dont il efl 
compofé j fi nos pierres coquil-. 
iières le montrent fréquemment 
parmi les Griphites ; fi en un 
mot on le trouve confhmmenc 
dans les mêmes lieux que les 
coquilles pétrifiées ; en accumu¬ 
lant tous ces faits , il me paroi t 
qu’on acquiert la plus forte dé- 
monftration fur la nature du 
Bélemnite. 

C’efl certainement un coquil- 
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lage 9 & 1* Analogie conduit tié- 
ceflairement à conclure qu’il a 
été fabriqué , ainfi que tous les 
autres, par un animal à qui il a 
fervi de demeure. 

Quel étoit cet animal ? Je 
conviens qu’il refle bien des dif¬ 
ficultés à éclaircir fur ce point ; 
j’ai cherché à m’en faire une 
idée , mais il faudroit une dif- 
fertation nouvelle pour déve¬ 
lopper ma penfée; j ai été déjà 
bien long fur un fujet d’une af- 
fez petite importance , quoi 
<]u’il en foit je vais tâcher d en 
tracer une efquiiTe en peu de 
mots. 

Je dois commencer par com¬ 
battre l’opinion que vous avez , 
Monfieur , fur l’origine de la 
cavité conique de la bafe du Bé- 
lemnite Sc en même tems de ce 
petit cône articulé qu’on y ren¬ 
contre , & que l’on nomme al¬ 
véole (a). 

Vous regardez cette cavité 
comme accidentelle , &: le corps 
contenu comme étranger au Bé- 
lemnite 5 vous croyez que 1 Ho¬ 
lothurie élargi (Tant fa bouche a 
faifi ce corps qui en refte com¬ 
me enchaffé : je confens pour un 
inftant de prendre l’Holothurie 
pour l’analogue du Bélemnite , 
mais j’avoue que dans la fuppo- 
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fitîon , on a bien de la peine h 
s’imaginer qu’à l’inftant de la 
révolution du Globe qui a fait 
pafi'er les corps marins dans les 
entrailles de la terre , il fe foit 
trouvé une auffi grande quantité 
de ces animaux laififîant la mê¬ 
me proie. Comment s’eft-il fait 
qu’ils ne î’ayent pas tâchée dans 
ce moment de confufion ? Mais 
ce qui eft plus fort, vous fuppo- 
fez , comme je l’ai remarqué 
ailleurs , vous fuppofez , dis-je f 
un élargiffement confidérable 
dans la bouche de l'Holothurie ; 
cet élargi de ment auroit du de 
toute nécedîté produire un ren¬ 
dement dans la partie extérieu¬ 
re de la bafe du Bélemnite, & ce 
rendement ne s’y trouve jamais. 

Wallerius prévenu en fa¬ 
veur du fyflême des Holothu¬ 
ries , ne fait aucune mention 
de l’Alvéole , à 1 article du Bé¬ 
lemnite ; il le place parmi les 
noyaux (b) d'Orthocerates ou 
tuyaux droits cloifonnés ; & pa- 
roît même lui refufer un Si¬ 
phon , je ne puis croire qu’il 
ait bien examiné ccs fodiles. 

Un Nâturalifte diftingué (c)* 
qui m’enrichit de fes lumières & 
de fes dons , m’a fourni les 
moyens de le contredire avec 
fondement. Il a détaché avec 

[a] Je me fendrai, ainn que vous , Monfieur, du terme d’Alvéole 
pour exprimer la pierre conique & articulée , contenue dans la cavité 
du Bélemnite; il me paroîtroit cependant plus naturel d’appeîler la ca* 
vité alvéole . & la pierre contenue le noyau, 

fb') Pag. 113 Tom. !• 
W M. le Cheval Canaude Lueach , Commandant à Sarbnrg, 

dans les trois Evêchés* 
adrefTe 
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adreflé plufieurs de Calottes of- 
feufes qui forment les articula¬ 
tions de ce corps , il me les a 
envoyées ainfi qu’un alvéole tiré 
d’un Bélemnite , ou le Siphon 
fe manifefte vifihlement fur les 
bords de ces Calottes , qu'il tra- 
verfe depuis la bafe julqu a la 
pointe du cône. J’ai reconnu 
dans la fuite ce Siphon dans 
plufieurs alvéoles de nos Pro¬ 
vinces , vous 1 avez vous même 
obfervë , Monfieur, ainfi que 
les Cloifons qu’il traverfe : c’eft 
donc un corps organifé ,, qu'on 
peut placer comme W allerius 
parmi les noyaux , lefquels ne 
font autre chofe que des pier¬ 
res formées dans un moule dé¬ 
truit. 

Je fais qu’il eft des Béïemni- 
tes, dont la cavité conique n’eft 
remplie que d’une terre durcie , 
ou d’un vrai noyau de pierre : 
pourquoi ? C’eft que dans ceux- 
ci l’alvéole eft forti de la cavité 
avant la pétrification. Mais je 
n’entends point parler de ce 
noyau , &L feulement du véri¬ 
table alvéole qui fe trouve dans 
un grand nombre de Bélemni- 
tes. 

A cet égard, je ne puis me 
difpenfer d’être du fentiment 
de M. Bourguet (a). La ca¬ 
vité conique & l’alvéole me pa- 
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roifient entrer néceflairemenc 
dans forganifation du BélemnP 
te ; le hazard ne peut avoir au¬ 
cune part à une ftrudture auftï 
confiante ; s’il en eft qui n’ont 
pas de cavité , je crois qu’alors 
le Bélemnite n’eft pas entier de 
que fa longueur n’eft pas pro¬ 
portionnée a fon plus grand dia¬ 
mètre : fi l’alvéole ne fe trouve 
pas dans fa cavité, la forme ré¬ 
gulière de celle-ci prouve qu’el¬ 
le lui a originairement fervi de 
logement; fi enfin le Bélemnite 
eft entier , je vois que l’Alvéole 
eft étroitement fixé dans la ca¬ 
vité ; j’obferve que le Siphon, 
qui le traverfe correfpond (b) „ 
avec le fyftême du Bélemnite en 
formant un angle avec lui ; tout 

me prouve en,un mot la relation 
intime de l’un avec l’autre. 

La feule objeélion , Monfieur* 
que vous oppofiez 3 à la force 
de ces raifons , c’eft que l’on 
trouve des Alvéoles dans des 
lieux ou il n exifte pas de Bé¬ 
lemnite. 

Premièrement le fait eft très- 
rare. Ces corps fe rencontrent 
allez ordinairement dans les 
mêmes lieux , lors même qu’ils 
font détachés l’un de l’autre » 
mais que fuivroit-il de ce fait 
en l'admettant? Quële Bélem¬ 
nite fe feroit détruit ;> ainfi qu’il 

[<*1 Lettres Phiîofophi. fur la formation des feîs & dés criftaux, &c. 
M Le Siphon du Bélemnite n’occupe pas exactement fon axe : aufïî 

la pointe de l’Alvéole n’eft pas à angle droit fur fa bafe. Elle eft incli¬ 
née , & répond précifémenc au Siphon du corps du Bélemnite. Le Si¬ 
phon de l’ Alvéole eft placé le long de la fuperficie du cône, & ce côté 
répond exactement au côté du Béienniite 7 où il y a le moins de ma» 
dère , c’eft'à-dire 7 de foa Siphon, 
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eft arrivé à cette prodigieufe 
quantité de coquillages , dont 
on ne trouve plus le têt, & feu¬ 
lement le noyau de pierre à qui 
Il a fcrvi de moule ; l alvéole a 
ïéfifté , peut-être parce qu’il a 
<étë long-îems garanti par le Bé- 
lemnite , peut-être parce, qu’il 
cft moins fufceptibie de def 
miêtion 

Quoi qu’il en foit, ces deux 
corps fe trouvent fi fréquem¬ 
ment & fi étroitement réunis , 
que je ne puis me difpénfer de 
croire que l’un appartient efien- 
îiellement à l’autre (a) ; j’ai 
pour moi l’autorité des plus 
grands Naturaliftes. 

C’eft après l’examen de l’al¬ 
véole , de fes clcifons & de fan 
Siphon que Mrs Gesner , Er- 

hard , Klein & Linnæus , 
fe font crus en droit de conclure 
que le Bélemnite étoit un vrai 
polithalame ,, c’eft-à-dire, un tef- 
îacé divifé par des cloifons, ainfi 
que la nautile , la corne d’Am- 
mon , Torthocère & le lituus. 
Mais ils n’ont pas été plus loin, 
ils n’ont pas cherché à donner 
une idée diftinéte du coquillage 
& de l’animal qui Lhabitoit. 

Ils paroiffent avoir pris pour 
le têt de la coquille , la feule 
pellicule qui recouvre le Bélem- 
nitfc ; je crois avoir établi que 
la partie fibreufe , le corps mê¬ 
me du Bélemnite étoit un vrai 
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coquillage ; cette obfervatîüft 
me conduit à reconnoître quel 
étoit 1 animal qui l’habitoit, à 
déterminer fa forme & fa natu¬ 
re ; j’avoue cependant que fur 
ce point je fuis forcé de m arrê¬ 
ter à des conjeêlures. 

Je crois que l’alvéole , dans 
l’état primitif, eft l’animal à quj 
le Bélemnite fert de demeure. 
C’eft un animal , j’en tire 1s 
preuve de fes articulations , qui 
font de la nature de tous les os 
d’animaux, & il habite la ca¬ 
vité du Bélemnite ou fa bafe, 
comme tout teftacé habite fa 
coquille. Çet animal me paroîç 
une efpèce dé polype , compo- 
fé d’articulations ofieufes , qui 
ont une communication les unes 
aux autres pai le moyen de leur 
Syphoncuie, qui va aboutir à 
celui qui perce la coquille dans 
toute fa longueur ; je préfume 
que dans l’état naturel, c’eft-à- 
dire , avant la pétrification du 
coquillage , ces deux Syphons 
étaient remplis d’un mufcle tel 
que celui qu’on remarque dans' 
le nautile , que le même mufcle 
traverfoït d’un Syphon dans 
l’autre & portoit par ce tuyau 
avec l’air , les alimens &; la vie 
dans les cellules étroites, con¬ 
tenues entre les calottes offeufes 
qui forment les articulations» 
L’extrémité du nerf qui repoli- 
doit à la bafe du Bélemnite , 

(a) Je conviens que les Bélemnires renflés ou enfufeau font une ef¬ 
pèce d'exception. On n’y trouve jamais ni cavité apparente ni alvéole, 
Ils offrent cependant un Siphan très-vifible & très large vu leur lon¬ 
gueur ; peut-être les calottes offeufes en font-elles fl petites qu'elles échap¬ 
pent à nos yeux j qui nous dit d’ailleurs que ces Bélemnitcs font entiers F. 
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itoît l’organe de la nutrition & offrirait un phénomène de 
de la refpiration. Celle qui ré- plus , puifqu’il feroit ch même 
pondoit à la pointe fervoit peut- tems compris parmi les teftacés 
être à la fortie des excrémens j ou animaux à coquille. Peut- 
ainfi l’animal n’étoit fixé dans fa être me reprochera-t-on de réu- 
coquille que par le nerf qui ira- nir ainfi dans un même indivi- 
verfoit l’alvéole dans le Bélem- du 3 deux ordres très-diftin&s 5 

nite , & l’on voit par-là com- mais ce reproche doit-il détruire 
ment il a dû fe faire qu’avant fa ma conjecture ? 
pétrification un grand nombre Tout eft lié dans la nature , 
de ces animaux, ayant été fépa- elle paffe de l5efpèce au genre » 
rés de leurs coquilles par divers du genre à la claffe > d’une claf- 
accidens ; ils ont pu d’ailleurs fe fe à l’autre par des progefiions 
pétrifier parce qu’ils étoient en fucceffives Sc prefqu’infenfibles» 
partie compofés d’une fubftan- Le Polype d’eau douce eft le de- 
ce dure , les portions molles fe gré qui forme le pafiage du re¬ 
font détruites & le fuc pétrifiant gne végétal au régné animal ; 
a rempli les interftices quelles celui-ci eft à fon tour rappro- 
ont laiffé (a). ché du minéral par le polype fa- 

Je confidere donc l’habitant bricateur du corail. Les an- 
ci u Rélemnite marin, comme un neaux d une chaîne , dit un Au- 
polype articulé , ofiêux Si doué teur moderne (c' , font de telle 
d’un Syphon. Un pareil animal, forte entrelaffés avec ceux d’une 
vous le favez , Monfieur , n’eft autre chaîne qu’on devroit com- 
point un être imaginaire ; le Po- parer les progreflions de la na- 
lype de mer en bouquet décrit ture plutôt à un filet à refeau 
par M, Ellis (b) de la Socié- qu’à une chaîne ; c’eft un tiffa 
té Royale de Londres , & celui de plufieurs fils qui fe commu- 
que poflede Mde. De bois niquent, fe rapportent 6c s’unif- 
Jourdain en fourniffent des fent les uns aux autres, 
exemples. Us joui fient de toutes Je n’ai pas la fotte vanité de 
ces qualités, 6c ont fait connoî- croire que j’aie découvert un 
tre aux Phyficiens étonnés une nouveau fil, une nouvelle mai! - 
organifation animale * dont ils le de ce tiflu merveilleux * mais 
n’avoient pas encore d’idée j’en crois la pofiibilité , & j’eu 

Mais le Polype duBélemnite vois la vraifemblance. 

Il eft à croire que l’alvéole du côté de fa bafe n’eft jamais entier 
dans la pétrification. Peut-être y avoit-il dans cette partie une fubftaixce 
qui formoit une efpèce de corps ou de tête à l’animal & qui s’eft détrui¬ 
te avant la pétrification. 

D] Voyez fon Traité des Coraïfnes , pag. ne. 
[CJ Voyez M. Donati Hift. Nat. de la mer Adriatique , Édis* 

Franc, pag, 20, 
I & 
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Que d’erreurs n’a-t-on pas 

imaginé fur l'origine des entro- 
ques avant la découverte des po¬ 
lypes de mer en bouquets ? 11 efl 
à préfumer que le Bélemnite 
marin , vu fa conformation , 
.n’a pas la faculté de furnager , 
8c qu’il rampe au fond des mers, 
avec tant d’autres analogues 
qui nous font inconnus , 8c que 
le hazard feul pourra nous pro¬ 
curer dans la fuite. 

S il fe découvre jamais 8c qu’il 
foit tel que je le conçois * ma 
conjecture deviendra un fait ; 
jufques-là elle fera tout au plus 
au rang des fyftêmes , c’efl-à- 
dire, des rêves philofophiques. 
J’aurai du moins établi que le 
Bélemnite foffile efl un vrai co¬ 
quillage pétrifié r même dans fa 
partie fibueufe ; 8c je me conf¬ 
ierai en écoutant M. de Reau- 
mur , qui après avoir pafle fa 
vie à découvrir des vérités , 
dit modeftement (a) , qu’en 
Phyfique lorfqu’on ne veut que 
du certain il faut fouvent fe 
contenter de peu. 

BENA ( Pierre de ). Théo¬ 
phraste déiigne fous ce nom 
une pierre bitumineufe 8c in¬ 
flammable. Theoph. fur les 
Pierres , pag. 45. 

BERIL ou Berylle. Béryl- 
lus. 

Le Béryl des Anciens étoit 
une pierre précieufe tranfparen- 
te de couleur verte , teinte de 
bleu. C’eft ce que nous appel¬ 
ions aujourd’hui aigue - ma- 

BE R BES 
rine , Aqua marina. Voyez cc$ 
article. 

La cornaline-Berylle eft la 
cornaline d’un rouge foncé. 
Voyez cornaline. 

BERN ACHE ou Brenache. 
Voyez Conque Anatifere. 

BERNARD L’HERMITE, 
ou Soldat. Cancellius.C’eft 
un petit animal cruftacé du 
genre des écreviffes’ qui n’a 
point d’écaiile fur une partie 
de fon corps 8c qui fe cache 
dans diverfes fortes de coquil¬ 
les turbinées ou à volutes. J’ai 
vu un de ces animaux pétrifié 
8c enfeveli dans une pierre Ef¬ 
file d’Oeningue. 

Confukez fur cet anima! 
Reaumur Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences 1710. pag. 
4£4. & fülv. 

Mémoire fur le port du Ha¬ 
vre , 1753. 

Di&ion. des Animaux, 1755»» 
4°. Paris, article Bern ard. 

BESOARDS. Lapides Be- 
£oardici animalium. 

Les befoards des animaux 
font des calculs ou des pierres 
engendrées dans les animaux. 
Elles font écailleufes , feuille¬ 
tées , ou compcfées de couches 
concentriques, qui forment une 
maffe plus ou moins arrondie * 
8c plus ou moins greffe. 

Le befoard Oriental fe tire 
d'une chèvre des Indes appelles 
gazelle , l'Occidental des cha¬ 
mois , 8c l’ordinaire des chèvres 
domeftiques. 

[<?] Menu de TAcacl. année 17x1. fur les cailloux,, 
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les cerfs, les cochons , les 

■porcs-épies , les caltbrs , les 
chevaux, les ânes, les éléphans, 
les linges ont aulfi leurs be- 
foards. Il eft peut-être peu d’a¬ 
nimaux qui n’en ayent. Ce font 
des accidens , & peut-être tou¬ 
jours ou l’effet ou l’indice de 
quelque maladie. 

Les égagropiles font formés 
en boules arrondies compofées 
des poils que les quadrupèdes 
avalent. 

Voyez dans le Diftionnaire 
de commerce de Savary l’ar¬ 
ticle du Besoard. Voyez auiïi 
le Di&ionnaire de Meuve, 

Di&ion. Pharmaceutique : ce¬ 
lui de Médecine de J âmes. 

Le Besoard minéral eft 
mie préparation. Voyez le mê¬ 
me Didionnaire de Meuve , 
& celui du D. James. 

Quelques Naturalistes ont 
donné le nom de besoard mi¬ 
néral à une pierre qu’on nom¬ 
me Pietra d’a ventura. 
Wormii Mufeum : i io. Boc- 
cO'N'e recherches natur. iz6. 
NomencLator Litholo. pag.>33. 

Confultez fur les befoards M. 
cTArgenville orydographie , 
pag. 374. & fuiv. Didion. des 
animaux 1759. 4°.Tom. 1. Ar¬ 
ticle BESOARD. 

BESTEG. C’eû: îe nom que 
les Mineurs. Allemands donnent 
à une forte d’Argille , qui fert 
fouvent d’enveloppe à des liions 
de matières métalliques. 

BESTEG, Terra pinguisa Les 
Mineurs Allemands donnent îe 

de befieg à une terre onc- 

BET BIS For 
tueufe de différente couleur 
qui accompagne les fions & qui 
indique leur richelle. Nous de¬ 
vrions retenir dans la Langue 
Françoife tous les noms con- 
facrés par leurs Mérallurgiftes. 
C’eft une forte de marne métal-, 
lique. 

BETYLE, ou betule. Bcz~ 
titlus , vel hcztylus Plinii. Pier¬ 
re magique ou enchantée , ef- 
pèce de Talifman. 

Voyez Anachytis. 
O11 a audi dé ligné par ce mot 

les pierres de foudre , & les be~ 
lemnites. Voyez cet Arti¬ 
cle. 

BIDENTULE. Bidentula. 
Furcatum quoddam& crenœtnm 
ojjiculum in Echinis marïnis , 
dentium copula feu repagulum, 
Luid. Lith. Brit. n°. 1088. 

CYft un os fourchu qui ap¬ 
partient à la mâchoire des our- 
lins de mer. 

BIOCATELLE. En Italien 
Be-Ocatello. Marmor Theba- 
num% C’eft un marbre rouge 
tacheté de jaune. 

BISMUTH. Bifmiitnm : Vif 
mut hum : Mar cafta argenta 1 

Zincum album : ?lum.hu m grï- 
feum : Magnes metallorum. En 
Allemand &; en Suédois fVif- 
muth. 

On l’appelle antîi en François 
étain de glace : & les Métallur- 
giftes lui- donnent îe nom de 
tcBum argenti, couverture d’ar¬ 
gent , parce qu’il fe trouve fou- 
vent furies fions ou au defus 
des mines d argent ; d’autres 
celui de nothum (lannum , étain 
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Bâtard, parce qu’il fe trouve feaurégaleeftd’un jauneorat£ 
aufii fort fouvent près des mi- gé ; elle fe précipite aufii par 
nés d’étain , ainfi que l’obferve feau. 

Hill. Il s’amalgame avec le mercu- 
Le Bifmuth eft un métal in- re. Lorfqu’on mêle du bismuth 

complet ou un demi - métal, avec du plomb, de l’étain ou 
d’un blanc jaunâtre , qui affec- de l’argent, ces métaux font dif- 
te ordinairement une figure eu- pofés par ce mélange à s’unir fi 
bique ou anguleufe , fragile ou intimement avec le mercure * 
caftant, qui fond & fume au qu’ils paffent avec lui au travers 
feu avant que de rougir. C’eft de la peau de chamois : fur-tout 
ainfi que le définit Linnæus. Il lorfqu’on ajoute du plomb ou- 
eft môins caftant ou plus tenace du bifmuth fondu avec deux 
que l’antimoine. Il eft plus fixe fois autant de mercure qu’on a 
au feu que lui. il entre dans la fait bouillir avec de l’huile dans 
coupelle comme le plomb 8c on un pot de fer. On voit de-là que 
peut s’en fervir à purifier l’or & le mercure n’eft pas fi pur pour 
l’argent. Après avoir été pre- avoir paffé au travers <Ju cha- 
miérement calciné , il fe vitri- mois (a). 
fie Le verre en eft brun , au lieu Kentmann 8c Bruckmaann 
que le cobalt le rend bleu Sc ( Epift. Jtln, XLII. n°. 5.) s’ac- 
l’antimoine jaune. L’antimoine cordent à dire qu’il fe trouve du 
tire fur le blanc , le zinc fur le bifmuth vierge , à qui la cha- 
bleu , le Bifmuth fur le jaune, leur fouterraine a donné un de- 
Sa pefanteur fpécifique eft de gré parfait de cuifton. O11 en 
5,700, ou bien de 10,000 , rencontre près de Joachittifthal, 
c’eft’à dire, que le bifmuth eft: en Bohême. On dit qu’il s’en 
à l’eau comme 9,700 ou 10,000 trouve aufii prèsdeLofofen dans 
eft à l5oôô. Il fe mêle avec les des filons ou gangues ftériles. 
autres métaux & demi-métaux Le bifmuth paroît compofé 
â l’exception du cobalt 8c du d’une fubftance inflammable 8c 
zinc. Mêlé avec eux il les blan- arfénicale , 8c d’une terre vitref- 
chit 8c les rend caftant, comme cible. 
tous les demi-métaux le font. Il ne faut pas confondre le 

Il fie diftout avec moins d’ef- bifmuth avecyces marcaffites 
ferveficence 8c de promptitude jaunâtres , anguleufies cubi- 
dans l’eau-forte que le zinc. Sa ques , qu’on rencontre dans les 
folution eft d’un beau rouge, mines. Souvent aufti on con- 
couleur de rofie , elle fie préci- fond la magnéfie avec le bifi- 
pite par l’eau. Sa folution avec muth , aufii bien que le mon- 

[a~\ ViL Supplem, IL Phyf. Sub ter ram. BeccheRI -Ejufdem Al-~ 
phabeth Minerai 
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réyck des Anglois , ce demi- 
métal allez inconnu , qui eft de 
couleur d’or 8c que Beccher' 
appelle glauca Augurelli. 

La mine de bifmuth efh fou- 
vent mêlée avec celle de cobalt. 
Lorfqu’il eft vierge il fond aifé- 
rnent 5 on ne peut cependant pas 
toujours fondre de petits mor¬ 
ceaux à la flamme d’une bou¬ 
gie , comme l’antimoine. Plus 
il eft pur , plus il eft fufible. 
Pour fondre la mine , féparée 
des impuretés , du cobalt & de 
toute autre matière , il ne faut 
pas un feu violent, mais prompt. 
La flamme du bois fuffit. C eft 
ainfi que cela fe pratique enMif- 
nie , principalement à Schne- 
berg. On tire ce bifmuth d’une 
riche mine d’argent. Henckel 
dans fa Pyritologie obferve 
qu’il refte après la fufion une 
matière pierreufe 8ç terreftre , 
qui comme les reftes du Cobalt 
de Schneberg , fournit la final- 
te pour le verre bleu. 

Si on joint à l’étain fondu un 
peu de bifmuth , ce premier mé¬ 
tal devient plus brillant, plus fu¬ 
fible , mais auÆi plus friable. 
A du cuivre fondu avec un peu 
d’étain , h on ajoute aufh du 
bifmuth , il en fait un métal 
blanc. Le zinc au contraire lui 
donne une couleur d’or. 

II entre du bifmuth dans la 
compofition des caraélères d’im¬ 
primeries. Homeerg dans les 
Mémoires de l’Académie des 
Sciences de Paris, en découvre 
très bien l’ufage. 

Si on fait diffoudrc du bif- 

fi î $ ïdf 
mutb dans l’eau forte, 8c qu’on 
précipite la diffolution par une 
folution de fel marin , on ob¬ 
tient du bifmuth corné y en fai- 
fan t fondre le précipité. Si la 
précipitation fe fait avec l’eau 
ou avec le magïftère de bïfmutk 
ou le blanc d’Efpagnqui eft 
un cofmétique' 8c dont on fe 
fert pour teindre les cheveux en 
noir. On fait auffi des fleurs de 
bifmuth par la fublimation dans 
une cornue. 

Wallerius dit que le mé¬ 
lange du bifmuth avec du fel al¬ 
cali , ou un alcali cauftique 8c 
du fel ammoniac , donne du 
mercure. On peut de même en 
tirer de la mine du bifmuth lorf- 
qu après avoir été long tems ex¬ 
po fée à l’air , elle y eft tombée 
en efHorefcence. La mercurifî- 
cation du bifmuth fe fait aalîï 
lorfqu’011 l’amalgame avec le 
mercure. 

Voici les efpècesque Wal-' 
lerius diftingue. 

O 

1Q. Le BISMUTH VIERGE OU 

natif, ou folide , ou en 
grains, ou en cubes JFf- 
muthum nativum. En Al¬ 
iéna. en Danois , en Sué¬ 
dois , en Anglois w fmuth, 
Gediegen wifmuth. 

a°. Le bismuth d’un cris 

cendré fembîable à la ga¬ 
lène de plomb , mêlé de 
cobolt 8c d’arfenic. U y en 
a de folide &. de ftrie. 
Galena wfmuthi, minera 
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wifmuthi cinerea, arfenico 
& cobolto miner ali fat a 9 
puntfulis galence inflar mi- 
cantibus. En Allemand , 
Lichtgraues wifmuthert 
Glantfing wïfmuthert 

3°. Les PLEURS DE BISMUTH 

d’un gris jaune , tirant fur 
le rouge , le verd ou le 
bleu. Cette mine eft com¬ 
pare Sc aflez peTante. Flos 
wifmuthi. Minera vvij- 
muthi verficolor arfenico > 
fulphure atquc cobolto mi¬ 
ner ali fat a , colore flavef 
cente variegato , effloref- 
cens. En Allemand , vvif- 
muth-blumen. 

4P. La mine de bismuth sa- 

bloneuse dans une ef~ 

pèce de grais* Minera 
wifmuthi arenacea : IVif 
ynuthum arfenico & cobol- 
io mineralifitum matrice 
arenacea..Un Allem. fand- 
dartiges vvifmuthertç. 

On peut voir dans les Mé¬ 
moires de lAcadémie Royale 
des Sciences de Paris, un mé¬ 
moire de Monfieur Geoffroy 

le Fils fur le bifmuih , de l’An¬ 

née I7H* peuc encore 
confulter ^Encyclopédie fur 
ce Tiret 

BITUMEN. En Allemand, 
Bergfett. 

Le bitume eft d’une confif- 

B I T ** 
tenee, ou molle * ou liquide, ou! 
dure. Plus il eft liquide , plus 
il brûle rapidement au feu. Il 
donne alors une fumée fétide 
5c fuffoquante. 

i°. Le Naphthe eft le plus li¬ 
quide. Naphtha. En Alle¬ 
mand aufti Naphtha. En Sué¬ 
dois Bergbalfam 

zQ. Le Pétrole eft plus épais. 
Petroleum. Bergohl. En Sué¬ 
dois Bergolea. 

3P. La Malthe eft molle. Mal- 
tha. Bergtheer. En Suédois 
Bergtiara. 

4°. L’ATphalte eft foîide. Af- 
phaltum. Bergpech. En Sué¬ 
dois Judenbek. 

5°. L’Ampélite eft aflez pure., 
Ampelitis. Berg pecherde. 

6°. Le Lithantrax eft fiffile. LU 
thantrax. Steinkohle. En 
Suédois Stenkohl9 

7°. Le Jayet eft très dur. Ga« 
gas. Gagath. En Suédois 
Jordbek. 

On peut voir chacun de ces 
fofhles décrit dans l’article qui 
lui eft deftiné. (a) 

On trouve dans tous les bi¬ 
tumes un phlogiftique mêlé à 
un acide vitriolique volatil , 

T a] Wallerius Minérale. Tom. i. Conrad. Gesnerr. Eptfi* 

de B humilie & cognatis ei Naphtha &c. 8?. Tigur. i $6$. 
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avec plus ou moins de parties 
terreftres de différentes fortes. 
Toutes les huiles renferment 
un peu d’eau , un peu de ter¬ 
re décompofée, & une matière 
inflammable. Le Naphthe con¬ 
tiendra donc de l’eau , un aci¬ 
de , une matière inflammable , 
& un peu de terre. L’acide, en 
décompofant, en diffolvant dif¬ 
férentes matières minérales , 
formes les diverfes efpéces de 
bitume. Si auNaphthe fe joint 
un peu plus de marne diffoute, 
voilà le pétrole. S’il fe joint au 

étrole une terre, qui n eft pas 
ien diflbute , voilà la malthe. 

Cette matière delléchée avec 
l’addition d’un peu de fable , 
non diflbut , fait l’afphalte. 
Si cette malthe eft defféchée 
avec l’addition d’un gluten pé- 
trifîque, comme celui des cail¬ 
loux, c’eftlejayet. Un peu de 
limon , uni à la malthe , fait 
l’ampélite. On trouve dans le 
charbon de pierre du naphthe , 
du pétrole , de la marne , fem- 
bîable à la marne fiffile. Ces 
matières bitumineufes , étant 
venues à rencontrer ces cou¬ 
ches de «marnes , les ont pé¬ 
nétré & les ont changé en 
charbons foffiles , après qu’une 
vapeur fuîphureufe pa fl a gère 
& volatile efl venue s’y join¬ 
dre. 

On ne peut pas douter que 
le Bitume enflammé ne fort; 
une des caufes de la flamme 
perpétuelle des Volcans. Le 
foufre proprement dit y entre 
en moindre quantité. On fent 

- BIT ïcê| 
moins une odeur de foufre 
qu’une odeur de bitume aux 
environs de ces montagnes. 
Auffi voit-on en Italie & en 
Sicile l’huile de pierre for tir 
des rochers avec abondance. 
On trouve fur-tout aux envi¬ 
rons du Véfuve, beaucoup de 
fel ammoniac , formé par le 
fel marin Sc le bitume, Sc fu- 
bîimé par le feu. L’acide mi¬ 
néral & le phlogiftique du bi¬ 
tume forment auffi le foufre 
qu’on voit en ces lieux-là. Le 
feu peut auffi faire for tir Je 
foufre des pyrites , qui s’y trou¬ 
vent , Sc qui le renferment. 
C’eft ce qui fe manifeftcnc aux 
environs de l’Etna. On peut 
confulter les Auteurs qui ont 
écrit fur le Véfuve Sc l’Etna. 
Il eft auffi allez apparent que 
le Bitume enflammé échauffe 
certaines eaux thermales. 

Une vapeur bitumineufe 3 
accompagnée de fels , en pé¬ 
nétrant certains minéraux com- 
pofe les cobolts , Sc les arfe- 
nics. 

Ces vapeurs , en pénétrant 
auffi des bois enterrés , en 
font de bois bitumineux, Sc en 
traverfant des terres, des ar- 
doifes , elles les rendent auffi 
bitumineufes. 

Le Bitume eft répandu de tou¬ 
tes parts dans le fein de la terre 
Sc. dans le fond des mers. II 
fert à la végétation de diver¬ 
fes plantes , Sc il entre dans la 
compofition d’une multitude de 
foffîles. 

M. Anderson dans fa rc- 
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laden de Flflande (a) a avance 
que tout le terrein de cette Ifle 
étoit compofé de foufre , & de 
minéraux, & que c’étoit pour 
cela, quelle étoit fî fujette aux 
trenihlemens de terre. Il eft 
contredit en cela par les mé¬ 
moires de IvL Horrebov^. Le 
premier dit qmtl fuffitdecreu- 
fer à la profondeur de fix pou¬ 
ces pour y trouver des lits de 
foiîfte 8c de falpêtre. Le der¬ 
nier affure qu’il n’y a que deux 
endroits dans i’Ifte , d’od l’on 
tire du foufre , le diftriél de 
Hofcoin 8c celui de Krifevig. 
Les montagnes appeliées Ojoë- 
kelcr ont le foin met toujours 
couvert de neiges & de glacesp 
ces montagnes renfermentbeau- 
coupde matières bitummeufes. 
Les habitai!s obfervent que 
quand les neiges 8c les glaces 
s’en raflent au point de boucher 
les foupiraux par ou les feux 
peuvent s’exhaler il arrive 
Lien tôt des tremblemens de 
terre , 8c des éruptions bitumi- 
nenfes. Depuis l’année 1000. 
jufqu’en 1718 il n’y a point 
eu cependant d’éruption bien 
confîdérable. Une montagne 
nommée Krafle vomit des cen¬ 
dres , des pierres & enfin do bi¬ 
tume , & des minéraux fon¬ 
dus qui formèrent un rui(l'eau 
ardent j çe ruiffeau en coulant 
enflamma un terrein à quelque 
dift an ce , rempli de foufre. 
L’éruption ne finit que 1730. 

(a) Imprimera Hambourg en 3 

tliée par M. Sellius , en 1754, 

B I T 
De tems-çn-tems les O/be-ke^ 
1er s jettent quelques feux. Le 
Kofleyan en pouffa en 1721 , 
8c YOraife en 1728. Alors les 
neiges fondent 8c caufent des 
inondations dangéreufes. Les 
éruptions du mont Hécla font 
plus connues. Depuis 8 ficelés’ 
que Flflande eft habitée 011 
compte 10 éruption de ce vol¬ 
can , en 1104, xi57 , îi2i, 
1300, 1341 , 13 6.1 , 1389 , 
1558 , 163 6 9 169 y Sors 
fommet eft couvert de neiges ; 
au-deffous, les cendres , cou¬ 
vertes de bonnes terres , of¬ 
frent de bons pâturages. IVL 
Anderson avoit placé un lac , 
qui s’enflammoit 5 près de cet¬ 
te montagne. On le cherche- 
roit en vain. On y trouve feu¬ 
lement diverfes fources chau¬ 
des II y en a qui jailliffentf 
avec impétuofité'. Dans leiVb- 
derfyfs , près de Reikum , 011 
en voit une , qui a trois ouver- 
tures5par 011 l’eau fort par repri- 
fes, trois fois environ dans un 
quart-d’heure 3 ces jets pouffent 
l’eau , non pas enfemble , mais 
l’un après l’autre. L’Agathe 
noire de Flflande dont parlent 
les Voyageurs eft une forte 
de bitume endurci , peut-être 
une efpéce de iayet. Il y a 
une autre Agathe plus dure 8c 
tvanfparente , quoique noire 
qui paroît être une vitrifica¬ 
tion. Audi la trouve-t'on près 
des Volcans, fur-tout aux en- 

746. traduite eh François & pu- 
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tirons du Mont Krafld 

BIVALVES. Coquilles 

bivalves* Bivalvïa. Coquilles 
de deux valves ou de deux bat¬ 
tons. Les opercules ne font pas 
regardes comme des battans , 
& les coquilles operculées ne 
font point mifes dans la cia (Te 
des bivalves. 

M. d’Argenville fait fix 

familles de bivalves de mer ,6c 
on trouve toutes ces efpéces 

parmi les coquilles fofîiles ou 

pétrifiées. 

Les huîtres. Cfîrea, 

Les chambes. Charnu» 

Les moules, MufculL 

Les coeurs. Couchez cor- 
diformes. 

Les peignes. Veclunculi, 

Les manches de couteau. 

Soieries. 

Le meme Auteur fait trois 
familles des bivalves de riviè¬ 
res , la cbame , la moule 6c le 
peigne. 

Voyez l’article coquilles. 

BLANCd’ESPAGNE.C eft 
une marne blanche qui fe dif- 
fout ou ffe décompofe dans 
l’eau , dont on fe fert pour la 
peinture en détrempe. On don¬ 
ne aufii ce nom au magiftère 
de bifmurh. 

BLANC DE CRAY E. 
C eft une craye blanche fine 

BL A ELË Ï07 
qu’on employé auflï pour la 
peinture. 

BLANC D E MARBRE. 
C’eft du marbre blanc pulvé- 
rifé qu’on employé pour la 
peinture à frefque. 

BLANC DE PLOMB ou 
ceruse. C’eft une forte de 
rouille de plomb, ou du plomb 
difibut par le vinaigre. On fe 
fert de ce blanc pour la pein¬ 
ture à 1 huile 6c en détrempe. 
C’eft aufii un cofmétique. 

BLANCDE ROUEN. C’eft 
une forte de craye fine déjà 
broyée. 

BLANC DE BISMUTH , 
OU MAGISTERE DE BISMUTH. 

C’eft une calcination ou une 
chaux du régule de bifmuth. 
On l’employe en médecine ; 
c’eft aufii un cofmétique. On 
lui donne encore le nom de 
blanc de perles. 

BLANC DES CARMES. 
C’eft de la chaux bien blanche 
choifie 6c paffée par un ta¬ 
mis. 

BLENDE. Tfeuda- galena : 
Stérile nigrum : Zincum fui- 
pkure , arfenico & ferro mine¬ 
rait fatum y minera fquamulis 
vd teffalis micante , colore obf- 
euro. Le mot de blende vient 
des Allemands , 6c on a très- 
bien fait de le conferver. 

Ce minéral a quelque ref* 
fembiance avec la galène ou la 
mine de plomb cubique. Il eft 
compofé d’écaiîles plus ou 
moins petites , plus épaifies 
que celles du mica , ou de 
cubes femblables à ceux de la 
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galène , mais d’une couleur 
plus obfcure. Son éclat dif- 
paroît dès qu’on le mouille, 
la plupart des blendes font ef- 
fervefcence dans les acides.Cal- 
cinées elles deviennent ou rou¬ 
ges ou grifes. 

Wallerius en diftingue 

deux efpéces , la première eft 

3a blende obfcure , la fécondé 
eft la blende rouge. 

I. LaBi^DE obscure.Sté¬ 
rile nigruml En Allemand 
Dunkd blende. 

A petites écailles : fqua- 
mulis tenerioribus. En Al¬ 
lemand fchumpenartige. 

Dure & tefTulairc : duriory 
teffularis. En Allemand 
hornblende» & fchorblende. 

Noire & lui faute : Picea 
îejfulis minorïbus. En Al¬ 
lemand, Pech-blende. 

En lames parallèles : pic- 
îoria lamelluhs paralello 
grammaticïs. En Allemand 
flrahlblende. 

II. La Blende rouge. Vfsu- 
dagatena rubens. En Al¬ 
lemand rotke-blendeirothf- 
ch lag. 

Cette blende rouge varie 
dans les nuances , tirant tan¬ 
tôt'fur le jaune , quelquefois 
à demi trahfparente. Les Alle¬ 
mands appellent auffi les jau- 

B LE 
nés kat^engold , & les blanche# 
kat^en-filberdy or 8c argent de 
chat. 

Il arrive quelquefois auffi que 
ces blendes tiennent quelques 
onces d’argent au quintal , 
mais c’eft par accident. 

On peut confulter fur les 
blendes Pott dijjert. depfeudo- 
galena. Voyez auffi Hiftoire 
de l’Acad. Royale des Sciences 
de Suède , An. 1744. Vol. Vé 
On peut lire encore le Mémoi¬ 
re de M. Marggraf , Menu 
de l’Acad. Royale de Pruffe 5 
An. 1748. à la fin d’un Mé¬ 
moire fur le Zinc. 

Hlnckel dans fa Pyritolo- 
gie dit que c’eft une pierre 
martiale , ftérile , compofée de 
parties arfénicales & d’une ter¬ 
re qui réfifte à Padion du feu. 
Il y entre auffi du fou fie On 
la trouve fur - tout dans les 
minières de plomb 8c d’argent. 
Hoffman regarde même cette 
pierre comme la matrice de 
ces métaux. 

BLEU d’AZUR. Il ne faut 
pas confondre ce bleu avec l’a¬ 
zur. Voyez cet article. Le bleu 
d’azur eft une rouille de l’ar¬ 
gent. Royle & Henckel pré¬ 
tendent que cette rouille naît 
du cuivre qui fe trouve mêlée 
avec l’argent On tire auffi ce 
bleu du cuivre même , du mer¬ 
cure 3c du plomb. On peut 
voir les diverfes méthodes dans 
I’Encyclop. 5 Article bleu 

d’azur. 

Le bleu d’email fe fait a- 
vec le faffre qui eft une pré- 
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paratîon du cobalt. Neri 8c 
Kunck/él dans l’art de la Ver¬ 
rerie enseignent les procédés. 

Le BLEU d’outre - MER fc 
fait avec le Lapis-La çuli. On 
peut encore confulter l’ouvrage 
de Neri 8c de Kunckel. 

BLEU DE MONTAGNE. 
Cœruleum montanum : ochra eu- 
pii cœrulea. Chryfocolla & A- 
%uthutn nonnuliorum : en Alle¬ 
mand Kupferblau , oder ber g- 
blau. 

Le bleu de montagne eft un 
ochre de cuivre , ou un cui¬ 
vre rouge diffout , précipité 
ou décompofé dans le fein de 
la terre. Sa couleur bleue eft 
plus ou moins foncée. Lorf- 
qu’il eft folide fa fracture eft 
brillante. 

On vend chez les Droguif- 
tes un bleu de montagne, qui 
eft fa&ice , auffi bien que le 
bleu dJ outre mer. On trouvera 
une defeription fort étendue de 
la maniéré de préparer l’outre¬ 
mer 8c le bleu de montagne 
dans Ans. de Boot (a). 

Toutes les pierres bleues , ni 
toutes les terres de cette cou¬ 

leur n'appartiennent pas aux 
mines de cuivre. On fait que 
le fer donne aufti cette cou¬ 
leur. 

BLE ïo_9 
Le bleu de montagne pro¬ 

prement dit vient de cuivre 8c 
contient du cuivre. Il y en a 
de plu/ïeurs fortes (£). 

i°. Il en eft du tartreux } 
fouvent mêlé de matières hé¬ 
térogènes. Cœrukum montanum 
terreum. En Allemand blauli- 
che erde. 

2,^. Il y en a du pierreux, 
toujours folide , fouvent fria¬ 
ble , quelquefois feuilleté. Cœ~ 
ruUum montanum lapïdeum. En 
Allemand derbes bergblau ; 
Schwefdblau. 

3°. Il s’en trouve du graine, 

comme le grais. CœruUum. En 
Allemand Korniges kupfirblau. 

4°. Enfin on en voit qui eft 
superficiel , ou attaché fur 
les mines de cuivre. Cœruleum 
montanum fuperficiale. En Al¬ 
lemand , Angeflogenes Rupfer- 
blau. 

Le bleu de Prusse ou de 
Berlin , n’appartient point an 
régné minéral. Il fe fait avec 
le fang de bœuf, le fel de tar¬ 
tre , ou la potaife , l’alun 8c 
le vitriol de mars, avec ou fans 
cochenille (c). 

Quelques Auteurs ont con¬ 
fondu la vraie pierre d’Armé¬ 
nie , Lapis armenus, avec cette 
pierre cuivreufe , d’autres avec 

(a) Hift. Lapîd. & gemmât, p. 279• & îpG La defeription eft plus 
abrégée dans Neumann præleft. chemic. pag. 489. 

(b) Francis. Ernest. Brucîcmann Fpift. Itiner. Epift. II. de 

Chryfocolla Neofolienfi Hungarica. 40, Wolfenbut. t7rS. 
(c*) Voyez la coropofition dans les Mlfcellanea Berolincnf. Tom. T. 

3700. Tranfaêt. Phüofoph. Janvier & Février 1724. Depuis JYF. 
Geoffroy en a donné la préparation: Mémoires de l’Acad. R. dj 
Paris 1725, 
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le lazul ou Lapis-la^ulL 

Les cendres bleues fe pré¬ 
parent aulfi avec une pierre cui- 
vreufe , qui fe trouve dans les 
lieux où il y a des mines de cui¬ 
vre. Elles fervent en peinture , 
8c tiennent quelquefois lieu de 
loutre-mer, qui eft fi cher. 

BLEY - GLANTZ. Terme 
des Mineurs Allemands. En la¬ 
tin galena teffulata. C’eft une 
mine de plomb en cubes équi¬ 
latéraux ou en paralellipipédes 
oblongs , formés par de petites 
lames minces, polies , brillan¬ 
tes. 

BLEY-SACK. On appelle 
âinfi en Allemand une partie de 
plomb qui n’a pas été féparée 
de l’argent à la coupelle , parce 
que le régule eft venu à fe dur¬ 
cir trop-tôt. Ce défaut vient 
de ce que le feu n’a pas été 
allez fort pour réduire tout le 
plomb en litharge. 

BLEY-SWEÏFF. Mine de 
plomb fulfureufe 8c arfénicale , 
d’une couleur jaunâtre mêlée 
de taches cendrées 8c noirâtres : 
graffe au toucher. Ce minéral 
reffemble affez au plomb. En¬ 
cyclopédie. 

BOFFISIT. Voyez Fqn- 
gite. 

BOIS DEVENUS CHAR¬ 
BONS SOUS TERRE. Arbo¬ 
res , vel ligna fubterranea car- 
bonaria. En Allemand £ud koh- 
len verbrantes unteirrdifches 

BOÏ 
holi^ : oder unterirrdifche holtç* 
kohlen. 

Les feux fouterrains peuvent 
avoir confumé du bois enterré 
8c le bois fans perdre de fa 
figure fe trouve changé en 
charbon. On en trouve près de 
Querfurt 8c ailleurs. On le dis¬ 
tingue du charbon de terre ou 
de pierre par fa figure exté¬ 
rieure , il eft rond comme les 
troncs 8c les branches des ar¬ 
bres , on le reconnoît encore 
par fa contexture , qui eft fi¬ 
bre ufc , 8c par fa légéreté qui 
eft plus grande que celles des 
charbons fofliles de terre &L de 
pierre. 

BOIS FOSSILES. Lignum 
fojjile. En Allemand unveran- 
dertes unterirrdifches holt 

On trouve fouvent en divers 
Pays des forêts entières ou un 
grand nombre d’arbres entiers 
enterrés. Un fuc fulphureux ou 
bitumineux a plus ou moins 
pénétré ces arbres 8c les a pré- 
fervé de la corruption (a). 

BOIS MINÉRALISÉ, alu¬ 

mineux , PYRITEUX , FERRU¬ 

GINEUX. Mineralifatum vege- 
tahile aluminofum , pyrites li- 
thoxyloïdes , ochra arborïs pe- 
trificatis immixta. En Alle¬ 
mand alunhahig miner alifir tes 
holt^ \ Kieshaltiges mineralifir- 
ies holtç , bifenhaltiges minera- 
lifirtes holt£. 

On trouve dans le fein de 

(a) Voyez Tranfa&ions Philofoph. n°. 177* & *7$. Bay de ortu 
& intérim PÆ. pag. 337. & 345. — Joachjm. Billingeri débita- 
mine & Ligna foSiii. Altenb. 1673. & 8°. 
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la terre des bois pénétrés par 
•une vapeur métallique ou mi¬ 
nérale , ou dont les pores ont 
été remplis par une terre mi¬ 
nérale précipitée , ou par une 
diffolution métallique. Le bois 
& les plantes ont changé de 
de nature & confové cependant 
leur forme qui les fait recon- 
ïloître. 

Il y a du bois alumineux » 
d’une couleur brune , plus lé¬ 
ger que le charbon de terre. 
Ce bois expofé à l’air s’y allu¬ 
me de lui-même fi on n'a pas 
foin de l’aiTofer. On en trouve 
près de Duben en Mifnie 'a). 

Henckel ( b ) dit avoir vu 
du bois pyriteux , & Walle- 
&ius dit qu’on en rencontre 
près de Carlshafen en Scanie. 

Le bois ferrugineux , ou pé¬ 
nétré d’ochre martiale eft plus 
commun (c). Souvent on rç- 
connoît l’efpéce du bois {d). 

Souvent le bois fans avoir 
été altéré, ou que fort peu , 
eft recouvert ou incrufté en 
dehors de matières minérales, 
ochres , cuivres galènes de 
plomb , &c. 

Voyez Sam. SrALLUTiDif- 
fertationem de ligno folhli mi- 
nerali.Cet ouvrage écrit en Ita¬ 
lien a été imprimé à Rome en 

■* 6} 6. Jean D. Major l’a tra 
duit en Latin, Ephemer. Nat. 

B O I iir 
Cunof. An. III. pag. 606 40*; 
Lipfiæ an. 1678. 

BOIS PÉTRIFIÉS , ou LU 
thoxyles. Lithoxylon : Lithow 
dendron : Lignum petrificatum. 
En Allemand Verfleinertes holtq* 
Voyez Stélechite. 

Lorfque le bois pétrifié eft 
percé de trous , &. comme ron¬ 
gé des vers , c’eft ce que quel¬ 
ques Auteurs nomment Litho* 
xylon multiforum ou multU 
fora. 

On trouve de toutes fortes 
de bois pétrifiés. Voyez Ste- 
licHITE. 

BOIS CHANGÉS EN 
TERRE. Terrificatum vegeia- 
hile arhoris vel radicis. En Al¬ 
lemand in erde verwandeltes 
holt£ oder wur^eln. 

Souvent on trouve des végé¬ 
taux , des bois &. des plantes, 
changés en terre , mais qui ont 
confervé ou retenu leur premiè¬ 
re figure , qui les fait recon- 
noître. 

Quelquefois le bois terrifié 
eft encore entouré de fon écor¬ 
ce 5 qui foutientla forme. Auf- 
fi-tôt qu’on touche 5 ou qu ora 
expofe à-l’air ces bois ils tom¬ 
bent en poudre. 

On a même trouvé en Fin¬ 
lande , au rapport de Walle- 
rïüs ie) , du bois de pin chan¬ 
ge en terre avec fon écorce 

O) Wallerius Minéralogie , pag. 26. Tom. IL 
[b) Pyritolog pag. 224 

Ie) J. G. LiÈEkNECHT Difcurfus de Diluvio Magno, pog. 10C* 
S. GielTæ & Francof. 1714. cum figirr. 

(d) Wallerius. Ibid, pag 27. 

(e) Waller. Minéral. Tom. II. pag, 
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fes feuilles. M. Tilas décrit Les Médecins & les Pharma- 
aufii des racines ainfi changées ciens attribuent de grandes ver- 

Sc qui fe trouvent auffienFin- tus aux bols. Ils fontemplafli- 
lande (a). ques 6c alexipharmaques ; ils 

Il y a une circulation dans ..font deflicatifs 6c aftringens. 
la nature, une fuccefïion fage- On a des bols & des terres 
nient établie 6c qui conferve figillées de divers lieux. Le 
le tout* Les plantes &c lesani- bol d’Arménie % la terre fîgillée 
maux fe no unifient de la fubf- de Lernnos font les plus van- 

- tance de la terre , 6c ils font tés. Voici les principales efpé- 
à leur tour rendus à la terre ces diflinguées par les couleurs* 
dont ils entretiennent la maffe. iQ. Le bol d’Arménie , 6c 

BOL , ou terre bolaire. de Perfe , qui nous vient com- 
HBolus : Terra figïllata : Terra munément de Hongrie b) , de 
bolaris : Argilla pinguis. En Bohême & du Wurtemberg, efl 
Allemand Bolus : en Ànglois rouge. On en trouve du même 
Tôles. C’efl auffi en Allemand à Annaberg , à Eilfeben , près 
Fetthon ou l'argille grade. de Blois & de Saumur, on en 

Nous rangeons les bols dans rencontre auffi dans le Hafliland 
la cialfe des Argiles. Voyez au Canton de Berne Bolus ru- 
à ce mot. Ce font en effet des bra. Allemand rothiicher bolus. 
terres compares grades , qui Rubrïca Sinopica. 
détrempées dans l’eau demeu- z°. La terre fîgillée de Lem~ 
lent liées, & peuvent prendre nos efl d’un rouge pâle, cou- 
une forme quelles confervent leur de chair. Bolus colore car~ 
étant féches. Ces trois proprié- neo. En Allemand Fleifchfar- 
tés qui diftinguent les Argil- bener bolus. 
les conviennent audi auxbols. 30- ü y a du bol blanc de 
Mais ceux-ci ont des caraâères diverfes fortes.On en trouve en 
propres. Ils font très-doux au Moravie , à Striegau, à Gold- 
toucher 3 ils fe fondent dans la berg , près de Florence 6c ail- 
bouche ; dans le feu ils devien- leurs. Terra Lemnia \ terra No- 
nent durs comme une pierre; ceriana ; terra Melitenjîs; Ba¬ 
il on pouffe le feu ils fe vitri- lus alba , en Allemand weijfer 
dent ; fi on les laiffe dans beau bolus. Le C. Hill donne le nom 
iis s’y diffolvent ; enfin ils ont de bol d'Arménie au bol blanc 
toujours quelque chofedemé- pur. Je ne fçai fur quel fonde- 
taliiquc qui y donne la cou- ment Pomet , Savary, wal- 
leur : les bols rouges donnent lerius donnent ce nom au bol 
‘du fer. rouge. 

(a) A des de PAcad. B. de Suède , Vol. ÎII. pag. 
(b) Tranfaft. Philofophic. An. i6-55 N. i. Art. \7IIÏf 

4°. Le 
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4®. le bol gris, eftïiommé 

1àxungia lunœ. Il s’en trouve 
suffi à Golberg, à Lignitz, à 
Maffel, à Laubach, à Floren¬ 
ce. On en trouveroit en di¬ 
vers autres lieux fi on le cher 
choir. Bolus cinerea. En Al¬ 
lemand grauer bolus. 

5°. Le bol noir contient du 
bitume. On en trouve près de 
Meiringen dans le Hafliland , 
au Canton de Berne, Bolus ni- 
gra. En Allemand Schwar^cr 
bolus. 

6°, Il y a du bol jaune de plu- 
fieürs nuances. Le plus beau qui 
jfe trouve à Striegau fe nomme 
axüngia folis ; terra Silefiaca ÿ 
bolus flava. En Allemand gel- 
bet" bolus. Celui-ci eil en ufage 
parmi les Doreurs. Hill ap¬ 
pelle encore ce bol bolus Ar- 
mena naturalisé flava Galèni, 
Le bol de Blois, bolus bief en- 
fis , eft d’un jaune pâle. Celui 
de Tokay , Tbccavienfis y pa- 
roît être de même nature. 

7°. Il y a des bols verdâtres , 
teints par le vitriol de cuivre , 
ôu par du cuivre difTout & pré¬ 
cipité. Tels font ceux qu’on 
trouve près de Goldkron dans le 
Margraviat de Bareuth. Bo¬ 
lus viridi s. En Allemand gril* 
ner bolus. 

Les Lithographes entrent 
dans un grand détail fur les 
diverfes efpéces de bols , là 
Couleur, les nuances , les pré¬ 
parations , les lieux forment 
autant de divifions & de fub- 

ËOL ï i 3 
divilîons qui fans éclaircir la 
chofe font trè$-embarraffanteSe 
Hill dans plus de 16. pages 
in-folio entre dans cous ces 
détails (a). De la naît ? il faut 
en convenir , une confulîoo dé¬ 
goûtante. On donne le nom 
de terre d’Arménie , Se de ter¬ 
re de Lemnos à des terres de 
différentes couleurs.Voyez auffî 
le Catal. des terres du Cabinet 
de Drc:fdeparM. G. Ludvig. 

Confultez encore le Diction¬ 
naire de Savary $c I'EncY- 

clopedie fur ce mot , aufïî 
bien que le Diélion. de James , 

&Joachi,Camerarius de Bo- 
lo Armena & terra Lemnia Ob- 
fervat. ext. cum Synopf. Com¬ 
ment ariorum de pefle. 8Q. No- 
rimb. i6%$. Enfin on peutcon- 
fulterM. TArgenville Oryc- 
tclogie. pag. izy. & fuiv. 4°,. 

17) 5 • 

BOLLOS. C’eB ainfi qu’on 
appelle dans les mines du Pérou 
les lingots ou barres d’argent , 
qu’on tire du minéral par l’o¬ 
pération réitérée du feu , ou 
par le moyen des eaux for¬ 
tes. 

BOLOGNE , ( tierre de). 

Lapis Bononienfls Phofphorusm 
C'efl: une pierre grisâtre tal- 
queufe , pefante , de la grof- 
feur à l’ordinaire d’une noix , 
mais irrégulière Celles qui font 
couvertes d’une croûte & les 
moins luifailtes font les meil¬ 
leures. On trouve ces pierres 
en divers lieux de l’Italie , 

(a) Hiftor. of Foffilsi Tgm,Lpag;-1-17, 

K 
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mais fur-tout au pié du mont 
Paterno près de Bologne. Ces 
pierres calcinées avec certaines 
précautions deviennent phof- 
phoriques. Voyez les procédés 
à fuivre pour cette préparation 
dans la Chimie de Lemery , 

3c dans I’Encyclopedie. On 
peut confulter les Livres fui- 
vants. Marc. ànt. Cellio 

Ï1 fofloro o vero la pietra Bo¬ 
logne fe ii°. in Roma 1680. 
Aloys. Ferdinandq Conte 

Marsigli Diflert. Epift. |Del 
fosforo minérale o fia délia 
pietra illuminabile Bolognefe 

in Lipfia 169%. cum fig. 
3c folio. Norimb. 1702. cum 
fig. Christ. Menzelii lapis 
Bononienfis in obfcuro lucens. 
ï2d. Bielef. 1675. & in Ephe- 
merid. Nat. curiof. An. IV.& 
V. 40. Lipfiæ 1676. 

Voyez rArticleBELEMNïTE. 
BOLETITE. Boletites. 

Boletus. 

C'eftune forte de pierre qui 
reflemble à une morille , à un 
moulferon , à une forte de 
champignon terreftrç. Ç'çft une 
pétrification du genre de Co- 
ralloïdes 5 & de Te-fpéeedes 
Fgngite's. Voyez ces deux 

Articles» 

Aldrqvand’. Mufeum Mé- 

tallic.' pag. 494. 

- Feuille. Obfervat. Phyfic. 
HL pag. 387. 

'Nomenclator Litholo.-pag. 3 3. 

BONNET DE NEPTU- 

(a) Flinu 

B O R 
NE. Efpéce de Champignon 
4e Mer. Voyez Fongite.° 

BONiFACE, monnoie de 
St. Bonieace. Sanfti Bonifa- 
cii moneta. En Allemand Bo~ 
nefacii pfenning. Voyez tro» 
QUES OU TROCHITES. 

BORAX BRUT. Borax cru- 
dus. C’eft peut-être le Chry- 
sogolla de quelques Auteurs 
(a). On l’appelle aufli à caufe 
de fou ufage gluten auri , ca« 
piftrum auri ; les Arabes le nom¬ 
ment Eaurach. 

Le Borax brut eft le feul qui 
foit foffile. Il nous vient des 
Indes Orientales. 11 eft dur , 
pefant 3c d'une couleur bleuâ¬ 
tre. D’abord il produit fur la 
langue une faveur douce, qui 
bien - tôt devient âcrei II fe 
criftalife en prifmes hexagones, 
tronqués , irréguliers * afiçz 
femblables aux criftaux du NÎ- 
tre. Quelquefois ce font, des 
prifmes oftogones. Le Borax 
moufle 3c fe gonfle un peu fur 
le feu, comme l’alun , mais il 
entre bien-rôt qn fufion 3^ fosw 
me du verre. Pour le mettre 
en folution il faut vingt fois 
fon poids d’eau. 

Le C. Poot , Profefleur à 
Berlin , a fait beaucoup d’ex¬ 
périences & une diflertation fur 
le Borax. Il prétend qu’il eft 
compofé ï°. d’un feî alcali, ce 
qu'il prouve par fes précipita¬ 
tions , & par fon aétion fur le. 
fel ammoniac , dont il dégage 
quelque chofe d’uriileux. 2°. 
U y entre de l’eavn Une livre 

Hift, Nat. Lib. XXXIII. Cap. V. 
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2e Borax donne dans la diftiila- cote un fecret : Le C. Geo^«* 
tion fept onces d’eau. 30. Il froy prétend , ou foupçonùe 
contient un acide vitriolique , que cela fe fait par le moyen 
puifque l’acide vitriolique eft d’une leflivede chaux vive. Çe 
le feul qui puifle fublimer le Borax blanc eft demi-tranfpa- 
Borax, Le Borax précipite la lent. 11 fe décompofe & fe ré- 
folution du mercure dans l’eau duit en farine à l'air Sa figure 
forte ; ainfi que le tartre vi- eft moins régulièrement déter- 
trioié. 40. On veut enfin qu’il minée que celle des criftaux dix 
ÿait du phlogiftiqpe dans le Bo- Borax foflile. Elle eft cependant: 
rax , puifqu’il eft1 d’un fi grand pour l’ordinaire o&ogone. Au 
fecours dans la fufion& Ta ré- feu il fait beaucoup de bruit > 
duélion des métaux. fe gonfle & fe change en 

Le Baurach des Arabes, le verre. 
1Borith ou le Na ter des Hé- Mrs. Geoffroy 5 Lemeri * 
breux j le Borax des Latins , le p’Henouville ont fait beau- 
Nitre des Grecs & le Natron coup d’expériences fur ce fel» 
des Egyptiens étoient vraifem- & il eft cependant encore fore 
blablementla même chofe chez inconnu (c)* 
les anciens. C’étoit un fel Al- Boecler d’après Lentilius? 
cali terreux & impur , mêlé de donne la Recette d’un Borax 
fel marin , & d’un alcali volatil, faéiice (i). 
Il s’en trouve dans l’Orient, en Scheuchzer dans fon voy^y 
Egypte , en Syrie , dans la Ba- ge des Alpes , dans la première 
bildnie ( a ). C’eft avec ce fel relation , obferve qu’on trouve 
que les Arabes faifoient leur fur ces montagnes de jda Suifie 
Tinkal, qui nous vient encore un fel fort approchant du Bo- 
du Pays du Grand-Mogol & rax , qui 11e reçoit aucune ai¬ 
de la Perfe , mélangé d une tération par l’huile de tartre 9 
matière qui nous eft incon- non plus que le Borax ordi- 
nue (b). naire , l’alun & le fel armo- 

Le Borax blanc ou purifié fe niac. Il ne produit dans l’infu- 
faità Venife & à Amfterdam, fion de tournefol aucun chan- 
L’artifîce ou la manière eft en- gement fenfible , en quoi il 

(4J VoyezBELLONNii Obfervat. Cap. If. Voyages du Levant d© 
Tournefort L. II. pag. 780. Pomet Hift. des Drogues Fart. III» 
Ch, XXXV. pag. 767, 

(b) Wallerius Miticralo. Tom. I. pag. 347 & feq. Edition de 
Paris. 

(cj Voyez Kift. de l’Ac. des Sciences de Paris Anno 17x8 i 
1719\ 17\1- 

(d) ( Cynofura Mate. Med. Part, II. pag, 65. 67. Voyez FEnçY- 
çroFEDijg au mot Borax,} 

K* 
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ïeflemble encore au Borax, au 
lieu que l'alun teint fubite- 
ment cette infufion en couleur 
de pourpre , & que le vitriol 
la rend trouble. Ce même Tel 
efi: à répreuve du Tel volatil 
de tartre &; de refprit de vitriol. 
L alun trouble l’infufion de la 
noix de galle , mais le fel fem- 
blable au Borax , dont il s’a¬ 
git j ne l’altère point, ce qui 
lui eft encore commun avec 
le Borax, 

BOSTRYCHITES. Pierre 
qui imite les cheveux. C’eft une 
forte d’Asbefte ou de lin incom- 
buftible. Voyez Amianie,& 
TRICHITE. 

BOTRYOÏDE : Botryoïdes. 
*En Allemand Trohen-flein. 

Pierres qui refîembient à des 
grappes de raifins : on a des fia- 
ladites pierreufes botryoïdes : 
on a des mines de fer en lia- 
ladites botryoïdes. 

On donne auffi le nom de 
botryoïde à une forte d’our- 
En. 

BOUCHAGE,Ceft dans les 
groflcs forges une certaine 
quantité de terre détrempée & 
pétrie , dont on fe fert pour 
fermer la coulée. 

B O U C A RDI T ES ,ou 
coeurs de boeuf. En Allemand 
Ochjcn hertçe , bucarditen. Con- 
chites ïnjîgniter ventricofus qui 
proin cor dis bovini vel vitulini 
figurant refert. En Polonois Ser- 
deçnich. 

Les cœurs , les boucardes ou 
coquilles bivalves , cordifer- 
mes 3 font à pèu-près rondes. 

B.O Ü 
Les deux valves font a pet$ 
près égales & également con¬ 
vexes. Cette coquille cordifor- 
me prend diverfes figures. Eh- ' 
le eft, plus ou moins élevée 9 
canelée, garnie de pointes ou 
de tubercules , fouvent en 
tuile creufe II y a des cœurs 
qui ont une arrête aigue & qui 
repréfentent le cœur humain. 
On trouve cette coquille dans 
leieinde la terre teftacée, pé¬ 
trifiée , & mineralifée ; fou- j 
vent a.ulli on n’en trouve que 
le noyau , auquel fa coquille a 
fervi de moule , & quelquefois 
feulement l’empreinte. 

D’ÀRgenville : Conchilio. pj 
311. Plan XXVI. repréfente j 
quatorze cœurs de figures 
différentes. 

Lang Lapid. figur. Tab. XL. 
XLI. 

BouRGUETPetrificat.Pl.XVlIL 
XIX. XX. XXL 

Spada. Catalo. pag.. 3 6. 
Aillon. Orydogra. Pedem» 

pag.32. 
Bertrand Ufages des Monta® * 

pag. 2-74. 
Listher. Cochl Anglic. Tir» 

40. 
Aldrovand. Mufeum MetaîL 

pag. 47?. 

Quelques Lithographes on 
donne à ces pierres le nom de 
Cardioliihes & de Litho car di¬ 
tes ; Cardi luhi &c Lilhocar- 
diti. 

Les boucardotypoîithes ou 

cardiotypolithes font des pier- 



B O U 
m où l’on voit l'empreinte en 
tteux des boucardes. 

Di&ionnaire des Animaux. 
T. 1. Art. Cœur. Paris 1759. 

BOUTON. On donne ce 
nom à une forte d’ourfin de mer 
8c dechinite 3 voyez oursin. 

C’efl l’ourfin fibulaire de quel¬ 
ques Auteurs : Echïnus fibu- 
Laris En Allemand Knopffftein. 

BOUTON. C’eft en terme 
de métallurgie un globule d’ar¬ 
gent qui relie fur la coupelle 
au fourneau d’effiai. 

BU AN ( HïALIA : Voyez 
Madreporite. Plante marine. 

Plotius donne auffi à un 
petit hériffon de mer le nom de 
Branchiale , Hift. Nat. Oxon. 
pag. zo8. Luid met avec rai- 
fon ces pierres dans le genre des 
Coralloides. Litho. Rrit. p. 

Les Fungi Branchiati, coni 
branchiales, Alcyonia branchia- 
lia , branchialia ferruginofa de 
divers Auteurs appartiennent à 
la même dalle des lithophytes. 
'Nomenclator Litholo pag. 33. 

Les branchia font propre¬ 
ment des ouïes de poiffon. On 
voit dans plufieurs Ichthyoli- 
îheslesouïes auffi-bien que les 
autres parties des poillons pé¬ 
trifiées. 

BRATHITE : Brathites : 
five Salinités. 

C’eft une pierre , qui repré¬ 
fente une plante de fabine. Al- 
drovand. Mufeum Metallic* 
pag. 443. 

BREN ACHE ou Bernacha. 

Voyez conque anatipere. 

BUE BRI T r/ 
BRION1A. Voyez Coral- 

LOÏDE. 

BRIQUE. Sorte de pierre 
faélice5 de couleur rougeâtre , 
comme la tuile , compofée 
d’argille , petrie , mife en quar- 
ré long dans un moule de bois* 
féchée 8c cuite dans un four , 
ou elle acquiert la confiftance 
nécefiaire pour fervir à des bâ- 
timens. Voyez dans I Encyc. 

la manière de faire la brique* 
BRI S S O ï D E. Brijfoïdes : 

BriJJus. Efpéce d’ourfin fpata- 
goïde. Voyez oursin. 

Klein Natural. Difpofit. 
Echinoder, pag. 36. 

BRONT1AS. Voyez Echi- 
nite ou OURSIN. 

On a aufii donné ce nom â une 
forte de Bélemnite , ou pierre 
de tonnerre. Voy. Belemnite. 

BRONZE. C’efl: un métal 
compofé de deux tiers de cui¬ 
vre rouge 8c d’un tiers de cui¬ 
vre jaune. Le métal devient 
par cet alliage plus doux. On 
y joint quelquefois un peu d’é¬ 
tain fin. 

Voyez fur les fonderies en 
bronze I’Encyclop. , Article 
Bronze. 

BRUN-ROUGE. Ceft de 
l’ocre d’un rouge foncé. On 
s’en fert pour la peinture. 

BRUN DEPLATRE. Ceft 
une petite pierre luifante qu’on 
trouve dans les carrières de plâ¬ 
tre , & dont les Batteurs-d’or fe 
fervent peur couper l’or furie 
couffin , en le faupoudrant de 
cette pierre calcinée 8c réduite 
en poudre* 
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BRYONITE. Bryonites: 

Bïyonia petrèfâtfa, Racine de 
bryone pétrifiée.Peut être n’eft- 
tée qu’une forte de Coralloïde* 
Voyez cet Article. 

BÜCC1N1TES. Bucclniti 8c 
luccinitœ.Cochliti tutbinati plu- 
tiuni turbmum fpecie buccino- 
tutti. 

Les buccins , trompes , ou 
trompettes font des coquilles 
Contournées , ou en volutes , à 
iplufieurs fpirales, qui vont en 
diminuant. Elles font plus ou 
moins allongées , elles ont un 
ventre plus ou moins renflé , la 
bouche eft plus ou moins lon- 

ue 8c ouverte du côté du gros 
eut 5 le corps eft lifte ou ftrié 

en divers fens ; la bouche eft 
tinie ou dentelée , le ventre eft 
àvec des tubercules ou fans é- 
ÎTiinences. Il n’y a point de fa¬ 
mille de coquillage plus nom- 
breufe ni plus variée On trou¬ 
ve prefque toutes les efpéces 
parmi les coquilles fofliles, ou 
pétrifiées , ou minéralifées , ou 
agatifîées. 

Àxllon Ory&ograph. Pede, 

Bourguet Pétrification, PL 
XXXIII. XXXIV. 

Lang. Lapid.fig.Tab. XXXII. 
pag. i î o. 

Spada. Catalo. pag. 14. 
D’ARGENviLLEConchylio.pag. 

z 64. Plan. XII. & XIII 
Bertrand Ufages des Monta¬ 
gnes, pag. 2.68. 

(a) Mart. Lister 1 Synop. IV 
{b) Hift. Nat. Lib. VIL Cap. 3. 

B U P 

Les buccinotypolithes font 
des pierres qui portent l’em¬ 
preinte de quelque buccin. 

Lister comprend fous le 
nom de buccins toutes les co¬ 
quilles contournées 8c allon¬ 
gées , on voit par-là qu’il fait 
des ftrombites , des tuibinites 
8c les buccinites la même claffe. 
A cette claffe il rapporte 14 

genres (a). 
Pline range toutes les efpé¬ 

ces de coquillages qui fervoient 
à faire la couleur pourpre fous 
les noms de buccins 8c de pour¬ 
pres {b). 

Confultez le Di&ionnaire 
des Animaux. Tom. i. Paris 
1759. ArticleBuccio : Pour¬ 
pre DES ANCIENS. 

BUFFONITE, ou Bueonï- 
te 5 ou ROUFONlTE. Enfo¬ 
ui te s. Bufonius Lapis. En Al¬ 
lemand Kroetnflein. En Polo- 
nois Zabi Katnien. 

La Bufonite eft une pierre 
qu'on a fauffement attribuée 
aux crapauds. D’autres Auteurs 
ont fuppofé qu’elle les faifoit 
mourir. De-là lui eft venu fou 
nom de bufonite 8c de crapau- 
dîne. Voyez cet Article. On 
l’appelle aufti. batrachite 8c che- 
lonite. 

Toutes ces pierres font des 
dents pétrifiées. Quelques-unes 
paroilfent être la dent molaire 
d’un poifl'on , peut - être du 
Grondeur. Voyez Glosso- 
petre 

Mercatus appelle cette piei> 

ethdd. Conchyliorum , &c* 
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fe carrapatina. Metaîî. pag. 
536. G'eft le lapis garàntro- 
nius , Pietro di Jofpo , Occhio 

di Serpe. 
Toutes ces pierres fous tant 

de noms bizarres doivent être 
rapportées aux gloffopêtres : 
Ad ichthyodcmtes fcutellatos , 
orbiculatos , ambonatos , vel 
fcapho’ides feu molarë s pifcium 
dente s fojjites, 

Mercatüs. Metaîî. pag.* 336. 
Luid. Litho. Brit. p. 68. 
Wormius Mufæ p. X07. 

Jacob. M. R. IX p. 34. 
Calceolar. Mufæ«Vero.364. 

368. 

CACHOLONG, ou Aga¬ 

the - BLANCHE. Cadiolo- 
mus , Achates opalina , /e- 

, fraftura imzqualis. Quel¬ 
ques Auteurs l’appellent 
gâchâtes. 

C’eft une efpéce d’agathe 
Manche , ou de couleur d’o¬ 
pale , un peu opaque , dure 
8c compade , qui peut cepen¬ 
dant fe travailler au tour 8c 
qui eft fufceptibîe d’un beau 
poli. Si on la cafte la fraduré 
eft anguleufe. Si on la mec au 
feu elle y devient opaque com¬ 
me un os calciné. 

Cette pierre fe trouve ifolée 
comme les autres cailloux, dans 
le pays des Calmouques, fur les 
bords d’une rivière appeilée Ca- 
£he. Les hàbitans du pays don¬ 
nent le nom de Cholong à tou¬ 

BUG 'iï$ 

HelWing LithoL L p. 6p. 
Epitom. Tranfad. Phil. IL’ 

408 , 510. 
d’ArceN ville. Orydolo. 186. 

8c fuiv. 8c 218. 
Aldrovand. Met. pag. 8ro. 

C G. Fischer. De aetis 8c 
bufonitis agri Pruffici. 4Q* 
Regiomont. 1715. 

BUGLOSE Euglojfa. Lût- 
©11 Litho. Brit* p. 96. S oie a 
petrificata. 

La bugloffe eft une pierre qui 
repré fente ou offre le fquelette 
pétrifié d’un poiffon de mer ap¬ 
pelle Sole , limande ou carrelet» 
Voyez Ichthyolithe. 

tes les pierres : D’oii ils ont fait 
celui de Cacholong , qu’011 
a adopté dans toutes les lan¬ 
gues. 

On peut en faire différens 
vafes autour , comme on le 
fait des pierres ollaires : Ces 
vafes paroiffent être d’une por¬ 
celaine blanche & demi-tranf- 
parente. On polit cette pierre 
avec rèmeriL 

C A C H I M I E, Cachimiaj 
C’eft Paracelse qui employé 
ce mot. Il défigne par la des 
fubftances minérales, qui n’ont 
pas atteint leur état de perfec¬ 
tion , 1 état métallique. Ce 
font des fubftances qui parti¬ 
cipent aux qualités des métaux ; 
telles font le cobalt , le bif- 
müth , le zinc , 8cc. C’eft un 
préjugé que de regarder ces? 

K 4 
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minéraux comme moins par¬ 
faits que d’autres. Ils ont leurs 
propriétés 5c leurs ufages , qui 
dépendent de leur matière d’ê* 
tre , de leurs parties primiti¬ 
ves Se de leur forme. C’eft 
encore un autre préjugé que 
de croire que le cobalt ou 1 ai:- 
fenic en acquérant de la matu¬ 
rité puiftent devenir du cuivre 
ou de rargent. Un if ou un 
Ciprès ne deviendra jamais 
un Sapin , ni une chenille un 
ferpent. 

CACHOU. Terra J aponie a. 
Le cachou n’eft point une terre 
comme divers Drcguiftes l’ont 
prétendu. C’eft un fuc épaifîi 
tiré du régné des végétaux. Les 
Anglais Te nomment Cashoo, 
Le cachou ne vient pas même 
du Japon 5 quoiqu’on l’ait ap¬ 
pelle terre du Japon. Hage- 
dqrn j (a) Wedelius, Boul- 
dug ont prouvé que le cachou 
ctoit extrait des végétaux , que 
c’étoit un fuc gommeux. Gar- 

cie du Jardin allure qu’on 
le tire d’un Arbre qu’il dé¬ 
crit. Mais fa defeription n’eft 
point conforme à celle que 
Bôntius & Herbert de Ja* 
ger en font. Jean Othon 
Helbiçius (b) mieux inftruit 
dit que le cachou eft tiré de l’A- 

cac cad 
reca , grand Arbre des Indei 
Orientales. Voyez rENCYCL* 
au mot C achou. 

CACTONITE. Caflonites* 
Pierre à laquelle les Anciens 
ont attribué les qualités les 
plus fabuleufes , comme celle 
de rendre vi&orieux , de pré- 
ierver des maléfices &c. Quel¬ 
ques Modernes prétendent que 
c’étoit une forte de farde , ou 
de cornaline. 

CADMIE, ou calamine; 
ou pierre calaminaire» 
Cadmia : Lapis calminaris : 
Chlarnites , Zinci minera ter- 
rea colore flavefeente vel fujeo 
Wallerii. En Allemand S al- 
mei : Salmeierde : en Suédois 
Sallmeia : en Italien dalla¬ 
it! in a (c). 

La Cadmie eft une concré¬ 
tion pierreufe , péfante , femi- 
métallique , de couleur jaune , 
ou d'un brun obfcur ou rou¬ 
geâtre. Elle eft compofée de 
parties volatiles , que le feu 
fublime fous la forme de fleurs9 
8t de parties terreftres fixes. 
On trouve la cadmie ordinai¬ 
rement à peu de profondeur 
dans une terre limoneufe : ou 
bien on la tire par le feu des 
mines , fur - tout de celles de 
plomb. La cadmie fofiile pa- 

terra Japonica-feu catechu trattatus Phyfîco-Medicus. S. 
Jenæ 1679.--Gunt..-Chris. ScHELKAMMfiR.de terra Catechu. Mif- 
celî. Nar. Curiofl Dec. lî. An. VII. pbferv. 200. 

(b) Joh. Ott. Helbigi obiervat. de catechu y de mineris Indicis. Mif- 
cëllan. Natur. Gur. Dec. I. An. IX. A X. obferv. 194. 

[c] On a encore donné divers noms bizarres à la Cadmie , capni- 
tes : uiprhygcs , fpodium » 0 lira cites*botryites , catamia , climia , 
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roît décompofée ou vermou¬ 
lue. Comme le Zinc elle don¬ 
ne à la flamme une couleur ver¬ 
te , & il s’en éléve une fumée 
blanche. Wallérius prétend 
que la cadmie eft un ochre de 
Zi ne , un précipité du vitriol de 
Zinc , tout comme l’ochre du 
fer eft une précipitation du vi¬ 
triol martial La cadmie eft or¬ 
dinairement molle , 8c comme 
en farine : il y en a près de 
Kremnitz en Hongrie. On fait 
le Laiton avec celle d’Aix-la- 
Chapelle.Celle de Commodans 
en Bohème fc trouve près de la 
furface de la terre , mêlée de fer 
& d’alun.On calcine celle d’An¬ 
gleterre pour être employée à 
îa compofition du laiton. La 
moitié s’élève en fleurs dans 
cette opération , quand on la 
calcine. On en trouve encore 
en Suède , en Pologne , en Ef- 
pagne. 

On diftingue îa cadmie de 
trois fortes par la couleur. Il 
y a en a d’un jaune gris ; d’un 
jaune blanc ; & d’un brun 
rouge. 

LaCADMlE DES EOURNEAUX, 

cadmia fornacum, capnites; en 
Allemand ofen-bruch, Salmeyi- 
feher ofen-bruch , fe fait prin¬ 
cipalement a Goslar (a). C’eft 
la calcination des blendes ou des 
mines de Zinc. Elle s’attache 
peu-à-peu aux parois des four¬ 
neaux. On en tire aufïidesmi- 
Bes de Freyberg , ainfl que le 

M Voyez* la cîefcription de îa : 
1er- Confp. Chem. T. I. pag, iop 

CAD T il 
témoigne LIenckel dans fa 
Pyritologie. 

Le pompholyx des Anciens, 
appelle auili calamine blanche 
8c nihilum album , c’eft cette 
fleur de la cadmie , qui s’élève 
durant la calcination , & lorf- 
qu'on fait le laiton ou le cui¬ 
vre jaune. On a aufli donné le 
nom de nihilum album à une 
efpéce de Stalaélite crétacée. 
Voyez au mot Stalaflite, 

Le spoNDiuM'des Grecsc’eft 
ce que les Allemands nomment 
grauer-nichts , une cendre légè¬ 
re & métallique qui s élève des 
fourneaux & qui s’attache auf- 
fi aux parois des Atteliers des 
Fondeurs au-defibus du pom¬ 
pholyx. 

La tutie fe forme auflide 
la vapeur du Zinc, de la cad¬ 
mie , ou du laiton. 

Le diphryges eft de mê¬ 
me une vapeur où une fleur 
qui s’élève du laiton en fufîon , 
ou du métal , dont on fait les 
cloches. 

Ces fleurs du Zinc, qui s’é¬ 
lèvent du Zinc même en fu- 
flon , Se qui font légères 8c 
blanchâtres fe nomment la lai¬ 
ne phylofophique. 
On peut s’inftruire dans Junc- 

ker des divers rapports du 
Zinc 8c de la cadmie relative¬ 
ment aux autres fubftances mé¬ 
talliques. 

Le zinc 8c la cadmie font 
diflouts par tous les acides mi- 

naniere dont elle fe fait dans Junc- 
. &c. 
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néraux & par le vinaigre mê¬ 
me. L’un & l’autre rendent le 
cuivre jaune. 

Les divers Auteurs ont donné 
communément le nom de cad¬ 
mie à trois ebofes: à la ca- 
lamie ou cadmie fmTile : z°. à 
la cadmie des fourneaux : 30. 
au cobalt, dont on fait le bleu, 
le fafre &lefmalte. Voyez co¬ 
balt, on Fappellc alors cadrnia 
fojfdis pro cœruleo, feu cadrnia 
met allie a. 

On peut confulter les Dic¬ 
tionnaires de Le me?, y 8c de 
Savait au mot de calamine , 
pour sTnftruire de divers ufa- 
ges de ce faillie , le Diction¬ 
naire des Drogues 8c celui de 
Commerce. On peut aufli voir¬ 
ie dernier au mot Laiton» 
Voyez enfin cadmie & cala¬ 

mine dans I’Encyclop. 
La pierre calaminaire ou îa 

cadmie , tant celle qui eft ouïe 
que celle qui eft grillée contient 
du fer. Henckel prétend mê¬ 
me que la ruinée de zinc eft une 
forte de mine de fer impur & 
cotnpofé. Pour trouver le fer 
de la calamine 011 la fait fon¬ 
dre , en îa mêlant avec une 
matière inflammable , ou fui- 
vant l’expérience de Brand , 
au rapport de Wallérius , 
avec de la limaille de fer $£ 
un fondant convenable. Dans 
cette opération le régule de fer 
de pour cent, outre le pro¬ 

duit de la limaille. La cadmie 
contient aufli quelquefois du 
vitriol ou de l’alun. 

il y a des mines de cadmie 

CAI 
dans le voifînage (TAix-la* 
Chapelle dont on tire beau¬ 
coup de zinc. Tant que ce zinc 
n’eft pas purifié on l’appelle 
rauli , lorfqu’il eft purifié pour 
îa fécondé fois 011 le nomme 
arco. 

CAILLOUX , en latin 
lices , en Allemand Kiefeljlein. 

Tous les cailloux font ra¬ 
boteux à 1 extérieur , plus ou 
moins arrondis. Sous cette écor¬ 
ce grofliére on apperçoit un 
grain plus fin 8c des couleurs 
plus vives. La matière qui les 
compofe eft compacte , comme 
du verre,fans parties qu’on puif- 
fe difeerner à l’œil,. Tous les 
cailloux font vitrefcibles ; tous 
étant frappés avec l’acier font 
du feu. Ceux qui font de l’ef- 
péce la plus fine prennent un 
beau poliment , 8c de leclat. 
Avant que de les vitrifier on 
les fait calciner à blancheur » 
ce qui les fait gerfer. il faut 
un feu violent pour les mettre 
en fufion. Us augmentent en 
poids par la calcination. On 
trouve fouvent des lits de cail¬ 
loux , ou des couches très- 
étendues dans le fein de îa 
terre : ils font quelquefois con¬ 
fondues ou mêlés avec le fa¬ 
ble , le gravier , ou la terre.' 
Jamais la matière des cailloux 
ne s’étend pour former des 
bancs de roches fuivis , com¬ 
me les autres pierres. Quelque¬ 
fois ils font enfermés , il eft 
vrai 5 dans quelques bancs de 
pierre arenacée ôt liés en;tr eux, 

mais on peut les diftinguer de 
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la matière même du banc t 
pour l’ordinaire ils font dans les 
campagnes épars , dans les lits 
des rivières 6c des torrens {a)m 
Ces pierres fe décompofent à 
la longue à l’air ; elles fe cal¬ 
cinent au foleil , elles y devien¬ 
nent plus tendres 6c y prennent 
une couleur blanche , elles per¬ 
dent pour lors leurs couleurs , 
leur tranfparence, 6c la facilité 
d’être polies. Les Agathes mê¬ 
mes , qui ne font qu’une foire 
de cailloux * après avoir été 
polies perdent à la longue de 
leur éclat , 6c celles qui étoient 
herborifées s’effacent à ce que 
l’on prétend. Audi les cailloux 
expofés au foleil fe changent 
infenfîblement dans une forte de 
craie. G’eft même cette décom- 
pofition qui produit cette croû¬ 
te extérieure qui l’y envelop¬ 
pe : l’intérieur du caillou efl 
plus dur , d’une couleur plus 
vive, plus tranfparente, 6c don¬ 
ne plus de feu quand on le frap¬ 
pe avec l’acier. 

On peut fe contenter , ce 
me femble , de diftinguer deux 
fortes de cailloux proprement 
ainfî nommés. 

i°. La première font les 
Cailloux greffiers 8c opaques „ 

Jîlices gregarii : en Allemand 
grober-kiefeL Par-là on entend 
ceux qui font d’une couleur 
foncée 6c qui ne deviennent 
point brillans lorfqu on les po¬ 
lit. Leur péfanteurs pécifiquc 
cft à l’eau dans la proportion 

c a ï ^ nf 
de i, 540 ou x , 650 à 1000. 
C’efc là le quart^um de Lin- 
NÆUS ,1e Calculus cTEnCELIUS, 
le pyrimachus de Wormius. 
La couleur eh efl: ordinaire¬ 
ment blanchâtre , jaunâtre , 
rougeâtre , ou brune 5 fou- 
vent verdâtre , bleuâtre 5 noi¬ 
râtre, quelquefois de couleurs 
mélangées. 

Parmi ceux-là il y en a en¬ 
core de demi-tranfparens * 8c 
de diverfes couleurs par ta¬ 
ches , par veines ou par ban¬ 
des. 

x fiXes pierres à fufil forment 
la fécondé forte* Elles ont pour 
l'ordinaire la couleur de la cor¬ 
ne. On les trouve dans les cam¬ 
pagnes ifolées 5 ou dans des 
couches ou dans la craie. Elles 
font compares 6c unies en- 
dedans comme le verre. C’efb 
là leJilex ïgnianus , en Alle¬ 
mand feuerflein : c*efl le pyro- 
machus deLiNNÆUS 6c deplu- 
fieurs autres, en Suédois byffe- 
flinta. 
Linnæus ne fait que fept for¬ 

tes de cailloux. 

r. Vyromachus. En Suédois 
Byffeffinta. 

2. Calccdonius. En Suédois 
Calcedon. 

3. Jafpls. En Suédois Jaf- 
pis. 

4. Carneolus. En Suédois 
CarneoL 

y. Malachites. En Suédois 
Malachit. 

la} Engyclop. Art* Caillou, 
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6. Sœrdius. En Suédois 

Sard. 
7. Achates. En Suédois A- 

gat. 

Walleriu s , met onze for¬ 
tes de pierres au rang des cail¬ 
loux., 

Caillou groffier. Silex opa- 
eus. En Allemand Groher- 
KkfeL 

Caillou tranfparent. Silex 
femtpelluçidus. En Allemand 
halbdu rchfcheinender- KiefeL 

Caillou à feu ou pierre à 

JFufiL Silex ignianus. En Alle¬ 

mand Feuerflcin. 
Cacholong. Caçholonius. 

En Allemand Cacholonus. 
Cornaline. Car moins. En 

Allemand GorneoL 
Calcédoine. Chalcedonius* 

En Allemand Caieedon, 
Onyce. Onyx. Onyx„ 
Opale. Opalus. OpaL 
CE IL DU MONDE.Oc^kî MUTl- 

df. En Allemand fVeltauge. 
Agate. A chutes. En Allemand 

Agathe 

Chelidoine miner ale. Cke- 
lidonïi minérales. En Al¬ 
lemand mineralifehe Sck- 
walbenjleine. 

Toutes ces divifions font, à 
ce qu'il me paroït , allez ar¬ 
bitraires. Le cacholong eft une 
efpéce d’agate blanche y l’œil 
du monde eft une forte d’o¬ 
pale ; les chelidoines minéra¬ 
les * autrement appellées pier- 
ms d’hirondelles ? ou pierres de 

C A I 
fafTenâgë, ne font que des 
thés hémifphériques ou ova¬ 
les. C’eft donc multiplier les 
efpéces fans néceffité. 

Le cél. Hill met les cail¬ 
loux au rang des lithydia, eu 
Anglois fliniy-bodies.Ct font5 
félon lui, des fo(files compo¬ 
ses qui ne font ni inflamma¬ 
bles ni foîubles dans l’eau * 
formés en maffes détachées s 
compofés d’une matière crif- 
taline avilie Sc obfcurcie par 
l’addition d’une matière terref- 
tre , adez homogène , en An- 
glois flim. Il diflingue ces cail¬ 
loux des pierres qu’il nomme 
homochroa , & de celles qu’il 
appeHe calculi, pebbles. Mais 
dans la nature ces genres pa¬ 
roi dent entrer les uns dans les 
autres , & la croate qui diftin- 
gueies calculs eft allez fouvent 
accidentelle. ( Hifîory of fojjih 
byJoH.HiLL. pag. 505-541,, 
fol. Lond. 1748. ) 

M. d’Argenville dans fa 
nouvelle méthode des foffiles 
met parmi les cailloux un grand 
nombre de pierres qui peuvent! 
aulfi appartenir à d’autres claf- 
fes. ( Oryétolo. i°. Partie page 
53-55. & 105. 

M. de Bueeon toujours fé¬ 
cond en hypothèfes , cherche à 
expliquer la formation des cail¬ 
loux. Son hypothèfe eft aufîi in- 
gé n i eu fe q u heur eu fe m'en t ex pr i- 
niée; mais que de fuppofuions 
ne fait-il pas dont l’incertitude 
rend aufll tous fes raifonnemens 
fort incertains ? Je ne vois pas 
même qu’il*foit néceflaire, pour 
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Concevoir la formation des cail¬ 
loux , de fuppofer que le globe 
dans fon premier état ait été un 
iphéroïde de matière vitrifiée 
fort compare , couverte d’une 
croûte légère de fcories friables. 
L’agitation de l’air 8c le mouve¬ 
ment de Peau qui briferent cet¬ 
te croûte de pierre-ponce , 8c la 
réduifirent en poudre , produi- 
firent félon cet Auteur célébré 
les fables , qui en s’unifiant 
formèrent les rocs vifs , 8c les 
cailloux en grande mafle, qui 
doivent , aufli bien que les 
cailloux en petite mafle , leur 
dureté , leur couleur , ou leur 
tranfparence , 8c la variété de 
leurs accidens aux différens dé- 
grés de pureté 8c à la finefle 
des grains de fable qui font en¬ 
trés dans leur compofltion pri¬ 
mitive. Le verre feroit ainfî la 
terre élémentaire , 8c tous les 
mixtes ne Çeroient qu’un verre 
déguifé. Cependant combien 
de matières calcaires ou ré- 
fraéfaires qui ne femblcnt avoir 
aucune affinité , aucune ana¬ 
logie avec le verre } Je ne vois 
pas non plus quel rapport il y 
a entre le roc 8c les cailloux, 
ni pour là forme, ni pour la 
compofltion , ni pour la matiè¬ 
re. ( M. de Buffon Hift. Nat. 
Tom. I. pag. 159. Voyez aufli 
I’Encyclopedie à l’Article 
caillou. 

CALAMINE , PIERRE ca- 

L AMIN AIRE , OU CALAMITE , 8C 

cadmie fossile* Voyez l’Ar¬ 
ticle CADMIE. 

On auroit dû referver le nom 

CAL izf 
de cadmie pour défigner la 
croûte femimétallique qui s’at¬ 
tache aux parois des fourneaux 
ou l’on fait la première fonte 
de certains minéraux. 

On auroit alors donné le 
nom de calamine à cette pier¬ 
re ou terre , naturelle , qui 3 
mêlée avec le cuivre , par le 
moyen de la partie inflamma^ 
ble du charbon change le 
cuivre rouge en laiton , ou 
cuivre jaune. 

La calamine varie par la fi¬ 
gure & la couleur, tantôt elle 
eft jaune, quelquefois brune 3 
d’autrefois rougeâtre. 

La calamine reflemble à la 
cadmie des fourneaux en qua¬ 
tre points. i°. Comme elle elle 
contient du zinc. Comme elle 
iQ. Elle rend jaune le cuivre 
de rofette. 30. Tous les deux 
ont pour bafe une terre alca¬ 
line. 40. Toutes deux font ef- 
fervefcence avec les acides. Vo¬ 
yez Encyclop. au mot ca¬ 

lamine. 

CALAMITE. Calamités» 
Cette pierre imite un rofcauu 
Elle eft décrite dans piufieurs 
Auteurs , mais toujours allez 
obfcurément. 

CALAMUS INDICUS 
ThÉophrastx.Lc calamus In- 
dicus pétrifié dont parle ce Na¬ 
turalise efl un coralloïde foîEle 
à furface étoilée. C’eft une for¬ 
te d’Aftroïte. Voyez cet arti¬ 
cle. Cet Auteur dit que ce ca¬ 
lamus ne diffère pas beaucoup 
du corail.foflile. Traité fur les 
pierres, pag. 143 . Paris , 1754* 
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CALAMUS AROMATE 

CUS PÉTRIFICATUS. Ro- 
leau aromatique pétrifié. Cette 
pétrification reflemble à la raci¬ 
ne d’une forte de jonc ou de 
flambe , ou de glayeul qui 
vient dans le Levant , &: en 
Angleterre, del’épaifieur d’une 
plume d’oye , &. haute de deux 
ou trois piés. Ces pierres pa¬ 
roi fient appartenir à la clafie 
des coralloïdes. Voyez cet Art. 

CALBAHAR. C’eft le nom 
que Rumpfius donne au corail 
noir : Val h NTini Antipates. 
Voyez Coralloïdes. 

CALCAIRE. Terres cal¬ 

caires : Pierres calcaires. 

Lapides & terrez calcareez. En 
Allemand Kalkartem. 

On appelle calcaires les ter¬ 
res & les pierres que Faction 
d’un feu convenable réduit en 
poufiiére , laquelle étant mê¬ 
lée avec Peau reprend une nou¬ 
velle îiaifon , èc produit de la 
chaleur. 

On trouvera dans les Mé¬ 
moires de l’Académie Royale 
de Suède 1740. Vol. I. page 
2.09. un Mémoire de M. C. 
w. Cederhielm fur les mo¬ 
yens de perfectionner la chaux. 

M. Poot dans fa Lithogeo- 
gnofïe diftingue la terre cal¬ 
caire de la terre gypfeufe. La 
terre & la pierre calcaire , fé¬ 
lon lui, ne prennent point corps 
lorfqu’elle a été mife en difio- 
lution , que par le fecours 
d’une fubftance intermédiaire , 
comme le fable & le ciment & 
de fe difloudre dans les acides. 

cal 
Toute pierre ou terre calcaire 
eR alcaline. 

Les principales terres calcaires 
font : 

La Marne. La terre d’An¬ 

gleterre. 

L’argille. La TERRE d’a- 

La Craye. 

LUN. 

Le Limon. 

Si toutes ces terres ne font 
pas toujours calcaires ce font 
des parties accidentelles qui 
Pempêcheiit. Il y a tant de mé¬ 
langes dans la nature que les 
combinai fions ne peuvent pas 
être toujours exactement déter¬ 
minées. Toute terre qui ne fe 
difibut point dans l’eau - forte 
ne doit point être appellée cal¬ 
caire. 

Les principales pierres cal¬ 
caires font : 

Les pierres à chaux commu¬ 
nes qui font par bancs & par 
couches, ou féparées & rou¬ 

lées. 

Les MARBRES. 

Les spaths. Pott les appelle 
ALC ALAIN S. 

Wallerius place ici les GYP~ 

ses. 

La PIERRE à CIMENT» 

La pierre Judaïque. 

LcBelemnite. 

Le corail * et les cûral- 

LOÏDES. 

Le lapis spokgiæ. 



Quelques ARDOISES* 

1/OSTEOCOLE. 

C AC 
■ qu’en regardant le foleilau tra- 

vers on voit les couleurs de 
l’arc-en-ciel. La calcédoine lai— 

CAL 

Dans le régné animal les os teufe , grifeo-lafiefcens, fe trou** 
& les coquilles font auffi cal- ve en Europe, 
caires. ^ parlé de la calcédoine 

Une terre calcaire fait la bafe dans le XXI. chapitre de TA» 
de tous les corps calcaires durs, pocalypfe. On ne trouve ce 
Cette terre eft liée par un glu- nom que dans ce feul Auteur 
gen. Lorfque Fa&ion d’un feu ancien ,& les modernes ne sac- 
convenable a difiipé ce gluten , cordent point dans la defcrip- 
ces corps réduits en poudre tipn qu'ils en donnent. J'ai fui- 
montrent leur affinité primiti- vi Wallerius qui eft fouvent 
ve. Ainfi les os Sç les coquilles mon guide ( Mineraîo : T. L 
fe reffemblent , comme la P* 161. de FEdit. Françoife, de 
craye & le marbre, oulamar pag. iix. Edit. Allemande ). 
11e & la pierre à chaux. C’eft On peut confulter FEncy- 
ce gluten qui empêche Feau- clopedie au mot calcédoine ; 
forte d’agir fur les pierres cal- on y trouvera la deferiptipn des 
caires jufques à ce qu'il ait été calcédoines fofiiles & la maniè- 
détruit par le feu. re de les imiter ou la compofi- 

Les iubftances calcaires ne tion des calcédoines fa flic es. 
peuvent point être vitrifiées CALCHANTUM. Vi- 
fans l’addition de quelque al- triol de cuivre. Voyez Vi- 
cali. TRIOL. 

C ALC ALANTITE. Calca- CALCINATION. CalcU 
lantias. Pierre mêlée de cui- natio. La calcination eft l’ap- 
vre. piication d'un feu ouvert à des 

CALCEDOINE. Chalcedo- matières foiides gc fixes, difpo- 
nius.Quelques Auteurs la nom- fées de maniéré qu’elles pré- 
ment candida onix , d’autres fentent au feu & à Fair le plus 
carneolus nebulofus. En Aile- de furface qu’il eft poffible. 
liiand & en Angîois chalcedon. Quelquefois on fe propofe 

Ceft une forte d'agathe à pei- par cette opération de faire éva- 
ne tranfparente , nébuleufe avec porer une matière fulfureufe: 
un fond gris , mêlé d’autres cou- pour ne conferver qu'une ma 
leurs foibles. Elle blanchit au tière fixe, comme dans le pilla-; 
feu. Il y en a qui font d’un gris- ge des mines, 
brun, d’autres d’un gris-bleuâ- D'autrefois on fe propofe de 
îre. Celle - ci eft orientale, détruire le gluten qui tient réu- 
Quand il y a un peu de jaune nies les parties fixes d'un corps * 
Sc de pourpre on lui donne le pour le réduire en chaux, 

nom d'Iris-chalcedonia ? parce On appelle encore calcination 
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<tn chimie * ou calcination par la 
voie humide , la divifion d’une 
fuhftance métallique 5 opérée 
par un menftrue , lorfque cette 
divifion eft fuivie d’un précipi¬ 
té , Toit fpontanée foit produit 
par l’aétion d’un précipitant, 8c 
tous les précipités font appellés 
indiftinéiement chaux. Voyez 
Encyclopédie au mot calci¬ 

nation. 

CALCULS. Calculi. On 
donne le nom de calculs aux 
pierres qui fe trouvent dans les 
végétaux dans les animaux. 
Nous ne leur donnons place ici 
qu'à caufe de leur fuhftance 
pierreufe : ils n’appartiennent 
point aux foflilesv Linnæus (a) 
8c Wallerius (b) les placent ce¬ 
pendant dans le régné minéral. 

On trouve quelquefois des 
pierres ou des cailloux dans les 
végétaux, Rumphius en fait 
mention , de meme que les 
Ephémérides des curieux de la 
nature 8c les A êtes d’Upfah 

Les calculs des animaux font 
plus communs. Les perles qui fe 
trouvent dans les huîtres , dans 
les pinnes marines , quelquefois 
même dans les coquilles d’eau 
douce , font de ce nombre. 

On montre des pierres qu’on 
dit fe trouver dans la tête de 
certaines limaces. 

On trouve dans l’eftomac des 
écrevifles , des homars, du pa¬ 
gure ou de l’araignée de mer , 
& de la fqnille ou crévette , de 

fa) Svftotn. Nat. patr. 199, Ed. 
(J>) Mine/al. Tom. II. pag. 141, 
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petites pierres blanches hémif- 
phériques qu’on connoît fous le 
nom d’yeux d ecreviffes. 

Le ferpent des Indes nommé 
Cobra ou cobra del cabelo porte 
auiïi des pierres dans fon ven¬ 
tre Sc dans fon foie. 

Les pierres des poilfons, dont 
la lifte eft fi nombreufe dans les 
catalogues des curieux , ne font 
proprement que des offelets qui 
appartiennent à l’organe de 
fouie. On peut confulter fur 
ce fujet Bromel in adis litter. 
& feient, Upfal. 172.5. & Klein 

Hift. pifeium. N. Miff. I. 
On prétend que les pierres 

aleéloriennes fe trouvent dans 
1 ’eftomac des coqs & dans leur 
foie. J’en ai trouvées deux dans 
une poule. 

On prétend encore qu’il fe 
trouve dans l’eftomac des hi¬ 
rondelles des pienes qu’on nom¬ 
me chelidoines ou pierres d’hi¬ 
rondelles : on appelle chlorites 
celles qui fe rencontrent dans 
feftomac des hochequeues. 

Les PIERRES DE PINGOUINS 

fe tirent de feftomac des oyes 
de Magellan. 

On trouve aflez communé¬ 
ment des pierres dans les bef- 
tiaux & dans l’homme. Ce font 
des tufs, des incruftations, ou 
des concrétions. Dans l’homme 
on rencontre de ces pierres dans 
les poumons , le foie , fefto¬ 
mac , les inteftins > dans les 
artères 3 ce font alors des poly- 

1756» ■ 

pe? 



CAC 
JpcS Juras, dans les glandes fa- 
livaires & charnues , dans la 
matrice , dans la tête , dans les 
yeux, dans les callofités 6c dans 
les tumeurs. Toutes ces pierres 
fe forment différemment 6c font 
aufli d’une nature différente. Ce 
font toujours des accidens, T ef¬ 
fet de quelque maladie. 

Peut-être que les calculs font 
des concrétions tofeufes, SC que 
les befoards font formés de cou¬ 
ches concentriques, 6c qUe cela 
feul en fait toute la différence. 

CALCUL DE TIVOLI, 
Calculus tiburtinus. Dragées de 
Tivoü. Ce font des ftalagmites 
arrondis, polis , couverts d’une 
forte de vernis blanc. C'eftune 
concrétion qui fe forme dans les 
cavernes. Voyez bellaria 6c 
STALACTITE, 

CAL’IX HIPPARITICUS. 
Voyez HIPPARITE. 

CALOPODIUM. C’eft une 
gloffopètre qui a la figure d’un 
soulier. GloJJopetra tuberofa 
Lüid. Lithop. Brit: N°. 1313. 
Voyez Glossopetre. 

CA L L A i S Punit. Pierre 
verte & pâle élevée comme Tin 
œil. Les Anciens donnaient en¬ 
core ce nom à la turquoife de 
couleur bleue. 

CALL1MUS. Noyau ren¬ 
fermé dans la pierre d’aigle, ou 
dans l’étite. Voyez Etite, 

CALVARIA. Le crâne de la 
tête pétrifié. L u 1 d en parle. 
J’en ai un trouvé dans une car¬ 
rière près d’Avanche. 

galx ambonica. 
Voyez CoralloÏde, 

C A K *1$ 
CA MITE, OU CHAMITEçj 

Garnîtes, ou chamites. Voyez 
CHAMiTE. 

C AN ALITE. Voyez D-en-J 
T ALITE 

CANCELLUS PÉTRIFIE. 
Bernard Vhermite y efpèce de: 
crable. 

CANCRITE , ou CAN¬ 
CRE PÉTRIFIÉ. Cancer pe- 
trefattus* Ecrevisse petri- 

ïiee. Ein in S te in vevvandelter 
Krebs. Voyez astacolitthe 

6c entomolithe. Le carci- 

nite d’ALDROVANP eft aufli. 
une écreviffe pétrifiée. Muf. 
Metall pag. 459. Voyez en¬ 
core l'article queue d’ÉcREvis- 
se 6c crabe. Quelques Litho¬ 
graphes ont mis le cauda cancri 
au rang des cancrit.es , 6c lui éri 
ont donné le nom. Voyez al¬ 

véolé. 

CAPPADOX. C’eft le nom 
que Pline donne à une pierre 
qui paroît être une pierre d’é¬ 
ponge. Gyfleolithüs. Wormiust 

Mufæ. pag. 54. Nomenclat. 
thol. pag. 35. 

CAPNIAS. Sorte de jafpeï 
Voyez cet Article. 

CAPSTONE. C’eft le nom 
que les Anglois donnent à des 
pierres en forme de chapeau. II 
y a des fongites 6c des ourfinî¬ 
tes qui ont cette figure, Luid 
Lithoi. NQ. 9j 8. Lachmünjd 

Oryétolo. pag. z 3. Nomenclat. 
lithoi pag. 35. 

CAPSULAIRE. Çapfuljpria, 
Luidii n°. 466. C'eft une forte 
de térébratule liffe renflée. Voy* 
ïERjbRATULEo 

L 
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CAR AN A. Voyez Cor al- 

iOlDE. 
CARAPATI'NE. Carapati- 

no.. C’eft une efpèce de Glofio- 
pètre lîémifphérique , ou dent 
molaire de JPoiflon, -de l’efpèce 
qu'on appelle les yeux de fer- 
pent. Voyez Glossopetre : 
Bufontte : Crapaudine. 

CARAT.. C'eft un poids qui 
exprime le degré de perfedion , 
•ou d’imperfedion de l’or. Un 
carat eft la 24e.. partie d’une 
quantité d’or qu’elle quelle foir. 
Si l’or n'a point d'alliage il eft 
à 24 carats. S’il y a une 24e. 
d’alliage, c’eft de l’or à 13 ca¬ 
rats, Si ainfi de fuite. 

CARATURE. C’eft le mé¬ 
lange des parties d’or avec de 
l'argent ou du cuivre félon la 
proportion des carats. 

CARCHEDONIUS Piinii. 
C’eft peut - être le Genap 
.Voyez cet Article. 

CARCINITE, Carcini- 
tes. Cancre pétrifié. Voy. 
cancre. 

C ARGINOPODIUM. For- 
ficula. Serres ou pattes d’écre- 
viftes pétrifiées, Luid Lidhop. 
Brit. n°.'tz$6. 1246. 1249.. 

CÀRDIOLITHE. Voyez 
Boucârdite. 

CARDITE. Car dite s. Ef¬ 
pèce de petuncîe dont le dos 
s’élève en pointe des deux côtés 
pétrifié. 

CARDO. Charnière d’une 
Coquille. 

CARDUUS MARINES. 
Voyez oursins de mer , ou 
Echinites, 

CAR 
CARENE. Carina : Cari nu* 

la. C’eft une forte de dent pé¬ 
trifiée , qui a la figure d’une 
code de pois. Voyez Glosso- 
.PETREi. 

Lapis fijiquaftro accedens ÿ 
inter ichthyodontes fcultellatos' 
recenfendus. Luip Lithop. Brit. 
n°. 15 ix. 

On défigne encore par* là une 
plante foflile faite en forme de 
goutière. 

Enfin on entend par ce mot 
le fonds ou la caréné d’une co¬ 
quille. 

CA RI COI DE. CaricoïdeS', 
C’eft une pierre du genre des 
CoralloÏdes de lefpèce des 
fongites. Voyez ces deux ar- 

. tiçles. C’eft une pierre qui imi¬ 
te la figue. 

CARIOPHILLES. Voyez 
CARYOPHYJLLES. 

Ç A RIS TIC U S LAPIS 
Strabonis. C’eft l’asbefte ou 

Tamiante. Voyez cet Article. 
CARPOLITES ou Fruits 

pétrifies ; en latin Carpoli- 
thus , ien allemand Verjîeiner¬ 
te F rue ht*. 

Les Carpolites font des 
pierres q\ii ont la figure de tou¬ 
tes fortes de fruits elles font 
en grand nombre & fort diffé¬ 
rentes. 

S c h eu c pi z er 'dans fon Fier- 
bar. Diluvianum ) Volkman , 
( dans fa Silefia fubterranea ) 
Bruckman , fdans fon Thefau. 
Subt. Duca. Bruiifv/i. ) & d’au¬ 
tres Auteurs font mention d’un 
grand nombre de ces fruits pé¬ 
trifiés. Mais plufieurs, à en ju- 
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]geï par les figures ou les doîf- 
criptions, paroiffent être de finir 
pies concrétions , pu des jeux 
de la nature. Nous favons que 
les fleuves donnent à la plupart 
des pierres quJils châtient, par 
la rotation , une figure plus ou 
moins arrondie ; & des cailloux 
plus ou moins ronds peuvent 
fouvent repréfenter la figure de 
toutes fortes de fruits, qui ont 
de même toujours une figure 
plus ou moins ronde. 

Nous ne parlerons pas de ces 
fruits de l'imagination. Nous 
ne parlerons ici que de ceux 
qui parQiflent.des pétrifications 
réelles de toutes fortes de fruits. 
Tels font 

Les Pois , en latin Pifa9 en 
Allemand Erbs. Volkman 

SU fubt. Tab. XXII. 5. 
XXIII. 6. 7. 8. 9. 10. 

Les Siliques pétrifiées. Carpolt- 
tus ftliquarum ; en Allemand 
Verfteinerte hulfen. Wax.le- 

rius Miner. Tom; IL p. 15». 
Les Feves de Rome , en la¬ 

tin Phafeolus , en Allemand 
Welfche Bonen. Volkman. 

Tab. XXÙJ. i. Tab. XXIV. 
II. 17. SCHEUCHZER H. D. 
Tab, XL 1. Luid n°. 1440. 
Mort: Northampt. Tab. X. 
28. AftiPhïL. n°. 200. fig. 1. 

La Feve , en latin Faba 7 en 
Allemand Bone. Helwinc 

Lith. 38. 
La Feve des Indes ; Faba In- 

dica ; lndianifche Bonen , 
Volkman. Tom. XXIV. 23. 

Un Epi d’Orge ; Hordei fplca 5 

CAR 
Gerflenahre. Scheuchzer, 

H. Tab. I. %. Ta. V. 4. My- 
lïus Saxon„ pag. 15. v. 

Un Epi de Seigle ; Spicalina$ 
Roggenahre Lu 5d pag. 108. 

Un Epi de Froment 3 S pic a 
Trïtici\Weiçenahre. Myleus 

mus. n°. 8 87. Wolfart. H. 

N, Haff. .5 5. Tab V. n°. 6. ' 
Milliet ; Milium , Hierfe; en 

mafle la pierre eft appellée 

Cenchrites. Volkman , Tab. 
XXIII, II. XXIV. 16/ 

NoizEtte ; Nux u4vellana : 
Hafelnufs. Hellwing Lith. 
nQ. 38, 

Gland; Glatis quercina ; El- 
chel. Lang: Tab. XIX. Hell- 

wing, Lith. P. H. pag. 99. 
Glandhes. 

(jland.dë mer ; Balanus ; 
Meereichel. Lang. pag. 48. 

Tab. X. On met cette pierre 

mai-à-propos au rang des 

carpolithes. 

Châtaigne ; Cajlanea ; Cafta- 
nïen. Büttner. Rude : Dit. 
Teft. Tab. XViiL 1. V alen¬ 
tin 1 Mus. mus. P. II. p. 19.. 
Merc. Met. 28 3 .W allerius. 
Minerai. Tom. II. pag, 19. 

Noix de Galle; Gallites; Gai- 
lapfel. Lang. pag. 48. Tab. 
X. Volkman. Tab. XXJIL 
4. 5, Tab. XXIV. 5. 

Noix de Pin; P inei fruSlus’“ 

Fichten frucht. Scheuchzer, 

n°. 39 3. Besleri. Mus. 91. 

& 102. Tab. XXXVI. §c 
XXXI. Aldrovand. Mus. 
Met. pag. 829. Volkman» 

pag. 129. Tab. XXII, 3. 4» 

Tab» XXlÿ, ç. 

Il * f ‘ 
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Noix de Sàpin; Conus abîetîs; 

Tann^apfe Scheuchzer H. 

4°3- 
Noix d’If; VruElus Taxi Trucht 

vom Eibenbaum , odtr tax~ 
baum. Lang. pag. 56. Tab. 

XïX. 3. : 
Fruit d’Orme ; Affûta Ulmi ; 

Frucht vom Ulmenbaum. 
Helwing Lith. P* IL 2.02. 
ScHEWCHZER H nQ. 413. 

Noix de Muscade ; Afy* Mo- 

fchata ; Mufcatnufs. Hel- 
wing ZirÆ. 37. Mylius 
P. II. pag 74. VOLKMAN 
125?. Tab. XXII. 6t Id. 133, 
Tom. XXIV. 4. 

Fruit d’Ahovai; VruElus Abo¬ 
yai îndici. Mylius Sax. p. 

30. Tab. II. 6. VOLKMAN 
pag. 134.. Tab» XXIV 18. 
Scheuchzer H. Tab. IL 6. 

Raisins pétrifies; Uvapetre 
fa El a ; Vérjlcînerte Trauben. 
Il s’en trouve un dans lé Ca¬ 
binet du Comte de Tess'in. 

Voyez Denso Riblio. Phyfe 
Tom. I. pag. 158. 

Lentilles ; Lentes ; Linfen. 
Phacohthïis di&us 

Bârbab» Fruit pétrifié. CàlceoL 
Mufe. pag. 414. 

On trouve encore des efpèces 
de fruits en cônes. Càrpolit.i 
comorum arbofum ; Verfleinefte 
t^ap-fen. 

Christ. Menzel parle de 
fruits changés en fer. Obfervat. 
de nuce ju glande ferre a , ôjlreo 
ferreo, pruno exficcato lapideo 
& rotula (clopetorum ferreis na- 
fiura fie fa Elis o Mifcellan, Nat. 

CAR . 
Curiof.Dec. 11. an. VIL Oh Z 
fer. L 

CARYOFHYLLES, ou 
CARYOPHYLLITES , OU CARYO- 

phylloydes. En latin Caryo- 
phylli ; caryophyllita ; caryo- 
phylloides ; caryophylli lapideh 
Ce font les modioli flellati de 

Lüid Litho. Britan. n°. 1132* 
& de Scheuchzer fpecim. li¬ 
tho. pag. 10. fig. a. b. CJeft le 
caryopHyllus aromaticus de 
W a g n e r Ephem. German, 
An. 13. Dec. 11. obferv. 18^. 
pag. 370. 

Les câryopHyll-es font de 

petites pierres qui reffemblent à 
des doux de girode, ou à une 
deur en forme de cloche & pen¬ 
tagone» La matière en ell féié- 
nitique. On en trouve fur les 
monts Raad & Loger dans le 
'Canton de Zuric & de celui de 
Schafoufe. Les Payfans Suiffes 
appellent cés petites pierres ef 
nage lin : les Poîonois les nom¬ 
ment go\dfik Indiski-kamiew* 
nés. 

Voici comment Luid décrie 
ces pierres : Modiolus ïmbrïca- 
tus (lellaris , Stella cujufdam 
fo(Jilis , fquamatee areolce centra¬ 
les , quinis radiis infignitee , bï-> 
pàrtitïm imbricatis. Ubi fuprà. 

Divers autres Auteurs en ont 
parlé : Voici la lifte des princi¬ 
paux , qu’ôn peut confuîter. 
ScHEUCHzïRHerbar. Diluvia. 

Edit IL pag. 75. 84. 
Ideli Meteorol. & orydog. 

Helvet. pag. 3 30. 
Idem^ Specim. lithog. Helvet» 

pag. 10. 



CAR 
J. J. W agner: Ephémer. Germ. 

An. 15. Dec r Obf. 185^. 
pag. 370. 8c Mifcellan. nat. 
Car. Dec. 11. An, ni. 

Em. Koenigii Obfervat. de 

lapidibus albis caryophyllos 
referentibus. Mifcella. Nat. 
Curiof. Dec. 11. An. III. 
obf. 18c?. 

.Volkmann. Silefîa. Subterran. 
pag 115. 536. 

Lang Hift. lapid. fig. Helvet. 

pag- 67. % 
Bourguet Traité des Pétrifi¬ 

cations IL Part. pag. 61, 
S. Schmidt , excerptum Ital. 8c 

Helv. licterar. Anno 1755), 
T, IV. pag. 104 - 106. 

Bertrand ufages des Monta¬ 
gnes , pag, 147. Epitom. 
TranfaéL Philof. II. pi. 

D’Argenville Ory&olog. p. 

2,34» 

Quelques Naturalises ont 
fuppofé que ces pierres étoient 
des articulations de quelques 
efpèces d’étoiles de mer arbreu- 
fes. Dans ce cas ce feroit du 
même genre que les troques , 
ou troquites. 

D’autres les rapportent aux 
corallinés étoilées, ce feroit une 
forte de polypier. Voyez Elus 

Efiai fur l’Hift. Nat. des Co¬ 
rail. 40. la Haye 1756. 

Il eft certain que l’analogue 
marin , qui s’y rapporte exacte¬ 
ment, n’eft pas encore connu. 
Mais il eft apparent que ce font 
les fleurs , ou les extrémités 
d’une forte de coraîline bran- 
cfaue articulée. Cette pierre ap¬ 

partient par conféquent aux 
Zoophytes marins dont les^ef- 
pêces nombreufes & variées ne 
font encore que bien imparfai¬ 
tement connues. Le fond des 
mers en eft tapilfé. 

Il n"eft pas aifé de décider fî 
le Fongites minimus Ifauricus 
de l’Abbé Fasseri appartient à 
la même clafle. Cela eft cepen¬ 
dant allez apparent. Dell* 
ria àe Fojfdi del Pejarefe &c. 
8Q. Dif. IV. Si l’Auteur avoir 
joint une figure on pourroit plus 
aifément en juger. Du moins 
peut-on conclure de fa deferip- 
tion que ce ne font pas les mê¬ 
mes pierres que les caryophyl- 
les. Ce Naturalifte diftingue 
fes fongites en fix efpèces. i°. 
Fungites Ifauricus fofjilis dorfo 
lævigato. t°. Dorjo fquanwfo. 
30. Dorfo fquamojo crajfor. 4°» 
Dorfo afpero & irregulari. s9. 
Fungites Ifauricus cyathifor- 
mis. 6°t Fung. Ifauricus pla- 
centiformis. 

Voyez fur ces fleurs animées 
des lithophytes , ou des ccralli- 
nes, Elli s 8c Donati. Voyez 
Linnæus : Syftem. Natur. Edit. 
X. Tom, I. inter lithophyta. 

CASQUE fossile ou pé¬ 

trifié. C’eft une coquille uni- 
valve du genre des Murex. Voy. 
Muricite. 

CASS1D1TES, ou Casques 

ou Cassides. Caffides : CaJJl- 
diformes, Caffidicœ cochleœ 9 
caffides lapidei. 

C’eft une forte d’Echinite ou 
d’ourfin pétrifié qui par fa con¬ 
vexité large repré fente un cafr 

L 3 
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que* Voyez Echinite. Klein 

Nft. Diipofit. Ëchinodérmat. 
On défigne auffi par-là une 

forte de coquille de refpèce des 
tonnes. 

CASTANITË. Caflanites. 
Albrovandi Muf. Metall. p. 

5i o- 
C’elt une pierre qui a la for¬ 

me d’une châtaigne. Voy. car- 

polithe. 

B u t t n e r R. Diluvii Teft. 
Tab. XVI1Ï. 1. 

.Yalentini MuC Mufe. P. 11. 
19. 

Mercat. Métallo. 185. 
Wallerius, Mineralog. Tom. 

II. pag. 19. 
D’ârgenville , Oryélolo. p. 

ziy. 
CASTINE. Lapis calcareus 

'albejcens. L’on nomme caftine 
dans les grofies forges de fer 

-une pierre ; du genre des cal¬ 
caires , blanchâtre , qui fert 
dans les fourneaux où Ton fond 
la mine de fer. On la jette dans 
le fourneau , où elle abforbe 

, les acides du foufre qui efl dans 
le minéral & qui rend le fer ai¬ 
gre & caliant. 

CAT ECHU. Voyez Ca- 
CHOU. 

CATENÜLAIRE. Caten*- 
îaria- G’eft une efpèce de plan¬ 
te marine pierreufe pétrifiée , 
du genre des milleporites. 

Voyez cet Article. 
. CATOC1STES. Oursins 

Catocistes. Catocyfîi, Ce 
font des ourfins dont l’anus efl 
deifous; 

CEN 
CAXAS , ou c 1 que s. C'eff 

le nom que les Mineurs de Po- 
tofi donnent à certaines pierres 
unies aux minéraux 8c qui con¬ 
tiennent peu ou point de mé¬ 
tal : elles font peu compa&es 
8c peu folides 

CEMENTATION. Cemen- 
tatio. La Cémentation efl une 
opération métallurgique ou chi¬ 
mique par laquelle on applique 
à des métaux enfermés dans un 
creufet, dans une boe'te de fer 
ou meme dans une cornue , 8c 
{Ratifiés avec des fels fixes , 
avec différentes matières terref- 
tres , 6e quelquefois phlogiffi- 
ques, un feu tel que les métaux 
rougiffent plus ou moins , mais 
fans entrer en fufion. Les ma¬ 
tières avec lefquelles on ftrati- 
fie , ou dont on entoure ainfi 
certains métaux , prennent le 
nom de Cément. Voyez I’En- 
cyclopedïe fur cet article. 

CENCR1TE. Voyez Ovai¬ 

re 8c Stalactite. Cenchrues 
Mercati , en Allemand hir~ 
feftein : Milii grana lapidca. 

C’eft: une concrétion ou con¬ 
glomération ou affemblage de 
petits grains pétrifiés , qui ref- 
femblent à des grains de mil¬ 
let , dont la pierre a pris le 
nom. V. Am mi te. Quelques- 
unes de ces pierres peuvent être 
un affemblage d’œufs; d’autres 
ne font qwe des ftalagmites , 
des pores , des concrétions , ou 
des grains de fable. 
CENTAURÉE PÉTRIFIÉE. 

Qzntaurïi majoris capitulum la- 
pidï carbonario imprejjum Lui~ 



CE R 
iDU Litho. R rit. pag. ro£. 

Ceft l’empreinte bu la pétri¬ 
fication d’une plante. Voyez 
RHYTOLITHÉ ÔC PHYTOTIPO- 

' LÏTHE. 
CEP1TE, Cepita. Ceft une 

agathe marquée de rayes con¬ 
centriques , comme le feroit le 
dedans d’un oignon qu’on au- 
roit coupé en deux. Ceft de 
cette reiTemblance que lui eft 
venu ce nom , car on appelle 
un oignon en latin Cepe, 
■ CÈRACATE. Cerachates. 
Sorte d’agathe jaune ou couleur 
de cire. 

• CERACHATE. Cerachates, 
Voyez agathe. Ce fl une aga¬ 
the qui repréfente une corne. 
Pline en parle fans le définir 
exactement. 

CERAMITE. Ceramites : 
Lapis tèflœ fimilhudine. 

Ceft une efpèce d'bftracîte 
bu d’huître pétrifiée1. Voyez os - 
tracite. 

Gesner^>. Lapîd. p-ag 1 
Mercatüs Met ail. pag.. igâ; 
Nomenclat. LithoL pag. \ 6. 

On a défigné auffi par ce mot 
une coquüie fadlicéou contre^ 
faite. , ’ - a 

CER A N LTE ; VoyezxGa da- 
CHÏDE 

CERÀTITE. -' GSÜLItes. 
Voyez Cor all bude s*. : Se 16ri 
quelques LithographèsT’éft u|iië 
forte d'hippiirite cor a lit n. Vio y. 
juippuritê. -i • 

On donne auffi ce n©ïâi à 
«ne corne foffile. - -r ■ v 

CER ï$ ? 
CERATION minus vulga 

re. P feu do corallium fofjile ha - 
cillinum. Lüid Litho, Brit. ,n°i 

Ceft une forte de coral- 
ioÏde. Voyez cet article. 

CERATOIDES. Ceft un 
des noms qu on donne aux cor¬ 
nes d’Ammon. Voyez corne 
d’à mm on. Ceratoïdes articula- 
tus , flriis tranfverjïs undatus & 
ornamentis foliaceis ïnfignïius. 
Scheuchzhr y Specirn. litho. 
Helv-et. fig. 82. M. dÀRGEN- 
ville décrit une autre pierre 
fous ce nom. Oryélolo. pag. 

*34. 
CERATOPHYTE. Voyez 

Keràtophyte* 
CERAUNITES, eu cerait- 

'N[a , OU ceraunoÏdes , ou 
BROMTÏES OU PIERRES DE TON¬ 
NERRE. Fnltnïnaris Lapis 3 ce- 
raunias > brontïas , ceraunites y 
&c, en allemand donnerkeil ; 
donner-art 5 Strahljlein. Cerau- 
NITES VETERUM. 

On défîgne par ces noms , 
plus populaires que philofophi- 
ques , par Ces noms qui doivent 
leur origine non à la vérité , 
mais à l’opinion , diverfes for¬ 
tes de pierres. 
-V ï°* Quelquefois ce font des 
pyrites , radiantes lapides, en 
Allemand S trahie nde Steine. 
t°. Ce font d’autrefois des 
lcHinïtes , ou leur noyau. 30. 
Pôui* l’ordinaire ce font des bé- 
lemn-ites.. 40. Souventaufti ce 
font des pierres faites par l’art 
& accommodées par les Anciens 
peuples pour certains ufages 9 
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comme pour fervir de maillet 
de maffues, de coins, d’armes , 
&c. Vide Mercatui^ in Me¬ 
ta IL pag. 141. & Assaltum 
in notis, Woodward Géo- 
graph. Phyfique trad. par Ni- 
cÉron 8c Noguez , 8°. Amft, 

*735- pag-^44- 
Avant i’ufage commun du 

fer , divers peuples armoient en 
effet leurs flèches , leurs dards, 
leurs piques avec des pierres 
pointues , qu on trouve quel¬ 
quefois , 8c l’on donne encore à 
ces pierres taillées , le nom de 
pierres de tonnerre. Les An¬ 
ciens appelaient ces pierres 
d’armes Sicilices : Témoin ce 
vers d’ENNius qu'on lit dans 
Eestus : 

încedit veles vulgo Sicilicibus 
latis. V. Mercat. MetalL 
pag. 243. 

On a beaucoup écrit fur ces 
pierres de tonnerre. Le vrai fe 
trouve fouvent dans quelques- 
uns de ces ouvrages confondu 
avec le faux. 

Voyez la dilfertation de M. 
Jean Boh de Ceraunia, Lipfiæ 
4P. 1661. & J. Caves de telo 
fulminée 40. Lipfiæ 1706. 

Pétri Borelli obfervation. 
de fulmineo lapide Cent. III. 
obfervat. LVIIL pag. z66. 

Hoechstetterj drffertatio 
de lapide fulminari, 4°. Altd, 
1701. 

Geor. Ever. Rumphiï ob- 
fervat. de Ceîaunia , Spathula 
metallica , Mifcel. nat. curiof. 

CER CHÂ 
Dec. II. An. IV. obf. iïo. S 
An. VIL obf. 111# 

C. B. Valentini de cerau¬ 

nia , 4q. 1717. 
M. Gott-. Wagneri diflert* 

de lapide fulminari. Vittemb. 
3710. 4°. 

De Jussieu Mém. de l'A- 
cademu 17x3. pag. 6. 

C. Gesn^rus de omni re~ 
rum foffilium genere , Tiguii 

J, Gesneri diflerta. de pé¬ 
tri (ica t. pag. 13. i49Lugd. Bat. 
8°. 1758. 

J. Fred, Gronoviï Index 
fuppelie&iL îapid. Lugd. Batav. 
1750. 8q. pag. ?. 

CEREBR1TE. Cerebrites. H 
n’eft pas toujours aifé de défi¬ 
nir ce que les Auteurs décrivent 
fous ce nom. Souvent c’eft une 
forte de coralloÏde , qui re¬ 
préfente , un cerveau humain* 
Voyez CORALLOÏDE 8c MEAN- 

drite. J’ai un célébrité qui efl 

ferrugineux 8c qui paroît avoir 
appartenu à un eongite* C’en 
efl le chapeau. 

CERVEAU DE NEPTU¬ 
NE,. Neptuni cerebrurn. C’eft 
aufll une pierre du genre des 
coralloïdes , de l’efpèce de 
eongites. Voyez ces deux ar¬ 
ticles. 

CHAIR FOSSILE. Carofof 
filis : Caro. Montana. C’eft une 
efpèce d’amiante. On en trou¬ 
ve prèsde LJannenjore en Nor- 
wege. On rougit au feu cettç 
pierre , elle diminue bien , mais 
elle ne fe oonfumé pas, 8c elle 
ne perd pas la propriété de don« 
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ner du feu lprfqu’on la frappe 
avec l’acier. Walleri us endif- 
tingue de deux fortes, la pre¬ 
mière à feuilles pofées parallè¬ 
lement , la fécondé eft un af- 
femblage de feuilles recour¬ 
bées, Voyez Partiale amiante. 

CHALAZIAS, ou Chala- 
xia. Ces noms bizares viennent 
du Grec Selon d’au¬ 
tres c’eft chaba{ias , galafia 3c 
gelofia ; en Polonois gradowa- 
ty hatnien. 
. Ce font de petits cailloux , 
qu’on fuppofe être tombés du 
ciel avec la grêle : erreur popu¬ 
laire adoptée ou accréditée par 
quelques Naturalises. Voyez 
Gesner. Figu. lap. pag. 86. 

Pun. Hifl. Nat. lib. XXXVIÏ. 
Cap. I. 

Quelques Lithographes pré¬ 
tendent que c'eft une forte de 
çhalcédoine, ou Amplement un 
caillou blanc , rond , demi- 
tranfparent, de la grofîeur des 
grains de grêle. 

CHALCANTHUM. Vitriol 
qui contient du cuivre : du Grec 

. CHALCITE. Pli¬ 
ne , Dioscoride , Galien » 

parlent de cette pierre , mais fi 
obfcurement, qu’il eft fort diffi¬ 
cile de la décrire après eux 8c 
de la reeonnoître. C’étoit une 
pierre vitriolique , rougeâtre 
félon Agricola , traverfée de 
Veines brillantes , 8c envelop¬ 
pée d’une ochre martiale. Cette 
pierre venoit de rifle de Chy¬ 
pre. Caneparius prétend que 
cette pierre étoit blanchâtre. 

C H A Tj/ 
CHALCITIDE. Pierre cou¬ 

leur de cuivre , ou vitriolique. 
CHALCOICHTYOLI- 

* THE. Chdlcoichtyohthus. C'eft: 
une pierrecuivreufe fur laquel¬ 
le on trouve des fqueletes de 
poiffons pétrifiés. Telles font 
les ardoifes de Mansfeld. 

CHALCOLITFÏUS. Pierre 
mêlée de cuivre. 

CHALCOPHONE. ChaU 
cophonus. Boece de Boot dit 
que les Anciens ont donné ce 
nom à une pierre qui étant frap¬ 
pée rendoit un fon comme fait 
l’airain. M. Anderson dans 
fan Hiftoire naturelle de Groen¬ 
land , parle d’une pierre qui a 
la même propriété.On dit qu’on 
trouve dans le Canada des pier¬ 
res de cette efpéce qu’on nom¬ 
me par cette raifon pierres-de- 
cloche. Nulle part ni chez les 
Anciens, ni chez les Modernes s 
on ne trouve une defeription 
exaête de cette pierre. 

ÇHALCOPYRITE.Chal- 
copyrites. C’eft le fiom que 
quelques Lithographes donnent 
à la pyrite qui tient du cuivre , * 
pour la diftinguer de la pyrite 
ferrugineufe qu’ils nomment si- 
DhROPYRITE , & de la PYRITE- 

BLANCHE , qui eft arfénicaîe. 
CHAM1TES, ou campes* 

ou cames : Chamitï, Conchitis 
czqualibus valvis, politïs, alati$ 
ehamarum. 

Le Came eft une coquille 
bivalve , fouvent unie , queL 
,qu.e foi s raboteufe 5 d’autrefois 
épineufê, lide ou ftriée , dont 
les deux coquilles font égaler 
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frient élevées Sc la bouche ou¬ 
verte ou béante. On les trouve 
fofliles , pétrifiées, & leur no¬ 
yau , quelquefois minéralifées. 

D’Argenvïlle Omchilio. p. 
32.0. plan. 14. \ 

B ou r güe t petrifîcat. Plan. 
XXIII. 

Aîllon Oryél. Pedem. pag. 

3h 
Sp. ad a Cataîo. pag. 35. 
Walleriüs Minéralo. pag. 90. 

Lang Lapid. fîgur. Tabul. 
XXXVIII pag. 13o. 

Bertrand Ufages des Mon¬ 
tagnes , pag. 273. 

Luid Lithop. Brit, n°. 76$. 

Les noyaux formés dans les 
valves des cames font plus 
communs que la coquille mê¬ 
me pétrifiée. 

Les empreintes des cames 
portent le nom de chamotypo- 
Jitlies : Chamotypolith'u 

Les Conchiiiologiftes ne font 
pas toujours d’accord entr’eux 
fur là définition des cames Sc la 
defcription des coquilles qui ap¬ 
partiennent à cette famille. 

Voyez Namenclator Lïtholo. 
pag, 36. & 37. & les Auteurs 
qui y font cités. Diélion, des 
Animaux. Tom. I. Paris 1.759. 
Article came. A dan s on Hifl. 
des Coq.du Sénégal Paris 1757. 
D’x4rgenville Conchylio. Pa¬ 
ris ï 7 f 7« 

; CHAMPIGNONS PÉTRI¬ 
FIES. Voyez Fongites. 

CHARBON FOSSILE, ou 
XHAR2ÛN DE TtRRfc, OU CHAR- 
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BON DE PIERRE , L1THANTRAX! 

& houille , tous ces mots 9 
en ufage dans la langue Fran- 
coife, défignent la même fubf- 
tance foflile : en latin lithan- 
trax , carbo fojfilis ,fchiflus car- 
bonarïus , fijjüïs bituminofus , 
bitumen lapide fijjili mineralifa- 
Him, En Allemand Steinkole. 
C’efl: une des efpéces de bitu¬ 
me , que les Allemands nom¬ 
ment bergfett 5 ou une forte de 
matière fulfureufe , qu’ils ap¬ 
pellent Schevvfel-arten. Le nom 
de lithantrax dont les Latins fe 
font fer vis , d’après les Grecs 
& que les François,ont adopté , 
vient de deux mots Grecs qui 
lignifient charbon de pierre. 

Le lithantrax ou le charbon 
fofiile, eft une pierre noirâtre 
ou brune , fouvent divifée paf 
feuilles , qui brûle plus long- 
tems qu’aucune matière inflam¬ 
mable. 11 y en a qui après la 
combuftion demeure noir. Il y 
en. a qui donne une matière 
fpongieufe , comme des fcories 
ou de la pierre ponce : enfin il 
y en a que le feu réduit en cen¬ 
dres. Quant à l’extérieur on en 
trouve du friable, qui s’allume' 
plus aifément ; & du dur, qui 
brûle plus long-tems. En géné¬ 
ral c’cfl: une fubftance compo- 
fée de terre , de pierre , de fou- 
fre & de bitume, formée d'un 
aflemblage de lames ou de feuil¬ 
les réunies en ma (Te folide. 

Pour éviter la confufion , on 
auroit dû garder le nom de 
charbon eossile pour défi- 

guer les charbons fofliles végé- 
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àfaux i & appelier toujours cette 
matière fchifteufe ou Affile li- 

j, THÀNTRÀX. 

Le lithantrax Ce trouve par 
filions3c par couches, dans les 
terre ins montueux : c’eft pour 
J ordinaire aux mêmes endroits 
que l’on rencontre i’ardoife alu- 
mirieufe , dans le voiAnage des 
carrières de gtais &: de couches 
de pyrites (a). 

Les lîthantraces s’allument 
quelquefois d’eux-mêmes à l’air. 
C’efi: lorfqu’iîs font pénétrés 
d’un mélange de bitume & d'a¬ 
lun (b). C’eft-là une des caufes 
des tremblemens de terre (<f). 

On voit combien de matières 
le Créateur a préparées dans le 
fein de la terre pour y entrete¬ 
nir de la chaleur , y caufer, des 
.effervefcences, ou y allumer des 
feux. Ici, ce font des terres cal¬ 
caires ; là bitumineufes : Ici des 
ardoifes alumineufes ; là des 
charbons foffiles : Ici des py¬ 
rites ; là do fmplcs vapeurs 
minérales (d). Cette chaleur , 
ces effervefcences, ou ces feux 
fouterrains é toi eut néceflaires 
pour la circulation des eaux in¬ 
térieures , pour le méchanifme 
univerfefpour la formation fuc- 
ceffive de tant de corps foffiles 
&C pour leur entretien perpétuel. 

On voit auffi par combien de 
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voies le Créateur bi en fai Tant a 
pourvu aux befoins des hom¬ 
mes. 11 a préparé dans le fein 
de la terre au défaut du bois une 
multitude de matières inflam¬ 
mables : i°. La tourbe mêlée de 
racines ; i°. la terre limoneufe; 
3°, le bitume Affile ou lampe-* 
lite ; 4°. les charbons foffiles 
végétaux , pénétrés par le bitu¬ 
me 3 f2. le lithantrax , ou la 
pierre Affile bitumineufe. Il eft 
évident qu’en employant ces di- 
verfes fubftances , on économi- 
feroit les Bois , &: qu’en divers 
Pays on pourroit extirper une 
grande partie de ces mêmes 
bois , pour augmenter les terres 
labourables, ou les pâturages. 

11 y a des lithantraces qui fe 
décompofentà l’air ; c’eflTeffet 
d’un fel vitriolique & alumi¬ 
neux , qui les a pénétrés & qui 
s’y humeéie. Il en eft qui sy 
durciffent. C’eft l’effet d’une hu¬ 
midité qui les amolliffoit & qui 
s’y évapore : mais tous les char¬ 
bons exhalent une odeur fui- 
fureufe à l’air , en perdant de 
leur poids ôc de leur vertu in¬ 
flammable. 

On trouve encore du bois 
fouterrain minéral!fé & alumi¬ 
neux , qu’on pourroit confondre 
avec le charbon de terre : mais 
on le diftingue d’abord par la 

(a) Voyez dans les Mem. deTAcad, Roy. de Suède celui de Trie- 
wald. An. ï740. pag io. 

(b) Voyez Urbain HiErne jr. Mède. du K. de Suède , de calore 
& igné pag. j 93. 

(c) Voyez Plott H:s; nat. lib, III. pag. 141. 
(d) Voyez B£R.trand Mem< Hiih & Pii y. fur les tremblemens de 

terre. 
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ligure extérieure : ce font des 
morceaux de Troncs, de Bran¬ 
ches , de Racines. Le TifTu in¬ 
térieur les fait encore reconnoî- 
tre : c’eft un affemblage de fi¬ 
bres & d’utricules, comme dans 
le bois, Ce bois foffile eft d'ail¬ 
leurs plus léger. Ce bois entaffé 
à l’air s’y allume de lui-méme 
quelquefois , comme les char¬ 
bons alumineux. C’eft une mê¬ 
me matière alumineufe & bitu- 
mineufe , qui a pénétré les cou¬ 
ches de fchifte encore molles , 
8c les morceaux de bois enfon¬ 
cés dans la terre. On trouve de 
ce bois alumineux près de Du- 
ben en Mifnie & dans le Tirol. 
On l’appelle en Allemand A- 
launhahïg minerai fines holtz\ 

11 y a encore un charbon de 
bois fouterrain : c’eft un bois 
que des feux fouterrains ont ré¬ 
duit en charbon , fans lui ôter 
fa figure. On le diftingue au fil 
des lithantraces par la forme 
extérieure , qui eft celle du bois, 
8c par les filamens 8c les fibres 
intérieures qui le compofent. 
On le nomme en Allemand un- 
ter irrdifche holt^kohlen. On 
trouve de ce charbon-là près de 
Querfurt dans la Haute Saxe. 

On tire des charbons fofiiles 
ou lithantraces par la diftilla- 
tion : i°. Un flegme; i°, un 
efprit fulfureux très-acide ; 30. 
une huile tenue, qui reffemble 
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à du Naphte ; 4^. une huilé) 
plus groffière, femblable à du 
Pétrole , qui tombeau fond de 
la précédente, & qui pafle à la 
diftillation , lorfqu’on donne un 
feu violent ; 50. un fel acide , 
femblable à celui du fuccin 6°. 
une terre noire pure, qui ref- 
te dans la rétorte , qui n’eft 
plus inflammable &: qui ne don¬ 
ne plus de fumée. On voit par¬ 
la que les charbons de terre font 
formés par du Naphte ou du 
pétiole , qui ayant rencontré 
des couches de limon ou de 
marne , les a pénétré ; Une va¬ 
peur fulfureufe & palfagere eft 
venue s’y joindre , 8c la matiè¬ 
re s’eft durcie. Souvent de l’alim 
difiout s'eft uni à ces fubftances 
8c leur a communiqué de nou¬ 
velles qualités (a). 

Bien des gens craignent de 
faire ufage du charbon de ter¬ 
re , parce qu’ils en fuppofentla 
vapeur ou la fumée mal-faine. 
Ils s’imaginent que la Phtifie * 
qui emporte tant de geiis à Lon¬ 
dres , en eft un effet. Ce font 
des préjugés fans fondemens 
(a), il y a peu de foufre dans 
les charbons de terre. C’eft le 
Pétrole 8c le Naphte qui les 
rendent inflammables. D’ail¬ 
leurs les vapeurs fulfureufes ne 
font point du tout dangéreufes, 
elles purifient au contraire l’air. 
11 y a beaucoup de vapeurs fuL 

(a) Waller îu^ Minérale: p4 370» Effais de Ch. Phîli- Bprger" 
T. I. Triewald Hifl. de l’Acad. R. de Suède 1740. pag. 5 79* Joh* 
JuncIceri Corjpeclus Chemin Tom. II. pag. 44- Scheuchzer Itin\ 
.4-1 pin. Tom. II. pag. 471. Glaueer fhafimac. Spagyr. Lib. III. 

\b) Voyez TEncyclofêdie article exhalaisoks, 
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fbreufes aux environs cîes mines 
de cuivre &; de foufre. Les mé¬ 
téores ignées , qui y font fré- 
queiis, l’indiquent. Jamais on 
n’a apperçu que ces vapeurs 
fufTent nuifibles ni aux animaux 
ni aux plantes. L’air eft chargé 
de foufre aux environs de Fal- 
jhum , ou de Coperberg , en 
Wefterdal en Suède : cepen¬ 
dant cet aii* n'a rien de dange¬ 
reux. Dans l’Oberland, au Can¬ 
ton de Berne , il y a des Vallées 
remplies de ces Vapeurs , on 
n’en apperçoit aucun mauvais 
effet. 

Ceux qui travaillent dans les 
mines de charbon voyent quel¬ 
quefois lait s’enflammer au¬ 
tour d’eux , quelquefois ils 
en font étouffés. C'eft le Pé¬ 
trole , qui traverfe & pénétre 
la mine de Sohifte , lequel fe 
trouve volatilifé & fufpendu 
dans l’air , & qui s’y enflamme 
par l’approche d'une lampe ou 
de quelque feu (a). 

11 fort dans d autres lieux des 
mines fchifteufes 3c métalliques 
des vapeurs fuffocantes qui sên- 
flammenr aufli. Celles-ci font 
quelquefois arfénicales &c dan- 
géreufes : mais ce charbon qui 
tient du minéral eft peu inflam¬ 
mable. Il y a moins de bitume 
dans cette efpècé de charbon. 
Cependant le minéral s’évapore 
a Pair , & le charbon peut en¬ 
core être brûlé alors fans aucun 
péril. 

(a) Fricî. HofFmannt programma 
noxio. Halæ 40. x 695. 

(*) Itin. Alpi. T. II. pag, 470, é 
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Il y a près de Bochat, au-de£ 

fus de Lutry à la Vaux , dans le 
Canton de Berne , une mine 
confidérable de charbon de ter¬ 
re, dont on ne fait aucun ufa- 
ge , quoique le lac en pût ren¬ 
dre le tranfport bien facile. On 
y voit alternativement une cou¬ 
che épaiffe & une plus mince» 
La mine de Frienisberg, à deux 
lieues de Berne , eft aufli aban¬ 
donnée , quoiqu’elle pût être , 
à ce que je préfume, d’un grand 
fecours. 11 y a plu fleurs autres 
mines de cette elpéce dans le 
Canton , dont aucune n’eft ex¬ 
ploitée , comme fur la monta¬ 
gne dAnzinde dans le mande¬ 
ment de B ex , à Gyrisberg près 
de Berthou , à Caftelen , à 
Bruttelen , à Müllhhal, dans 
le Hasliland , à Nidau, à Wy- t 
nau , pies d’Àrbpurg Ôc ail¬ 
leurs. Tous ces charbons ne 
paroiffent pas également bons. 
Mais en ouvrant les mines., où 
en faifant des bures profondes * 
on trouveroit peut-être foùs la 
première couche quelque chofe 
de mieux. Rien ne ferviroit plus 
à économifer les Bois , dont il 
y a encore beaucoup trop fur la 
fur-face du Canton de Berne. 

On trouve aufli de ces char¬ 
bons dans le Canton de Zurich , 
à trois lieues de la Ville , entre 
Horg & Kapfnac, Schhuchzér 
en a fait l’Analyfe chimique;, 
en les diftillain par la rétorte 
(£). 11 y a trouvé un efprit ful- 

de vapore carbonum foifllium in- 

>feq. 



‘ëtiji C H A 
fureux d’une couleur roüge 
& un mucilage réfineux , folu- 
ble dans Le (prit de vin. Une 
matière greffe lurnageoit en 
forme de peau. Cet efprit de 
charbon fait efFervefcence avec 
fefprit de nitre. Avec la folu- 
îion de fucre de Saturne, dif- 
îillé dans le vinaigre ; il fe fait 
une précipitation d’une matière 
grife : avec le vinaigre diffillé 
il fe forme une poudre brune 5 
avec le fel de tartre il ne parok 
aucun changement. 

On fe fert du charbon de 
terre pour calciner des pierres 
& faire de la chaux. Les four, 
neaux font fait exprès & garnis 
de fer. En douze heures la cal¬ 
cination eft achevée. On met 
un fit de charbon d’un pie au 
fond du fourneau , puis on mêle 
fans ordre la pierre calcaire & le 
charbon. On peut suffi paum¬ 

ée es charbons, grofGérement pi- 
Ms , avec un peu de boue, pour 
en envelopper les parties fulfu- 
reufes. Schkuchzer s’en eft 
fervi avec cette précaution 
dans Ms fourneaux pour les 
diftiliations. 

Je rapporte tous ces faits pour 
montrer combien on a tort de 
négliger des reffources que la 
•Providence a miles à notre 
•portée , tandis que nous nous' 
plaignons fans ceffe de la cher¬ 
té des Bois. 

Le charbon de Neucaftle eft 
connu dans toute l’Europe. O11 
n’en brûle point d’autre à Lon- 
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dres., ou 011 1 appelle fea coat 
charbon de mer , parce qu’il 
vient par mer dans cette ville- 
là, Prefque tout le terrein d’Ann 
gleterre eft rempli de ce char¬ 
bon faible (a). Celui d’ Eco fie 
eft plus pefant : mais moins 
bon. Celui de Hainaut eft plus 
gras. Celui de Liège fe confu> 
me plus vite. Celui de la Folle 
& celui de Braffac en Auverr 
gne font plus agréables par leur 
flamme. 

11 y en a encore en divers 
lieux de France, à St. Etienne 
en Forez, dans le Nivernais * 
dans la Bourgogne , dans l’An¬ 
jou , dans le Saumurois , en 
Normandie , en Hainaut, en 
Lorraine & en plulieurs autres 
lieux. On en trouve aufli en 
différentes Provinces d’Allema¬ 
gne & du Nord. 

On peut réduire tous les 
charbons de terre, eû égard à 
leurs apparences extérieures, à 
ces fîx clalTcs générales, > 

1. Charbon ligneux, par fi¬ 
bres. Lithantrax lignaisp 

■1. Charbon pierreux, en maf- 
fes. Lithantrax petrofus. 

: 3. Charbon terreftre , mêlé 
.di ver Cernent. Lithantrax ta,- 
reflris. 

4. Charbon bitumineux, fem- 
blable à de la poix. Lithan¬ 
trax piceus. 

(a) Voyez l’Hift. Nat. de-Northampton par Morton 
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f. Charbon Affile , femblablç 
à de i’ardoife. Lithantrax 
fijjîlis, 

6. Charbon métallifé , péné¬ 
tré de minéraux. Lithantrax 
miner alïfatus. 

Les Charbons bitumineux 
en particulier font îuifans j fem- 
'blables à du Jayet ou à de la 
poix : ce font les plus purs ; tels 
font ceux de Neucaftle. 

Ceux qui font pyritetfx, pé¬ 
nétrés de minéraux, ont une 
odeur forte : tels font ceux de 
Pefterwitz près de Drefde. 

Les charbons pierreux font 
ftériles en bitume. Ils ne peu¬ 
vent fervir que pour cuire les' 
tuiles : tels font ceux du Comté 
de Lingen en Weftphalie. 

Les charbons terreux font 
friables, fe décompolenta l’air, 
font moins profonds en terre , 
s’allument aifément, mais le feu 
n’en eft pas li ardent. 

C’eft une erreur, ce me fem- 
Lle , de croire que toutchar- 
bon foffile foit du bois dé- 
compoféy changé en limon Sc 
pénétré de pétrole , de bitume, 
de vitriol Sc de foufre (a)* Il 
paroît plutôt que ce font des 
couches des matières limoneu- 
fes , argilleufes , marneufes, 
qui ont été plus ou moins pé¬ 
nétrées de mouffettes , de va¬ 
peurs fulfureufes Sc de fucs bi- 

(a' Voyez TEncyclofepîe a 

O) Meir. de PAcad. R. des Sci 
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tumineux Sc pétroliques, Il eu 
eft qui font de toute ancienne* 
té. D’autres viennent du Délu- 
gç. Témoin les empreintes des 
végétaux Sc d’infedes , qui fe 
trouvent quelquefois fur des 
charbons Affiles (b). Comment 
concevoir que des couches qui 
ont jufqua 40 Sc 45: piés de 
hauteur Sc une étendue de plu- 
fieurs lieues ne foient que des 
arbres décompofés ? On trouve 
des couches qui n’ont que quel¬ 
ques pouces d’épailfeur , mais 
très*étendue ; feroit-ce encore 
une forêt abîmée Sc des arbres 
détruits ? On rencontre des lits 
pofés les uns'fur les autres avec 
des couches intermédiaires de 
Rocs , de Terre , de Gravier. 
Etoit * ce donc des Forêts qui 
ont végété ies unes fur les au¬ 
tres ? Si quelques couches de 
charbon paroiflent ligneufes ou 
Abreufes , on en voit d’autres 
ou l’on apperçoit la couche mê¬ 
me du limon ou de la marne , 
qui a été changée en charbon , 
en forte qu’une partie de la cou¬ 
che eft charbon , l'autre partie 
eft encore terreufe Sc marneufe. 

Donner des réglés pour dé¬ 
couvrir les lieux où il y a des 
charbons de terre , ce feroit 
l’objet le plus important des re¬ 
cherches fur cet article : mais il 
eft peu de réglés sûres. La car¬ 
rière pour fonder le terrein eft 
la voie la moins équivoque , 8c 
fon rapport eft toujours allurée 

; 1 • • f . rr . ( jy \<- 

u mot Charbon dc f t.F r r e - 

?nces de Paris. Anii^e 1718. 
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Les mines de charhon fe trou¬ 
vent ordinairement dans les 
lieux montueux 8c inégaux, 3c 
il faut, quand on en cherche , 
vifiter premièrement les colli¬ 
nes abruptes & les endroits ou 
il s elf fait des éboulemens. Là 
Le manifeftent quelquefois les 
couches de charbon. On recon- 
noît outre cela les lieux qui en 
produifent aux mêmes indices , 
qui décélent les mines métalli¬ 
ques. L’air des environs eft fou- 
vent chargé de vapeurs. Les ra¬ 
cines des végétaux indiquent 
aulîi quelque chofe de bitumi¬ 
neux , elles en font pénétrées. 
Les eaux chargées d’Ochre jau¬ 
ne , ou qui laiifent un fédiment 
noir , annoncent encore quel¬ 
quefois la proximité des mines 
de charbon. 

Ces mines' font par couches 
de différente épailléur depuis 
deux ou trois pouces jufqu a 40 
& 45 pies. Ces couches fuivent 
l’inclinaifon du terrein ou de la 
montagne 3c font plus ou moins 
étendues. Si elles font minces , 
la mine ne fauroit être exploi¬ 
tée avec profit. Plus les cou¬ 
ches font profondes . plus elles 
font épaiflés 3c le charbon eft 
de meilleure qualité Quelque¬ 
fois ces couches font interrom¬ 
pues 8c ne fe retrouvent qu’à de 
grandes diftances 

On rencontre dans l’exploi¬ 
tation des mines de charbon 
plufieurs fortes d’obftacles ; ce 
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font les Vapeurs , les Eaux, îeé 
Terres 8c les Rochers. Contre 
le premier de ces inconvéniens 
on doit pratiquer des puits ou 
des bures , pour renouveller 
l’air. Contre le fécond il faut 
épuifer ou faire écouler les 
eaux. Les terres doivent être 
foutenu.es , 3c les Rochers en¬ 
levés. On peut voir dans le Mé¬ 
moire de M, de T1 lly (a) les 
manœuvres nécefiaires pour 
l’exploitation des mines de char¬ 
bon , 3c dans FEncyclopedie 

diverfes obfervations très-im¬ 
portantes fur cette matière. 

CHATAIGNE DE MER. 
Voyez Echinite ou Oursin, 

CHATAIGNE PÉTRI¬ 
FIÉE. Voyez CASTANIT£ 3C 
CARPOLITHE 

CHATOIER Cette expref- 
fion eft tirée de l’œil du chat 

,3c appliquée aux pierres. C’eft 
montrer, dans une certaine ex- 
pofition à la lumière , un ou 
plufieurs rayons brilians , co¬ 
lorés ou non colorés ; au-de- 
dans ou à la furface. Ces ra¬ 
yons partent d’un point comme 
centre , s’étendent vers les 
bords de la pierre , 3c difpa- 
roiflent à une autre expofîtion 
à la lumière. 

CHAUX. Voyez calcina¬ 

tion : calcaire Confultez 
I’Encyclopedie fur ces arti¬ 
cles. Voyez fur la chaux-vive 
les difî'ertations de Jean Jac. 
Fick , in-4°. Jenæ 172.5. 172-6. 

(a) Mémoire fur Futilité , la nature & l’exploitation du charbon mi¬ 
néral , par 1VE. de Tilly. Paris 1758. flus Lottin. 8°. 150 pages. 

« ' 
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& ejufdem tra&atus de calce 

viva. Ibid. 172-?* 4°* J. 
Got. Tranei , Diffère. de 
calce viva 4°» Lu'tet. Parif. 

168$. 
CHAUX - NATIVE. Calx 

nativa. CJeft une fubftance cal¬ 
caire , qui mêlée avec l’eau , 
fans avoir été calcinée , prend 
du corps 6c peut fervir de ci¬ 
ment. Ces fubftances font 
moins connues qu’autrefois. 
Les Anciens en parlent beau¬ 
coup. Leur Gypfum tymphaï- 
cum des Anciens étoit de cette 
efpèce. Voyez Pline Hift. Nat. 
Lib. XXXVI. Cap. XVII. 6c 
Traité des pierres de Theoph. 

avec les notes, de M. Hill , 
pag. 209. & fuîv. 

CHELIDÔINES; fausses 

chelidoines ; Chelidoni, pfeu- 
dockelidonii : chdidonii miné¬ 
rales. 

Les chéiidoines ou pierres 
d’hirondelles font des cailloux 
que les hirondelles avalent pour 
favorifer leur digeftion 6c qu’on 
trouve dans leur eftomac. 

Souvent aulîi ce ne font que 
de petits cailloux polis 6c lui- 
fans. Voyez hirondelles , ou 
pierre d’HiRODHLLES. 

CHEMISE. On appelle che- 
mife la croûte calcinée par le 
foleil qui enveloppe les cail¬ 
loux tranfparens. 

On donne le même nom à la 
croûte extérieure de quelques 
criftaux ; elle eft grisâtre , iné¬ 
gale & ôte la tranfparence de 
îa quille ou du prifme de crif- 
tah 
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On défigne encore par- là 

dans les fonderies , la partie 
inférieure du fourneau à man¬ 
che dans lequel on fait fondre 
les mines , pour en féparer les: 
métaux. C’eft un revêtement: 
intérieur de briques féchées air 
foleil, ou de pierres non vitri- 
fables , ou réfradaires , qui 
puilfent réfiftef à ludion des 
feories 6c des fondans. 

CHERNITE , ou chermi- 

te. Chermitls Sorte de mar¬ 
bre blanc dont les anciens fe 
fervoient pour faire des tom¬ 
beaux. 

CHERNITES, ou CHER- 
MITES Marbre des Anciens 
aujourd’hui incbnnu. Les Grecs 
en faifoient des tombeaux. 

CHEVAL-MARIN. Infec¬ 
te. Voyez Hippocampus. 

CHIOS ( MARBRE de ). 
Ce marbre connu des Anciens ^ 
ce marbre dont parle Théo¬ 

phraste. ( Traité des pierres * 
pag. 29. Edit, de Paris 1754» ) 
étoit noirâtre 6c prenoit le nom 
de l îfle d’ou on le tiroir. Il eft 
à peu-pies de la même efpéce 
que la pierre obfidienne d E- 
thiopie 6c a le même dégré de 
tranfparence. 

Chirite. Chirites , Lapis 
manum humanam fimulans 
Aldrovand. M. Métall. pag, 

481. 
La chirite eft une pierre qui 

a la figure d une main d homme. 
Kundmann parle aufli d’une 

pierre qui a la forme d’un pié 
de finge. Rar. natur. 6c Art, 
Tab.III. fîg, z% 
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C HO AN A. Voyez As- 

troïte. 
CHRYSA! TTE.Chryfaiites. 

C'eft le nom quzMercatus don¬ 
ne aune forte de corne d’Ain- 
mon , dont la furface reffem- 
ble à celle d’une chryfalide. Mé¬ 
tal!. pag. 3 ix. Voyez corne 

d’âmmon. 
CHRYS AMMONITE. 

Chryfammonites. Ce font des 
cornes d’Amrnonqui font cou¬ 
vertes d’une teinture dorée , ou 
qui paroiffent dorées. Ce font 
des cornes d’Àmmon-marcaf 
fites. Les unes tirent fur la cou¬ 
leur de l’or, les autres fur la 
couleur du cuivre jaune , d'au¬ 
tres fur celle du cuivre bruni. 
J’cn ai de ces trois efpèces. 

C'HRYSELECTRE. Chry- 
fdetïrum. Pierre jaunâtre dont 
la couleur tire fur le fuecin que 
les Anciens nommoient eiec- 
trum. Pline parle du chryfe- 
le&rum. N’eft-ce point ce que 
nous nommons hyacinthe, celle 
qui tire plus fur le jaune doré 
que fur le rouge . Voyez hya¬ 
cinthe. Le meüichryfos du 
meme Auteur efl peut-être auf- 
fi une pierre de la même ef- 
péce. 

CHRYSITE.Chryfîtes. Pier¬ 
re de touche. 

chrysoberylle. 
Chryfobery lias. Cette pierre 
précieufe dont parle Pline , 
paroît être une Topafe. Voyez 
cet Article. 

CHRYSOCOLLE. Chryfo- 
colla. On a donné le nom de 
chryfocolle à une forte de mine 

C HR 

de cuivre , décompofée ou pré¬ 
cipitée , & quelquefois réunie 5 
enfuite fous une forme pierreu¬ 
se ou folide , ou grainelée , ou 
fuperfîeielle. 

Il y en a qui efl bleue, d’au- ‘ 
tre verte. C’eflla différence des 
menfirues naturelles qui fait la 
diverfité des couleurs. C’efl-là 
le verd de montagne & le 
bleu de montagne. Voyez ces 
articles. Confultez aufîi Pline. 

Hift. Nat. Lib. XXXIII. Cap. 
V. J. Laurentii Bauschii 

fchediasma pofthumum de cœ- 
ruleo & chryfocoila. 8, Jenæ 
1666. 

La chryfocolle des Anciens 
étoit une forte de fpath verd 
fous une forme fablonneufe. Ils 
femployoîent pour fonder l’or ? 
comme nous nous fer vous du 
borax» De-là efl venu le nom 
donné à deux fubllances fi dif¬ 
fère n tes.H IL L fil L' T K É O P H R A S - 
te. Traité fur les pierres , pag» 
ioo, Paris 1754. 

CHRYSOLITE. Chryso- 

litus. Gemma pdlucïdijjima j 

duritie fexta 5 colore viridi fub~ 
flavo , in igné fugaci. Ckitim 
ArchEla;» Quelques Auteurs, 
la nomment Topaze , d’antres 
chryjolampis , d’autres bérille. 
De ces difcordances ^ de cette 
variété dans les noms naît la 
confufion. Si on invente tou¬ 
jours des nouveaux noms » 
plus on écrira , Sc plus la fcicn- 
ce naturelle deviendra embar- 
raflée, En Allemand chryfo- 

lit h. 
La chryfolite efl une pieux 
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|>récieufe polygone , on qua- 
dr angulaire , d’un verd jaunâ¬ 
tre , qu’elle perd dans le feu, 
quoiquela pierre elle-même s’y 
ioutienne. Elle eft fi tendre 
que la lime a prife fur elle. 

Certe pierre diffère de la 
Topaze , avec laquelle on l’a 
confondue fort fouvent , i°. 
par la nuance de la couleur 5 
la chryfolite tire fur le verd, 
la topaze fur l’or. z°. Par la 
fixité de la couleur : celle de 
la chryfolite s’évanouit au feu , 
celle de la topaze y réfifte. 30. 
Par la dureté 3 la lime ne mord 
pas fur la topaze , & elle a prife 
fur la chryfolite. On prétend 
cependant que c’éteit la topaze 
des Anciens , 8c que c’eft une 
efpèce de péridot* 

La PrasoÏde d’Âgricola 

& le Laet eft d’une couleur 

pâle , aqueufe , tirant fur le 

verd. 
La chrysoprase eft d’un 

verd mêlé de jaune comme de 
la fougère féchce, C’eft le 
CHRYSOPTERON des Grecs b 
Je chryfoberiilus gclecHQASPi- 

xes d’Agricola. 

La prafe eft d’un verd de 
poireau ; il s’y trouve de For 
mêlé. 

H n’eft pas aifé de décider 
fi toutes ces pierres ne font 
point de lefpéce du péridot des 
Modernes. Cela eft même fort 
apparent. Il y a quelquefois fi 
peu de différence dans les cou¬ 
leurs , dans la tranfparence 8c 
les autres qualités de plufieurs 
pierres qu’il tf eft point facile 

C H R Î4y 
de les diftinguer avec préci- 
fion. 

On contrefait les chryfoii- 
tes. Voyez TEnciclop. chry¬ 
folite faélice. 

ChryfoÜthes ; on donne 
encore ce nom à des pierres ou 
à des pétrifications marcalïi- 
teùfes j qui paroiffent dorées. 
Voyez chry s ammonite , 8c 
hoplites. Ce n’eft fouvent 
que du mica d’or ou For d^ 
chat. Voyez mica, 

Mercatus donne encore m 
nom aux cornes-d’Ammon. 

L’Abbé de Revillas parle 
de teftacées pétrifiées 8c dorées. 
Memorie fuprà la fifica & l’hif- 
toria naturale de diveifi valen~ 
tuomini in Luca 1753.8. T. I. 

p. 112.. 
^ ( HRYSOPHIS Plinii , 

c’eft la Topaze. Voyez cet 
Article. 

CHRYSOPRASE , Chry~ 
fopteron. Voyez chryfolite. 

CHRYSOPRASE. Ckryfo- 
prafus. Pierre qui eft plus dure 
& qui a plus d’éclat que la pra¬ 
fe. Sa couleur eft un mélange 
exaétde verd & de jaune. 

Les Anciens diftinguoient 
par la couleur , les nuances 8c 
la dureté l’émeraude , le prafe * 
le chryfoprafe , 8c le fmarag- 
doprafe. 

CHUMPI, Alfonzo Bar¬ 

ba donne ce nom à une pierre 
ferrugineufe qui a beaucoup de 
rapport avec FEméril 3 d’une 
couleur grife , d’un brillant obf- 
cur, de Fefpèce des minéraux 
réftadaires.Onla trouve auPo- 

M z 
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tofi , fouvent mêlée avec les 
mines d'argent. 

C IDA RIS. C'eft , félon 
quelques Auteurs , une efpéce 
d’Echinite mammillaire , qui 
imite un bonnet Turc , ou un 
diadème. Voyez Echinite ou 

OURSIN 

Voici comment Klein les 
définit : echini & echinitœ emi- 
nentiis hemifphericis veiuti la- 
pidibus pretiojis quafi guttaù, 
alu pïtti , alu cæiati, jphœroï- 
dalis & clïpà formes , exitum 
h ibentes in vcrtice , hinc ano- 
cyfli Natural. difpof. Echino- 
derm 6c nomenclat. Lithol. 

pag> 37* 
CILIC1E ( TERRE DE ). 

Théophraste parle de cette 
terre bitumineufe dont on cou- 
vroitles vignes pour les garan¬ 
tir des infe&es. Traité fur les 
Pierres, pag. 167. 169. Paris , 

J754- ï2y- 
CILINDRITE. Voyez Cy~ 

XINDRITE. 

ClMOLÉE (terre). Cimo- 
lia% Terre de lXilede Cimolus 
dont les Anciens fe fervoient 
en peinture. Elle étoit blanche , 
molle , peu denfe , onétueufe. 
Il paroît que c’étoit une mar¬ 
ne. D’autres ont cru que c’é¬ 
toit une argilîe. Tourneeort 

penfe que c’étoit une craie. 
Ce qu’on a appelle de nos 

jours cimolia alba , c’eft la 
terre à pipes; ce qu’on a nom¬ 
mé cimolia purpurafeens , c’eft 
la terre à foulon pour dégraif- 
fer les draps. 

Le Steatites de Cornouail- 

CIM 
le fe trouve fur un rocher fa* 
voneux 6c reffemble à la cimo- 
lée des Anciens. 

L’ifiede Cimolus, qui a don¬ 
né fon nom à ces terres , étoit 
une des lfies de l’Archipel, 011 
1 appelle aujourd’hui Argenta- 
ria9 Flin. Hift. Nat. Lib. 
XXXV. Cap. XVIT Voyes 
Hill fur Théophraste pag. 
z04. Paris, 1754. 

CINABRE , ou cinnabre : 

Cinnabaris, En Allemand ci/20- 
ber. C’efl: du mercure minera» 
lifé avec le foufre , ou une 
combinaifon 6c une fublima- 
tion de ces deux fubftances , 
faite par la chaleur naturelle» 
Cette union ne peut être rom¬ 
pue que par le feu , dans une 
retorte de fer , à l'aide d’un 
intermède , qui eft la limaille 
de fer , ou du cuivre , ou du 
régule d'antimoine, de la chaux, 
ou du fel alcali fixe. Le cinabre 
contient de J à | de mercure * 

le refte eft foufre. 
Le cinabre natif eft rouge 9 

péfant, compaéle. Extérieure» 
ment il eft fans figure déter¬ 
minée , quelquefois feulement 
on le trouve fous une forme 
globuleufc. Intérieurement il 
paroît ou folide , ou grainelé , 
ou ftrié. Plus il eft pur plus 
la couleur rouge eft belle. 

Les principales mines con* 
nues de cinabre font celles de 
Kremnitz en Hongrie , de Hy- 
dria en Efclavonie , d’Horo¬ 
witz en Bohême , celles de la 
Carinthie 6c du Frioul , de 
Guancavelica au Pérou 9 de 
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Saint-Lo en Normandie ; la 
plus riche eft celle d’Alma- 
d’en en Efpagne , dans la Man¬ 
che , fur la frontière de l’Eftra- 
madoure. Pline en parle Hift. 
Nat. Lib. XXX1IÏ. Cap. VII. 

M. de Jussieu a donné en 
1719. un Mémoire à l’Acadé¬ 
mie des Sciences, fur la métho¬ 
de ufitée en Efpagne de diftil- 
ler le mercure du cinabre. 

Le cinabre fe trouve comme 
les métaux dans diverfes fortes 
de matrices, le quartz , le fpath, 
le mica , la pierre calcaire , le 
grès, les mines de fer , celles 
de plomb en cubes , dans la 
blende , la mine de cuivre, d’or 
& d’argent. 

Les Anciens connoiffent le 
cinabre natif. Mais leur cina¬ 
bre artificiel étoit différent du 
nôtre. C’étoit un fable d’un 
rouge très- vif & très-brillant, 
qu’on trouvoit dans l’Afie mi¬ 
neure aux environs d’Ephèfe. 
Aujourd’hui le cinabre faélice 
eft un mélange de mercure 8c 
de foufre fublimés par faéfcion 
d’un feu convenable. On le 
travaille fur-tout en Hollande. 
Voyez le Diétionnaire de com¬ 
merce de Savary au mot cin- 

NABRE. 

Le cinnabre des Indes des 
Anciens Médecins étoit un fuc 
végétal , appellé auffi fang-de- 
Dragon. Diqscoride rappelle 
y.i'nù&Ly lyhxvï. Voyez Dic¬ 
tionnaire pharmaceutique de 
MEuve au mot sanguis dra- 

C O NI S', 

Voyez I’Encyclopedie aux 

CIR CL A ï49 
mots CINABRE, 8c MERCURE, 

& Gabriel. Cl auderiinven- 
tum cimiabârinum feu difTer. 
de cinnabari nativa Hugarica. 
&c, 4°. Jenæ. 1684. Hill fur 
Théophrafte 190-1^3. 

CIRCOS, C’eft une forte de 
pierre Judaïque faite en poire. 
Voyez pointe d’oursins. 

CIR RITES. Pierre que Ton 
fuppofe venir de 1 Epervier 
elle appartiendroit aux calculs. 
Voyez cet article. 

Cissites. CiJJiti. Ce font 
des pierres quirepréfentent des 
feuilles de lierre. Ce mot vient 
du grec y.i<tco% hedera. Plin. 
Hift. Nat. Lib- XXXVII. Cap. 
X. En Polonois blas^owy-ka- 
mieti. Nomenclat. lithol. pag. 

37- 
On a aufiï appellé ces pier¬ 

res chûtes 8c ciytes 11 n’eft ce¬ 
pendant pas aifé de définir ce 
que les Anciens ont entendu 
par-là. 

CLAIRE. On appelle ainfi 
la cendre d’os calciné , leflïvée , 
féchée , 8c réduite en poudre 
impalpable fur le porphyre , 
dont 011 enduit la furface inté¬ 
rieure des coupelles. Par-là on 
remplit les inégalités , on cou¬ 
vre les grains vitrefcibles , 8c 
on prépare une forte de crible 
à travers lequel les métaux vi¬ 
trifiés pafTent , tandis que l’or 
& l’argent en fufion font ar¬ 
retés. 

CLAVICULES'. Clavicula. 
Pointes d’oursins. Voyez 
cet article. 

CLETRITE» Bois d’aune 

M j 
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pétrifié : Clethrites. Voyez 
Stélechite. 

On entend auffi par-là une 
pierre qui repréfente une feuille 
d aune. 

CLONÎSSE. Clonijfa. C’eft 
une coquille bivalve de Teipéce 
des canifs à valves ridées. M. 
A dan s on dans fon Hiftoire 
des coquillages du Sénégal en 
fait une defcripnon fort exaéte. 
On en trouve beaucoup de fof- 
files dans quelques vallées du 
•Piembut. J'en ai.trouvé aufii 
dans une vallée de l’Evêché de 
Bâle , à quelque diftance de 
Grandval. 

Voyez Diéfionnaire des ani¬ 
maux. Tom. I. Article Clo- 
N1 SSE. 

COBOLT ou Cobalt. Co~ 
holtürn & Cobaitunt. Cadmia pro 
cœruieo , feu viîri cœrulei En 
Allemand, en Ânglois, çn Sué¬ 
dois , en Danois coboh, Quel¬ 
ques Allemands l’appellent aufii 
Jpmfc. 

Linnæus rappelle arfenic- 
amorplie., qui devient bleu par 
la calcination, arfenicum amor- 
phum cïvlcïnattonc cæruUum : 

'.fajfèra. ; Eai Su édois Fœrg-coboh. 
Le c.obolt, ayant quelque chofe 
de métU'Hique , ne paroît pas 
devoir être rangé parmi les fou- 
fres:, ni. les arfenics. Walle- 
rius le place entre les demi- 
métaux ba). ■ BrA.nd eft le pre¬ 
mier qui l’ait mis dans ce 
rang (ï> 

( ci ) Miner. T. ï. pag.“4t7. 8cc. 
(bJ Acta Erudit. Upfa 1. 
(c) Mmeral-o : pag. 417 Si fuiv. 

COB 
On a donné allez commun^» 

ment le nom de coboh à trois 
chofes i°. à la pyrite arfénicale 
& à la mine blanche d’arfcnic. 
Il y a une mine de coboh cen¬ 
drée , qui y refiemble un peu. 
Mais ce coboh fc dinftingue 
par fa couleur qui eft plus fon¬ 
cée, un peu rougeâtre 5 i9. pat 
fon grain qui eft plus fin; 3^. 
par fon verre qui eft bleu , au 
lieu que la pyrite arfénicale 
donne un verd noir ; 40. enfin 
la pyrite arfénicale ne donne 
point fon régule par la fufion 9 
mais par la fubîimation , à l’ex¬ 
ception du régule de la partie 
ferrugineufe , qui eft toujours 
dans cette pyrite. 

On donne encore le nom 
de coboh à l’arfenic teftacé , 
que les Allemands ont appelle 
Jchirbenkobolt. Il contient quel¬ 
quefois du coboh , mais il y en 
a qui en eft entièrement dé¬ 
pourvu. 

Enfin on a donné le nom 
de coboh à cette matière dont 
on fait le bleu , ou le fafre. 
On auroit du réferver ce mot 
pour défigner la derniere de ces 
fubftances , que nous allons 
décrire , en fuivant walle- 

RIUS (c). 

Le coboh eft un demi-métal 
dur , mais friable , & d’une na¬ 
ture prefque terreufe. La cou¬ 
leur en eft pâle ; dans la frac¬ 
ture il refiemble à du métal. II 
varie beaucoup dans le poids » 

Edit, de Paris 8. 1753. Tom-.ï» 
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depuis S, à 7,000. Il eft alïex 
fixe au feu. Il ne s’y enflamme 
point & n y donne point de fu¬ 
mée., 8c pour cette i'aifôn il 
n'appartient ni aux foufres , ni 
aux arfenics. A un feu violent 
il entre en fufion. Avec le 
plomt il fe vitrifie très-diffici¬ 
lement, 8c dès lors il ne fauroit 
s’infinuer dans la coupelle 
fervir à purifier l’or ou lar¬ 
geur. Si, après avoir été bien 
calciné 8c bien pulvérifé , on le 
fait fondre avec du fel alcali 8c 

des cailloux , il donne un verre 
bleu. Jamais on ne peut unir 
le cobok avec le bifmuth , 
mais il s’unit au cuivre par la 
fufion , fi intimement qu’il ne 
peut plus en être féparé. Une 
s'amalgame point avec le mer¬ 
cure. 

Une maniéré d’éprouver fi le 
cobolt peut donner une belle 
couleur bleue , & s’il eft mêlé 
avec du bifmuth , c’eft de faire 
fondre la mine avec deux ou 
trois fois fon poids de borax Si 
le borax devient d’un beau bleu 
le cobolt eft bon.Lorfqu’on fait 
fondre les mines de bifmuth , 
l’arfénic fe fépare par fublima-' 
tion ; on trouve aufil féparée 
cette terre que les Allemands 
appellent Wifmuth - graupen , 

farine de bifmuth. -Cette.ma¬ 
tière eft colorante. Il paroît 
qu’il y en a avec le cobok, 8c 

que de ce mélange naît la cou¬ 
leur bleue du fafre. 

Wallerius diftingue fix ef- 
pèce de mines de cobok. 

Lamine de cobok cen- 

C O B ï5r 
drée , que nous avons diftingué 
ci-deflus de la pyrite arféni- 
cale, Elle reflemble fou vent à 
la galène de plomb , à petites 
fines 8c à grains brillans. Il 
eu eft qui ell compaéie com¬ 
me l’acier , d’autre qui eft fria¬ 
ble. Coboltum arfenico minera- 

lïfatum, minera difformi, granit- 

lis colore plumbeo textura cha- 

lybea mic antih us. Minera cobol- 

ti cinerea. En Allemand Ko- 
boltertç : Koboltglant^, 

2Q. La ruine de cobolt fpé- 
cuîaire eft noirâtre , feuille¬ 
tée , 8c brillante , elle paroît 
mêlée de félénite. Coboltum 
arfenicum mineraUjatum >fijjde9 
colore nigro fplendefcente Mi¬ 
nera cobolti fpecularis, En Al¬ 
lemand S pige l ko boit. 

3°. La mine de cobok vi- 
treufe eft femblable à des feo- 
ries d’un gris bleu , brillante. 
Il y en a de dure 8c de fpon- 
gieufe. Coboltum arfenico mi- 
neralifatum minera colore glau- 

co , feoriis fimile. Minera co¬ 
bolti feoriœ formis. En Alle¬ 
mand Scklakk kobolt. 

4°. La mine de cobolt en 
criftaux eft grife , ornée de fi¬ 
gures d’arbrifteaux , quidifpa- 
toillent a l’air , tandis que la 
mine s’y aécompofe. Qolbotï 
minera diverfimode crijlallifata 
feu figùràta. Driifa cobolti. En 
Allemand Kobolt-drufe. 

Les fleurs de cobok font 
des effiorefccnces d un cobolt. 
décompofé dans le fein de la 
terre, il y en a. en filets. Il 
y en a de couleur rouge * ou 

■ M 4 
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pourpre , ou violette : on en 
trouve de jaune. Golboti mine¬ 
ra efflorefcens s colore rubro vel 
flavo Flos coiboti. En Alle¬ 
mand Kobolt-blume, 

6°. Enfin il y a une mine de 
eohûk terreufe 5 peu com- 
pade , blanche, jaune , noirâ¬ 
tre , marneufe ou argilîeufe. 
Cobolti minera terrea. En Aile 
mand Kobolt-erde , Kobolt-let- 
S en, 

Confultezfurle cobolt Ges- 

^er de cobolto Brakd \ ubi 
fuprà ). Swedenborg deferro: 
jde Jûsti von halb en met allen m 
Trafaft. Philofoph. An. 17x7. 
jN° 376. Voyez aufii l’article 
SMALTE& ZAERE. Voyez 
I’Encyclopédie au mot co- 
30LT. 

M. F. R. Schwalheim a pu¬ 
blié en 1757. une Dilîertation 
an 40. à Halle fur le cobolt, ou 
il a raffemblé bien des chofes 
curieufes fur cette matière. Il 

prétend avoir trouvé le cobolt 
ions quatre nouvelles formes 
différentes des mines décrites 
par les Auteurs : Mais ceft 
peut-être moins des efpèces 
xiouvelles que des variétés de 
différentes efpéces déjà con¬ 
nues. 

COCHLITES, ou coQUiL- 
XES UNIVALVES PETRIFIEES , 

ou fossiles. Cochiti , vel co- 
chlitœ : Conchylia lapidea vel 
fojjilia univalvia. En Allemand 
verjleinerte fchnejtken y fchnck- 

coc 
kenfleîn. En Polonois flimacffî 
kamien 

On diftingue les mêmes ef¬ 
péces de cochiites ou coquilles 
foffiles que des coquilles de mer. 
Chaque Auteur prefque a fa 
méthode. 

Voici la divifion que Lin^ 
næus établit (a). Il diftinguc 
d’abord les univalves enfpiraîes 
& fans fpirales. 

Dans les rang des premières 
il met les efpéces fuivantes ; 

Argonauta. 
Nautilus. 
Conus. 
Cyprcea« 
Bull a. 
Voluta. 
Buccinum. 
Strombus. 
Murex. 
Trochus. 
Turbo. 
Hélix. 
Nerita. 
Haliotis. 

Les efpéces fuivantes n'ont 
point d’afpirale régulière. 

Patella. 
Dentalium. 

Voici les efpéces de coquil¬ 
les univalves que Wallerius 

diftingue ( b ). On peut cher¬ 
cher ces articles dans leur place. 

(W Regnum animal, pag. 2 z5- & feq. Edir. de 1759. 
(£) Minéral. Tom. II. pag. 78 & feq. Edit, de Paris & 47c. Edit* 

de Berlin. 
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Pâte Hit es , ou lepadites. 

P Unîtes , ou HALIOT I TES. 

Deiitalites, oucanalites. 

Nautilites , ou voilier. 

Efcargots, oucochlites. 

Nerities, ou semilunaire. 

Trochiiites , ou sabots. 

Buccinites , ou trohpes. 

Strombites , ou vis. 

Turbinites,ou contournes. 

Cornets , ou volutites. 
Rouleaux , ou cylindrites. 
Muricites , ou rochers. 
Pourpres, oupurpurites. 
Globofetes , ou CONQUES 

sphériques. 

Porcellanites, ou venus. 

Ammonites , ou corne s- 

d’Ammon. 

Confultez l’Index deGuAL- 

tieri & la Conchyliologie de 
M. d’ARGENVILLE. 

CŒUR. Voyez Cor mari- 
num. 

COHESION : Cohéren¬ 

ce : Adhérence. C’eft la for¬ 
ce par laquelle les particules 
primitives des corps font liées 
les unes aux autres pour com- 
pofer un corps folide. Les 
uns attribuent cette cohéfion à 
la predtion uniforme de l’At- 
mofphére environnant : d’au¬ 
tres au repos relatif de ces mo¬ 
lécules. Newton dit que c’eft: 
l'effet de l’attra&ion, qui dans 
lejcontaét immédiat croît en 
puiffance. Les furfaces , en¬ 
duites d’huile ou de matières 
grades , s’attirent plus forte¬ 
ment , félon M. Musschen- 

COL CON 15* 
BROck. L’aélion du feu qui 
diflipe cette graiffe , ou qui la 
fépare , diminue , ou détruit » 
ou fufpend la cohéfion des 
parties. De-là vient peut-être 
la fufîon des mines. 

COLITE. Colites. Lapis 
membrum virile mentiens. C’eft» 
ou une bélemnite , ouunden- 
taîite , ou un jeu de la nature , 
ou un ftala&ite. C’eft de l’ef- 
péce des priapolithes. 

COLOMINE. ^ Pierres oi.- 

p I- A ! R E S. Voycz 
COLUBEJNEo ollaire. 

COLUMELLI Luidii 8c 
COLUMNETÆ Plotii. Ce 
font des efpéces de corralloï- 
des. Voyez cet article. 

COLLYRION. Terre de 
Sam os. 

COMETITE. CometiteSm 
C’eft une efpéce de plante ma¬ 
rine dont la furface eft étoilée. 
Voyez AstroÏte 8c caral- 

LOlDE. 

CONCHA TESTITUDI- 
NARIA FOSSILIS. Voyez 
Pholadite. 

CONCHA ANATIEERA. 
Voyez conque anatieere. 

CONCHiTES, ou coquil¬ 

les à deux battans , pétrifiées 
ou foliiies. Conchiti , vel 
conchitæ. Conchylia bival- 
via petrefatfa , lapide a , vel 
fojjilia. En Allemand verflei- 
nerte mufcheln. En Pclonois 
Slimae^y Kamien. 

Voici les principales efpéces 
de bivalves foffiles ou pétrifiées. 
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On peut voit chacun de ces 
articles. 

Ostracites & Gryphi- 
TES. 

Chamites. 
Mu SC U L s T ES* 

PlNNlTES. 

Tell i n: tes. 
Bucardh es. 
PfiCTf N 1 TES. 

SolÉnites. 
TÉrhbraTULES : Ostreo- 

PECT 1 N I TES. HiSTERO- 

L î THES. 

Linnæus (a) range les bi¬ 
valves Tous quatorze efpéces 
différentes , dont voici les 
noms. 

Pholas. 
Mya. 
Solen. 
Tell ï na. 
Cardïum. 
Donax. 

Venus. 

Spondylus. 
Chama. 
A K C A . 

Os T il E A a 

ANOM I A« 

MyT J LUS. 

Plinnâ. 

On peut confulter l’Index de 
Gualtierî & la Conchyliolo¬ 
gie de M. d’ARGËNVILLE. 

Voyez Bivalves. 

C O N 
CONCHYt I OTYPOLP 

THES. Conchykotypolithi.Con- 
chylia ïmprcjj'a. En Allemand 
œbdrukke von jrchne\ù^en< 

Les conchyliotypolithes font 
des empreintes de la figure exté- 
lieure des coquilles de mer fur 
la pierre. La coquille ayant re- 
pofe fur une matière môile y a 
laifie une impreflion qui a ref- 
té 5 la matière imprimée s efl 
endurcie &c la coquille a péri. 
Ces empreintes font en gravu¬ 
res & ordinairement concaves. 
On. peut en voir des exemples 
dans la plupart des ouvrages li- 
thoîogiques. 

Voyez Ephemer td : naturæ 
Curioforum Dccad. i. A, 3. 
obferv. 70. Decad. III. A. 10. 
obfervat. 20. 

Bromer Lythographia Suè¬ 
de a. 

Wallfrius Mineralo. pag, 
loi. Tom, il. edit. Parif. pag. 
487. edit. Bcrolïn. 

Bertrand Ufages des mon¬ 
tagnes , pag, z64. dcc. 

Ces empreintes prennent le 
nom de la coquille imprimée. 

Cochieotypoüihes. Empreintes 
de Limaçons. 

Buccinotypoiithes. Empreintes 
de Buccins. 

Stromkotypoüthes. Empreintes 
deVis. 

Turbinotypolithes. Empreintes 
de Turbinites , &c. 

OftreGtypalites. Empreinte^ 
d’HuiTRES. 

(œ)Heg\mm animale, pag, 208. & pag. 215. 6c fuiv. édit. 17 S P * 
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Chamotypolithes. Empreintes 

de Cames. 
Solenotypolithes. Empreintes 

de Manches de couteau. 

Müfculotypoiithes. Empreintes 
de Mou de s. 

Peêünotypolithes, Empreintes 
de Peignes. 

Echinotypolithes. Empreintes 
d’OüRS'lNS, &c. 

CONCOMBRES PÉTRI¬ 
FIÉS. Lapis cucnmerinus. Ce 
font de petites pierres oblon- 
gues , qui ne font que des 
pointes d’ourfîns pétrifiées. Vo¬ 
yez cet article. 

Il y a auffi un poiffon de mer 
qu’on nomme concombre ma¬ 
rin, Il efc de la greffeur & de 
la longueur du doigt. Ronde¬ 
let , d’après Pline , en parle. 
Je ne fai fion la trouvé chan¬ 
gé en pierre. 

CONCRETIONS. Concre- 
ta. En Allemand fleinwachfe. 

Les concrétions font dés fubf- 
tances terreufes , pierreufes Sc 
minérales , dont les parties , 
après avoir été définies ou ré¬ 
parées & décompofées, fe font 
réunies pour former un nou¬ 
veau corps. On comprend donc 
que les concrétions font des ma¬ 
tières-compo fées & d’une for¬ 
me étrangère. 

Wallériüs (a) range les 
concrétions fous quatre divi¬ 
sions générales : les pores: les 

(a) Mineralo. Tom, II. pag. 5. 
«dit- de Berlin 1750. 

C O N ijf 
PETRIFICATIONS .* les PIER¬ 

RES FIGURÉES ; & les cal¬ 

culs. Voyez ces divers arti¬ 
cles dans leur place. 

CONQUE ANATIFERE 
PÉTRIFIÉE , ou Breuache , 
Bernache;Sapinette, Pou s- 
sepied fossile. En Latin * 
Coucha anatifera, Teilina can~ 
cellifera : Anatites. 

La conque anatifere eft 
une conque multivalve , platte, 
triangulaire , compofée de pla¬ 
ceurs pièces liées par un carti¬ 
lage communément de j , 8c 
une autre efpèce de 13 piè¬ 
ces , attachées à un long pédi¬ 
cule , avec 14 filamens. Sui¬ 
vant M. d’ARGENYlLLE ( Con- 
chylio : pag. 357.) le nom de 
conque anatifere eftune déno¬ 
mination générale qui com¬ 
prend les 3 familles des glands 
de mer , des vraies conques 
anatiferes , Sc des vrais pouffe» 
pieds. L’on croit vulgairement 
qu’il fort des oifeaux marins 
& des canards de ces 3 genres 
de conques 9 qui ont toutes 
une panache plus ou moins 
grande. C’pff une fable qui eff 
aujourd’hui rejettéede tous les 
Naturalises. 

11 y a principalement trois 
efpéces de conques anatiferes; 
l’une efl adhérente 5 concha 
anatifera adhczrens ; elle s’atta¬ 
che au bois pourri des vaiffeaux 

elle a un pédicule gros &: 

& élit. Françoife pag. 415* 
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long , fait en forme de trompe 
(tf)-La fécondé efpéce efh bour- 
beufe, concha anatiferapedicu- 
lata ; elle fe tient toute droite 
enfoncée dans le fable ou la 
vafe au fond de la mer (b)t La 
troifiéme efpéce eftla rameute ; 
Ramofi feu arbore/cens ; elle 
s’attache au fond delà mer fur 
les plantes marines. 

La vraie conque anatifere 
eil généralement compofée de 
4 écailles ou battans : deux 
grands aufquels paroiflent atta¬ 
chés deux plus petits , avec 
une cinquième pièce étroite , 
courbée 8c longue qui rejoint 
8c lie 4 battans le long du dos , 
8c couvre toute fa. charnière, 
Oa peut avoir ces diverfes par¬ 
ties & leur réunion dans l’ou¬ 
vrage de Gualtieri 1. e. A. 
2» z* y II y en a d’autres de 
cette même efpéce , dont les 
battans font compofés par piè¬ 
ces en forme d’écu/Tons à plu- 
fieurs coins obtus prefque ar¬ 
rondis , liiles ou flriés On 
peut encore confuker Gual- 

tïerï , l0 c. C.C. C. 
On ne trouve point cette 

conque entière entre les pétri¬ 
fications : mais il paroît que 
quelques pierres figurées qu’on 
rencontre quelquefois en font 
les parties telles que je viens 
■de les décrire. 

ï°. Telle paroît d’abord être 
une petite pierre longues étroi- 
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te, concave d’un côté 8c con- . 
vexe 8c ridée de l’autre : on la - 
trouve en Soi (Te fur le mont 
Randen. Il paroît que c’eft la 
même qu’on voit repréfentée 
dans le Traité de Pétrif. Ta„ 
LIII, n°. 355. 8c que l’Auteur 
nomme, petit os d’Echinite. 

Son analogue efl repréfenté 
par Gualtieri , Tab. io<L 
A. n°. 1. 

z°. Tels font encore les bat¬ 
tans de la conque anatifere en 
forme de Tellinoïdes compri¬ 
més, triangulaires, coupés d’un 
côté en ligne droite , avec la 
coupure très-épaifle , liifes en 
dehors & fines en dedans. On 
les trouve aufli fur le mont 
Randen, ( Voyez Scheuchzer 

Orytfogr. n°, 110. 8c fpecim9 
Lithogr. n°. 27. ) On n’en 
trouve jamais les deux valves 
unies : fi on compare ces piè¬ 
ces avec les battans des con-; 
ques anatiferes , tels que M. M. 
d’ARGENVlLLE &C GlJALTIERf 

les repréfentent, il paroît que 
c’efl la même chofe : il femble 
encore que ce foitle même co¬ 
quillage dont parle Ferrant 
Imperati 1. 28, pag. 643. 8c 
qu’il appelle un genre de Tel- 
line : lelline P e date congemri 
allé couche anatifere delle parti 
fettentrionali da quali nafcono 
vieilli in forma di Anate ; 

Voyez d’ARGENviLLF. Con~ 

chyL p. 360. Pian. XXX, 

(a) D’Akgenville L c. Ta. 30. F- GualtieP*! dndt 

106. A. B. C. 
[b) D’A R G EN VILLE I« C# T. JO. H. 
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Gualtieri Index Tefta. ad 

‘^Tab. 106. 

Di&ionnaire des Animaux. 
Paris iyj>. T. I. au mot ana- 
TiFtRp. J. GesneR de Petri- 
ficat. differentiis. 

CONQUE SPHERIQUE , 
ou tonne :Voy. Globolite. 

CONULUS , OU PETIT-CO¬ 

NE : C’eft le nom qu’on a don¬ 
né à une forte d’Echinite ou 
d’ourfin pétrifié en forme de cô¬ 
ne. Voyez oursin. 

COQUILLES, ou Coquil¬ 
lages FOSSIL-LES y OU PETRI¬ 
FIES . Conchylia fojfdia , vel pe- 
irefafla Animalia teftacea fof- 
filïa , vel petrefacla. En Alle¬ 
mand , Conchilïen ; mufchel 
oderJchnecken-/choien edieunter 
der erde gefunden werden. 

Ces coquilles marines , qui 
fe trouvent à diverfes profon¬ 
deurs en différens pays dans le 
fein de la terre , fe voyent dans 
Luit états différens. 

I. Coquilles pétrifiées , foit 
féparées des rochers ou des 
pierres , foit enchaffées 8c ad¬ 
hérentes à ces rochers, qu’on 
peut 4appeller pierres-coquilliè- 
res : Conchylia lapidea. V erflei- 
nerte conchilïen, und (leinemit 
tnufchelvermifchungen (tf).Voy. 
leurs articles féparés. 

II. Empreintes de cpquilles 
fur du grais , de l’ardoife , du 

COQ ïyf 
fchifte ou d’autres matières* 
Conchyliorum typi , en Alle¬ 
mand Abdrukke von conchi- 

lien (b). Voyez cOnchylio- 

typoli tHE&, 

III. Noyaux de coquilles. 
Une matière terreftre ou pier- 
reufe, mais molle , s’eft infî- 
nuée dans des coquilles mari¬ 
nes. La coquille a été détruite 
& le noyau a refié avec l’em¬ 
preinte de l’intérieur de cette 
coquille , qui a fervi de mour 
le. Conchyliorum nucleï , en 
Allemand Steinkerne. von coa- 
chilien (c). 

IV. Coquilles minéralifées * 
ou métallifées , pour ïordinai¬ 
re pyriteufes , quelquefois alu- 
milieufes , ou ferrugineufes 5 
fouvent c’efl la coquille même 
remplie de la matière minéra¬ 
le , 8c elle-même pénétrée de 
la même fubflance : quelque¬ 
fois c’eft le noyau feuS de la 
coquille. Conchylia miner ali fa- 
ta. Metallïfite, und mineralijirts 
con chilien (d). 

V. Coquilles fofïïles , un 
peu calcinées , mais fou veux 
peu altérées , pour l’ordinaire 
blanches , quelquefois avec un 
refie de couleur , ou de nacre. 
Conchylia fojfdia. Unveran- 
derte unterirrdifche conchi- 
lien (e). 

VI. Coquilles foüiks dé- 

(a) Wallerius minéral. Tom. II. pag. 76. & fuiv. 

(b) Idem. pag. 101 & fuiv. 
W Idem. pag. 107. & fuiv. 
(d) Idem. pag. ns.&HENGkEL pyritologie. Ltster. n®. H-37. 
G) Bromel fpecimen lithogra. Suec. fpec. II, Cap- art. 1. A&a 
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truites , calcinées , altérées qui 
fe décompofent. Conchylia def- 
tru£ld„ Ver^ehrte und calcinirte 
conchilien. 

VU. Coquilles comprimées 
3c recourbées. Conchylia dïf- 
torta 3c comprejfa, Eljesontété 
amollies & enfuite comprimées 
par un poids accidentai. En 
Allemand gedriikte und gebo- 
gaie conchilien. 

VIII. Coquilles comme ver¬ 
moulues y ou rongées, il y a 
des trous de vers, &c ces trous 
ont été faits quand l’animal 
étoit encore dans la coquille. 
Mais il-y a encore d’autres éro- 
lions que quelques fucs corro- 
fifs peuvent avoir fait dans le 
fein de la terre. Conchylia ero- 
fa : en Allemand W\urmjlichge 
oder wurmfreffige conchilien. 

Tels font les principaux états 
dans lefquels on trouve les co¬ 
quilles dans les entrailles de la 
terre. (a). Dans tous les états 
il elT aifé de reconnoître à quels 
analogues marins conviennent 
ces coquilles fofliles. Figure , 
grandeur , ftruélure , accidens, 
fouvent la matière même , tout 
fertà faire reconnoître la famil¬ 
le &. l’efpéce. Il y a un petit 
nombre de ces efpéces dont les 
analogues marins ne font pas 
encore bien connus , parce que. 

COQ 
fans doute , ce font des coquil¬ 
lages pélafgiens, qui ne fe trou¬ 
vent pas aifémentfurie rivage. 
Telles font les gryphites qui ap¬ 
partiennent aux huîtres 5 telles 
les térébratuies qui font de la 
famille des cames ventrues ; 
telles encore les cornes d’Am- 
mon qui peuvent être rappor¬ 
tées aux nautiles. Encore a- 
tJon trouvé de petites cornes 
d’Ammon fur le rivage , &011 
connoît une efpéce de térébra- 
tule. J’en ai vu une trouvée 
par Mr. Schmidt dans une 
éponge. 

On rapporte tous ces coquil¬ 
lages pétrifiés, minéraîifés , ou 
fofliles à trois claffes générales: 
les univalves font d'une feule 
pièce , on les nomme auffi 
cohliths ; les bivalves font 
de deux pièces ou battans, on 
les appelle auflî conchites ; 
les mulrivalves ou polyvalves 
ont plus de deux pièces. Cha¬ 
cune de ces claffes renferme di- 
vcrfe§ familles, 3c chacune de 
ces familles comprend pluficurs 
efpéces. Nous n avons eü dans 
cette clafification aucun égard 
à l’animal, qui a formé la co¬ 
quille dans la mer Sc qui y a 
vécu comme dans fon domi¬ 
cile , mais uniquement à la fi¬ 
gure de la coquille même» 

érudit. Upfaî. anno 1719. pag* 555» Swedenborg Mifcellars. ob¬ 

servât, pag. iç.&fecj Woodward attempr. &c. of foffill.ç of En- 
gland. Toin. 1. pag. 2. Fan. 96.— Voyez Diftiom Encyclop Art. Fa- 
euni eres. -- Voyez Bertrand ufages des montagnes , pag. 263. 

{4) Voyez Bertrand. Ufeges des montagnes, pag. 263. 264* 
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On peut confulcer l’hiftôire du 
Sénégal de M. Adanson, ou 

ion trouvera la defcription de 
ces animaux ( a ). Linnæus 

les met tous dans la clafie des 
vers. La defcription qu'il en 
donne eft courte , mais fufïi- 
fante pour diftinguer ces ani¬ 
maux entr’eux. Voyez fon Ré¬ 
gné animal pag. 106. 8c 208* 
Leide 17 59. Voyez encore le 
Dictionnaire des animaux * 
Paris 1759* 

Sur la Defcription même des 
coquillages marins nous avons 
une multitude d’ouvrages pré¬ 
cieux : celui de Gualteri eft 
un des plus complets ; c’eft la 
méthode de Tourneeort : 
celui de M. d’ARGENviLLE eft 
curieux 8c accompagné de très- 
belles planches. Les deffeins en¬ 
luminés de Recenfus & de 
Kratzenstein , font magnifi¬ 
ques. Bon an ni , LisïcR , 

Rumphi US , L A N G 3 PETIVERj 
Colonne, Barrelifr > 
Rianchi , Klein , Breyn , 

Heb.enstreit3 Linnæus , 8c 
divers autres Auteurs ont écrit 
fur les coquilles & les coquil¬ 
lages marins. 

Mrs Scheuchzer , Lang > 

Bourguet 3 Spada , Al- 

lion 3 Gesner , d’Argen- 

ville 3.Bertr and 8c plufieurs 
autres Lithographes , ont écrit 
fur les mêmes coquilles , con- 
fidérées comme fofiiles , ou 
pétrifiées 5 ou changées dans 
le fein de la terre. 

COQ i $9 
Voyez les articles cochli* 

TES 3 GONCHITLS ÔC MULTI- 

VALVES, 

Il y a des coquilles terreftrcs 
8c des coquilles d’eau douce. 
On peut en trouver de l’une & 
l’autre efpèce dans les carrières 
de tufincruftées ; maison ne 

les rencontre pas dans le feia 
de la terre ou dans les lits des 
rochers , comme les coquilles 
de mer. 

On a diftingué ces coquilles 
de mer en dalles , en genres, 
en efpéces : mais les Auteurs 
ne font rien moins que d'ac¬ 
cord dans leur méthode. Voici 
celle de Martin Lister ex- 
pofée en abrégé. 

I. Coquilles Bivalves* 

A. Bivalves à pièces inégales» 
î. Peignes à oreilles égaies j 

cannelés ou lilles. 
Peignes à oreilles inégales^ 

dentés ou non dentés. 
2. Huîtres à bec allongé , ap- 

plati , recourbé , & termi¬ 
né par un angle aigu. 

- - - à bec très-petit , pofc 
en defious, prefque caché. 

3. Spondyles 5 ou huîtres à 
charnières,. 

B. Bivalves à pièces égales, 
ï. Meres perles , à oreilles 

allongées , ou repliées ; à 
deux dents dans la charniè¬ 
re , ou à plufieurs dents. 

2. Les Pétoncles font fans 
oreilles 5 ou à charnière à 

(*) Tom. L 
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plufieurs dents, ou lifTes, 
ou entourés de plufieurs 
bandes ou cannelés. 

3. Les Moules font allongés 
avec un bec à la charnière. 
Cette charnière eft ou lifte 
ou compofée de plufieurs 
dents. 

4. Les pinnes-marines ont le 
bord arrondi , 011 il n’eft 
point arrondi 5 toutes por¬ 
tent une foie fine. 

5. Les TtNiLLEs , ou teîlines, 
ont une charnière qui n’eft 
pas au milieu de la coquil¬ 
le. Ses bords font dentés 
en dedans , ou liftes, 

6. Les SQLtNhS , ou manches 
de couteaux , font longs Sc 
ouverts des deux bouts. 

7. Les cames font rondes, é- 
galement relevées des deux 
côtés. 

II. Coquilles de cinq pièces, 

ï. Les pholades ont trois pe¬ 
tites pièces & deux valves 
plus grandes. Il en eft dont 
la charnière eft percée de 
petits trous , d’autres ont la 
charnière fans trous. 

2. Les conques-anatiperes 
font d’une forme triangu¬ 
laire & applatie. 

3. Les pousse-pies, font dis¬ 
tingués par leur pédicule, 

III. Coquilles de douze 
PIECES. 

I, Les glands de mer ont la 
figure d’un gland. Ils s’atta- 
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client par-tout, & font col¬ 
lés les uns aux autres par 
groupes. 

IV. Coquilles univalves. 

1. Les Patelles ont la forme 
d’un petit plat ou d’un vafe. 
Le fommet en eft percé , 
où il ne Teft pas : il eft aufïï 
allongé & recourbé , quel¬ 
quefois pointu avec une 
éminence triangulaire au- 
dedans. 

2. Les TUYAUX-DE-MER 5 OU 
dentales refFemblent à des 
dents incifives. 

3. Les VERMISSEAUX-DE-MER 

ne font pas folitaires com¬ 
me les tuyaux , mais entre¬ 
lacés les uns dans les autres 
& attachés par groupes. 
L’arrofoir eu le pinceau 
de mer en eft une efpéce. 

4. Le nautile reffemble par 
fa forme à une forte de 
vaiffeau. U y en a de cham¬ 
brés avec un tuyau ou fi- 
foncule. Il en eft qui font 
fans cloifons. 

j. On diftingue jufqu’à neuf 
genres de Limaçons, Li¬ 
maçons à pointe courte , 
percés d’un ombilic avec 
une cannelure à oreille. Li¬ 
maçons à pointe courte , 
ombiliqués fans cannelure 
ni oreille. Limaçons à poin¬ 
te courte fans ombilic. Li¬ 
maçons à pointe courte 
avec un noyau élevé à l’ou¬ 
verture.Limaçons dont l’ou¬ 
verture eft dentée. Lima¬ 
çons liftes dont la bouche 

eft 
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eft édentée. Limaçons can¬ 
nelés dont la pointe n’eft pas 
trop allongée. Limaçons 
cannelles dont la pointe eft 
mince & allongée. Lima¬ 
çons liffes à pointe mince 
8c allongée. 

Les Nerites n’ont point de 

noyau apparent à la bou¬ 
che , 8c leur tour de fpira- 
le eft peu fenfible , la pointe 
eft peu Taillante ou applatie. 
La bouche eft dentée ou 
édentée. Le corps eft can¬ 
nelé ou liffe, ou hériffé. 

7. Les oreilles-de-mer ref- 
femblent à une oreille. El¬ 
les font percées de trous , 
dont fix font ordinairement 
ouverts. 

S. Les sabots., ou toupies , 

reffemblent aux toupies , 
qui fervent d’amufement 
aux enfans , d’une ligure co¬ 
nique. La bafe eft conve¬ 
xe , cave , ou plane. Quel¬ 
ques-uns font percés d’un 
ombilic. On en voit de den¬ 
tés 8c d’édentés. 

ÿ. Les porcelaines font d’u¬ 
ne forme ovoïde. L’ouver¬ 
ture eft étroite ou large , 
dentée ou édentée. Le corps 
eft diverfement peint, lif- 
fe, cannelé ou couvert de 
nœuds. 

10. Les rouleaux , cornets, 

ou rhdmbês. Les rouleaux 
font cylindriques 8c les 
cornets font pyramidaux, 
les rouleaux ont une ou¬ 
verture large ou étroite , 
dentée ou édentée f une 
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pointe Taillante ou applatie , 
& le corps diverfement 
peint, de même que celui, 
des cornets. 

11. La claffe des buccins eft: 
très-nombreufe félon Lis¬ 

ter : d’autres diftinguent 
les murex , les poupres , 
les conques , &c. dont ils 
font des clafiés à part. Se¬ 
lon cet Auteur il y a 24 
genres de buccins qui diffé¬ 
rent par le noyau qui eft 
denté ou édenté , par la 
pointe qui eft rentrante, peu 
faillante ou allongée ; pat 
la Ievre échancrée ou droi¬ 
te y par le corps qui eft liffe: 
ou raboteux, cannelé, ftrié, 
hériffé de pointes & de tu¬ 
bercules , 8cc. 

On peut voir dans le Diétion- 
naire des Animaux, à l'article 
coquillage, les Auteurs qui eu 
ont écrit un abrégé de leur 
méthode , de leurs obferva- 
tions 8c de leurs découvertes* 
Tom. I. Paris 175 9. 

Nous finirons cet article par 
mi tableau abrégé de la métho¬ 
de de M. Adanson , dans fou 
Hiftoire des coquillages du Sé-> 
négal. Perfonne n’a mieux dé¬ 
crit les animaux mêmes , qui 
habitent les coquilles. 

Cet Auteur célébré divife les 
coquillages qu’ft a obfervésau 
Sénégal , en limaçons uni val¬ 
ves & en limaçons opercules s 
en conques bivalves 8c en coni¬ 
ques multivaives. 
le. Famille, Limaçons unival- 

ves ; limaçons opercules. 
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Ire. Sedion. limaçons unival- 
ves, en il genres. 

3. Genre, la Gondole •- Cym- 

btian ; dont deux efpéces. 
a. Genre * le iïULitt'3 Bulinus: 

dont une efpéce, 
3. Genre * le Goret ; Cors.- 

tus : dont une efpéce. 
4. Genre , le Pietin 3 l}sdipss 1 

dont une efpéce. 
5. Genre * le Limaçon ; Co- 

chlea : dont deux efpéces. 

Voilà les 5. efpéces de la PL I. 

6 Le lepas ; le'pas : dont onze 
efpéces. Pi. II. 

7. L'ormier ; hallotis : dont 
deux efpéces. 

8. L’y et ; y dus : dont deux 
efpéces. PL IL 

9. La vis 5 terebra : dont cinq 
efpéces. PL IV. 

10. La porcelaine ; porcella- 
na : dont fept efpéces. 

11. Le pucelage cypræà : dont 
trois efpéces. PL V, 

11 Le maNtelet ; peribolus : 
dont quatre efpéces. PL V. 

lie. Sedion. Limaçons opercu¬ 
les , en neuf genres. 

1. Le rouleau ; firombus : 
dont huit efpéces. planche 

VI. 
a. La pourpre 5 purpura : 

dont 3 5 efpéces. PL VI i, VIII 
&IX. 

.2. Le buccin ; bucclnum : dont 

fept efpéces. PL X. 
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4. ï-e cerite cerithium : dont 

fept efpéces. PL X. 
5. Le vermet ; vermetus : dont 

fix efpéces PI XI. 
6. La toupie 3 trochus : dont 

quatre efpéces. Plan. XII. 
7 Le sabot 3 turbo : dont dix 

efpéces PI XII. 
8. La natice ; natica : dont 

quatre efpéces. Plan. XIII. 
La nÉrite 3 nsrha : dont 
cinq efpéces. Pl. XIII. 

Ile. Famille. Conques bi¬ 
valves 3 CONQUES MULTI” 
VALVES. 

le. Sedion. Conques bival¬ 
ves , en fept genres. 

1. L’huître ; oflreum : dont 

fept efpéces. PL XIV. 
2. Le Jataron 3 jataronus 

dont une efpéce Pl XV. 
3. Le jambonneau 3 perna : 

dont huit efpéces. Pl XV. 
4. La came 3 chama : dont 

vingt-une efpéces. PL XVI. 
& XVII. 

5. La telline ; tellina : dont 

cinq efpéces. PL XVIIL 
6. Le pétoncle petunculus : 

dont dix efpéces XVIIL 
7. L e solen ;folen : dont trois 

efpéces. PL XIX. 

Ile. Sedion. Conques multi- 
valves, en deux genres. 

1. La pholade 3 pholas : dont 

deux efpéces. PL XlX. 
2. Le taret,4 teredo : dont deux 

efpéces. PL XIX. 
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On peut encore confulter la 

méthode deM. Klein , Tenta- 
mcn methodï oftracologicœ , five 
difpojîtio naturalis cochlidum 
& concharum , Leydtz 1753, 

in-40. 
Nous avons cru devoir dire 

quelque chofe des diverfes mé¬ 
thodes de Conchylioîogiiies 
afin de faire reconnoître plus 
aifément les coquilles foliiles 
ou pétrifiées , & afin que ceux 
qui les raffembient puifient 
plus facilement les ranger avec 
quelque fyftême. 

cOQUILLIERES. Pur- 
RES COQJUILL i ERlS.GÏ/WÆ. La- 
pides figurait complicati. Pe- 
irœ megarïccz. 

Ce font des pierres de diffé¬ 
rentes natures , pour l’ordinai¬ 
re calcaires, qui font remplies 
de diverfes fortes de coquilla¬ 
ge. En Allemand (îeine mit muf~ 
chelver mïfchungen , oder con~ 
chilienver-mifichungen. 

Ces coquillages y font en¬ 
core ? ou y ont laiilé leur em¬ 
preinte. 

COR MARINUM : coeur- 

marin. C’efi: quelquefois un 

ourfin en forme de cœur. Vo¬ 
yez OURSIN. 

Souvent aufii c’ell un coquil¬ 
lage bivalve qui a auflï la for¬ 
me d’un cœur. Voyez Bou- 
cardite. 

CQRACITE , ou cora- 

cias : coracites. CeR un 
des noms bifarres donné aux 
Bélemnites, Voyez cet article. 

On a auffi donné ce nom à 
une pierre de la couleur desplu- 
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mes de corbeau : dénomination 
arbitraire qui défigne une pier¬ 
re inconnue. 

CORACOIDËE ou p 1 er¬ 

re cor ac01 de F Pierre faire 
en bec de corbeau. C eft en¬ 
core une pierre inconnue à 
moins quelle ne défigne une 

huître à bec recourbé. 
C O R A 1 L. 1 ORA ILUM, 

Voyez CoralloÏde. 

CORALLACHATES Aga¬ 
the imitant la couleur du corail. 

CORALLINE , Coralli- 

NA. Voyez CORALLOÏDE. 
CORALL1NËS, Voyez les 

articles corrallo'ïdes & zoo- 
phytes, Mrs. Elus & Lin- 
næu s placent les coraîlines 
parmi les zoophytes. Mais Mr. 
Baster prétend que ce font de 
vrayes plantes marines du genre 
des conferves Souvent on 
trouve de ces plantes emprein¬ 
tes fur des ardoifes ou fur des 
pierres fehifteufes & fiftïles. 

CORALLlTE ou Corail 
pétrifié. En latin , CoràlLium 
ramofium. îfis Linnczi ; En Alle¬ 
mand Korallflein. 

Nous diftinguons les Litho- 
phites ou les plantes pétrifiées 
en général en plantes terref- 
tres , & en plantes marines. 
( Voyez Lithophytes. ) Les 
plantes marines pierreufes qui 
font pétrifiées prennent le nom 
de coralloïdes. Nous établirons 
XI. ordres ou efpéces généra¬ 
les de ces coralloïdes folfiles* 
Les corallites font la première 
de ces efpéces. ( Voyez coral- 

T OÏDES» 

1 Nî, 
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Les corallites font donc 

des pierres en forme darbrif- 
feau , dont la fuperficie eft: liffe 
& la maffe folide 5 fans cavité , 
fans pores & fans étoiles. 

C’eft la pétrification des co¬ 
ït aux (impies de la mer 5 dont la 
fuperfide eft: and! lifle ou légè¬ 
rement rayée &: dont la malle 
eft: folide fans cavités & fans 
pores & fans étoiles, à plufieurs 
branches , en forme d’arbrif- 
féaii. Toutes les autres efpèces 
de coralloïdes branchues font 
compofées de tubules & mar¬ 
quées de pores ou d’étoiles , ce 
qui. les diftingue de celle-ci. 

On trouve quatre efpèces de 
corallites fofliles. 

1^. Le corallîte liffe en for¬ 
me d'arbri fléau a peu de 
branches. Voyez Curio[ 
Nat. de Baie P. VI. Tab. 

VI. f. 
Sp ad a Cat. Lapid. fig. 
agri Veron. Tab. VI. 

i°. Le corallîte lifie a pîu- 
fieurs branches entières &C 
folides en forme de buiflons. 
Coratiium [effile fruticofum. 

Curiof. Nat. de Bâle , P. 
IL T. II. k 1. m. Se P. 
VIII. T. VIII. a. b. c. 
Volkman Silef. fuit. T. 
XVIIÏ. i. 

3°. Le corallîte légèrement 
ILrié , à branches entières 
en forme d’arbre. 

Scheuchzer Herba. Di~ 
luvii Tab. XII. 2. 

4q. Le corallîte légèrement 
rayé à branches articulées 
en forme d’arbre. 

Gualtiéri Lithophytoti 
articulatum. N°. 16. Ind* 
Te fl a. Scheuchzer lier b « 
Ditu. Tab. XIV. I. 

CORALLITE ARTICU¬ 
LÉ : Corallites genicidatus. 

Corallîte en labyrin¬ 

the : Corallites labyrinthifor- 

mis. Voyez Meandrite. 

CORALLITE ONDE. Co- 
rallites undulatus. Voyez mean- 

drite. 

CORALLIUM FASCIA- 
TUM. Voyez Hyppurite. 

CORALLIUM STELLA- 
TUM. Voyez Madreporite 
& AstroÏte. 

CORALLO-ASTROITE» 
Voyez Madreporite. 

CORALLO FAVUS ; co¬ 
rail en rayon. Voyez co- 
ralloÏde. 

CORALLO * FONGITE. 
Voyez Madreporite. 

CORALLO - FONGITES. 
CORALLO - EUNGITES. Voyez 

CORALLOÏDE. 

CORALLO PETRE : co- 
Rallo-petra. Voyez coral- 

LOlDE. 

CORALLOÏDES FOSSE 
LES, ou Coraux , ou Litho- 

phytes ÿ en latin, Cor allia fof- 
jïlia ; Cor allia ; Corallopetrœ : 
îfis Lit hop hy ta & ^oophyta Lin» 
næi ; Voilà les noms les plus 
communs de ces pierres fort 
communes dans la terre. On 
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leur donne encore fuivant leurs 
dïverfes efpèces une infinité 
d’autres noms particuliers , que 
nous nous trouvons forcés de 
raffembîer & de renvoyer au 
bas de la page dans une not¬ 
re (a). 

Ce n’eft qu’avec un grand 
dégoût que nous copions fi fou- 
vent tant de Synonymes & tant 
de noms barbares ; une douzai¬ 
ne de mots auroient fuffi fans 
doute pour diftinguer toutes les 
efpèces de ces foffiles 3 mais 
chaque Auteur fe plaît à inven¬ 
ter de nouvelles dénominations 
& à donner de différentes mé¬ 
thodes , la vie fe palTe ainfi 
prefque entièrement dans Té- 
rude des mots. 

Ces pierres qui font aufli dif¬ 
férentes entr’elles , que tous les 
noms qu’on leur a donné, font 
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de Tefpèce des pierres calcaires. 
Elles ont pour la plupart la fubf- 
tance des os , quelquefois celle 
de la corne 5 elles font formées 
en branches , en tuyaux , ou eu 
forme de champignons diffé¬ 
remment percées de pores ou 
d’étoiles. 

Ce font les pétrifications des 
Lithophytes ou des coraux de 
la mer , qui font des Zophytes 
(b) ou des plantes animales pier- 
reufes , ou des congélations ou 
germinations de pierres qui 
croifiènt dans la mer , qui vi¬ 
vent ou végètent en foime d’ar¬ 
bres, de bmffons ou de cham¬ 
pignons. Ces plantes marines 
font aufiî percées de pores ou 
d’étoiles ; elles jettent leurs ra¬ 
cines fur les pierres , ou fur 
d’autres corps durs. 

Guisonæus , ou Guison 

(a) Madrcpora ; Miïlepora ; Tubularia ; Tubipora ; Afiroïtes ; en Al¬ 
lemand, Sternjlein ; Dracônitzs , en Allemand , Drachenficin ; Arach- 
neoliûius, en Allemand, S pinncnjlein ; Lithofirotion ; Cymatites j Acro~> 
para GuaeTieRi ; Fungus Encephaloïdes ; Hipperites ; Ceraiitcs ; Co~ 
Lumdlus y Porpites ; Porus ; Choana Gualtieri ; Sertularia LlN- 
KÆi; Corallo-fungites ; Agaric us ; Efchara , en Allemand Sccndkcnf- 
tein ; Porus Anguinus GualtiERï; Qdontopctra bicetiformis ; Radia- 

Luidîi ; Catcnularia ; Co^allium laterculatum ; Antipates Va - 
3.ENTINI 6’ Calbahar Rumphii , celui-ci eft proprement le Corail 
•noir. Frondipora ; Fungus gallopavinus ; Kcratophyta ; Rctepora , en 
Allemand , Ne?yjîein j Cadix Hypuriiicus ; Hclmintkolithus Lithophytc~ 
rum ; Polyporus Donati ; Thetias ; Ajlcri^antes ; Eavago ; Emporos 
lapidea ; Branckialia ; Lithophixides ; Litholymhus ; Tubularia-petra ; 
Coratlo-favus ; Lithoporus ; Acicuiaria lapidea ; B a fait us corallinus ; 
Stigmites ; Amaranthus faxe.us ; Lithodendriim ; Carana ; Calx Arnboni- 
ca. ; Saxum Ambrotonides ; Acarbaricum ; Heliotites , en Allemand % 
Sonnenficin.Cometitcs - en Allemand, Comnfiein ; Favagites , en Alle¬ 
mand , Binenflcin ; Rho dites , en Allemand , Rofenfiein ; Bryonia; Aco- 
tus ’ lapis Erucæformis. On appelle en général ces pierres , en Alle¬ 
mand , Stcingerrachs ; Korallfiein : Punckt-Korallcn , Sternjlein # 
BoJjschrroifsteirL , Honcrftein. En Polonois , Liftwkamienia. 

(b) LinnÆus diftingueles lithophytes des zoophytes. Voyez regnum 
animale, pag. 206. 207.. 20S, & 146* feq. Lugd, Bac. 8°. 

N 3 
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{a) a foutenu que les coraux de 
la mer étoient des produ&ions 
minérales compofées de terre & 
de beaucoup de feL ¥ood- 

^ard en a fait une coagula¬ 
tion végétale d’une terre cal¬ 
caire & criftaline , qui fe trou- 
voit dans les eaux de la mer. 
D’autres les ont pris (impiement 
pour des végétaux pierreux , 
dont la n ai (Tance & Taccroide- 
ment nous étoit encore incon¬ 
nu. Enfin le Comte de Mar- 

siglî a cm découvrir par fes 
obfervarions des corpufcules , 
en forme de (leurs 9 qui for- 
toient des globules , dont l’é¬ 
corce des coraux efl couverte , 
& dès lors il n'a pas héfité de 
les ranger dans la clafle des vé¬ 
gétaux , munis de fleurs oeîo~ 
f étalés , dont ilnai/Toit un fruit 
globuleux, fécondé par un fuc 
acre & laiteux ; c’étoit déjà l’o¬ 
pinion de Dioscoride , de 
Pline, deCæsalpin , deBoc- 
cone , de Ray , de Tourne- 

eort & de Geoffroy (b). 
Cette opinion avoir prévalu 

jufques à ce que M. Peysso- 
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NHL (c) & M. de Jussieu , & 
après eux M. de Reaumür , 
ont obfervé que ces corpufcu¬ 
les , que Marsigli avoir pris 
pour des fleurs , étoient des pe¬ 
tits mleéies de Tefpèce des Po¬ 
lypes , longs d’environ trois li¬ 
gnes , adhérans ou à Técorce ou 
aux pores des coraux ; M. Peys- 

sonel appelle ces infectes des 
orties-corallines. De ces décou¬ 
vertes ils ont conclu que ces 
infeéles bâtiffoient eux memes 
leurs loges ou les tuyaux des co¬ 
raux qu’ils habitent , & que c’é- 
toit-là leur propre ouvrage (d) : 
ces obfervations ont été confir¬ 
mées par M. Donati dans fou 
Hifloire de la Mer Adriatique 9 
où il démontre les gradations in- 
fenfibles Sc toujours merveilleu- 
fes de la nature dans les plantes* 
Des plantes communes , il pafle 
aux plantes animales carneufes. 
ou ofieufes immobiles ^ comme 
les éponges ; de-là aux plantes 
animales mobiles, qu’il appelle 
Theties, & enfin aux animaux 
mêmes (*). 

El lis dans fon EJJai fur 

(a) Vide Epifh ad Bocconum. 
{b) Voyez Marsigli . Brieve Rifrrette del faggîo fifico intorno alla 

flcria deî mare Venife 4°. 17i i . Hift. de l’Acad Royale des Sciences 
1710. PL {loir e Phyiique de la Mer. Amft. 1725* fol. pag. 168. Ta. 38. 
39. 4C» 

(c Voy. Trad. d'an article des Tr an-fa étions Philofophiqu.es fur le 
Corail . avec un projet propofé à PAcad. de Marfeille; Londres I7S<5. 
Peysso.nel appelle l’infefte du Corail, Ortie , pourpre , polype. Fer¬ 
rant Ijvu’erati avoir déjà eu fur la fin du feiziéme Siècle cette idée. 
Eîiftor. Nntur. Lib. 78. Lipfiæ 1695. 4°.pag. 811. La première Edit, 
eif de Naples 1 s99. fol. 

{ d) Voyez PEIifi. de i’Acad. Roy. des Sciences de 1 731. & de Beau- 
mur , Préface du T'. VI. de l’Hiftoire des Xnfedes. 

(*} Efiui fur THift. Natur. de la Mer Adriatique, traduûion de TI ta- 
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lffifloire 'Naturelle des Coralli- 
nes , a encore porté plus loin 
toutes ces obfervatiô-ns. il n’a 
pas feulement découvert dans 
chaque efpèce de corail des ha¬ 
bitues de diverfes efpèces , des 
Polypes, des Scolopendres, Sic. 
mais ce qu’il y a encore de plus 
furprenant, il dit avoir vu des 
globules tranfparens , attachés à 

une de ces plantes '& entaffésles 
uns fur les autres. Ces globules 
fe relevèrent fubitement & pri¬ 
rent la figure d’une plante , mu¬ 
nie d’une tige , avec des bran¬ 
ches & des vefiicules en forme 
de poire : chacune^de ces vefïi* 
cales paroiIfoit pourvue de fon 
Polype ; & Pobfervateur les vit 
meme s’étendre pour chercher 
leur proie aufli loin que leur 
tige pourroit le permettre. Ce 
fpeétacle , continue-t-il , nV 
voit pas duré une minute , îorf- 
que tout à coup , comme s’il y 
avoit eu quelque fignal, tous 
les Polypes retombèrent ou fe 
plièrent l’un fur l’autre , dans 
leur premier monceau ; ce n’é- 
toit que pour quelques momens, 
& ce jeu alternatif, d’expanfion 
&; de contraction, fe renouvela 
la diverfes fois. Voilà donc des 
armées de polypes , rangées 
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comme en bataille en fai fane 
des mouvemens ou des évolu¬ 
tions comme des foldats font 
aux ordres d'un Oilicier qui les 
commande (a). 

Quoiqu’on rende jufdce aux 
Auteurs de ces obfervations in- 
genieufes j il eft des Naturalif- 
tes qui veulent encore douter 
des conféquences que Ion en 
tire. Ces petits infeétes , que 
nous favons fe nicher par-tout, 
peuvent bien , difent-ils , fe 
faire une loge des tuyaux & des 
cavités des coraux ; mais s’en¬ 
fuit il de - là qu'ils foient eux- 
mêmes les architectes de ces 
loges & les fàbricatçurs de la 
plante même ? ü y a quantité 
d’înfeétes qui fe font une de¬ 
meure des divers corps vuides 
qu’ils trouvent par hazard; il y 
en a qui fe nichent dans les po¬ 
res des éponges ; l'Ermite ou 
le Soldat fe loge dans les Buc¬ 
cins & dans d’autres coquilles 
qu’il trouve abandonnées SC 
vuides. Les différentes efpèces 
de Polypes , & même l'efpèce 
que M. Peyssonel a trouvée 
dans les pores des coraux , fe 
logent aufli dans les coquilles 
des huîtres (b). M. Ellis ob- 
ferve lui-même , que ces raê- 

îieti , la Haye 1758. in-4^. Saggîo délia Storia Naturaie Marina delP 
Adriatico. Venet. i7<\C* 4°. Voy. encore the naturel Hiftory of Barba- 
dos by Griffîth HughUES. London 1750. fol. pag. 29V Ta. 24. 

(a) Emis, Hift. Nat. des Coraîlines, traduite de l’Angloif. La Haye 
I 7$t>. 4°. L? nnæus , qui diffingne les litho’phvtes des zoophytes , dit : 
zoophyta non funt ut lithophyta Authores Tuæ tefiæ fed tefta ipforum , 
funt enim corpora ( uti flores ) imprimis generationis organa , adicêlis 
noniîullis oris motufque inftrumentis, ut motum, quem extrinfeus non 
habent, à fe iplis obtinnnt. Reg. animale pag. 148. 

(h) Voyez Lesser Teflaceologia §. 2,s8. 359, 
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mes plantes , qui fervent de ni¬ 
che à ces polypes , contiennent 
dans de certains tems de l’année 
des coquillages de limaçons ; il 
croit même avoir trouvé des 
coquilles bivalves, fur une des 
efchares millepores , dont M. 
de Juissieu a décrit les Poly¬ 
pes D’autres productions mari¬ 
nes , & entr’autres les alcyons 5 
portent aulîî des buccins (a) } 
d’ailleurs il y a des efpèces de 
coraux qui font d’une malle (o- 
lide fans pores ni cavités, &c 
que les Infeétes , par confé- 
quent , ne peuvent pas, ce 
femble , avoir travaillé ; b)é 

Ce n eft pas tout 3 on croit 
avoir des obfervations contrai¬ 
res aux fuppoftions de Mrs. 
Peyssonel & Ellis. Le Che¬ 
valier de Baillou a dure avoir 
fait quantité d obfervations 
exaétes fur les coraux tant dans 
la mer même que dehors, il n’a 
vu aucun animal 3 aucun indi¬ 
vidu , de toutes ces armées que 
les autres obfervateurs y ont 
rencontré , ni meme ce que 
Marsigli avoir pris pour des 
femences ; il promet de publier 
toutes ces obfervations dans îa 
defcription de fon cabinet} il en 
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conclud , en attendant , que 
les coraux font réellement des 
plantes (c). 

Un autre Savant vient d’avan¬ 
cer nouvellement que s’étant 
trouvé à la pêche du corail, il 
avoit preffé le bout d’une jeune 
branche, 8c qu’il en étoit ford 
une liqueur blanche , comme du 
lait, qu’il a prife pour la femen- 
ce du corail. Cette liqueur lai- 
teufe a été obfervée effeftive- 
ment de prefque tous les Sa- 
vans ; on fait même qu’elle 
prend racine fur tous les corps 
durs fur lefquels elle tombe ; 
M. d’ARGENviLLE (d) repré- 
fente des coraux qui ont p^is 
racine fur des fragmens de vafes 
de terre tombés dans la Mer» 
Ne paroit-il pas de-là , difenc 
les Parti fans de la (impie végé¬ 
tation , que ce fuc çft réelle¬ 
ment la femence ou le principe 
du corail, 8c que par confé- 
quent il végété ? 

Nous n’entrerons pas ici dans 
un plus long détail fur ces dif- 
putes > 8c (ur les obfervations 
que Ton a faites fur les coraux 
fo(liles& marins. On peut voir 
les divers Auteurs qui ont écrit 
fur la corollographie (e). 

ra) Voyez Tranfaft. Philo f. Vol. XLVII. 1. Part. Art. 18. Journal 
Britannique , pag. 4$. 

(b) Voyez fur tout ceîa les obfervations de Klein dans TEiTai fur 

FHiftoire Nat. par îa Société de Danzig. Tom I. pag. z46. 
(c) Voyez le Magazin de Hambourg Tom. IV. pag. 39j. 
(d ■ LithoL Table XVI. 
{e) Buttner coraliographia fubt. 4°. Lipfiæ 1710. cum fig. Paul 

Boccone recherches fur le corail. Geoffroy obferv. fur les analyfes 
du corail. Li nnÆus diffcrt. de corail Baltha. Fougts diflfert. iur 
le corail* 8c les Auteurs que j’ai déjà cité ci-deffus. Confultez encore 
l’Encyclopédie dans les art# corallines, coralloïdes 8c corail» 
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Quoiqu'on ait beaucoup écrit 

fur les coraux , & qu*on ait 
«donné bien des clarifications de 
ces plantes , tant marines que 
fofliles , il n’y en a point qui 
aitîa précifion qu’il feroit à fou- 
haiter quelles eufient. Les claf- 
fes générales que l’on a Elites 
font celles des Madrépores, des 
Millepores , des Aftroïtes & des 
Tubulaires : Cette divifion ne 
fournit pas des cara&ères affez 
diftinétifs. Celle de M. Wal- 

lerius eft ce que nous avons 
de mieux fur les coraux pétri¬ 
fiés (a) ; c’eft aufïi celle que 
nous fuivrons le plus fouvent 
dans cet effai. Nous diftribuons 
donc toutes ces coralloïdes dans 
les onze efpèces fuivantcs. 

1°. La première efpèce eft 
celle des coralloïdes fimples en 
forme d’arbre que nous nom¬ 
merons corallites , La fuper- 
ficie en efl: lifi'e & la mafie foli- 
de , fans cavités , fans pores 8c 
fans étoiles. En Latin Cor allia 
IJis9 En Allemand koralienflein, 
Jleinkorallen. Voyez coralli- 

TES. 

ÏI°. Les Madrepo rites 
forment la fécondé efpèce. Ce 
font des coralloïdes , dont la fu- 
perficie & les extrémités font 
marquées d’étoiles qui traver- 
fent toute la longueur des tu¬ 
yaux & qui ont des branches 
tubulaires en forme d’arbre ou 

M Voyez minerai. T. II. png. 3c 
par M. le B. d’HoleaCH & pag. 
traduction de M. J. D. Denso. 

1 b) Linnæus , regnum animale 
XXXIL fig. A, DonATI Tab. VI. 
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d’arbrifîêau. En Latin , j4ftroï~ 
tœ pervii ; Cor allia jlellata £ 
Choana Gualtieri • en Alle¬ 
mand Srernfldn , Sternkorallen. 
Voyez Madreforites. CoraU 
lium tubulis fiellato - lamellofis 
Linnæi. LcsMadrepores dif~ 
férent donc des coraux fimples 
par les étoiles , dont elles font 
pourvues, 3c qui manquent à 
ceux-ci (b). 

ilI°- Les Astroïtes com- 
pofent la troifiéme efpèce ; ce 
font des coralloïdes compofées 
de tuyauc parallèles. Ces pier¬ 
res ont la mafie folide , & font 
ordinairement en forme de 
champignons ; leur fur face eft 
garnie d’étoiles ou rondes ou 
anguleufes ; en Latin aftroïtes 
8c lapis ftellaris ; en Allemand 
flernflein, fternkorallcn. Voyez 
Astroïtes. 

Ils différent donc des Ma- 
dreporites , parce que leurs 
tuyaux font parallèles, 8c que 
ces tubes fe touchent &. fe réu¬ 
nirent pour faire une mafie fo¬ 
lide. 

IV°. Les Milleporites 

font dans la quatrième efpèce ; 
la fuperficie ou les extrémités 
des tuyaux de ces coralloïdes 
font marqués de pores fimples 
ou de fiftules 8c de vefiicules po¬ 
re 11 fc s , qui vont jufqucs au 
centre de la tige : les branches 
font en forme d’arbres ou de 

j. 49° Edir. de Paris î7^î. traduit 
, 436. Edit. germ. Berolin 1750. 

pag. 247. Ed« l?S9* Ellis Lab* 

fin- F. 
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bluffons ; en Latin , Porus , 
Parus anguinus, Gualtieri; 

Saxum abrotanides ; en Alle¬ 
mand punckt-kor allen. Voyez 
Mxlleporites. 

Ils différent des Madrépo¬ 

res & des âstroÏtes , princi¬ 
palement en ce qu’ils ont des 
pores (impies , non étoilées, ou 
qui ne îe paroiflent à l’œil (a). 
Corallium tubis turbinatis tere- 
îïbus , Linnæi. 

V*. La cinquième efpèce eft 
compofée de Tubulites. Ce 
font des concrétions de petits 
tuyaux régulièrement branchas 
& bi fourchus raina lié s en une 
maffe folidé, en forme de buif- 
fons ; en Latin , Corallium [ef¬ 
file franco fam ; Tubularia ; Tu- 
bïpora ; en Allemand rohrkeral¬ 
len. Voyez Tubulites. 

Ils différent donc des autres 
efpècesde coraîloïdes, par leurs 
tuyaux irréguliers branchus di- 
vifés en deux parties , & par 
leurs jointures irrégulières ; les 
Tabules en font fouvent garnies 
d étoiles, mais plus irrégulières 
& plus grofîières que celles des 
Madrépores. Corallium tubis 
fubcylindricis l rêvions ad b afin 
ufque cavis Ltnnæi. 

Vï°. Les MeandRites com- 
pofent la fixiéme efpèce ; c’eft 
une forte de coraîloïdes ordinai- 
Ternent orbiculaire en forme d’é¬ 
ponge , avec des tortuofirés fur 
la furface & aux extrémités , di- 
verfement & profondément fîl- 
ïonces , à filons ouverts ou fer¬ 
més , repréfentant des vermif- 

{a Linnæi Reg, animal, 

COR 
féaux , ou des vagues ou des 
feuilles de jonc. En Latin cor al- 
loïdes undulatus labryointhifor- 
mis ; Cy mantes ; fungus ence- 
phaloides 5 Erotylus ; en Alle¬ 
mand, wafferkorallen. ( Voyez 
Méandrites ); 

^ Ils différent de toutes les ef- 
pèces précédentes , parce qu’ils 
ne font ni liffes, ni poreux , ni 
étoilés, mais profondément fil- 
lonnés de différentes façons. 

VII0. Les Hippurites for¬ 
ment la fixiéme efpèce ; ce font 
des pierres compofées de cônes 
ou de cylindres qui fe joignent 3 
& le féparent par des articula¬ 
tions communément rayées 3 
avec des excavations étoilées à 
leurs extrémités ; en Latin, hip- 
purites corallinus 5 calix hippu- 
riticus ; cor allia geniculata ; en 
Allemand hippuriten. ( Voyez 
Hippurites ). 

On diftingue donc les hippu¬ 
rites des autres coraîloïdes uni¬ 
quement par leur forme exté¬ 
rieure , en cônes ou en cylin¬ 
dres articulés. 

VIII°, Les fongites font 
dans la huitième efpèce , qui eft 
fort nombreufe ; ils font compo- 
fés de filamens & repréfentent 
les différentes figures des cham¬ 
pignons terreftres , ils font mu¬ 
nis d’une tige Sc couverts d’un 
chapeau 5 ils font ou poreux , ou 
tubereux ou fillonés $ en Latin 
cor allô - fungites ; acy onium , 
agaricum 5 en Allemand korall- 
fehwam. ( Voyez Longites V. 

Ils fe diftinguent donc des 

. 245. 
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autres efpèces de coralloïdes par 
leur figure de champignons ter- 
reftres & par leur fubftance qui 
eft moins ofieufe & moins co- 
ralline : a), 

1X°. Les Porpites forment 

la neuvième efpèce ; ce font des 
coralloïdes orbiculaires de la 
grandeur & de la figure d'une 
petite pièce de monnoie , dont 
la fur face eff convexe & rayée 
ou (triée ; en Latin , porpites ; 
en Allemand , korallenpfennig. 
( Voyez Porpites ). 

Ils différent des autres coral- 
loïdcs par leur figure & leur 
grandeur. C’eft la plus petite 
efpèce. 

X°. La dixiéme efpèce com¬ 
prend les Reteporites ; ce 
font des coralloïdes moins dures 
que les autres ; elles font en for¬ 
me d’écorce plate , mince , po~ 
retife , comme fi elle étoit pi¬ 
quée d égaillés ou percée par des 
infeétes. C’eft lefchara de di¬ 
vers Auteurs ; en Allemand ko- 
rallrinde. ( V. Reteporites). 

Ces foflïles fe diflinguent 
donc aifément des autres efpè¬ 
ces de coralloïdes par leur for¬ 
me d’écorce aufïï bien que par 
leur porofité (b). 

XI0. Les Keratqphytes 

■compofent la onzième & der¬ 
nière efpèce 5 ce font des coral¬ 
loïdes d’une fubftance cornée , 
mince & branchueen Latin 
iithoxyla, en Allemand k or ail* 
koU. (Voyez Keratophytes). 

Us fe diflinguent des autres 

(■d) L s n n je ! regnuin anim. pa 
(&) Lin n je % Reg. an- pag. 245 
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efpèces parce q;u originairement 
leur fubftance approche de cel¬ 
le de la corne , elle eft entre la 
pierre ck le bois. 

M, Theod. Klein dans les 
mémoires fur i’hiftoire naturel¬ 
le de Dantzig, range les coral¬ 
loïdes félon une aune méthode, 
qui paraît aufli très-exa&e. Je 
ne l’ai pas fuivie pour éviter la 

confufion par fintroduétion de 
nouveaux noms, il n’y en a dé¬ 
jà que trop dans i’oriétologie. 
Ces dénominations néologiques 
rendroient inutiles toute la fou¬ 
le des Auteurs que nous avons 
déjà fur cet article , du moins il 
feroit difficile de les comparer. 
Il établit IV ordres de coraux 
foflïles. 1°. Les Lithophytes* 
11°. Les Keratophytes. IIIe". 
Les Amalophytes. IV0. Les 
Spongophytes. Le premier ordre 
comprend les litholhalames fub- 
divifés. 

1°. En arbufeules. i°. En 
plantes acaules feflïles. 30. En 
fungo-carollines, qu’il fubdivi- 
fe encore fuivant leur fubftan- 
ce. Le fécond ordre comprend 
les efpèces ramis ramofis cirro- 
fis , conjugatis Sc fimplicibus ; 
Le IXIe. ordre comprend les 
fucus , les algues & les mouffes ; 
le IVe.les éponges les pumices. 

M. Ellis a fait une autre 
diftribution. i°. Les corallines 
à veflïcuîes. 20. Les corallines 
tubuleufes. 30. Les corallines 
celîuleufes, 40. Les-articulées à 
plufieurs articulations. Les 

L M9- 
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JCçratophytes. 6°. Les efchares recherches & obfervarions iia~ 
ou millepores. 70. Les coraux turelles de Paul Bocconë 
propres. 8^. Les éponges. 9^» touchant le corail, la pierre 
Les alcyons. 10. Diverfes au- étoilée , les pierres de figure 
ires productions marines. de coquilles , corne d’Ammon , 

Dans la cîafle générale des l’aftroite ondulé, les dents de 
coralioides foililes quelques Au- poiflon pétrifiées &c. 8°. Amft, 
teurs comprennent encore d’au- 1674. avec fîg. 
très plantes marines moins co- Confuirez la diflertation de 
rallines ou qui ne font pas en- M. Jean Gésner de Petrifi— 
cote reconnues pour telles ; catis Cap IX* pag. 2.3* & feq. 
comme les entroques , les a fie- Lugd Bat, 8°. 17 f 8. & Shavz 
ries, les encrinites , comme voyages dans pîufîeurs Provin- 
aufli diverfes autres efpèces de ces de la Barbarie & du Levant, 
pétrifications que l’on prend Tom. IL pag, 87. avec la fîg. 
communément pour des fruits dans l’append, pag. 124. laHaye 
& des fleurs des coraux ; comme 1743. 
le modiolus flellatus, le myrtïl- O11 peut dire que les coralloï- 
lites , le dolïolum , &c. des font de toutes les pétirifïca- 

On trouve fort fouvent di- tions les plus communes, il y 
verfes fortes de ces coralioides en a de couches entières , des 
dans le fein de la terre , miné- rochers en font remplis , on 
ralifés * ou pyriteux. Henckel trouve des montagnes qui en 
a vu des aftro'ites & des fongi- font comme compofées , &: tel 
res , qui contenoient de la py- eft aufli le fond de quelques 
rite; j’ai un me and rite qui eft mers félon Donati (a). 

ferrugineux ; on trouve à Man- CO R A U X PYRITEUX. 
dach dans l’Argeu diverfes ef- Pyritœ coraUoïJei : vel coralliuz 
pèces de coralioides pénétrées pyriiicofi, En Allemand kieshaU 
d’une ochre martiale. tige cor allen : Miner alifirte ko- 

Voyez la diftribution de Lin- rallen Voyez coralioides. 

næus dans les Articles litho- CORIANDRE PÉTRI- 
phytes & zoOphytes. VVËE. Coriandrifemina lapidea„ 

O11 peut au lu confulter les En Allemand Coriander-Jlein, 

(a) Uhi fup. — Ltnnæi orat de neceflGtate peregrvn. intra Patriam » 
& amoenit. acad. pag. 74. -- H i fl ni., nat. de M. de Bufpon. Tom. I. 
Paris î7$c. pag» 289. 4°. -• Ekrhard nachricht von einerneuen mei- 
iiugüb'er den urfprung vjerfteinter fâcher». Memmingen 174^. pag. 
Kelwing Lithogra. Angerburg. Regiom. 1717» °* — Boürgüet 
Traité des Pétrifient. Paris 174-. 40* pag 5 7. Tab. I-XiL -- Ver- 
fuch einer befchrèibung hiftorifeher und naturlicher merkwurdigkeiren 
der îandfchaft Bafel. i 748* S"', Tab. 2, y 6. "J. Gesn. de pétrifie. 
Cap. X: pag. %7. 
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Calceûlar en parle. Fran¬ 

cis. Calceolarii Jun. Vero- 

aenfis mufeum a Bened. Ceru- 

to & Andr. Cioccho def- 

criptum. foi. Veronæ 162.5. p. 

410. 

Ces grains de coriandre ne 
font peut être que de petits cail¬ 
loux arrondis, ou des Stalag¬ 

mites Sc des concrétions glo- 
buleufes. Peut-être encore font- 
ce des oolithes* Voyez ces 
articles. Je cherche plutôt à di¬ 
minuer qu a augmenter les Ar¬ 
ticles de ce Dictionnaire ; pour 
cet effet je m’attache à rappor¬ 
ter autant qu’il eft poffible à des 
genres ou à des cîaffes commu¬ 
nes les efpèces & les indivi¬ 
dus , qui font préfentés dans les 
ouvrages de divers lithogra¬ 
phes fous tant de noms différens. 

CORNALINE. Carnjeo- 

lus : Corneolus. C’eft le far dion 
de Théophraste , le Jarda de 
Pline, le [ardus de W ood- 

ward , de la Sardaigne d’ou on 
la tiroir autrefois. En Allemand 
3c en Anglois Carneol. 

Les cornalines font une 
efpèce d’Agathe , mais d’une 
pâte plus fine , prefqu’entiére- 
ment tranfparente. Celles d’Afie 
font plus diaphanes que celles 
de l'Europe. Leur couleur efl 
rougeâtre ou de couleur de 
chair , tantôt tirant fur le jau¬ 
ne , tantôt fur le blanc. Leur 
pefanteur fpécifïque eft à celle 
de l’eau dans la proportion de 
3 , 39Q à 1 , 000. 

Quand la cornaline eft 

d’un rouge pâle elle prend le 

COR i7f 
nom de Sarde : quand elle eft 
d’un rouge foncé elle porte ce¬ 
lui de cornaline-Bérylle : 
quand fur un fond pâle elle eft 
tachetée de rouge plus foncé , 
c’eft la STIGMITE OU PIERRE- 

de-St.-Etonne : en Allemand 
Santt-Stephans' Stein. 

D’autres Auteurs donnent le 
nom de berylle à la cornaline 
entièrement rouge , celui de 
farde quand il y a des taches oie 

des lignes , celui de ftigmiie 
quand il y a des points. Ï1 y a 
peu d’accord à cet égard com¬ 
me à bien d'autres entre les li- 
thologiftes. 

La cornaline eft rouge , la 

fardoine eft de couleur oran¬ 
gée : Il y a des nuances inter¬ 
médiaires qu’il n’eft pas aifé de 
diftinguer 3c de fixer. 

La cornaline herbonfée 
eft plus précieufe que l’agathe 
herborifée Sc fe diftingue par 
les ramifications rouges. 

La cornaline onÿce parti¬ 
cipe à l’onyx , dont elle prend 

fouvent le nom. 

La cornaline oeillée effi 

marquée par des cercles de dif¬ 
férentes nuances. 

Les Anciens ont diftingué la 
cornaline en mâle & en fe¬ 
melle , de même que les autres 
pierres précienfes 3 eu àgard à 
leur couleur plus ou moinsfon- 
cée. 

Les Modernes diftinguent lés 
orientales des occidentales par 
rapport à la dureté : celles-là 
font les plus dures 3c les plus 
précie.ufes. 
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Les Jouailiiers comptent en¬ 

core quatre efpèces de cornali¬ 
nes. La rouge qui vient des In¬ 
des Orientales , de même que 
de Bohême , de Siléfie & de 
Sardaigne : la blanche eft de 
couleur de perle mêlée de bleu : 
la jaune eit la plus tranfparente, 
fon rouge tire fur le jaune ; on 
ne la trouve que dans les Indes 
Orientales & dans la Bohême. 
Ils appellent enfin la cornaline 
berflie mâle oriental plus fon¬ 
cé , plus dur & plus tranfparent. 
Il feroit à fouhaiter que les Au¬ 
teurs & les ouvriers fuflent con¬ 
venus d’une méthode fixe & des 
dénominations confiantes. V. 
Hiljl fur Théophraste pag. 
34, 80. il 8. 

Cornée ( mine d'Argent ). 
MINERA A RG EN TI CORNEA. En 
Allemand hornfilber. Voyez 
ARGENT. 

CORNE D’AMMON ; cor- 
ne de belier ; ferpent, ou cou- 
leure de pierre : cette pierre eft 
appeüée en Latin, cornu Am* 
monis vel Hammonis ; ammo- 
nia ; ammonites ; c’eft Xham- 
monius lapis Cardani , le ce- 
ratoides mercati , le cfiryfoVî¬ 
tes nonnullorum & Âldro- 
vandi ophicïdes : en Allemand 
Ammonskorn ; fcher ho n ; £iher- 
hon ; fchnekenjiein ; bergfchnek; 
fleinhorn ; en Polonois çaglikt 

La corne d’Ammon eft une 
pierre orbiculaire, qui a des cir¬ 
convolutions fpirales, tournées 

(a) Mémoi. de l’Acad.K. des Sc 
Obfervat. de M, de Jussieu. 
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fur elles-mêmes, qui fini fient 
en diminuant au centre , &. qui; 
répréfententen quelque forte b 
figure de la corne de Jupiter- 

Ammon 5 ou celle d’un belier, 
ou mieux un ferpent entortillé 
iur lui-même. Ces pierres font 
fo-uvent globuleufes, quelque¬ 
fois plâtres ou comprimées : la 
fuperficie en eft ftriée ou lifie , 
ou tuberculeufe , fbuvent mar¬ 
quée de belles arborifations ou 
de feuillages dentelés. 

On ne doute plus aujourd’hui 
que cette pierre figurée ne foie 
la pétrification d'une coquille 
de mer univalve , vraifembla- 
blement de la famille des nau¬ 
tiles , de l'efpèce appellée aufil 
corne d’Ammon (a). C eft un 
coquillage orbiculaire, compa¬ 
ré de même de plufieurs circon¬ 
volutions fpirales, tournées fur 
elles-mêmes , Sc qui finiftenten 
diminuant au centre. Les volu¬ 
tes en font féparées en dedans 
en plufieurs concamérations ou 
cellules fermées & trâverfées 
dans leur intérieur d’un petit 
tuyau ou fiphon , qui pafie de 
l’une à l’autre comme dans les 
nautiles. Mais elle fe diftingue 
du nautile propre , parce qu’elle 
a plus de volutes extérieurement 
apparentes $ la bouche en eft 
moins ouverte , & la figure plus 
arrondie : Du refte , elles fe ref- 
femblent fou vent fi bien , que 
leurs efpèces font fouvent très- 
difficiles à diftinguer. 

snces de Paris An, 1711, pag 2.37. 
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ta clafte des cornes d’Ammon nés d’Ammon. Ces petits co- 

pétrifiées eft extrêmement nom- quillages laiflent voir très-dit- 
breufe dans tous les pays : ce- tintement leurs cellules & me- 
pendant ce n eft que depuis peu me leur fiphoncule au travers 
qu’on a découvert Ton analogue de leur coquille tranfparente. 
marin , & qu’on celle de douter II eft donc faffrfamment prouvé 
que ce foit réellement une pétri- que l’analogue marin de cette 
fication d’un corps marin. J’ai pétrification exifte. Il paroît 
fort fouvent vu fur les cornes être rare dans la mer, parce 
d’Ammon fofiiles la fubllance qu’il eft la demeure d’un animal 
même de la coquille fort bien fort petit: fa petite (le eft telle % 
confervée, &. j’en ai plufieursde qu’il ne remplit qu’une feule des 
cette efpèce dans mon cabinet, cellules dont fa coquille eft 
Ordinairement les cornesd’Am- compofée. line peut donc pas 
mon fofiiles font le noyau for- nager aufii facilement que le 
mé dans le coquillage qui eft nautile , parce que l’ouverture 
détruit (a). ou la bouche de fa coquille 

Gualtieri ( Index Teftac. n’eft pas fi fpatieufe. II eft par- 
Tab XIX ) nous fait voir trois là même réduit à demeurer coiï- 

efpèces de cornesd’ Aramôn ma- tinuelîement au fond de la mer , 
rines : Rumphiüs en parle auf- d’ou aucune tempête ne peut 
fi : Lifîer, Bonannifk M. d’-'ir- l’arracher : ainfi bien loin que 
genville en ont fait mention. M. cette efpèce de coquillage foit 
Janus Plancus ou Bianchi périe entièrement au Déluge ou 
a découvert dans le fable de la depuis lors , comme l’ont fup- 
mer près de Rimini une infinité pofé quelques Auteurs, nous 
de petites cornes d’Ammon,qui avons au contraire l’obligation 
ne font que de forcir de l’ceuf à quelque inondation de l'avoir 
& qui font de différentes efpè- tranfporté ou laifie dans la ter- 
ces ; elles font en fi grand nom- re , & à la terre celle de l'avoir 
bre qu’une once de ce fable en confervé. 
contient iiooo , & fi légères. Il n’y a rien de pluscnrieox 
que 130 n’égalent que le poids que la ftruélure &; l’anatomie 
d’un grain de froment. Voyez de cette coquille foflile-, L’exa- 
Plancus de conchis minus notis men &: la confrontation d’une 
Tab. I. Lit. A.B.C. oc J. Ges- infinité de ces pierres, m’ont 
NER DiJJert. de differ. & orig. prouvé quelles font toutes eom- 
Pctrif. C e fable confidéré par le pofées de cellules, de verte- 
microfcope , préfente toujours bres , d’articulations Sc d’ne fi- 
de plufieurs efpèces de ces cor- phon. Ces vertèbres , qu’on ap- 

M L'Abbé Passer r parle de deux cornes d'A nmon refticées frsnfc* 
parentes foffiles trouvées près de Pefare fur une montagne» Dell* 
de’ Fofiiii dei Pefaro &c. 8°. 1759. 
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pelle Spondylolites , ont des 
découpures qui fe joignent très- 
exaélement : les angles faillans 
d’une pièce Te joignent parfaite¬ 
ment aux angles rentrans de 
l’autre , & les lient fort folide- 
meiit , en formant fur la fuper- 
ficie des ramifications ou des 
arborifarions fortcurieufes. On 
a mis en doute, fi les cfpèces 
qui n’ont point de cellules font 
conftruites de la même façon 
que celles où on les apperçoit. 
Il me paraît allez évident que 
toutes les efpèces doivent avoir 
leurs concamérations &. leurs 
articulations. On a bien trouvé, 
il eft vrai,des cornes d’Ammon 
pétrifiées , qui n’ont point de 
vertiges ni des unes ni des au¬ 
tres, mais ce ne font alors que 
des noyaux, dont le coquilla¬ 
ge a été entièrement détruit : 
une matière pierreufe & lapidi- 
fique a rempli le vuide que la 
coquille confumée avoir laifle 
dans le banc de pierre ou de 
terre , en forte qu’on n’y peut 
voir ni cellules , ni articula¬ 
tions , ni aucun autre vertige 
de la coquille. 

Ces cellules font la loge de 
l’animal} il demeure tou ours 
dans la derniere à la bouche de 
la coquille, pour être à portée 
de chercher fa nourriture. Cet 
animal qui eft fort petit, eft une 
efpèce de Polype ; quand il fort 
de fon oeuf, il fe fait une loge 
adortie à fon corps , en deve¬ 
nant plus grand , il fe fait tou¬ 
jours de nouvelles chambres, Sc 
pour ne pas s enfoncer dans la 
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coquille, il fait toujours pour Ca 
commodité un nouveau plan¬ 
cher au fond : en forte que le 
nombre & le diamètre de ces 
cellules s’augmente à proportion 
de l’âge & de la grandeur de l’a¬ 
nimal. Ces cellules font fouvent 
en fort grand nombre ; ordinai¬ 
rement il y en a près de 3 o à 40 
dont le diamètre diminue tou¬ 
jours vers le centre 5 Bourguet 
en a vùjufqu’au nombre de 150. 
S Lee s cellules marquent l’âge de 
l’animal, comme les Aubiers 
celui des arbres , voilà un po¬ 
lype d’une longue vie. 

Au travers de toutes ces cel¬ 
lules tout près du dos de la co¬ 
quille pafie un tuyau ou fîphon, 
mais fans avoir de communica¬ 
tion avec les cellules mêmes. 
Ce que j’ai très-diftin&ement 
obfervé foit dans la coquille na¬ 
turelle de l'efpèce que Gual- 
tieri repréfente à la planche 
XIX. figure E 9 foit dans plu- 
fieurs cornes d’ammon pétri¬ 
fiées. L’Ufage de ce tuyau nous 
eft encore inconnu : on a foup» 
çonné qu’il fertà l’animal pour 
fe remplir d’eau , afin de s’ap- 
péfantir & de couler à fond , 
lorfqu’il rencontre quelque en¬ 
nemi. Pour en mieux juger , 
j’ai carte un de ces coquillages 
marins, &: j’ai vû clairement , 
que chaque cellule a fon tuyau 
à part, avec une bouche, ou 
une ouverture large en forme 
d’entonnoir , qui pâlie dans la 
cellule qui fuit, jufqu’à l’ouver¬ 
ture du tuyau de celui-ci, 3c 
que ces tuyaux fe réparent par 

articulations* 
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articulations «, à chaque cellule , 
à-peu-près comme on l’obferve 
dans les nautiles : En forte que 
ces fiphons articulés ne font au¬ 
tre chofe que de petits enton¬ 
noirs mis les uns* dans les au¬ 
tres à chaque cellule , ou ils 
commencent toujours par une 
plus grande ouverture évafée en 
forme d’entonnoir. 11 y a donc 
autant de fiphons que de com¬ 
paru mens, 

Gualtieri au contraire fem- 
!>le fuppofer que ce fiphon eft 
entier , fans aucune interrup¬ 
tion ou articulation , & tout 
d’une pièce j il paroît bien être 
tel 9 lorfqu’on confidére la co¬ 
quille entière , mais on s’apper- 
çoit fans peine du contraire lorf¬ 
qu’on l’a cafie : d’ailleurs il fe 
peut qu’il y en a de plufieurs 
efpèces. Aux cornes d’Ammon 
pétrifiées, on ne peut point 
appercevoir ces articulations , 
parce que |a pétrification les 
coîe ensemble , Si que les plan¬ 
chers de chaque cellule les lie. 

Bourguet ( Lett. Philof. 
pag. 61.) fait la defcription de 
ranimai, ou plutôt il cherche à 

deviner par la conftrudion de 
la coquille, comment l’animal 
pounoit être. Il lui donne une 
efpèce de lobe en forme de ver¬ 
tèbre , qui doit être le corps 
même de l’animal avec une tê¬ 
te & un boyau , ou plutôt une 
queue qui traverfe le tuyau Si 
qui pénétre toutes les cellules. 
11 paroît en effet que ce tuyau, 
qui pafle de l’une des cellules à 

lautre 3 ne peut avoir d’autre 
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deftînation que de cacher ce 
boyau , pour lier l’animal avec 
toutes ces volutes , afin qui! 
pu i fie confier ver par la même 
l’équilibre de la coquille Si la 
gouverner. 

En considérant la petitefie de 
cet animai , comparée avec la 
grandeur &, la pefauteur de la 
coquille , nous comprendrons 
facilement , qu'il doit avoir 
beaucoup de peine à fe remuer , 
bien loin d’être en état de nager 
Si de fe tranfporter aufii facile¬ 
ment que les autres animaux à 
coquilles* Puifqu’ils font ainfi 
réduits à demeurer continuelle¬ 
ment au fond de la mer, nous 
ne nous étonnerons plus d’en 
voir fortir fi peu , qu’à peine 
nous favons qu’ils exilient. 

Cependant nous trouvons leur 
pétrification en grande abon¬ 
dance , d’efpèces très-différentes 
Si de plufieurs grandeurs» 

VallisNEri (de Stat. Diîu:) 
parle d’une corne d’Artimon qui 
a dix pieds de circonférence 5 
Ehrhard d’une autre qui pefe 
1 Si demi quintal, de la gran¬ 
deur d’une Table médiocre , Sc 
Spada en a une qui pefe 14a 
livres ( Vide Cata. Lapidum fig0 
agri Veron pag. 14. ) 

J’en ai une dont les cellules 
intérieures font fort diftinéles 
& du poids de près de 50 livres» 
J’ai des arcs ou fragmens de 
plufieurs autres qui auroienc 
plus de trois pieds de diamètre. 

Les efpèces femblent varier 

à l’infini. Scheuchzer en a 

établi 14g ; Lang i ç ; Bromes 

O 
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40 (a) 5 M. cTArgEnvillE 

34 (£) : & quand on prendra, 
comme l’ont fait plufieurs Au¬ 
teurs , les variations des indivi¬ 
dus pour des efpèces, on pour- 
îoit en fuppofer jufqu’à 300. 
Afin de ne pas tomber dans la 
confufion & dans des longueurs 
ennuyantes , nous nous borne¬ 
rons aux trois efpèces fuivan- 
tes : la première fera compofée 
des cornes d Ammon lisses , 

la fécondé des Striées & la 
troifiéme des tuberculeuses. 

I. 

Cornes d’Ammon lisses. 

ï. Corne d’Ammon lifie & 
comprimée, fouvent entière¬ 
ment arborifée , à dos entier 
& aigu, fans épines. Scheu¬ 

chzer Orcytogra. Helvet. 
n°, 16. 18. Traité de Petrifi. 
n°. 311. 311. Curiof. Nat. 
de Rafle, Part. IL Tab. IL 
6. Lang. Rifl. Lap. Tab. 
XXIII. 1.2. 

2. Corne d’Ammon lifTe 8c 
comprimée à peu de volutes , 
fouvent arborifée , à dos épi¬ 
neux, Scheuchzer Orytt, 
n0, 43. 46 Curiof. nat, de 
Balle , P. IV. Ta. XIV. d. 
Lang Hift. Lap. T. XXIII. 
fpina cmïnente. 

3. Corne d’Ammon lifie, à 
dos arrondi , & fans épines. 
Scheuchzer Orytt. n°. 19. 

Traité de Pétrif. n9. 306. 
3 °9> 310. 

4. Corne d’Ammon lifie , à 
dos crenelé ou dentelé à 
fimpîe & double crenelu- 
re , médiocrement compri¬ 
mée. Scheuchzer Orytte 
n . 4y. Traité de Pétrif. n°. 
2.58. 259. z6o. Lang. Rifl. 
Lap, Ta. XXIII. 1. z.fpinâ 
dentatâ. 

IL 

Cornes d’Ammon Striées. 

5. Cornes d’Ammon compri¬ 
mées à petites {tries, à dos 
aigu. Scheuchzer Orytt. 
n°. 26. 57. Traité de Pétrif, 
n9. 161. 264. 269. Lang 

Rifl. Lap. Tab. XXIV. 2, 
fpina acuta. 

6. Cornes d’Ammon à fines 
{impies à dos arrondi , fans 
épines. Traité de Pétrif n9. 
265. 2*8. Lang Hift. 1^/?, 

Ta. XXIV. 4. fpina plana* 
Curiof. Nat. de Rafle, Plan, 
XI. Ta. XI. 

7. Cornes d’Ammon à fries 

rares, {impies, épaifles 8c 

(a Sci-ïeuckzer , Muflum âiluvian : — Lang de lapiL fig. Hel¬ 

vet,. a&a litterar. Suec. 1730. pag. 30. 
(b) Ory&ologie III Part. pag. 344, & fuiv. Joh. REiskn de cornu 

Ammonis agri Biunhufiani & Gandersheiuienlis, Ephemer, Natur, Cu- 

riof. Dec. II. an. VIL 



C ° R 
ïeîevées en bofte , à dos ar- 
rondi„ Traité de Pétrif. n°. 
2.71 Lang Hifl. Lap> Tab. 
XXV. 1. finis denfioribus. 
Kundman. Rar. n% & a. T. 

IV. 7. 

S* Cornes d’Ammon à ftries 
bifourchues & trifourchues 
& divifées en placeurs bran¬ 
ches , à dos arrondi. Traité 
de Pétrif. n°. 277. 300. 303. 
ScHEUCHZER Orytf. n9. 32,. 
34. 35. 37. 40. Valentini 
Afa/] Muf. Tabe H. Ta, IV. 
53. Curiof. Nat. de Bafte , 
PI. X. Ta. X. a. 

Cornes d’Ammon à ftries 
bi & trifourchues , avec une 
feule volute apparente , à 
grande bouche , & à dos ar¬ 
rondi en forme de Nautile. 
Scheuchzer Orytt. n°. 30. 
3 6. Traité de Pétrif. n°. 
267. 

[10. Cornes d’Ammon à ftries 
rare &: endoyées, à dos en¬ 
tier. Traité de Pétrif. n9. 
286. 190. 198. Scheuch¬ 
zer Ôryft. nQ. 21. 47. 
Kundman Rar. N. & A. 
T. IV. 1. Lang Hifl. Lap. 
T. XXVIL firiis undulatis. 
Mylius Saxo : fubtcr. P. II. 
Tab. ad pag. 53. 

iï. Cornes d’Ammon à ftries 
rares & ondoyées , à dos épi¬ 
neux. Traité de Pétrif. n°. 
296. 297. Scheuchzer 
Oryê. n®. 54. Lang «H/j?. 
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Ta. XXV. 3, Spima 
cminente. 

12. Cornes d'Ammon à ftries 

(impies ou fourchues, à dos 

crenelé & dentelé. Traité de 

Pétrif. n9. 302. 304, 

13. Cornes d’Ammon à ftries 

rares , (impies ou bi-four¬ 

chues en relief, qui fe ter¬ 

minent en deux rangs d’é¬ 

pines, qui bordent les deux 

côtés le (îllon du dos.ScHEu- 

CHZER OryEl. n9. 24. z$0 
50. 52. 5 6. Traité de Pé¬ 
trif. n°. 272. 273. 274. 
275. Mylius Sax.fub. P, 

H. pag. 53. 

14. Cornes d’Ammon à ftries 
rares & (impies avec une 
épine iimple au dos , qui 
fort d’entre deux filions. 
Lang Hifl» Lapid. Tab. 

XXIV.Curiof Nat. deBafle. 
Pi. H. Ta. IL a 

15. Cornes d’Ammon à ftries 

(impies , à dos triplement 

crenelé , dont l’épine du mi¬ 

lieu s’élève fur les deux au¬ 

tres rangs. Kundman Rar, 
N. & A. Ta. IV. 6. 

ni. 
Cornes d’Ammon tubercu¬ 

leuses. 

16. Cornes d’Ammon tuber- 

culeufes & liftés , à un ou 

deux rangs de petites tuber¬ 

cules rondes placées fur h 
O2 
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jfuperfîcie de la volute ex¬ 
térieure^ dos entier.ScHEü- 
chzer Oryâ. n°. 20, Trai¬ 
té de Pétrif. n°. 250. 256. 
Lang Hïfi Lapii. T. XXIII. 
1. Valentïni Muf. Mufi 

PL II. T. IV. m. 

17. Cornes d’Ammon tuber- 
culeufes & liffes , à deux 
rangs de tubercules , dont 
fim eft: rangé autour du 
centre , de figure cylindri¬ 
que , 8c l’autre eft placé au 
milieu de la volute extérieu¬ 
re, à dos entier. Scheüch- 
zer Orytf. nQ. 25, Traité de 
Pétrif. n°. z£z. 

18. Cornes d’Ammon tuber- 
culeufes 8c liffes , avec des 
tubercules cylindriques ran¬ 
gées autour du centre à dos 
filonné. Scheuchzer n°. 
30. Traité de Pétrif. n°. 
2 8 a. 

19. Cornes d Ammon tuber- 
culeufes 8c ftriées , à ftries 
fimples 8c noueufes , en re¬ 
lief, avec un rang de tuber¬ 
cules vers le dos , à dos épi¬ 
neux. Scheuchzer Orytf. 
nQ. 51. Traité de Pétrif. n°. 
274. 

20. Cornes d’Ammon tuber- 
culeufes , à ftries bi~four- 
chues en relief , avec des tu¬ 
bercules rondes à l’origine 
de la bifurcation , à dos en¬ 
tier. Scheuchzer Orytt.n°. 

Traité de Pétrif. n°. 
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278. 281. Lang Hijî. Lapl 
Ta. XXVI. ï. 

zi. Cornes d’Ammon tubef- 
culeufes à ftries fimples 8c 
ondoyantes avec des tuber¬ 
cules épineufes 8c pyramida¬ 
les. Traité de Pétrif. nQ. 
Z84. Z85. Lang Hift. Lap. 
T. XXVI. 2. finis flammeisc 

zz. Cornes d’Ammon tuber- 
culeufes ftriées 8c arbori- 
fées , extrêmement globuleu- 
fes , en forme de citrouille , 
à dos fort large , dont les 
ftries fini fient des deux cô¬ 
tés par des tubercules éle¬ 
vées , elle en eft comme cou¬ 
ronnée. Cette couronne a 
quelque rapport avec celle 
du coquillage qu’on nomme 
couronne d’Ethiopie , qui eft 
de l’efpêce des coquilles glo¬ 
buleuses. 

Aucun Auteur n’indique 
cette efpèce que celui des 
curiofités naturelles de Bafle 
parag. III. Tab. III. fig.-tf* 
ou il n’en repréfente qu’un 
fragment. Cette efpèce fe 
trouve fréquemment à Man- 
dach dans le Canton de 
Berne, affez ordinairement 
d’un pied de diamètre ou 
d’un demi-pied. J’en ai aufiî 
du Comté de Neufchâtei , 
mais plus petites. On peut 
en voir de fort belles , qui 
viennent de l’Argeu dans le 
Cabinet de M. Gruner , 

Avocat en Confcil- Souve¬ 
rain à Berne, J’en ai aufii 
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r quelques entières Sc pîu- 

fieurs fragraens , que je tiens 

de lui. 
Voyez fur les Cornes d’Am- 

jnon Bertrand Ufages des 
Montagnes , pag. 251. Dic¬ 
tionnaire des Animaux , Arti¬ 
cle Cornes d’Ammon. Tom. 
I. Paris 1755). 

CORNE ( Pierre de ) lapis 
corneus. Le favant tradudeur 
de l’excellent ouvrage de Waï> 
LbRius appelle ces pierres ro¬ 
ches de cornes. Mais comme je 
voudrois referver le nom de 
Roches pour défigner les pier¬ 
res compofées , qui forment fi 
Peuvent les lits des montagnes 5 
j’appelle cette pierre Amplement 
pierre de corne , corneus la¬ 
pis , en Allemand hQrnfelsflein. 

Les particules qui compo- 
fent la pierre de corne font 
fi petites qu’on ne fauioit les 
d-i (cerner à l’œil. Cette pierre 
dans la fradure n’offre aucune 
figure déterminée. Ces pierres 
fontaffez dures , point grades 
au toucher. Elles réfiftent à 
l’adion du feu , qui les rend 
feulement un peu friables ; 
leur couleur eft à peu-près fem- 
blable à la corne du pie des 
chevaux &. des quadrupèdes : 
de là lui eft venu fon nom. 
Souvent elles renferment des 
parties métalliques , ou elles 
Contiennent les filions défunies; 
elles font du nombre des ré- 
fradairçs , amorphes, à parti¬ 
cules indifcernables. 

Il ne faut pas confondre 
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cette pierre avec une forte de 
pierre de roche, opaque, bru¬ 
ne , qui efi: une efpèce dejafpi- 
de> pierre vitrifiable & par-là 
même diftinde de celle-ci. O11 
a auffi mal à-propos donné le 
nom de cornée à cette efpèce 
de jafpe. Quelques Auteurs 
Allemands l’ont aufii appelles 
hornflein. De-là vient la con- 
fufion. Wallerius la nomme 
plus exadement petto - filex- 
opacus. 

Henckel dans fa Vyrïtho- 
logie , pag. 218 , dit que l’ufa- 
ge des Mineurs eft de donner le 
nom de Hornflein à ces pierres 
liées , propres à être travaillées 
comme les marbres & les pier¬ 
res de roche. C’eft là confon¬ 
dre toutes les efpéces. 

Quelques Auteurs Allemands 
fe font auffi fervi du même 
mot pour défigner les pierres à 
fufil, qui ont une couleur fem- 
blable à celle de la corne. 

C’eft, il faut en convenir * 
les Allemands qui ont enfei- 
gné aux François à diftinguer 
les foffiles , 81 à mettre de l'or¬ 
dre dans les ciaffificarions oryc- 
tologiques. Aidé de leurs lu¬ 
mières , nous perfedionne- 
rions leurs méthodes , fi nous 
fixions tellement l’ufage des 
mots de notre langue qu’ils 
ferviffent conftamment à défi¬ 
gner les mêmes genres & les 
mêmes efpéces. Le Tradudeur 
de Wallerius , cet Auteur 
anonyme, qui en rendant un fi 
grand fervice à la nation Fran- 
çoife , par cette tradudion 3 
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iemble , n'avoir pas voulu 
être connu a) , paroît fort em- 
barrafle pour reconnoître les 
pierres de corne. Son embarras 
eft naturel : il y en a qui ref- 
femblent aux pierres de roche , 
aux jafpes greffiers » aux fehif- 
tes, aux laves ou pierres fon¬ 
dues. Qu’eft-ce qui les diftin- 
gue donc ? C’eft l’épreuve du 
feu. Toutes les pierres de cor¬ 
nes font de l’efpèce des ré- 
fraétaires. La fubftance de ces 
pierres n’eft pas ou ne paroît 
pas différente de plufîeurs au¬ 
tres , mais un fuc femble l’a¬ 
voir pénétré , qui en lie les 
parties & les défend contre l’ac¬ 
tion du feu. 

WallÉrius diftingue plu- 
fieurs efpéces de pierre de cor¬ 
ne. Voici les principales : 

i°. La pierre à écorce cfl 
couverte d’une efpèce de 
peau : elle refTemble à du 
cuir brun recourbé , elle 
eft tendre, plus ou moins 
brune. Lapis tunicatus. 
Corneus moilior fuperfi- 
cïallis contortus ; en Alle¬ 
mand Salband. 

Les Mineurs Allemans appel¬ 
lent Salband une forte de fof- 
fîle > qui fe trouve entre le fi¬ 
lon 8c la roche la plus dure , 
8c plus généralement encore , 
il défignent par-là toute la dif- 
pofition des pierres des mines. 
Ce n’eft pas les Philofophes , 
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qui déterminent l’ufage dd 
mots. Cette pierre eft grife , 
brune ou noire. Il ne faut pas 
confondre cette pierre , avec 
ce qu’on nomme cuir de mon¬ 
tagne , qu'on trouvera parmi 
les amiantes , ou les asbeftes. 

2.Ç.I1 y a une pierre de corne 
dure, tantôt noire 8c lui- 
fante , quelquefois non 
luifante 8c compofée de 
grains : Corneus folidus nï- 
ger ; en Allem. Schwart£ 
horn fels fiein. 

Ce font des parties de Mica 
qui femblent mêlées avec la 
pierre de corne , qui la rendent 
ainfî brillante , ou luifante : 
elle paroît quelquefois métal¬ 
lique. 

3°. La Roche de corne feuille¬ 
tée eft compofée de feuil¬ 
lets , elle eft noire, 8c fe 
diftingue de l’ardoife, en 
ce que les lames font po- 
fées perpendiculairement 3 
8c de la lave en ce quel¬ 
le réfîfte au feu. Corneus 
fiffilis , en Allem. Hornf- 
chiefer. 

Il y en a qui devient jaune 
par le moyen du feu. Il s’en 
trouve dans la plupart des mi¬ 
nes d'or, c’eft une indice de 
cette efpèce de mine ( Aéles de 
l'Académie des Sciences de 
Suède : Mémoire de M. An- 

(a) On fait que ce Traducteur eft M. le Baron çTHoleach. 
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*£oine Swab. Vol. VI. An. 

1745- P^g- Ii0* ) 

4<\ La Roche de corne criftal- 
iifée,, appellée par les Mi¬ 
neurs Allemands Schorl, 
offre des parties prifma- 
tiques , dont les côtés font 
inégaux. Elle eft grife , 
noue, verdâtre, rougeâ¬ 
tre. Corneus criflallifatus 
prifmaticus lateribus inor- 
dinatis. 

Le Basalte , qui eft la vraye 
pierre de touche , Lapis lydius, 
Bafanus , eft une pierre de cor¬ 
ne noire criftallifée , en Latin 
Bafaltes, en Allemand Schwar- 
%er Schorl. 

Voyez H ill fur Théo¬ 

phraste, Traité des pierres, 
pag. i6o.tradudion Françoife. 
Paris 1754. 

Voyez Wallerius , miné¬ 
ral. pag. 183. Edit. Berlin , 
pag 137. Edit. Stockhol. Tom. 
I. pag. 256. Edit, de Paris 
1733. Sc l’Encyclopédie, arti¬ 
cle Corne (pierre de.. . ). 

CORNE ( pierre de ). Di¬ 
vers Lithographes donnent auf- 
lî le nom de pierre de corne à 
une forte de caillou , qui eft 
la pierre à fufil. ¥ormius 

l’appelle pyrimachus 8c Impe- 

rati défigne par-là une autre 
forte de pierre.D’autres le nom¬ 
ment pyrites culinaris pour le 
diftinguer du pyrytes mineralis. 
Buttner dans fa Corallogra- 
phie avance que les coraux 
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üaiflent de la même fubftance. 

CORNET. Voyez volu- 

ttte. M, Adanson ( HiftoL 
des Coqs du Sénégal, pag. 82. 
Paris 1757. ) met les cornets 
dans la fedions des limaçons 
operculés, 8c du genre du rou¬ 
leaux. Didion. des Animaux» 
Tom. I. art. cornets. 

CORSOIDES. C’eft l’af- 
befte ou le lin incombuftible. 
Voyez amiante. 

Selon d’autres c’eft le jafpe 
gris. Jajpis unicolor cana. Eu 
Allemand grauer jafpis. 

CORTICULAIRE. Corti- 
cularia. Cannulez ajfinis lapis 
inter ichthyodontes (cutellatos 
reperitur apud LuiDium Lithop. 
Britann. n°. 1512. C’eft une 
dent fofiiie ou pétrifiée , du 
genre des dents machelieres : 
il 11’eft pas facile de déterminer 
de quel animal. Voyez glos- 

sopetre. 

COTICULE. Coticula , 

Pierre à aiguifer , ou à repafier. 
COUCHES DE LA TER¬ 

RE. Telluris Strata. L’intérieur 
de la terre eft compofé en di¬ 
vers lieux de lits de différentes 
matières pofés les uns fur les au¬ 
tres avec des courbures , des 
indexions 8c des épaifieurs dif¬ 
férentes.Ces lits s’inclinent fous 
les lacs 8c les mers, s’élèvent 
avec les montagnes qu’ils for» 
ment , 8c s’abbaifient avec les* 
vallées qu'ils foutiennent. On 
peut voir les principaux phé¬ 
nomènes de cette Jlrutfure in¬ 
térieure de la terre , dans un 
ouvrage que j’ai publié fur ce 
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fujet en 1751. à Zuric, M. J. 
G. Lehman a confidéré ces 
couches & les divers fyftêmes 
imaginés pour expliquer leur 
formation , dans le 3 e. Tome 
de fes traités de phyfîque ; ef- 
fai d’une hiftoire naturelle des 
couches de la terre. Farif. 1759. 
Le Tradu&eur de cet ouvrage 
prétend que la mer a couvert 
toute la terre 8c s'eft retiré 
peu-à-peu , ou que la plus gran¬ 
de partie du Continent a été 
autrefois le lit de la mer * & 
que fous la mer fe font for¬ 
mées ces couches. Cette hy- 
pothèfe a plus de difficultés 
qu’aucune autre. Diftinguer les 
époques * 8c rafiembler toutes 
les caufes poffibles de la for¬ 
mation des couches me paroît- 
étre la méthode la plus philo» 
fophique. On peut çonfulter 
encore un ouvrage de M Kru- 
ger Prof, à Halle , traduit en 
François fous le titre d’Hiftoire 
des anciennes révolutions du 
Globe terre-ftre. 11 efl 
bien démontré que les couches 
de la terre ne font pas rangées 
pour l’ordinaire félon les ioix 
de la gravité , 8c il n’efi: pas 
moins certain que pour le bien 
univerfel il falloir qu’il y eût 
ces irrégularités,. Cette difpofi- 
îion variée qui femble ne vou¬ 
loir s*aflujettir à aucune réglé , 
efi: néceflaire pour îe mécanif- 
me univerfel 5 les productions 
8c les uCages du Globe. Voyez 
le premier Vol. de l’Hifl. Nat. 
de M. de Buffon Théorie 
de la terre. Il eft des couches 
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qui doivent leur origine à h 
création. D’autres tirent leue 
origine du Déluge univerfel. 
Un grand nombre ont été for» 
mées depuis lors par les mers 5 
les inondations , les tremble- 
mens 8c les accidens qui fe 
renouvellent' de tems-en tems. 
Les premières peuvent être ap¬ 
pelles couches primitives, les 
fécondés, couches diluviennes9 
les troifiémes , couches mari¬ 
nes 8c accidentelles. Dans ces 
couches , molles à leur n a if- 
fan ce , fe font introduits des 
corps étrangers qu’on retrouve 
aujourd’hui dans ces couches 
durcies. Ces corps font ou al¬ 
térés ^ ou calcinés , ou pétrifiés* 
ou minéralifés , félon l’efpéce 
de fuc qui a circulé au travers. 
Si on pouvoir fuppofer qu’a¬ 
vant ce globe terraqué il y 
avoir, un autre globe qui aura 
été détruit, & que des débris 
de ce m041.de antérieur , Dieu 
a formé un monde nouveau , 
cette fuppofition expliqueront 
les irrégularités des couches , 
les mines & les corps étrangers 
qui s’y remarquent. M. Leh¬ 
man a adopté la plupart de mes 
idées fur l’origine des couches 
8c la formation des montagnes; 
il en a combattu quelques au¬ 
tres , 8c par fes obfervations 
judicieufes il a, il faut en con¬ 
venir , extrêmement éclairci 
cette matière , qui appartient 
à la géographie fouterrain.e. 

COULEUVRE DE PIER¬ 
RE. On donne ce nom aux cor¬ 
nes d’Ammon qui représentent 
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qn fer peut contourné ou entor¬ 
tillé fur lui-même. Voyez cor¬ 
ne (1 Ammon. 

COUPELLE. Ceft une for¬ 
te de vafes dont on fe fertpour 
purifier for & l’argent, Us font 
faits d’une matière propre à te¬ 
nir en fufion les métaux par¬ 
faits & imparfaits , tant qu’ils 
confervent leur état de métal, 
mais capables de les abforber 
dès qu’ils fe vitrifient. Lama^ 
nière de faire les coupelles eft 
cnfeignée par tous les Au¬ 
teurs. Mr. Stahl , Cramer 
8c Schlutter ne laifient rien 
à délirer fur ce fujet. Voyez 
l’Encyclop. air mot coupelle. 

COURONNE IMPÉRIA¬ 
LE. Coquille dont la couronne 
eft denteîlée, de l’efpéce des vo¬ 
lutes félon M. d’ARGENVILLE. 

COURONNE D’ÉTHIO¬ 
PIE, Sorte de coquille de mer 
nnivalve de la familles des ton¬ 
nes ou conques fpliériques. On 
la trouve dans le genre des pé¬ 
trifications. Voyez TONNÏTE. 

COUTELIER , couteau , 
ou manche de couteau. Co¬ 
quille bivalve , dont les deux 
Eattans font en forme de go li¬ 
tière. Voyez SolexMNith. 

CRABE , ou cancre pétri¬ 
fié, ou fofiile. Cancerpetrefac- 
tus : afîacolithus. Le crabe eft 
un animal cruftacé dont le 
corps eft arrondi 8c la queue 
compofée de tables , rabattues 
en défions & appliquées fur le 
ventre. La tête n’eft pas émi¬ 
nente 8c féparée du corps. Le 
crabe a dix jambes , y com- 
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pris celles qui portent les fer¬ 
res. Rondelet diftingue 8c 
décrit les diverfes efpéces de 
crabes , aufii bien qu’ALDRo- 
VANDE , GESNER& JqnSTON. 
Il y a des crabes de mer 8c des 
crabes d’eau-douce. 

On trouve des crabes pétri¬ 
fiés en entier ; on trouve aufii 
des pierres qui portent leur em¬ 
preinte , on rencontre plus fré¬ 
quemment encore quelques- 
unes de leurs parties. 

Voyez ASTACOL i tes 5 CAN¬ 
CRE , crüstacee , Bernard , 
8cc. 

Voyez les planches VIL 
VIII. du bel Ouvrage de 
Knorr. Lapides diluvii univer- 
faiis telles. Nu-rnb. 1745?. foL 
8c la planche III. fig, 6. de 
Baier Oridogra. Norica fup- 
plem Norimb. 1730. 4, p. ^7. 

Voyez l’article cancre 8c 
celui de crabe , dans le Dic¬ 
tionnaire des Animaux , 8c l’ar¬ 
ticle général des crustacees s 

vous y trouverez les différentes 
fortes d’animaux , qui peuvent 
être rapportés à ces claftesavec 
leur description & les noms 
des Auteurs qui en ont parlé. 
( Paris in-40. Tom. I. 175^. ) 

CRANOIDE. Cranioides : 
Scheuchzer Spec. LltllO. 64. 
Lapis cranii fupernam partent 
mentiens. 

C’eft une pierre qui reflem- 
bîe à la partie Supérieure du 
cerveau humain. 

Peut-être eft-ce la même cho- 
fe que le celebritf de quel¬ 
que Lithographes, Voyez cet 
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article. Peut-être eft-ce la por¬ 
tion fupérieure d’un grand hé» 
riflon de mer pétrifié. 

. CR APAUDXNES. Burfoni- 
ii. Voyez Bueonites , glos- 

sopetre. En Allemand Frof- 
chjleine ; Krotenfteine. Carapa- 
tïna. Crapaudina. 

Ces crapaudines font une 
forte de gloflopêtre , ou de 
dent molaire de poifïbn , qui 
eft durcie ou pétrifiée. Elles 
font rondes ou ovales , fem- 
blables à de petites coupes , 
à peu-près de la grandeur de 
l’ongle. Il y‘en a qui font en 
forme de bateau , d’autres font 
convexes. 

Le nom de crapaudine eft 
venu d’une ancienne erreur qui 
fiippofoit qu’on trouvoit ces 
pierres dans le cou ou la tête 
des crapaux. Voyez CLOSSO¬ 

PETRE , & BÜFONITE. 

CRAYES. Cretœ. En Alle¬ 
mand Kreiden ; Brennerden. 

Les crayes font des terres qui 
font pour l’ordinaire en maifes , 
féches , farincufes , teignant 
les doigts , & l’eau. Jamais el¬ 
les ne fe vitrifient que par l’ad¬ 
dition du fiel alcali : elles font 
tontes calcaires. 

Henckel dans fon traité de 
lapidum origine,dit que la craye 
eft une terre primitive , terra 
pnmogenia , qui a été créée dès 
le commencement du monde. 
Je crois qu’on peut en dire au¬ 
tant de la {ubftance ou de la 
matière de tous les foffiles. Il 
n’y a que la forme qui s’alté- 
îc, ou change. On trouve des 
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montagnes de crayes : il faut 
bien qu'elles ayent été formées 
à la création , ou au rems du 
délugeJNeumann dansfesp/ïc- 
ledioîi : chimie. penfe que la 
craye eft une décompofitionde 
la pierre à fufil, qui a d’abord 
été réduite dans une fubftance 
fabionneufe par les vapeurs 
tant fouterraines qu’extérieu¬ 
res 5 dont il s’eft enfuite for¬ 
mé des fubftances friables & 
cependant compares que nous 
appelions crayes. Wallerius 
(Minéral, pag. iz. Tom. I. ) 
adopte l’une & l’autre de ces 
idées. J’avoue que je ne com¬ 
prends pas cette décompofition. 
Il eft vrai qu’on trouve des 
morceaux des pierres à fufil 
moitié crayes. Il n’eftpas rare 
de trouver des corps marins ? 
comme calcinés, dans des mon¬ 
tagnes ou des lits de crayes. 
G’eft - là ou ils femblent les 
mieux confervés, Wallerius 
met dans la clafle des crayes le 
Lac lunce , que nous plaçons 
parmi les ftalaélites , parce que 
nous le voyons fe former par 
une liqueur , qui diftille dans 
les cavernes. J’en dis autant du 
Guhr y ou de la craye coulante. 
Linnæus l’appelle ochra Hy- 
drargyri alba : il met les crayes 
parmi les marnes. 

On diftingue plufieurs fortes 
de crayes. Voici les principales. 

ï. Craye blanche solide. 

Creta cohærens folida : creta 
argentaria : terra cretica 
Agricole, G c r .Weijfe K re ide. 
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â. Elle eft ou friable : Creta 
mollis rara Kentmannu 

Lokke Kreide. 

b. Ou dure : Creta dura fa- 
xofa Kentmanni. En 
Allemand Harte Kreide 5 
Steinkreide. 

2. Craye pyriteuse , ou cal¬ 
caire. Creta aquâ frigidâ 
ejfervefcens. Creta Bathen- 

fis. En Allemand Englifche 
weijje Kreide. 

Dans Teau elle caufe une ef- 
fervefcence telle , qu’on peut y 
cuire un œuf, C’eft - là fans 
doute la caufe de la chaleur des 
eaux thermales de Bath& peut- 
être de beaucoup d’autres lieux. 
( Voyez VI. Mémoire fur les 
tremblemens de terre , page 
177.) On trouve quelquefois 
cette craye mêlée avec les eaux 
thermales , ou elle fumage. 
Calx natïva aquis fupernatans 
vel mixta. Bios calcis Kund- 

manni. Cremor thermis fuper¬ 
natans Hoffmanni. K alk- 
blume. 

3. Craye tofeufe. Creta topha- 
cea Kentmanni. Beiche- 
kreide. 

Cette craye eft peu compac¬ 
te , blanche, groftière, inéga¬ 
le , & fe trouve en morceaux 
détachés. 

4* Craye pulvérulente : craye 
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en poufliére ou qui s’y ré¬ 
duit. Creta pulvérulent a ter- 
reflris. CaIx n aùva W O O d - 

w ardi. Terra ace Ida ma 
Nïerenberg. Ralkerde. 

Si on répand de cette terre 
ou craye fur un corps mort , 
dans vingt-quatre heures il eft 
réduit en poufïière. C’eft l’eftet 
de la chaux. 

5. C R A y e s colorées. Creta 
coloratæ. 

a. Craye d’un rouge fon¬ 

cé. Creta rubens fufca. 

b. Cimolia Vurpurafcens. 
Braunrothe : Englifch 
braunrohtm 

c. Craye verte. Creta viri- 
dis; Theodofiana ; Smyr- 
nenfu. Grïïne Kreide. 

d. La craye de Briançon 
eft une forte de talcs» 

Creta fciffilis vïridefcens. 
Brian^oner kreide. Talkf- 
te in. 

e. La craye rouge com¬ 

mune. Rubrica. Rothe- 
Kreide c 

£ La craye noire. Pni- 
gites. En Aliem. Sclmart- 
\e-Kreide. 

Confultezune difleiration de 
Christ. Helvigius décréta, 
40. 1705. Gryphifwald. 

On employé quelques-unes 
des efpéces de crayes dans la 
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Médecine , en particulier ceîîe 
de Crète , qui fait une grande 
effervefcence avec les acides. 
Oo r employé comme une terre 
alcaline & abforbante : de là 
eft venu le terme général de 
terra cretica & même celui de 
craye. ( Voyez Geoffroy 

Mar. Medic. Part. I. Cap. IV. 

P3g* 75*) 
^ CRAYEDE BRIANÇON. 

Pierre grade , taîqueufc ou Ef¬ 
file , d’un blanc verdâtre. Elle 
B*eft point foluble dans les aci¬ 
des comme lacraye. C eft im¬ 
proprement qu’on lui a donné 
ce nom. Elle eft réfradaire au 
feu. On s’en fert pour ôter les 
faciles de de dus le drap. On 
Pemploye comme crayon fur 
les éroifes. 

CRAYON. On donne le 
Bom de crayon à diverfes fubft- 
tances. Tantôt Pochi'e rouge 
porte ce nom. Voyez sangui¬ 

ne, OCHRE & FER. C’eft Ull 

odire martial Souvent on don¬ 
ne ce nom à diverfes fortes 
de crayes. Voyez encore ce 
mot. La craye d’un rouge fon¬ 
cé porte audi quelquefois ce 
nom , cïmolia purpurafcens , 
en Allemand hraunrothe. Le 
crayon d’Angleterre , couleur 
de plomb, eft encore une forte 
de crayon qui en a communé¬ 
ment le nom. Voyez Mica , 
Sc Plombagine C’eft-la une 
forte de blende , ou mine de 
plomb , molybdæna ; c’eft: un 
minéral qui contient du zinc 
qui r édile au feu. La mine du 
crayon d’Angleterre eft près de 

GRE C RT * 
Carîide dans la Province de 
Cumberland. 

CRENATULE. Crenatula, 
■ Conchite ou coquille bivalve 
pétrifiée & allongée.. Conchites9 
dit Lu 1 d , inter folenem & pin- 
nam ambigens , a commijfura 
plurïmïs créais majufeulis infi- 
gniia , ita ditiusl Lithop. Bri- 
tan. N0. 907. 

CREUSET.Vaiffeau de ter¬ 
re en forme de gobelet, defti- 
né à fondre les métaux 5c à 
mettre fur le feu pour des opé¬ 
rations , qui demandent un 
grand degré de chaleur. Les 
bons creufets fe font avec dif¬ 
férentes fortes de terre réfrac¬ 
taires. 

CRISTALLISATIONS,ou 
FOSSILES-CRISTALLISE. FoJfJlUœ 
Criftallijata. En Àllem. K.rif- 
tallijierte foffîhen. 

Ce n’eft pas en Chimifte , 
mais en Lichologue , que je 
dors confidérer les criftallifa- 
tions , ou les fofiiles criftalli-? 
fés. Commençons par définir. 
J’appelle fofiiles criftallifés , 
toutes les matières pierreufes, 
minérales ou métalliques , qui 
fe tirent du fein de la terre , 
fous une forme ftriée ou an- 
guîeufe , avec une figure à peu- 
prés déterminée, cubique , pris¬ 
matique , polyèdre , 3cc. Us ap¬ 
prochent ainfi des criftaux pro¬ 
prement dits , dont ils ont em¬ 
prunté leur nom. 

Le célébré Htll , dans fou 
hiftoire naturelle des fofiiles, 
en Ânglois, a rangé la plupart 
de ces fubftances, excepté les 
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Marcaffites , fous crois ckffes 
générales , les Selenites , les 
Cristaux 8c les Spaths.Cette 
divifion , qui n’eft point prife 
des propriétés de ces fubftan- 
ces, eft trop arbitraire , pour 
que nous la fumons, 11 in¬ 
vente d'ailleurs une multitude 
de noms inufîtés 5 pour claf- 
fifier 8c décrire ces fubftances. 
Que deviendra à la fin Fhiff 
toire naturelle , fi chaque Bo- 
îanifte , chaque Lithologue , 
chaque Conchiliologue invente 
de nouvelles méthodes & de 
nouveaux noms ï Semblables 
aux Chinois, notre vie ne fuf- 
fîra pas pour étudier les mots. 

Il y a d’abord des foffiies 
eriftallifés, qui font calcaires. 
Tel eft le Sélénite proprement 
dit, quelques Gypfes & quel¬ 
ques Spaths. 

Dans l'ordre des pierres vb 
trifiables, il y a des quartz crif- 
îalifés : on trouve aulfi dans 
les cavernes des Stalactites criff 
îalifés : tous les criftaux de ro¬ 
che font prifmacifques, hexan- 
gulaires ou polygones , auffb 
bien que la plupart des Dia- 
mans * quelques Rubis , tous 
les Saphirs , les Topafes , les 
Eméraudes , les Chryfoîites , 
les Améthiftes s les Grenats , 
les Hiacinthes', & les Béryl- 
les. 

Parmi les pierres réfraélai- 
res , il y a quelques Micas qui 
font ftriés ; un talac , en cubes 
oélogones , comme l’Alun ; 
une pierre de roche criftalli- 
fée ; des roches compofées fpa- 
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thiques 8c quartzeufes. M« de 
H allé k , dont le génie heureux 
& fécond eft propre à faire des 
découvertes par-tout , a enco¬ 
re trouve près de Roche , dans 
fon Gouvernement , un talc 
prifmatique polygone 8c pyra¬ 

midal. Il vient de me l'appren¬ 
dre par une lettre. Il eft cal¬ 
caire 8c peut appartenir à la 
claffe des fpaths. 

Tout le monde fait que les 
fels fe criftallifent auili naturel¬ 
lement > chacun fous une forme 
propre , qui les diflingue les 
uns des autres ; 8c c’eft fur les 
rapports qu’ont ces fels avec 
les pierres criftallifées que 
Linnæus a rangé celles-ci 8c 
voulu expliquer leur forma¬ 
tion. 

Dans la claffe des matières 
fulphureufes, tous les marc aff¬ 
lues paroi fient encore fous une 
figure criftalline , 8c quelque¬ 
fois même le fou fie vif oran¬ 
gé. C’eft cette figure anguleu- 
fe qui diftingue les Marcaf¬ 
fites des Pyrites , qui pour la 
matière fe reffemblent fouvent 
beaucoup. 

Entre les demi-métaux le Ci¬ 
nabre , l’Arfénic, l’Antimoine, 
le Cobalt , le Bifmuth , le 
Zinc, la Blende , qui n’eft que 
du Zinc minéralifé avec du fer 
8c du foufre , fe préfentent 
encore fort fouvent avec des 
ftries, des aiguilles , des poin» 
tes & des angles. 

Les métaux mêmes font fou- 
vent cachés dans les glèbes mi¬ 
nérales fous des figures criftal- 
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ïifées , îe fer , le cuivre , le étoîent déjà hexagones. Mais 
plomb , l’étain, l’argent & lor. il y a des criftallilations donc 
Je ne fais fi for blanc , ce les premiers élémens ne pour- 
métal , ou ce minéral non- roient pas être de même figure 
Tellement découvert, ne fe dé- que le corps compofé. Cela 
guife pas aufii fous cette for- répugneroit à la génération 
me ctiftalline dans la minéra- même de la figure de ces folides. 
lifation. Bourguet (a) a très-bien 

Enfin les pétrifications , qui démontré , que les criftaux lie- 
ont alfurément plus d’une ori- xagones étoientcompofés de pa¬ 
gine , mais qui font toutes tins triangles folides , termi- 
Tràifemblablement des fofiiles nés par quatre triangles équila- 
accidentels à la terre , font téraux, comme le nitre. Voilà 
fouvent remplies dans leur vui- l’origine du prifme , des hexa-. 
de, dans leur concamération,ou gones , des hexaedres , & de 
leur intérieur de criftallifations. toutes les figures qui en naif- 

Je ne rappelle ces faits, que fent, ou qui s’y rapportent, 
pour montrer d’un coup d’œil Les criftallifations cubiques 5 
quels nombre des fofiiles crif- teffulaires , dont tous les an- 
tallifés eft très - confidérabîe. gles font droits , en naiffent 
C’eft la formation anguleufe, aufii, comme les cubes du fel 
ftriée , ou polyèdre de ces fubf- marin. 
tances que nous voudrions Le félénite eft compofé de 
maintenant pouvoir dévelop- petits triangles folides : de leur 
per & expliquer. combinaifon 8c de leur réunion. 

Il y a dans le fein de la terre de la nature des filtres & de cel- 
des molécules primitives crif le des menftrues viennent tou- 
tallines, qui ont deux proprié- tes les figures diverfes de criftal- 
tés : l’une eft la tranfparence , lifations, toutes les uniformités 
l’autre eft une figure détermi- 8c les différences des genres & 
née. Je crois que , fi toutes les des efpèces 8c toutes les irrégu- 
criftallifations fofiiles ne font larités des individus, 
pas tranfparentes , ce font les J’ai beaucoup manié de ces 
fucs 8c les parties hétérogènes criftallifations. En lesbrifant, 
qui s’y mêlent , qui les pri- en les décompofant de diverfes 
Yent de leur diaphanéïté. manières , je fuis quelquefois 

Il s’agit de déterminer quelle parvenu à avoir des molécu- 
<eft la figure de ces parties pri- les, qui avec la loupe paroif- 
mitives 8c compofantcs Leu- foient des triangles. Sur les cô* 
v/enhœk a cru qu’elle étoit la tés de l’hexagone des criftaux , 
même que celle des corps com- on apperçoit aufii fouvent la 
pofés 8c que les corps primitifs ligne tranfverfale qui defeend 

(a) Lettres Philo fophiques fur des fels &c. n°. Amfterdara. 1729. 
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«depuis chaque triangle dans 
les criftaux à une feule pointe. 
Dans les criftaux à deux poin¬ 
tes , cette ligne fe voit quel¬ 
quefois d’un triangle à l’autre. 
Fort fbuvent encore on apper- 
çoit à l’œil, ou avec une lou¬ 
pe 3 fur la furface inégale de 
plufieurs criftaux , ces petits 
triangles. 

Il y a certainement dans les 
entrailles de là terre , des menf- 
trues capables de diffoudre tous 
les fodiles , comme les pier¬ 
res, les foufres , ou les métaux: 
les fontaines 8c les vapeurs mi¬ 
nérales , les ochres 8c les pré¬ 
cipités naturels , le prouvent 
évidemment. L’acide viuioli- 
que , cette menftrue puiliante 
& prefque univerfelle , s’ap- 
perçoit même en divers lieux , 
dans le fein de la terre. Avec 
cet acide vitriolique , 8c des 
terres abforbantes , un Chi- 
mifte imite en quelque forte , 
dans fon laboratoire, les opé¬ 
rations de la nature. Il fait un 
fel féléniteux criftallifé , qui 
reffemble à des pierres criftal- 
fées ; Wallerius ne le croit 
plus foluble par l’eau , mais 
pour le diffoudrc, il fufHtfeu¬ 
lement , félon les obfervations 
de M. Rouelle , d’employer 
cinq ou lîx cent fois plus d’eau 
que fon poids. 

On trouvera des criftalîifa- 
tiens de toutes les efpéces , 
renfermées dans les couches en¬ 
tières du globe. Le criftal tient 
au quartz , qui lui fert de ma¬ 
trice. La plupart des autres crif- 
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taîlifations gypfeufes , féléni- 
tiques, minérales, tiennent au 
fpath , qui lui fert de bafe : 
fouvent ces criftallifations pa¬ 
roi lient avoir la même origi¬ 
ne que les couches mêmes : el¬ 
les ont donc été formées à l’o¬ 
rigine du globe , ou après 
quelqu’inondation , qui a for¬ 
mé des croûtes de lits & des 
dépôts. 

A mefure que les matières 
prenoient leurs places & fecon- 
denfoient, des molécules crif- 
tallines difloutes 8c chariéespat* 
l’eau s’unilfoient, & traverfant 
les couches, elles formoient des 
veines de fpath, de quartz ou 
des groupes de criftallifations 
diverfes dans les intervalles , 
les fentes ou les gerfurçs de ces 
couches. 

Dans certaines grottes , ces 
molécules vraiment criftalü- 
nes , purifiées par une filtra¬ 
tion convenable , ont produit 
des criftaux de roche purs, ou 
félon leur nature , des pierres 
précieufes. L’a&ion de F eau * 
ou les petits triangles équilaté¬ 
raux ont nagé , 8c qui leur à 
fervi de véhicule , en les ap¬ 
prochant circulairement , fé¬ 
lon la nature même des gouttes 
d’eau , qui font toujours ron¬ 
des , a produit les fx côtés du 
prifme 8c de la piramide des 
criftaux , des Hyacinthes , 8c de 
toutes les figures polygones ou 
polyèdres, dont les figures peu¬ 
vent s’inferire dans un cercle* 

Il faut encore obferver , par 
rapport aux criftaux hçxaga- 
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lies, que les côtés en font égaux 
aux rayons du cercle , ou. ils 
peuvent être infcrits. Par cet¬ 
te rai Ton on comprend , que 
de quelque manière que fe 
foient préfentés les petits trian¬ 
gles équilatéraux , réunis un 
xond , ils auront toujours for¬ 
mé une figure hexagone. Voi¬ 
là pourquoi les criftallifations 
en prifmes hexagones font de 
toutes les plus régulières. On 
apperçoit aulli fort fouvent 
fur quelques - uns de fix côtés 
du fommet pirimidat, les ex¬ 
trémités de ces petits trian¬ 
gles , les bords des couches , 
pofées les unes fur les autres 
par juxtapofition , ou par ac- 
ceffion fucceffive. 

Depuis la première époque , 
ou ont été prpduites les criftal- 
lifations , qui font de toute 
antiquité, il s’eft encore formé 
par l’affluence des parties , 8c 
par leur filtration , de nouvel¬ 
les couches 8c de nouveaux 
groupes , dans les fentes 8c les 
iîffures des rochers , dans les 
grottes 8c les canaux des mon¬ 
tagnes , dans les fouterrains 8c 
les galeries des mines. Les^ 
mêmes particules criftallines , 
di(Toutes par une menftrue pro¬ 
pre, 8c chariées par l’eau , qui 
a pénétré goutte à goutte au 
travers des crevalfes ou des ger- 
jfüres de certaines pierres, ces 
particules , dis-je , ont donné 
lieu à de nouvelles formations. 
Ces gouttes fufpendues allez 
long- tems , ont laiffé le tems 
aux triangles de s’unir j l’eau 
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s*eft évaporée , les molécules 
fe font jointes , par l’addition 
de nouvelles parties , les grou¬ 
pes fe font formés fucceflive- 
ment. 

Quelquefois à ces molécules 
criftallines fe font mêlées des 
parties crétacées ou terreftres , 
qui retiennent une plus grande 
quantité d’eau. Alors les gouttes 
ont été plus greffes : elles fe 
font ouvertes par le bas , pour 
laiffer échapper l’air, à mefure 
que les parties folides s’unif- 
foient. De là eft lié le commen¬ 
cement d’un tuyau , quiinfen- 
fiblement s’eft allongé: ce font- 
là les ftaladites tubulaires Le 
tuyau s’eft rempli : de là naif- 
fent les ftalaélites cylindriques. 
La furfaeë s’hériffe de pointes 
par l’addition des parties tofeu- 
fes : de-là des ftalaâites fon- 
giformes. Le ci lin dre s’arron¬ 
dit peu-à-peu par le bas ; de-là 
les ftalagmites. Si ces gouttes 3 
furchargées de cette matière 9 
tombent dans le fond des ca¬ 
vernes en affez grandes abon¬ 
dance , pour former des croû¬ 
tes , ce font des ftala&ites en 
forme de table. Si ces gouttes 
fe durciffent féparément en 
grains ronds, ce font les con¬ 
fetti di Tivoli, les bellaria ou 
les dragées , les concrétions 
arrondies que divers Litholo- 
gues ont confondues avec les 
vrais Oolithes. 

Si ces filtrations ont lieu dans 
les fiffures ou les galeries des 
mines, c’eft-là que fe forment 
ces drufens métalliques & mi¬ 
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heraîes , ces fleurs ou arbori¬ 
sations des métaux , enfin les 
criftaux & les criftaliifations , 
qui participent aux métaux de 
ces mines. Chaque métal affec¬ 
te une figure propre : le plomb 
fe criftallife en cubes 3 le fer 
en rhombes ; l’étain en pyrami¬ 
des quadrangulaires ; les autres 
métaux ne prennent pas une fi¬ 
gure fi précifément réguliè¬ 

re. 
Ces mêmes métaux, diffous 

par une menftrue convenable , 
colorent les criftaux, les fpaths* 
les fleurs, ou flueurs & les pier¬ 
res précieufes. Le plomb difi- 
fout , donne une couleur jau¬ 
ne ; le fer produit le rouge ; 
l’étain fait le noir ; le cuivre, 
félon la nature de la menfi¬ 
rme , fait du bleu ou du verd : 
la folution avec une acide eft 
verte : elle eft bleue avec un 
alcali. Voilà peut-être les prin¬ 
cipes colorans de tous les corps 
de la nature , dans tous les 
régnés. Il eft très-vraifembla- 
ble que le fang & le vin rouge 
doivent leur couleur au fer , 
tout comme les rubis & les 
grenats. Ainfi les métaux au¬ 
ront été diffous', pour former 
les couleurs brillantes & variées 
de nos Parterres , tout com¬ 
me nous en compofons nos 
émaux. 

Si quelques parties groflières 
des métaux ; fi quelques fila- 
mens de l’Amiante , fe font 
mêlés dans un criftal ou dans 
route autre pierre tranfparente, 
voilà l’origine de tant de figu« 
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res 3 de tant d’accidens ,. qui 
rendent certaines pierres cu- 
rieufes , qu’on montre avec 
tant de complaifance dans les 
cabinets des Curieux. 

La péfanteur des molécules 
diffoutes décroît en raifon plus 
que triplée de la diminution de 
leur diamètre , au lieu que leur 
fuperficie ne décroît qu’en rai¬ 
fon doublée. C’eft ce qui fait 
que ces menftrues foutiennent 
les particules diffoutes des mé¬ 
taux & des criftaux , jufqu’à 
un certain point. Le mouve¬ 
ment du liquide venant à fe ra¬ 
lentir , ou le liquide venant à 
s’évaporer , alors les particules 
fufpendues fe rapprochent , 
s’unifient , 6c leur péfanteur 
croît à proportion de leur 
maffe. Ces particules en s’a- 
glutinant , forment donc des 
criftaliifations , qui différent 
félon la nature des principes» 
la diverfité des mélanges » 6c 
les circonftances de^la filtra¬ 
tion. 

Mais les particules criftalli- 
nes étant détachées 6c fans ad¬ 
hérence . comment peuvent-el¬ 
les ainfi s’unir pour former un 
corps folide ? La nature , com¬ 
me la Religion a fes myftères. 
Je crois que l'explication mé- 
chanique de la cohéfion des 
corps en eft un pour tous les 
Phyficiens. En déterminer , en 
calculer, en fixer les loix com¬ 
me font effayé avec fuccès 
divers Phiiofophes , ce n’eft 
pas en expliquer le méchanif- 
me» 

P 
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Newton 3c Keill (a), tive9 de ces mouvemens conf« 

vous diront que l’attraétion eft pirans ou de cette force com- 
îp principe de cette cohéfion , primante. Reconnoiffons , Sc 
3c que cette attraélion a d'au- c'eft une idée que les Philo- 
tant plus de force 9 que les fur- fophes ne devroient jamais per- 
faces des parties compofantes dre de vue , reconnoifîons qu’il 
font plus polies 3c quelles fe faut toujours remonter , 3c 
touchent dans un plus grand fouvent s’arrêter à la ftru&ure 
nombre dépeints. Voilà la rai- füfématique de l’univers, fa- 
fon delà différence de la du- gement formée par le Créateur 
reté des criffaux , des fpaths , infiniment puiffant. C'eft la 
& des gypfes , avec les crif première caufe 3c la dernière 
taux des diamans 3c des rubis : raifon de tout, 

ce font les deux extrémités On voit donc que les criftal- 
dans ces genres de fofliîes. lifations , qu'on trouve peu» 

Cette force décroît en raifon dantes , fe font formées fuc~ 
plus que triplée des diflances cefïivement par l’addition jour- 
félon Newton &i Keill (b) , naîière de nouveaux triangles. 
& dans la raifon biquadrati- La diverfité des mouvemens , 
que, félon Turin 3c De s a- portant ces triangles en diffé- 
guillier (c. relis fens, donne lieu à la diffé- 

Leienitz 3c Hamberger rente diredion des prifmes * 
(d) cherchent la caufe de la des quilles ou des pointes. Audi 
cohéfion dans des mouvemens long-tems que ces criftallifa- 
confpirans ou dans les forces rions font adhérentes à la ma- 
innées des molécules [e}. Ma- trice , au travers de laquelle 
lebranche 3c Bernouilli s’efl: faite cette filtration , elles 
attribuent cette meme cohé- ne peuvent avoir qu’une poin- 
iîon à l’équilibre ou à la pref- te. Ces criffaux étant déta~ 
fion de l’éther environnant. Ni chés par accident , étant rou¬ 
les uns ni les autres n’expliquent lés dans les torrens ou les ruif- 
f origine de cette qualité attrac- féaux , s’émou(Tentf ou pren- 

(a) QuefHons XXL 3c XXXF.de l’optique de Newton. 
(b) Kewt. principia Phiiofophiæ Naturalis Maîhem. Lib. IL prop. 

80 & çr. -- Keill. Epifïol. ad CocIceurnum. 
(c) JuR. Philo f. Tranfad. N°. 35 ç. — Desaguil. Cours de Fhy- 

Tique expériment. Led. I. pag. ï 7. 
(d) De attradione cohærentiæ caufa , audore FortuNàto de 

Felice. Bernæ 1757. 

(e) Lettre de Leibnitz d M< HartsoeIœr. Journal de Tré¬ 
voux ï7(2,. -- Difcours fur la lumière dans le IV. Tome delà recher¬ 
che de la vériré de Maleeranche. Paris 1712- -"Jacob Ber- 
N 0u 11. L1 Tracl, dc gravitât? œtheris. 
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fient des figures irrégulières 
ou arrondies. 

Les criftaux à deux pointes 
font formées par ia réunion des 
triangles ou des prifnies joints 
ou aglutinés par leur bafe 5 
dans un liquide qui s’eft en- 
fuite évaporée 

Cela fe fait ordinairement 
dans 'quelques cailloux caver¬ 
neux , ou dans des cryptolithes. 
On trouve dans des pierres ar¬ 
rondies , brunes , d’une forte 
de marne endurcie, des cham¬ 
bres remplies de criftaux ; les 
unes adhérens à une feule , les 
autres mobiles à deux pointes. 
L’Aigue , torrent qui pafie près 
de Rémufat dans le Dauphiné, 
fournit de ces pierres. Ce qui 
fe fait dans les grottes de la 
terre , s’opére-là dans ces peti¬ 
tes cellules & les criftaux qu'on 
trouve quelquefois épars dans 
les champs , ont été détachés 
de ces grottes , ou bien font 
fortis de ces cellules , ou en¬ 
fin ont été entraînés par les 
eaux. 

Lorfque les corpufcuîes ori¬ 
ginaires fe touchent immédia¬ 
tement , la force de l’attrac¬ 
tion , ou de la prefïion, & par¬ 
la même celle de la cohéfion , 
d’oiî naît la dureté 3 eft pro- 
portionelle à la quantité des 
points de contad. Ainfi les 
grandes furfaces planes , po¬ 
lies , forment les corps les plus 
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durs. Voilà la différence delà 
dureté des criftallifations & des 
pierres précieufes. Les corps 
compofés départies fphériques, 
ou fphéroïdes , qui fe touchent 
dans des points infiniment pe¬ 
tits , ont peu de cohéfion ,, 
moins de dureté ÔL entrent plus 
aifément en fufion. 

Le C. Roerhaave (d) dé¬ 
montre que pour qu’une criftal- 
lifation s’exécute , il faut i°. 
Que la quantité de la menf- 
true foit moindre qu’il n’en eft 
befoin pour foutenir la diSo¬ 
lution : ce qui fuppofe une 
évaporation. Cette évaporation 
fe fait continuellement dans le 
fein de la terre, par le moyen 
de la chaleur , qui y tient pref- 
que par tout le thermomètre 
au tempéré , comme dans les 
caves de l obfervatoire de Pa¬ 
ris. Par le défaut de cette éva¬ 
poration il lie fe fait point de 
criftallifation dans le vuide , 
comme Boyle l’a prouvé (b). 

Il ne s’en fait point non plus 
dans des vafes fcélés , félon 
les expériences de Petit ( c )„ 
Il faut donc qu’il y ait une cir¬ 
culation de l’air dans les grot¬ 
tes ; ou fe forment les criftal¬ 
lifations. i°. La liqueur, qui 
fert de véhicule , ou qui fon¬ 
dent les parties criftailines , 
doit être aufiî en repos. Sans 
cela les molécules ne fauroient 
s’approcher , & s’unir pour for- 

Chemiæ Part. î. pag. 479» 
(b) Continuât. II. Experim. Phyfic. Tit. 9. Exper. 1 T. 

(c) Hift. de l’Acad. R. des Sciences de Paris : An. s 7?*. 

' P 2 
I 



t C R I CRI 
mer des figures régulières. C’eft forment des cubes , celles <fa 
le mouvement & la diverfité vitriol font des paraliélipipé- 
des plans , qui fervent de bafe des rhomboïdes: celles de Ta- 
aux criftalliLations , qui donne lun font pyramidales , & deux 
lieu à leurs irrégularités , fi de ces pyramides oppofées 
bifarres , malgré la régularité compofent des criftaux oélae- 
que nous attribuons aux par- dres ; celles du nitre font de 
lies primitives. 3 . La cha» petits triangles équilatéraux, 
leur s’oppofe auiïi, dès qu’el- On voit dans les fofiiles crif- 
le paffe un certain point, à la tallifés une analogie que Lin- 
criftallifation infenfible , par le næus a très bien faifie 8c ex- 
mouvement quelle entretient pofée dans fon fyftême de la 
entre les parties du liquide , nature, 
qui fert de menftrue : mouve- CRISTALLOÏDES. Cris- 

ment qui empêche les parties talloÏdes. Ce font des pier- 
criftallines de s’arranger. La res criftallifées. 
criftallifation des fels fe fait CRISTAUX. Qriflalli : Crif* 
fubitement par i|ne évapora- talh hexagonce : Criftalli mon- 
non prompte des eaux ïalées tance» Crifiallus - Iris Plinii. 

qu’on échauffe , mais les crif- En Allemand Aeckte fteine $ 
taüifatious foffiles fe faifant criftalle ; b erg - criftalle» Lin- 

avec lenteur , la fraîcheur eft næus l’appelle ânbhd cryfiait 
néceffaire. C’eft pour cela & bomift-ften. 
qu’elles s’exécutent dans les ca- Les particules intégrantes des 
vernes des montagnes , dans criftaux ne font pas pour Tor¬ 
ies grottes , fouvent fous les dinaire difcernables 3 on n’ap- 
neïges éternelles. perçoit dans l’intérieur aucun 

Quelquefois , il eft vrai, la grain. Lafraélure eneftvitreu- 
précipitation des parties fuf fe & les éclats en font irrégu- 
pendues fe fait fubitement par liers. Les criftaux affrètent ex- 
l'addition de quelqu’autre li- térieurement une figure prif- 
quide , d’od naît une criftalli- manquehexagone, terminée 
fation prompte (a). Cela peut par une ou deux pyramides. Us 
aufii s’exécuter dans le fein de donnent du feu , étant frap- 
la terre , comme nous le voyons pés avec l’acier. Ils font fufcep- 
fous nos yeux dans les préci- tibles d’un poli , qui en relève 
pirations artificielles , 8c chi- l’éclat. Ils font tranfparens s’ils 
miques , 8c dans les criftalli fa- m’ont pas été rendus opaques par 
tions des fels. Les molécules quelque matière hétérogène., 
du fel marin en fe réunifiant qui les a pénétré. Us font plus 

(d) Foerhave chimie fécondé partie , des précipitations. Voyez 
fur les criftallifations artificielles JüNckERi confpeclus chemise Tab. 

XXV. Tom. I. pag. 547. 
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tendres qu’aucune pierre pré- 
cieufe : au (Il entrent-ils aifé- 
ment en fufîon. Leur péfan- 
teur fpccifique eft a celle de 
l’eau dans la proportion de 
a.yoo à 1,000. 

U feroit à fouhaiter que nous 
eudions un grand ouvrage , pro¬ 
mis il y a long-tems par M. 
Cappeler , Doéteur en Mé¬ 
decine à Lucerne , fous le ti¬ 
tre de Cryjîalicgraphis ( a ). 
Scheuchzer dans fes voyages 
des Alpes (b), Lang dans fon 
hiftoire des pierres de la Suif- 
fe (c) , & plufieurs autres Na¬ 
turalises , font une longue énu¬ 
mération des diverfes espèces de 
criSaux. Plufieurs de ces efpè- 
ces ne différent que par des 
variétés dans les figures, dans 
les couleurs, dans les accide ns, 
dans les matièreshéterogènes qui 
y (ont renfermées $ ce ne font 
pas des efpèces mais des varié¬ 
tés : fi on vouloir entrer dans 
tout ce détail , rénumération 
n’auroit point de fin. J’ai plu- 
fieurs criSaux , qui par les an¬ 
gles , les figures , ou les acci- 
dens , qui les diSinguent fe- 
roient encore autant d’articles , 
omis par ces Auteurs. Nous 
nous en tiendrons donc à quel¬ 
ques obfervations & à quelques 
divifions générales que nous 
placerons a la fin de cet eflai. 
Si quelqu’un veut plus de dé¬ 
tail , il peut avoir recours à 
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Scheuchzer , à Lang , à 
Gesner , à Velsch & d’au¬ 
tres Auteurs. 

Mgnti prétend que lescrif- 
taux ont toujours une figure 
hexagone. Quand on trouve un 
enflai d’une autre figure, c’eft 
qu’il y a un autre ciifial uni à 
celui-là qui changé la figure ori¬ 
ginelle du premier. , Voyez 
j Os. Monti in À Eli s £onojim 
pag. 315. ) On ne doit pas 
s’attendre toujours à une préci- 
fion géométrique dans les me- 
fures des angles & des côtés de 
ce s pyramides hexagones. Six 
triangles qui font la pointe de 
la pyramide doivent terminer 
félon cet Autfeur tous les crif- 
taux entiers 

Il faut obferver que les crif- 
taux de fpath , qui font moins 
durs & qui n’appartiennent 
pointici, font moins réguliers. 
Plufieurs de ceux que Scheu- 

chzer décrit, d’après d autres 
Naturalises , font vraifembla- 
blement du genre des fpaths* 
Ces criSaux de fpath font plus 
tendres , ils font calcinables , 
ils fe brifent en figures déter¬ 
minées, ils font eifervefcence 
dans les acides ; autant de dif¬ 
férences qui les diSinguentdes 
vrais criSaux. Voyez l’article 
SPATH. 

On trouve fouvent les cri fa¬ 
taux dans le quartz ; iis en pa- 
roiffent formés parla coagula- 

W Maurit. Anton. Cappeller M. D. prodromus cryftallographix, 
S°. Lucern. 1717. 17iî- 

(b) Itin. Alpina. ipvig. 133. &c. Tom. I. 
(-cj Hifior, lapid. figur, HdvctL pag. % 

P 3 



’içfr CRI 
îion de molécules alcalines 8c 
par la réunion des petits trian¬ 
gles qui les compofent. Cepen¬ 
dant les criftaux différent en¬ 
core du quartz même , auquel 
ils font fouvent adhérens La 
comparaifon des propriétés peut 
faire appercevoir la différence , 
îe quartz paroît feulement être 
la matrice des criitaux. Vo¬ 
yez article quartz. 

Il eft des criftaux , qui , 
à leur extrémité pyramidale , 
ont une cavité hexagone» Il eft 
apparent que la pointe d’un au- 
tre criftal occupoit ce vuide , 
£c que ce criftal a été détaché 
par quelque accident. C’eft 
donc ici un accident 6c non pas 
une efpèce , ni une variété 
confiante. 

Quand les criftaux font équi¬ 
latéraux 6c qu’on regarde le fo- 
Jeil au travers , on y remarque 
les différentes couleurs de l’Arc 
en Ciel. De-Ià lui eft venu le 
nom a Iris , que lui ont don¬ 
né les Anciens. ( Plin. Hiff 
NatXibtï XXXVII. cap.II6cc. 

Il y a des criftaux naturelle¬ 
ment colorés ; c’eft une vapeur 
ou un fuc minéral, qui les a 
teint, comme nous 1 explique¬ 
rons en parlant de la couleur 
des pierres précieufes 6c des 
fpaths, Si. on fait rougir au 
feu un criftal pur , 6c qu’on 
l’éteigne à plufieurs reprifes dans 
l’efîence de Bezetta, teinture 
qui vient du l evant & qui fe 
fait avec dubois de fautai rou- 

(a) Brown s’attache à réfuter c 

h Ch, I- p. 97. Paris 1733. 
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ge , le criftal devient obfcur i 
fi 011 féteint dans la teinture 
de Cochenille , il devient rou¬ 
ge : dans la teinture de fautai 
rouge , il devient d’un rouge 
foncé ou noirâtre : dans la tein¬ 
ture de fafïran il devient jau¬ 
ne : dans la teinture de tour- 
nefol il devient bleu : dans le 
fuc de nerprun , il devient d’un 
bleu violet : dans la teinture 
de tournefol, mêlée avec celle 
de faffran , il devient verd. 
On peut encore donner aux 
criftaux une couleur rouge , 
verte, jaune , &c. -en mettant 
de 1 arfenic 6c de l’orpiment 
mêlés enfemble dans un creu- 
fet St en plaçant ces pièces de 
criftaux par-deflus; on fait auf- 
fi des criftaux de verre colorés , 
qu’011 nomme en général Ru- 
baffe. Ce font des imitations 
de la nature. Mais ces vitrifi¬ 
cations n’ont pas la dureté du 
criftal de roche ni des fleurs 
criftallines. ( Voyez Walle- 

rius minéralog. pag. 209. T„ 
I. Neri l’Art de la Verrerie , 
Chap. LXXIV. Pott de auri- 
pigment0, pag. 82. 

On trouve ordinairement les 
criftaux dans des grottes ou des 
cavernes. Ils pendent aux voû¬ 
tes fupérieures. C’eft affez fou- 
vent près des montagnes cou¬ 
vertes de neiges 6c de glaces 
qu’on les rencontre. De-là ont 
avoitmal-à-propos conclud que 
c’étoit delà glace endurcie (a). 
Mais on trouve aufli des crif- 

2tte erreur. Erreurs populaires. T. 
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taux dans les climats les plus 
chauds. Le roc auquel cescrif- 
taux font attachés eft ordinal- 
renient du quartz ou des pier¬ 
res vitrefcibles , jamais des cal¬ 
caires. Pour l’ordinaire il y a 
de l’eau qui diftilie dans ces 
cavernes d’oii on tire ces crif- 
taux. 

On a trouvé des criftaux en 
Suiffe depuis le poids d’un grain 
de fable jufqu’à celui de pla¬ 
ceurs quintaùx. On vient en¬ 
core de faire la découverte 
d^une magnifique pièce , près 
de Visbach , dans le haut Va¬ 
lais y à ou 10. lieues de 
Sion , dans les montagnes du 
côté du Milanois ; c’eft une 
quille y qu’on dit être du poids 
de douze quintaux , elle a fept 
pieds de contour , & deux pieds 
& demi de hauteur. On en a 
aufli trouvé autrefois dans l’O- 
berland au Canton de Berne , 
dans les montagnes du Hafli- 
land des quilles de deux , de 
quatre , de cinq , jufques à 
huit quintaux. 11 femfcde qu on 
ait épuiféles grottes, le criftal 
eft plus rare qu’autre fois , on 
en trouve dans les montagnes 
du Schniden d’Underwal 5 dans 
le Leiterberg au Canton de 
Glatis. Le Grimfel ? le St. Go- 
thard , la Furca 8c toutes les 
Alpes en fourniflent aufli de 
très - beaux. Diverfes monta¬ 
gnes des Grifons en donnent 
auffi de différentes fortes. Pli- 

U) Hifl, tfat. Liber XXXXXL C, 
(b) Voyez l’Oryftog. de M* ÈÉ2 
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ne avoit déjà fû que les Alpes 
étoient riches en criftaux, (a) 

Les Indes, les Pyrénées , la 
Bohême , la Hongrie , fournif- 
fent de même beaucoup de crif- 
taux. Ils font en abondance 
dans l’!fle de Madagafcar. On 
en trouve en Angleterre. Le 
criflal de Briftol efl: fouvent ir¬ 
régulier 8c fort dur. Les dia- 
mans d’Alençon 3 de Brouage 8c 
de Royan , font de véritables 
criftaux. On tire les premiers 
d’une carrière près du Village 
d’Anrey , à demi-lieu d’Alen^ 
çon (b). 

On trouve aufli des criftaux 
enfermés dans les pierres arron¬ 
dies dans le Dauphiné près de 
Remufat, d’Orel 8c de Die. La 
croule extérieure eft groflière 
d’un bleu grisâtre. La croûte in¬ 
térieure eft plus fine d'un brun 
noirâtre. Cette pierre eft ca¬ 
ve rn eu fe , 8c ces cavernes font 
pleines de criftaux à une pointe 
adhérais, 8c à deux pointes mo¬ 
biles j les Cailloux du Mont- 
Liban , qu’on appelle des Me¬ 
lons pétrifiés font de cette ef~ 
pèce. Les Cailloux de Breuil- 
pont appartiennent à la même 
cia fie. Il y en a de différentes 
couleurs. 

On trouve aufli près de Ren¬ 
nes dans le Rouflillon des cail¬ 
loux à fix pans , qui font des 
criftaux fort durs & de diffé¬ 
rentes couleurs. 

On rama fié encore en divers 

• 2. 
: AL I EU d'ArGE&V,îLLE, 

P 4 " 
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lieux des cailloux tranfparêns, 
qui ont toutes les propriétés des 
crifiaux , fans en avoir la figu¬ 
re régulière. Souvent ils font 
arrondis ou irréguliers. Quel» 
ques Auteurs croient qu’ori- 
ginairement c’étoient des crif- 
taux à deux pointes qui étoient 
ifolés ou folitaires 3c qui étant 
roulés 3c chariés fe font ainfî 
arrondis par l’ufure 3c le frot¬ 
tement qui en a émoufle les 
pointes. On voit de ces cail¬ 
loux près de Belle-Ifie en ter¬ 
re , en Bretagne St près de 
Mauléon en Poitou. Les cail¬ 
loux de Medoc en Guyenne , 
d’Ars en Saintonge font durs 
3c brillàns. Les iaunes font les 
plus rares (j). On. pêche de ces 
cailloux dans la Loire , près de 
Sully , dans la rivière d’Àliier , 
près de Vichy en Bourbonnois, 
dans le Rhin , en divers en¬ 
droits. On en rencontre au fil 
dans l’Aubonne , dans le Can¬ 
ton de Berne , 3c dans unruif- 
feau près de la Lance , dans le 
Baillage de Grandçon. 

Les cailloux de la Lance , 
comme tous ceux de cette ef~ 
pèce des divers autres lieux , 
font couverts d’une croûte d’un 
gris fale 3c qui paroît calcinée. 
C’eft l’effet du Soleil. Enlevez 
cette croûte fur la meule 3c le 
enflai fe montre brillant 3t 
tranfparent. Les cailloux de la 
Lance font pour la plupart 
ovales. 

C R ï 
Quoique la figure des crif- 

taux de roche ait toujours quel¬ 
que chofede régulier, ileftim- 
pofiible d’en trouver deux qui 
fe reflemblent exactement dans 
la mefure des faces ou des plans» 
La régularité confifle donc en 
gros dans les fix faces qui com- 
pofent ordinairement le corps 
3c dans les fix triangles qui 
terminent communément la py¬ 
ramide, L’angle de ce polygo¬ 
ne ou de cet hexagone eft or¬ 
dinairement de no dégrés. 
Quoique fouvent d’autres quil¬ 
les ayent cru fur les premières 
ou les ayent gênées , les côtés 
oppofés dans la même quille 
font ordinairement parallèles. 
L’angle folide que forme la 
pyramide par la jonction de 
ces hédres ©ppofées eft pour 
l’ordinaire d’environ 75 degrés. 
Les accroiflèmens f, 3c les dé- 
feduofités approchent plus ou 
moins de ces régles-là. 

Souvent les colonnes des cri fi- 
taux font marquées du haut en 
bas par des filions.Souvent auf- 
fi des lignes tranfverfales abou- 
tiffent à ces filions, Quelques- 
fois on apperçoit des pointes 
de triangle fur ces furfaces. 
D’oii fon peut conclure: i°. 
Que les parties intégrantes du 
enflai font triangulaires ; x9. 
Que ces molécules compofan- 
tes fe réunifient par juxtapo- 

Jîtion, par accroiffement , fé¬ 
lon des couches déterminées $ 

(a) D’Argenyille Lithol. & ConchiL Paris , 174a* in-4?* 

Pag* 48- 42. 
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3è. Quelles Ce réunifient fui- 
vant la loix des liquides , qui 
leur fervent de véhicules 8c qui 
forment des gouttes rondes , 
dans lefquelles les parties trian¬ 
gulaires doivent aufli s’arran¬ 
ger en hexagones ; 40. Enfin 
que ces particules triangulai¬ 
res , étant à une diftance in¬ 
finiment petite , s attirent 8c 
forment dans le contact par 
rattradion 5 ou par la pref- 
fion , un corps folide. Con- 
fultez l’article des Cristal¬ 

lisations. 

Les plans des pyramides , 
qui terminent les colonnes , 
font fouvent plus polis que ceux 
des prifmes. Quelquefois on y 
obferve des lignes très-fubti- 
les ; qui ont quelque parallelif- 
me aux cotés de la figure prin¬ 
cipale, Souvent aufli fur ces 
plans on voit des tubercules, 
des inégalités , quelquefois des 
triangles faillans , ou des lo- 
fanges par compartimens & par 
paquets , quelquefois enfin 
comme des efpèces d’efcaliers. 
Les plans des côtés de la pyra¬ 
mide manquent quelquefois. 
D’autrefois de nouvelles crif- 
tallifations ont crû fur ces 
plans-là. Une couche hétéro¬ 
gène , en forme de croûte , cou¬ 
vre quelquefois toute la quille 
ou fimplement la pyramide : 
cette croûte eft fouvent verdâ¬ 
tre , 8c vitriolique ou jaunâtre 

C R î lot 
& ferrugineufe ; ce font afi’ez 
ordinairement les plus beaux 
criflaux de la plus belle eau„ 
Les ouvriers les appelle ge~ 
hamlete criflalUn , criflaux en 
chemifes. Ils nomment la Tu¬ 
nique Krifial-hembd. 

Des tubercules criftallines ou 
quartzeufes, des accrétions ter- 
reftres , ou des excrefcences mi¬ 
nérales rendent quelquefois la 
fur face de ces plans raboteufe , 
ou même ftriée (a) 8c rayée 
en divers fens. 

J’ai un criflal pyramidal qui 
efl feuilleté. Les couches des 
triangles font creufées dans le 
milieu en triangles. Les côtés 
des triangles intérieurs font pa¬ 
rallèles aux côtés des triangles 
extérieurs, C’efl une matière 
hétérogène , qui a empêché les 
molécules triangulaires compo- 
fantes de s'unir en certains en¬ 
droits. De là font nés ces vui- 
des & ces interftices. 

Ilfautque la matière criflal- 
line foit répandue en divers 
lieux , puifqu’on trouve des 
criflallifations plus ou moins 
parfaites dans prefque toutes 
les cavernes humides qui ne 
font pas trop ouvertes à l’air 
extérieur. On en voit*ça 8c là 
dans les fifiures des rochers. Il 
nefl: pas rare d’en rencontrer 
dans les cavités mêmes de di- 
verfes pierres figurées, ou de 
coquillages pétrifiés , dans des 

Gesner. fg• la*» (a Pt,in.. Hift. Nat. Lib. XXXVII. Cap. I. — 
:pid. pag. 19. — Hottinf. de Cryjla.ll, pag. 
D'iiïer. de folido infra foliduiîi , pag. 6i« 
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térebratules , 3c des ortréopec- 
tinites , dans les concaméra- 
tions des nautiles 3c des cornes 
d’Ammon. 

Ceux qui cherchent les crif- 
îaux ont quelques indices * auf- 
quels ils prennent garde, avant 
que de travailler à percher les 
rochers pour entrer dans les ca¬ 
vernes» ils fui vent i°« les cou¬ 
ches de quartz blanc qu’ils ap¬ 
pellent Cryflallbande , jamais 
ils ne s’attachent à la pierre 
calcaire : mais à des rochers 
blancs 3c très-durs. 1m Gels- 
brrger weijfen harten ftein oder 
gebilrge , comme ils s’expriment 
en Suide. Ils cherchent quel¬ 
que fi dure j quelque indication 
d’une grotte , ils ouvrent le ro¬ 
cher jufqu’à ce qu’ils parvien¬ 
nent à une de ces grottes. iQ. 
Ils s’attachent fur - tout aux 
lieux, od les lits du rocher font 
relevés 3c offrent une apparen¬ 
ce de convexité. IVan die Fel- 
fen überkopfig feyn , comme 
parlent ces Ouvriers. 3e. Ils 
frappent ça 3c là avec des inf- 
trumens de fer , lorfqu’ils en¬ 
tendent un fon comme celui 
d’une caverne prochaine ils 
travaillent. S’ils entendent le 
fon d’une ma de de rocher fo- 
lide & fans vuide ils vont ail¬ 
leurs. 4°. Une eau limpide qui 
fort de quelque fidure du ro¬ 
cher ; une terre marneufe fi¬ 
ne & jaunâtre qui a percé quel¬ 
que part , des criftaliifations 
imparfaites , adhérentes aux 
environs , dans quelque cavité ; 
tout cela font autant d’in- 
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dices d’une caverne 8c d’une 
mine , qui n’eftpas éloignée. 

Si on trouve des criftaux té- 
tragones, pentagones s hepta¬ 
gones , oâogones , ennéago- 
nes , décagones , hendécago» 
nés , & avec plus de côtés en¬ 
core , ce font des irrégularités 
dans la figure , qui ne doivent 
point former des efpèces , on 
en a vu qui avoient juCqu’à 
dix-huit hédres. C’eft la réu¬ 
nion de plufieurs quilles , ou 
la jon&ion de plufieurs priff 
mes , ou le défaut de la ma¬ 
trice , ou quelqu’autre caufe 
étrangère, qui a donné lieu à 
ces irrégularités-là. 

Que de variétés encore dans 
les plans 3c les angles ! Les 
plans font égaux ou inégaux, 
paralelles ou non parallèles , 
entiers ou interrompus. La py¬ 
ramide qui termine le prifme 
a autant de triangles , ou elle 
en a plus & quelquefois moins. 
31 me femble qu’il feroit très- 
fuperfiu de décrire toutes ces 
irrégularités en détail, 3c d'en 
faire autant d’efpèces. 

On a attribué dans la Méde¬ 
cine de grands ufages aux crif¬ 
taux. Une dragme de criftal en 
poudre devoir guérir de la dif- 
fen te rie , & les fleurs blanches; 
augmenter le lait des nourrices; 
& produire d’autres effets auffi 
merveilleux Un criftal fufpen- 
du au col d'un enfant pouvoit 
éloigner lés fonges inquiets. Si 
on banniflbit des Pharmacies , 
toutes les fubftances aufquelles 
on a ainfi attribué des vertus 
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imaginaires , les ordonnances 
des Médecins feraient plus {im¬ 
pies , & les boutiques moins 
compofces. 

On peut diftinguer les crif- 
taux à trois égards, par la figu¬ 
re , & par la couleur , & par les 
corps étrangers qu’ils renfer¬ 
ment. 

I. Suppofant le prifme hexago¬ 
ne , terminé par une feule 
pyramide de fix trianglespour 
le criftai régulier & complet, 
que Velsch appelle enflai- 
lus anifiogona , voici les va¬ 
riétés principales quant à la 
figure. 

l6. Le cristal hexagone à 

une feule pointe. Criflal- 
lus montana uno apïce. En 
Allemand Bergknfitall mit 
einer Jpit{e. 

2°, Le cr i stal à deux poin¬ 
tes eft formé par la réu¬ 
nion de deux prifines hexa¬ 
gones avec deux pyrami¬ 
des. Crifiallus utrinque 
acuminata. Crifiallus ce [A - 

Velsch , Scheuch- 

zer , Iris vulgaris Lui- 
dii. En Allemand Dop- 
pelter KriJlaL 

3°. Le cristal à deux py¬ 
ramides efl: formé par ia 
fupreffion de deux prif- 
mes hexagones & l’union 
de deux pyramides. Crif. 
tallus cujus plana inter me¬ 
dia defiderantur, velpyra- 
midibus conflans abfque 
prifmatea En Allemand 
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pyramidal-Kriflatl. 

II. Il eft des CRISTAUX colo¬ 
rés , qui prennent le nom 
des pierres précieufes dont ils 
approchent par la couleur. 
Voici les principales efpè- 
ces. 

i°. Faux rubis , cri fiai rou¬ 
ge. Pjeudo-rubmus Fluor 
ruber carbunculo Jîmilis 
Wormii. En Allemand 
Rubin ; Rubinfius 5 una- 
chter Rubin. 
Fausse ametiste , crif- 

tal violet. Pfeudo - ame- 
thyftus. Fluor amethyfli- 
/zwr Luidii. En Allemand 
j4methiflé 

30. Fausse hiacinthe , 

criftai jaunâtre. Pfeudo- 
hyacinthus , Iris coloris 
hyacinthini Luidii. En 
Allemand Rothgclber oder 
hy a cinthificher rubinflus. 

4°. Faux saphir , enfla! 
bleu. Pfeudo-Japphirus ; 
En Allemands apphir flus% 
unachte fapphir. 

5q. Fausse topaze , crif¬ 
tal jaune. Ffeudo topafiius 
de Boqt. Irisfubeitrina, 
Crifiallus colore quajl elec- 
trinô Luidii ; Iris citrina, 
Iris alrera , Plinii 5 A- 
gricolæ, Laet. En Al¬ 
lemand topasflus , unach- 
ter topas. 

6°. Fausse chRysolite , 

criftal jaune , verdâtre. 
Vfieu do ch ryfiohthusS c H E u - 
c h z E R i, En Allemand 
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Chryfoüth flus oder gelh- 
gruner topas flus. 

7. Fausse eméraude , crif- 

tal verd. Pfeudo fmarag- 
dus0 En Allemand Sma~ 
ragd flus , unachter Sma- 
ragd. 

S°. Fausse aigue-marine. 

Pfeudo-beryllus , Boot 5 

Aqua-marina fpuriaW al- 

lerii. En Allemand Be 
ryll flus oder Secgruncr 
fmaragd flus. 

5>°. Cristaux noirs ou 

bruns. Cryflallus nïgra 
Wallerii 5 Fluor fubni- 
ger Wormii ; Iris coloris 
anthracini Luidii ; Lapis 
alabandicus Aldrqvan- 

di (a y Morion & P ram 
tiion Plinii {b ) , Agrï- 

colj (c ) , & Gesneri 

(</) 5 Cryflallus colore in- 
fumato Gesneri ; Cryflalü 
fpecies nigrior WÀCNeRi. 

En Allemand Dankle Sch- 
wart^e 5 Schwan^rothe 
oder brdune Kriflalle. 

III. Enfin , il eft des criftaux, 
qui renferment des corps étran¬ 
gers , qui fe font trouvés entraî¬ 
nés par le véhicule , qui char¬ 
riait les molécules anguîeufes 
& criftallines. On y trouve des 

CRI 
matières foffiles, comme de h 
terre , du fable ou des parties 
métalliques , des marcaflites 5 
des ochres , de l'antimoine , 
du cinabre, du plomb , de l’ar¬ 
gent , fouvent on y obferve des 
nuages irréguliers (e), qui af- 
fedent une forte de parallèles 
entr'eux ou avec les plans du 
criftal : quelquefois ce font Am¬ 
plement des fêlures qui réflé- 
chiffent toutes les couleurs de 
1 arc en Ciel ; mais ces fêlures 
intérieures & extérieures peu¬ 
vent venir de ce qu’en déta¬ 
chant le criftal on le blefle par 
quelque contrecoup ( f ) ; c’eft 
ce que les Ouvriers appellent 
erbellt. 

Ce qui paroît être de l’herbe , 
ou des cheveux , ou des plu¬ 
mes , ou des brins de paille ou 
de la moufle , n’eft vraifembla- 
blement pour l’ordinaire qu’une 
matière Amiantine diflbute,qui 
a été charriée avec le véhicule 
des molécules criftallines 5 car il 
eft difficile de concevoir com¬ 
ment des plumes fe font trou¬ 
vées dans des grottes fermées , 
inacceflibles à tous les oifeaux , 
ou comment de la paille a pu 
percer au travers de couches de 
rocher, a été foutenue dans le 
liquide qui charrioit les molécu- 

! 

I 

(a) Vid. Plin.Hift. Nat. Lib. XXXVI. Cap. VIII. 
,(i) H. N. Lib. XXXVII. Cap. X. 
( c) Be Nat. Fojff. Lib. VL c. 301. pag. 81. 
(d) De Figur. Lapid. pag. 28 

(e) Plin. Hift. Nat. Lib. XXXVXJ. Cap. 1. - De Boot Lib. î* 
pag. îi 1. --Gesner. de lnp. p. n. r- Luîd. Ga\oph. Brit. n. le. 

( f ) Plin. Hift. Nat. Lib. XXXVII. Cap. 2. - Gesner. /g. 
lapid, pag. 19, ’ 
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les eriftalines , 8c a été enfer- font autre chofe encore qu’un, 
mce dedans le criftal. Toutes peu de cette teinture qui fait les 
ces matières hétérogènes for- fau/lès topazes ? 8c qui fe trouve 
ment quelquefois un affemblage renfermée dans un criftal. 
bifarre de figures auxquelles l’i- Divers Auteurs décrivent auf- 
inagination prête quelque ref- fi des criftaux ou ils ont cru 
feinblance. voir une ou plufieurs gouttes 

On a vû des criftaux percés d’eau, quelquefois mobiles lorf- 
par un trou ou un canal, quel- qu’on remue la pierre (f). Ce 
quefois par plufieurs (a). Peut- ne font peut-être que des vui- 
être eft ce là l’effet de quelque des , des bulles d’air , qui par 
fel ou de quelque matière mé- un effet de la réfraction fem- 
îallique , d abord unie au crif- blent fe mouvoir ; fi c’étoit de 
tal, 8c qui ayant été diffoute a 1 eau , il femble qu’on ne dé¬ 
taillé des troux. voit pas appercevoir ces gout- 

Velsch (Z>) parle d'un crif- tes. 
tal od il y avoir un dard d’hé- Il y a des criftaux caverneux $ 
riffon, 8c Lüid (c) d*un autre tantôt ce font des vuides irré- 
011 il y en avoitplufieurs : quel- guüers , quelquefois des trous 
ques autres Auteurs font men droits , longs , qui traverfent la 
tion de poils renfermés & de pe- quille de criftal en tout fens : 
tits canaux (d). Tout celan'eft- ces cavités font accidentelles , 
il point l’effet de quelques ai- je ne fais point par cette raifon 
guilles d’antimoine unies dans une claffe à part de ces criftaux 
la pierre ? là. C’eft peut-être l’air qui dans 

Velsch décrit encore des la filtration donne lieu à ces 
criftaux à veines de fang , 8c trous 8c à ces tuyaux. Peut être 
avec du gramen très-verd ÿ je auffi que quelques matières fail¬ 
lie vois-là que des teintures mé- nés occupoient ces cavités ; ces 
talliques qui n’ont pû colorer fels fe font dilfous 8c le vuide 
tour le criftal, mais qui fe font eft refté. 
répandues par veines 8c par fila- Si nous avons cherché à rem- 
mens. Si la couleur verte n’eft dre plus fimpie l'arrangement 
pas vive , voila du foin fec. des diverfes efpèces de criftal 9 

Ces pailles d’or (e) dont par- le célébré Hill paroît avoir 
lent quelques Naturaliftes, ne fuivi une idée contraire. Voici 

(a) Septal. Mu/e, Mediol. pag. 46. 48. &c. 

{b j Hecatofi, I. pag. 5 5. 

(c) Lithophyl. B rit, n. 15. Crifiallus echinophora. 

(d) Scheüchzee. îtin. Alpin, pag 350. 

(e) Septal. Muf, pag. 46. & pag. 50. 

(/) Pi GNOR. £pi/?. Symbol, pag. 1 5. - Calceol. Mu/e, pag. 

ScpialMu/e. pag. 48. - Kay Topogr. ob/ pag. io\. 
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un abrégé de fa méthode. 

’ Il partage d’abord les criftaux 
en trois ordres. 

Le premier ordre comprend 
les criftaux parfaits avec une co- 
Jomne compofée de fix plans , 
terminée par une pyramide aufîî 
îiexangulaire. Le premier gén¬ 
ie font les macroteloftyla , le 
fécond font les brachyteloftyla. 

Le fécond ordre des criftaux 
comprend auffi des criftaux par¬ 
faits , compofés d’une double 
pyramide jointes bafe à bafe 
fans l’intervention d’une coloni¬ 
ale. Les paurœdraflyla font do- 
décahedres. Les Polœdrajlyla, 
font hexadécahedres. 

Le troifiéme ordre renferme 
les criftaux imparfaits , avec 
une fimpie pyramide * compo¬ 
fée de i'o ou h plans. Cet or¬ 
dre contient cinq genres , elli- 
'pomacrofîyla, ellypopachyflyla3 
oligœdra 3 pangonia, arthrodia. 

A ces trois ordres le Natura- 
lifte Anglois joint un appendice 
fur les criftaux , formés par l’in¬ 
fluence des métaux. Ceux du 
plomb font cubiques molybdia. 
Ceux de l’étain font pyramidaux 
cajjîtcria. Ceux du fer font 
rhomboïdes fidcria. 

Si tous les Auteurs qui écri¬ 
ront fur les fofiiles continuent 
à imaginer de nouvelles diftri- 
butions & à inventer de nou¬ 
veaux noms, que deviendra à 
la fin cette fcience ? Quel rems 
ne faudra-t-il pas confumer pour 
reconnoïtre & pour retenir tant 
de mots barbares ? 

Jean Henry Hottinger a 

CRD 
écrit une aiffertation fur les crif 
taux, five de cryf- 
taiis, harum naturam ad men- 
tem veterum 8c recentiorum per 
fua phænomena explicatius tra- 
dens. 4q. Tiguri i6p8. cum 
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CROIX, PIERRES DE LA 

croix , Crueifer lapis. En Al¬ 
lemand Creutiftein, durch uud 
durchmit einem fehw^art^enftein 
be^eichnet. En Polonois kr^y- 
\ach. 

C’eft une pierre de l’efpèce 
des pierres peintes ou graptoli- 
thes , une forte de ferpentine 
ou d’ophite fur laquelle on voit 
une croix peinte. Souvent l’art 
a aidé à la nature. 

Lang a fait une difiertation 
fur une agathe qui repréfente le 
Sauveur mourant fur la croix 8c 
fur les pierres de la croix en gé¬ 
néral. Io-4P. 1735. Einfidlen. 
On peut uncore confulter B. de 

B o o t de lapid. 8c gemmis , 
Lib. IL Cap. 245,Mercatus 
metall. pag, 237. 6c le P. 
Feuillee obfervat. phyfic. IL 
y 3 1. Remarques fur la figure de 
la croix que l’on voit repréfen- 
tée fur les pierres qui fe trou¬ 
vent dans une rivière du Royau¬ 
me de Chily. - Joach. Jungii 

obfervat. de nomine Chrifti na- 
turaliter Achati inferipto. Mif- 
cell. Nat. Cur, Dec. I. An. I. 
obferv. 112. Ejufdem de ima¬ 
gine B. Mariæ Virg. cum filio- 
lo in minera ferri expreflo. Ibid 
cbf, 113. - Ici l’art ou l’imagi¬ 
nation ont aidé ou aident à la 
nature. 
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CRYPTOLITHES. Crypto¬ 

lit hy. Pierres caverneufes. Voy. 
Cysteolithes : Melons pé¬ 

trifiés : Etites , &c. 
On donne le nom de crypto- 

petrœ aux pierres qui viennent 
des cavernes comme les sta¬ 

lactites , STALAGMITES. 

Voyez ces articles. 
CROCODILE PÉTRIFIÉ. 

Crocodilus petrefafius. Voyez 
une lettre de J. H. Link à Jean 
Woodward fur un crocodile 
pétrifié. 4°. Lipfiæ 1718. cum 
figur. 

Voyez la description des cro¬ 
codiles dans le Did, des Ani¬ 
maux. Tom. 1. 

CTENITE. Ctenitjes. Con- 
chite ou coquille bivalve pétri¬ 
fiée , du genre des peignes. Voy. 
pectinite.mercatus Métallo: 
pag. 15*7. 

CTE N O IDE. Ctenoïdes. 
C’eft au fil un conchite ou une 
coquille bivalve pétrifiée , du 
genre des moules. Voyez mus- 

culite. 

CUBOÏDE. Cuboïdes. Fof- 
file à fix faces. Il eft des pierres 
des mines , des fpaths & diffé¬ 
rais corps qui fe tirent de la 
terre qui font ainfi formés. 

CUCURBITES. CucurbitL 
Ce font des pierres fphéroï- 

des , qui ont la figure d’une 
courge 9 d’une citrouille , ou 
d’un concombre. Aldrovandi 

Mufæ: Metall. p. 504. Merga- 

Tüspag. 133. 

Ces pierres appartiennent à 
différentes dalles Ce font des 
pierres à cellules * des cryptope- 
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très , qui quelquefois contien¬ 
nent des criftaux : fouvent ce 
font des échinites. 

M. d’ARGENviLLE dit feu¬ 
lement que ce font des pierres 
très-pefantes, quoique de na¬ 
ture argilleufe , dont la figure 
approche de celle du concom¬ 
bre. Orydolo. pag. 132. ]î 
n’apprend rien par cette défi¬ 
nition. 

CUIR-FOSSILE. Muta 
mont an a. En Allemand Berg- 
leder. C’elï une forte d’amiante 
feuilleté. Voyez amiante. 

CUIVRE. Cuprum : Æs : Æs 
cuprium. Venus. En Allemand 
Kup fer. 

Le cuivre eft un des métaux 
imparfaits. Une fubftance ter- 
reftre 8c rougeâtre entre dans la 
compofition. Un phlogiftique 
unit cette fubftance d’une cer¬ 
taine manié.e. Sa couleur tire 
fur le rouge. C’eft un métal al¬ 
lez dudile 8c fort fonore. Il ap¬ 
proche le plus du fer , mais il eft 
plus malléable 8c moins élafti- 
qtie. Il a plus d’élafticicé que les 
quatre autres métaux. 11 tient 
par fa dureté le cinquième rang, 
à compter depuis le plomb. L’on 
entend par la dureté l’oppofé 
de la fufibilité. Il approche le 
plus de l’argent pat fa ténacité. 
U11 fil de cuivre , dont le dia* 
mêtre eft d’une iome. de pou¬ 
ce , fondent un poids de 295? 
livres 8c l avant que de fe rom¬ 

pre. Sa pefantçur fpécifique va¬ 
rie ; celui de Suède eft dans la 
proportion à l’eau de 8,784 ; ce¬ 
lui du Japon de <?,ooo. à 1000, 
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il perd donc dans l’eau * ou * de 

fon poids. Pour la pefanteur, il 
tient conféquemment le troifié- 
jLne rang , fi on commence à 
compter par l’étain. Plus il eft 
pur , plus il eft pefant , à moins 
qu’il ne foit allié avec le plomb. 
Jette en moule le cuivre ne pefe 
plus que 8,000. Il rougit au feu 
promptement comme le fer * 
avant que d’entrer en fufion 
Après le fer il eft: de tous les 
métaux imparfaits le plus fixe 
au feu ; au foyer du miroir ar¬ 
dent, il eft changé en verre opa¬ 
que d’un rouge très-vif II fedé- 
compofe à l’air 8c dans l’eau 8c 
donne une rouille verte, qui eft 
un poifon. Il s’amalgame très- 
difficilement avec le Mercure ; 
cependant on a prétendu qu’il 
entre du Mercure dans la corn- 
pofition du cuivre , ou du moins 
une fubftance qui peut, félon 
WALlerius , devenir du Mer¬ 
cure. Lorfque le cuivre eft en 
fufion il fait une explofion très- 
dangércufe , fi on verfe de l’eau 
défias. 

On fait une forte de cuivre 
artificiel avec une ochre de Gof- 
lar. C’eft une opération chimi¬ 
que dont on peut voir la def- 
cription dans plufieurs Auteurs. 

Le cuivre eft fort long-tems 
rouge avant que d’entrer en fu¬ 
fion. Expofé à un grand feu ou¬ 
vert il s’exhale entièrement. 
Avec le verre de faturne il fond 
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fort vite , de même qu’aved 
l’antimoine, qui le prive aufii 
de fon foufre. Mêlé avec la 
Cadmie , il change de couleur} 
c’eft: ainfi que fe fait le bronze : 
avec ,1e zinc il devient jaune 
comme l’or : C’eft le métal du 
Prince Robert ; avec l’orpiment 
il fe forme un métal, dont on 
fait des miroirs. Avec une por¬ 
tion d’étain , on en fait un mé¬ 
tal fonore pour les cloches (d). 

Les menftrues acides, alca¬ 
lines & les fels moyens , les hui¬ 
les , l’eau 8c l’air humide atta¬ 
quent toujours le cuivre & l’en¬ 
tament plus ou moins. L’acide 
du foufre 8c du vitriol forme 
une folution bleue, dont on fait 
du vitriol. La couleur bleue de 
cette folution eft exaltée 8c de¬ 
vient femblable à celle du fa- 
phir , fi 011 y jette de l’efprit 
d’urine. Le cuivre diiTout par 
l’eau-forte dans une folution 
bleue , mais dans l’effervefcen- 
ce il s’élève une vapeur verte ; 
fi on diftilîe cette folution on 
aura un efprit verd (b). Le vi¬ 
naigre difiout le cuivre fi on y 
en met dix fois le poids du mé¬ 
tal. Xi fe forme alors des crif- 
taux d’un bleu verdâtre. Le vi¬ 
triol verd de cuivre fe fait avec 
des lames de cuivre mifes dans 
le marc de raifins, récemment 
prefies 8c qu’on arrofe d’urine 
8c de vinaigre. Pour avoir de 
beaux criftaux on difiout ce vi- 

a Cramerus in difp. de Tranfmut. metallorum JuNckERl Confiecî. 
Chemi. Tom. I. pag 905. 

(h) Âlchem. dénudât, pag i n. feq. StisseRUS iti aclis chem. JuNC- 
îtERi Confiée, chem. Tom. I. pag. 908. 

triûl 
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Wîo! qu’on a obtenu , cfôns fîx 
fois autant de vinaigre qu’on 
diftille. Ces Criftaux diffous 
dans l’efprit de vin peuvent être 
imbibés par du gros papier. Si 
on allume ce papier, il donne 
une flamme verte. 

La chimie emploie le cuivre 
fous toutes fortes de formes * il 
eft étranger à mon but d’entrer 
dans ces détails. Confinerons le 
cuivre dans fes divers états com¬ 
me fofhle, & évitons de multi¬ 
plier les efpèces. Henckel 
compte onze efpèces de mines 
(a) 8c Linnæus dix (Æ'». Je 
crois qu’on peut les réduire à 
huit principales , quoiqu il n’y 
ait point de mine qui fe préfen¬ 
te fous plus de couleurs diffé¬ 
rentes. 

I. Le cuivre vierge ou natif 
eft aufli pur que celui qui a dé¬ 
jà palfé une fois par le fourneau 
8c qui eft tiré des autres mines. 
Il tirefur le rouge 8c il eft fali 
pgr une rouille qui eft tantôt 
jaune , tantôt verte , tantôt 
bleue. Cuprum nativum. En Al¬ 
lemand gediegenes Kupfer. 

Ce cuivre natif fe préfente 
encore fous différentes formes. 

l°. Criftallifé en cubes. Cu¬ 
prum nativum teffulatum. En 
Allemand Criftalformig ge- 
diegen Kupfer. 

a°. En grains féparés , ou en 
maffes. Cuprum granulatuma 
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En Àllem. Korniges kupfer. 

En feuilles, c. n.fohaceum; 
En Ail. blatteriches-Kupjer. 

4°. En rameaux noueux, c. n» 
dendroïdes. En Allemand * 
Zws ige nfo > mi ge s K Upfe r. 

5°. En grappes, c. n. botrydi- 
des. En Allemand Trauben« 
formiges Kupfer. 

6°. En cheveux ou capillaire. 
c. /2. capillare. En Allemand 
Baarkupfer ; Kupfervvolle * 
oder Kupfer-moos. 

7°. Superficiel, c, n. fuperficia- 
Le. En Allemand ngefloge- 
nés gediegenes Kupfer. 

Toutes ces efpèces de cuivre na» 
tif fe trouvent dans ou avec di- 
verfes matières. Avec de la 
terre ou de la pierre calcaire,. 
i°. Dans du fpath à petits* 
grains. 30. Dans, de Tardoife* 
4°. Dans du grais. 50. Dans une 
forte de jafpe ou de pierre à 
fufîl d'un brun rougeâtre à gros 
grains. 6°. Dans du quartz à 
petits grains. 70. Dans les mi¬ 
nes de cuivre ou Kupferertz qui 
font jaunes. 8°. Avec 1 arfenic 
en pyrite 8c en pierre qu’on 
nomme Mtspikkel 8c Arfenik- 

(Idn. 
IL La mine de cuivre vi¬ 

treuse fe diftingue parce quel- 
le eft brillante comme le verre 
quand on la caffe. Elle eft or¬ 
dinairement riche ; fouvent elle 
rend le 80 pour ioo. Elle eft 

(d) Imrcduttion â la minéralogie : traduit de rAllemaîïd , Tom. IL 
pag. *71. Paris 1756. 

(b) Syftema naturae, Edit. 1756, pag. 181. & 185. Lug<L Bat» 

Q 
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plus ou moins caftante, & de 
différentes couleurs : Cuprum 
vitreum , minera cupri vi- 
trea, fratturâ plus minusve ni- 
tente. En Allemand Kupferglas$ 
hupferglaferti. 

i °. La mine de cuivre vitreu- 
fe azurée ou bleue eft la plus 
compade. Cuprüm La^ureum» 
En Allemand , La^ur > kupfer- 
la^ur. Le'mélange d’un peu de 
fer ou de quelqu’autre fubftan- 
ce minérale 3 lui donne quel¬ 
quefois des nuances grifes , 
brunes ou violettes , avec le 
bleu. 

2°. Il y a auffi une mine vi- 
treufe de couleur de plomb. Cu- 
prum vitreum plurnbeo colore. 
En Allemand bleïfarbenes kup- 
firglas. 

3 9. Enfin il y a Ame mine de 
cuivre virreufe moins brillante 
que les précédentes, plus rude, 
plus reftemblante aux mines de 
fer, de couleur cendrée ou noi¬ 
râtre 5 Minera cupri vitrea frac¬ 
tura parum mitente, dura , cine- 
rea , vel nigra. En Allemand 
grau kupfer tfïrpfàhl kupfer glas ; 
fchwartç kupferglas. 

III. La mine de cuivre hé¬ 
patique ou de couleur de foie 
eft d’un jaune tirant fur le brun, 
remplie de foufre $ç de fer. 
Frappée avec l’acier elle ne 
donne que peu d’çtïncelles. Mi¬ 
nera cupri pyriticofa , vel he- 
patica. En A Hem. leberfcMag. 
La brune eft la plus riche , la 
pâle l’eft tnoins & reffemble à 
Tétain 5 c’eft pourquoi les Al¬ 
lemands l’appellent Zinnbette, 

C UT 
IV. La mine de cuivre blan¬ 

châtre eft compade & con¬ 
tient de larfenic, du cuivre, du 
fer & de l’argent. Elle reflém- 
ble un peu au mispikkel ou à la 
mine d’arfenic blanche. Tantôt 
elle tire fur le jaune, tantôt fur 
le blanc fale, tantôt fur le noir. 
Cuprum arfenico,ferro atque ar 
gento mineralifatum, minera al- 
befcente, vel ex alboflavefcente, 
feu ex albo obfcurâ. En Alle¬ 
mand Weifert 

V. La mine Jaune de cuivre 
eft pyriteufe. Il y a fouvent des 
nuances bleues, violettes & rou¬ 
ges ; elle eft allez friable ,* elle 
ne donne que peu ou point d e- 
tincellès , étant frappée avec 
l’acier ; elle contient avec le 
cuivre du foufre, de l’arfemc & 
du fer. Cuprum fulphure & fer¬ 
ra mineralifatum minera colore 
aureo feu f ave/c ente , vel varie- 
gato nitente. Chalcopyrites ; Py¬ 
rites flavus & fubflavus. En Al¬ 
lemand Gelh kupfererii ; bleich- 
gelbes kupfirertfc 

I°. Cette mine eft quelquefois 
folide & compade. 

i°. Souvent elle eft feuilletée. 
30. D’autrefois elle eft à gros 

grains. 
40. Elle paroît aufll en facettes 

lulfantes. 

VI. La mine de cuivre ver¬ 
dâtre tient par fa couleur le 
milieu entre le jaune & le verd. 
Plus elle eft verte , plus elle eft 
riche en cuivre. Cuprum fulpàu- 
re , arfenico & ferro miner al if a* ; 
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!mm minera colore ex flavo viri- 
defcente. Eu Allemand griinli- 
ches kupfererti. 

VII. La mine de cuivre ei- 

guree ou dans l’ardoife con¬ 
tient a fiez peu de cuivre. Elle 
refiemble quelquefois à du bois, 
à du charbon , & elle repréfen¬ 
te des épis , des plantes , des 
poiffons , ou leurs empreintes. 
Telles font les ardoifes de Manf* 
feld. Cupri minera ftjjili lapidi 
inhœrens atque figuras exhibens; 
minera cupri figurata. En Al¬ 
lemand fgurirtes kupfierert^. 

VIIL La mine de cuivre ter¬ 

reuse eft molle , peu compac¬ 
te & friable -, c’eft une mine 
décompofée ; tantôt grife , tan¬ 
tôt jaune, tantôt brune : les ter¬ 
res vitrioliques vertes & bleues 
tiennent aufii du cuivre décom- 
pofé. Cupri minera lapidi moi- 
lion , vel terrœ inhœrens , vel 
zerrificata ; minera cupri terra. 
En Allemand Kupfer-mulm. 

IX. Le CUIVRE PRECIPITE 
pourroit être rapporté aux mi¬ 
nes terreufes, mais comme il y 
en a qui après avoir été décom- 
pofé, eft devenu folide par une 
nouvelle pétrification , on en 
peut faire une cia fie à parr. 
Quand le cuivre précipité eft 
pur , il eft rougeâtre ; c’eft une 
eau vitriolique , une eau de cé¬ 
mentation ( en Aliéna. Cernent- 
wajfier ) qui la difiout, & il 
s’eft précipité de cette eau. Se¬ 
lon les mélanges , il paroît fous 
différentes formes. Cuprum ex 
folutione vitrioli prœcipitatum. 
En Allemand Cement-kupfer , 
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oder prœcipitirt kupfer. 

i°. Quelquefois il eft pur Sc 
fans baze. Cuprum prœcipitatum 
fine bafi. En Allemand derbes 
cement-kupfer. 

a0. D’autrefois la précipita¬ 
tion a une baze ferrugineufe ou 
pierreufe , ou terreufc , foit 
ochreufe , ou végétale, com¬ 
me du bois. Cuprum prœcipita¬ 
tum bafi adhœrensferreœ, terreœ 
fiye ochreœ, & vegetabili , fi va 
lignofiœ. 

3°. Le verd de montagne ou 
chryfocolle eft auiïi un cuivre 
précipité , il fe préfente avec 
toutes fes nuances du verd » 
quelquefois tendre, d’autrefois 
folide & compacte. Cuprum fo- 
Lutum , vel corrofum prœcipita¬ 
tum viride. Ærugo nativa ; Chry- 
focolla Agricolæ : ochra cu¬ 
pri viridis ; viride montanum ; 
Ærugo rafilis Plinii & Dios«* 
coridis. 

4°. Le bleu de montagne eft 
aufli un cuivre précipité , Cœru- 
leum montanum. En Allemand 
K upferblau. 

Ces mines précipitées ont 
befoin , pour la réduction du 
cuivre, d’une fubftance inflam¬ 
mable, comme de la poix, du 
charbon. 

La plupart des autres mines 
doivent être grillées , mais len¬ 
tement & à petit feu , pour 
faire volatilifer le foufre 3c 
larfenic. 

Pour dégager le cuivre du vi¬ 
triol & des eaux vitrioliques , 
c’eft le fer qu’il faut employer 
3c la voie de la précipitation» 

Q* 
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En général il n’eft point de 

métal plus difficile à féparer du 
minéral que le cuivre ; ce qui 
naît de trois obftacles, des pier¬ 
res , du fer & du foufre ; qui 
fe trouvent mêlés dans la giébe 
avec le cuivre. Voyez M. M. 
Cramer docimafie , Hellot 

& Sch lutter , &c. Di&ion. 
Encycloped. au mot cuivre. 

Confultez encore la defcription 
d’une mine de cuivre & de vi¬ 
triol des environs de Lyon lue 
à F Académie Royale le 13 de 
Juillet 1709. par M. Antoine 

de Jussieu. 

CULTELLARIA. Ceft une 
efpèce de glcdlbpetre , qui imi¬ 
te un petit caillou pointu. Voy. 
GlossopetrE. Acumunatus la- 
pilLus laminaris Jîliquaftri, vel 
alterius cujufdam ichtyodontis 
Tadix videtur. Luid, Litho. 
Brit. n°. 1 f t 3. 

CYAMÉE. Cyamea. C’eft 
une efpèce de noyau de l’étite 
ou pierre d’aigle Ce noyau fe 
nomme auffi callimus. La cya- 
mée eft faire en forme de fève. 
Voyez Etite & Callimus. 

CYANÉE. Lapis cyaneus. 
Pierre bleue , ou lapis la^uli. 
Voyez lazul. C’eft avec la 
craye cyanée qu’on fait la belle 
couleur bleue que les peintres 
appellent l'outremer. C’eft une 
forte de mine de cuivre. L’o¬ 
rientale eft la plus dure , & la 
couleur qu’on en fait eft auffi 
plus durable. On range cette 
pierre parmi les Jaspes. Voy, 
cet article. On peut la placer 
papmi les minarais. Voyez eux- 

CYA CYL 
vre, Hill fur ThéophrastïT 
pag. 118. 

CYANITE. Cyanites. II 
n eft pas aifé de définir ce que 
M. d’ARGtNviLLE & d’autres 
Lithographes veulent défigner 
par ce nom. Pierre noire , dit 
ce Naturalifte , qui étant rom¬ 
pue repré fente une fève Oryc- 
tolo, pag. 217. 

CYL1NDRITES, ou rhom- 

EITES , OU ROULEAUX Cylltl- 
driti : rhombiti : Cochliti turbi~ 
nati, fpirïs circumvolutatïs cy~ 
lindrorum. 

I e cylindre eft une coquille 
univalve qui a la figure d’un 
rouleau ou d’une forte de cy¬ 
lindre ; fa bouche eft une fente 
qui fuit la longueur : le fut eft 
uni ou ridé : le fourni et eft quel¬ 
quefois détaché du corps par 
un cercle. On en trouve des 
foffiles & de pétrifiées. 

Wallerius Minerai, pag. 
8y. Tom. II. 

D’Arge n v 1 l l e Conchih 
pag. 283. fuiv. Plan XVI. 

Allion Oryclo, Ped. pag« 

72. 

Bertrand Ufagesdes mon¬ 

tagnes pag. 270. 

Ce que Merret ( Pin. Bri- 
tann.) & Scheuchzer ( Spec. 
Litho. p 4. f. 6.) décrivent fous 
le nom de cylindricus lapis ap¬ 
partient peut-être aux plantes 
marines. Luid décrit auffi un 
cylindrus geniculatus , qui eft 
une forte de coralloïde. Litho. 

Brit. ïi\ x6i. Que de confu- | 
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fon ne naît -il pas de cette inu¬ 
niformité de noms donnés à 
des fubftances fi différentes , 
comme de la diverfité des dé¬ 
nominations données aux mê¬ 
mes corps ! 

Sur les cylindres confultez le 
Didion. des animaux. Tom. I. 
Paris 17 59 

CYMATITE ou Kymati- 

te Cymatités, Pierre ondée ou 
dont la furface inégale imite les 
ondes d’une eau agitée, C’efi: 
une forte de plante marine. 
Voyez MEANDRITE. 
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CYNlTE. Cynîta. Pierre 

qui imite le chien. Les Anciens 
en parlent, on ne fait pas ce 
que c’elL 

CYNOCEP HALO IDE. 
Cynocephaioides. Voyez zoo- 
MORPHITE, 

CYSTEOLITHE. Cyfleoli- 
thus. Oeil un nom que Pline 

donne à une forte d’oftéocolle , 
ou a une pierre qui lui reflêm- 
ble. C'eft peut-être le lapis fpon- 
giœ de Wormius Muf. pag. 
54. Sbheuchzeri Nomenclac. 
Litholo. 

DACTILE , OU DACTYLE , 
ou dactylite. Daftylus 

6c Datfylites. C’efl: le nom que 
les Lithographes donnent à plu¬ 
sieurs fortes de pierres longues 
6c rondes ou cylindriques , qui 
ont la figure ou la forme d’un 
doigt. En Polonois pale^afly- 
kamien. En A Hem\ jîngerflein. 

Diverfes pierres ayant cette 
forme , il en naît bien de la con¬ 
fusion , 6c beaucoup d’incerti¬ 
tude. 

I. Les belemnites ont déjà 
porté autrefois le nom de dafti- 
li idtzi. On les trouve ainfi dé¬ 
signés dans Pline. 

z. Quelques Auteurs ont 
donné le même nom de dadyle 
aux DENT ALITES. 

3 On trouve encore les or- 

toceratites défignés de mê¬ 
me , 6c tous les tuyaux- 

droits cloifcnnés 6c non clai¬ 
ronnés. 

4. Pline appelle outre cela 

de ce nom le sole a ou manche 

de couteau , coquille bivalve. 

f. Diverfes pointes d’our- 

fins portent chez plufieurs Au¬ 
teurs la même dénomination. 

6. M. d’ARGENVILLE dit 
aufii qu’on a donné le même 
nom à une pierre argilleufe , de 
couleur cendrée imitant le no¬ 
yau de datte. Orydologie pag. 
z 17. Nomenclat. Lithol. pag. 
41. — Aldrovand. Muf. Met# 
pag. fio. 

DAIL. Voyez pholadite. 

DAMAS ( TERRE DE ). Ter¬ 
ra Damafcenica. Les Anciens 
copiés par les Modernes , ont 
donné ce nom à plufieurs fortes 
de terre rouge , & par-là même 
ferrugineufe. Voyez adamique 

( terre ). 

DARDS D’OURSINS PÉ¬ 
TRIFIÉS. Voyez pointes. 

DATTE. Voy. phaladite. 

Qj 



&ï4 D E N 
DENDRITE ; Pierre de 

FLORENCE OU PlERRE ARBO- 

risée et Herborisée 3 en la¬ 
tin , Dendrites > Dendrackates 5 

Lapis nemorofus ; Mochos ; 
Dendrophiios ; Dendrophorus 5 

Imperati Pietra Embujcata ; 
Pietra de Sinaï, Pietra Cita dî¬ 
na- Les Hollandais l’appellent 
Eoomfleenije ; les Allemands 
Baumjlein, Bufchjlem , Wajfer. 
flein ; les Polonois K ami en 
dr^ewny. En Grec «JWp/mr. 

On donne ces noms à une 
pierre ordinairement fi (file 5 ou 
platte , qui lorfqu’elle eft fen¬ 
due 9 repréfente des deux côtés 
de fa fuperficie des villes , des 
montagnes , des payfages , 8c 
plus communément des arbres , 
des bruyères , des arbriffeaux 
& des moufles. La plupart de 
ces pierres font de couleur brune 
ou noire. Ces ramifications font 
d’ordinaire fines 8c délicates , 
comme les moufles marines ; 8c 
les defleins font quelquefois fi 
bien conduits qu'un peintre ne 
pourvoit pas faire mieux. 

La formation de ces belles 
pierres eft des plus Amples* 
Lorfque les matières métalli¬ 
ques 8c fluides, & des fucs bi¬ 
tumineux & fulfureux rencon¬ 
trent dans la terre des fi finies , 
des fentes horifontaies dans ks 
pierres foAiles , elles s’y infi¬ 
rment : ces fucs prefles par le 
poids fupérieur comme deux 
plaques 3 fe dilatent 8c s’éten- 
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dent en petites brandies & éï 
différentes figures ; ils fe figu¬ 
rent enfuite 8c s’endurciffent 8c 
repréfentent ces belles figures 
que nous admirons. Si la pierre 
eft de marbre ou d'un grain plus 
greffier encore, 8c fi les fucs 
mêmes font greffiers ou diflous 
par une menftrue qui ne foit 
pas pénétrante, ils ne pénétrent 
pas non plus la maffe de la 
pierre : ils ne s’étendent que fui* 
la fuperficie, 8c ne produifent 
que des Arbriffeaux qui s'éva¬ 
noui fient dans le feu. C’eft-là 
ce qu’on appelle proprement 
Dendrites. Si au contraire le 
fuc eft plus fin , fi la menftrue 
eft plus pénétrante & qu’elle 
rencontre des pierres plus fines , 
comme les Agates, elle pénétre 
la maffe même , elle la teint de 
très-belles couleurs , & produit 
des figures de toute efpèce, fou- 
vent très-bizarres : on ks ap¬ 
pelle Dendrackates (a). 

Les efpèces principales des 
dendrites & des dendr^chates 
font ks fuivantes. 

I. Les Dendrachates. 

i°. îl y a d’abord des Den- 
drachates , dont la peinture 
pénétre la maffe de la pierre 
fouvent tranfparentes , 8c qui 
repréfentent une ville ou un 
payfage entier. 

D* Argenville OryflolvgJTah* 

(4) Voyez IMeflus Sçheu-chzêü Herh iDiliR pag. xj, 8c feq. 8c 
«ÊpARt*en ville* Oryêloloi pag„ 14$* 
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IV. f. p. 169. iy°. T. V. 
iï. 12. 19. 2.S Rumpe 
Ambain. Rar. Kamer. Tab. 
LV. LVL p. i8f5 

On a encore des Den- 
Drachates , qui repréfentent 
des arbres ou des buiffons tous 
feuls ; le fond en eft communé¬ 
ment tranfparent. 

D'Argenville OryÜolog, pag. 
169. T. V. toute la Table. 
R ü M p E Amboin. Rar. 
Kam. Tab. LV. LVL p. 
a87. Kundmann Rario. 

o" Tab. VIL 
10/11. 

3 Enfin il eft des Dendra- 

ghates, qui repréfentent toutes 

fortes de figures imaginaires. 

D'Argenville Oryfdolog. pag. 
170. T. V. 3. 16, 17- 2,9. 
p. 2.39. Tab. XI. N°. x. 
Lang Ni fl. Lap. in ap- 
pend. Achâtes Qhriflum in 
cruce reprefentans„ Kund- 

man. Tab. ad p. 207. N°. 
I. jufquesà 10. 

II. Les Dendrites. 

1°. Il y a au(fi des Dendri- 
tes qui repréfentent des payfa- 
ges entiers, mais dont la pein¬ 
ture neft que fuperficielle. 

T?Argenville Orvâtolog. pa2„ 
209. T. VL 9. Tab, X. 1. 
Pietra Citadin a. ibid. N°. 

pag, 239, Tab* XL i?4. 
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Scheuchzer H*$. T VI. 
VIL T. IX. N^. 1. My- 
lujs Saxon, fubt. T, ad p• 
18. 32. Besslerî Mufe* 
96. Tab, XXIV. Hell- 
wing Lathogr. Anger. T. 

I.II. Guriof.Nat.deBâle 
P. XIV. Tab. XIV. a. Va- 
lent»mufe. mus. Tom. IL 
Tab. VL eo. 

20. On a encore des Den- 
drites qui repréfentent feule¬ 
ment des arbres & des bruyères» 
de dont les ramifications pein¬ 
tes ne font que fuperfîcielles. 
Pietra naturalmente deiineata 
in figure de bofchL 

D'Argenville Oryttoïog. pag. 
2.83. T. X. 3. 4. 5. 7. 
T. XL i. 3. pag. 2357. 
Volkman. SiLfubt, Tab. 
IL III. Kundman. R. N. 
& A. Ta. VL VIL 12.13* 
Lang, jVi/?. Lap. p, 39. 
Ta. IX. 1. 2. Helwin^ 
Litho. Tab, I. IL Spen. 
Muf. p. 91. Imperati H. 
N. p. 578. Scheuchzer 
in a p pend. Ephemer. Nat* 
Curiof. An. 1697 & 1^98. 

Pag-57- 
Le fond , la matière , ou fi 

vous voulez, la pâte de la pier¬ 
re herborifée , décide de fon 
nom. Si c’eft un caillou demi* 
tranfparent , c’eft une agatke 
herborifée. Si la couleur du -cail¬ 
lou eft laiteufe mêlée de jaune 
& de bleu, d'une fubftance plus 
dure s c’eft une Chalcedolne fier* 
borifèe\ Si le caillou eft d’une 
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couleur orangée, c’eft une Sar- 
doine herborijée : elles font très- 
rares. Si le caillou eft rouge , 
c’eft une Cornaline fierborifée : 
ce ne font pour l’ordinaire que 
des traits imparfaits. Plus la 
pierre eft fifîile , plus la pein¬ 
ture eft délicate 

On peut confulcer fur la na¬ 
ture & la formation des Den- 
drites , la pyritologie de Hen- 

xel p. 68. & la differtation de 
Scheughzer Diffen. Epiflol. 
in Epkemerid. Appendice An. 
1697 & 165)8. pag. 57. & feq. 
Mich Frid. Lochneri Diflertat. 
Epiftol. de Dendritis , aliifque 
lapidibus, qui in fuperficie plan¬ 
tas , folia , &c. exprimant. 
Ephem. natur. Curiof. Cent. 
III. An. V. VI. Append. pag. 
'5$. cum fig. 

Les Dendrites de la Tofcane 
Sc celle d’Angerburg dans la 
Pruffe , peuvent recevoir un 
beau poli aufli-bien que les mar¬ 
tres de Florence , parce que la 
peinture pénétre toute la fubf- 
tance de la pierre. Celle de Pap- 
penheim , d’Oeningue & de la 
Sague ou du Locle , dans le 
Comté de Neufchâtel, ne peu¬ 
vent pas fe polir, parce que la 
peinture ne pénétre pas & n’eft 
que fuperficielîe Ceft une pier- 
te compofée de marne , pour 
l’ordinaire feuilletée, qu’un fuc 
pierreux a durci & qu’une dif- 
folution minérale a peint. 

On peut voir dans la miné¬ 
ralogie de Walleriüs Tom. 
II. une méthode de peindre les 
pierres. Voy. graptolithes. 

den 
Sur les Dendrites de Suède 

voyez Âél Litter. Suec. anno 

I7 3°- pag 6$. & fuiv. 
DENBROiDE. Dendroïtes. 

En A liera, gleich eînem baume. 
On donne le nom de den- 

droide à tout folfile qui eft ra¬ 
mifié 5 ou qui a des branches 
comme les arbres. Les Dendri¬ 
tes ne préfentent que des ra¬ 
meaux peints. 

La mine d’argent vierge ra¬ 
mifiée porte en particulier le 
nom de Dendroïde. Argentum 
nalivum dendroïdes :en Alle¬ 
mand ceftiges gediegenes filber. 

Un Dendroïde a donc la for¬ 
me d'un arbrilîèau , & le Den- 
drite repréfente des buifibns ou 
des arbriifeaux en peinture. 

Klein voudroit qu’on eût lé- 
fervé le nom de Dendroïde pour 
défigner les pierres peintes d’ar- 
brilîeaux, & celui de Dendrite 
fe feroit rapporté aux plantes 
mêmes. Nomenclat. lithol. 41. 

Le Dendrite eft de fefpèce 
des pierres peintes ou des grap- 

tolithes ; le Dendroïde de 

l’efpèce des pierres figurées ou 
DENDROMORPHES. 

DENDROFHORE. Den- 
drophorus De «hvcTpoV & <pépw. 
Voyez Dendrite. 

DENDROPHYTE. Voyez 
aufil Dendrite. 

DENTALITES. Dentraliti; 
Tuhuliti ; Qanalitï; Cochliti non 
turbinaii canalium. Tubulatx 
Langii Tab. IV. pag 30. 

Ce font des coquilles univaî- 
ves , non contoiynées , longues 
&c étroites. Elles reffemblent à 
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•tane longue corne ou à une lon¬ 
gue dent recourbée, & quelque¬ 
fois droites. M. Allion décrit 
plufieurs efpèces folîiles de den- 
talites fous le nom de tubulites 
( pag. 47- & feq, Oryélo : Pe- 
dem. ) Voyez.auffi Spada ca- 
talo. Voyez encore Conchylio, 
de M. d’ARGENVILLE pag. 2.44. 
pi. VIL 

Quelques Auteurs rapportent 
ici les orthocératites & les limi¬ 
tes ou tuyaux cloifonnés. Voyez 
Orthocératites. 

Par-là même ils y rapportent 
les alvéoles , qui n en font 
que les noyaux. Voy. alvéole. 

Les nautiles & les cornes 
d’Ammun , félon les mêmes 
Auteurs , font mis dans la clalîe 
des tuyaux chambrés. Voyez 
NAUTILITES & CORNES d’Am- 

MON. 

Bertrand ufage des mon¬ 

tagnes , pag. 116 Diélionnaire 
des animaux, art. Tuyaux de 

mer. 

DENT DE SERPENT. 
Dente di serpe.. Ophiodontes 
Melitenjes. Luid. Lithop. Brit. 
4ï°. 1588. C'eft le gloifopetre 
de Maithe. Voyez glOssope- 
tre. 

DENT DE GEANT. Den¬ 
tés Gïgantum lapïdei \rç\fo]jiles. 
En Poionois \eby olbr^ymskie 
kamienne. Kircher Mund. 
fubterran. Lib, VIII. pag. <57- 

Ce n’efi: vraifemblablement 
que des dents d’animaux que l’a- 
mour pour le merveilleux fait 
attribuer à des géans. Francis. 

Ernest. Bruckmanni JEpiftql. 

DEN DER 117 
Itiner. Epift. XII. De Gigan- 
tum demi bu s 40. Wolfenbut. 
1719. cum fig. 

DENTS D’ARGENT. 
Dentes argentei. En Allemand 
Silber^ahne 5 gediegenes Jilber 
in fpit^en. 

C’eft une mine d’argent vieiS 
ge dentelée , ou en forme de 
dents, ou de pointes, qui for- 
tent du fpath , ou du quartz. 
Argentum nativum dentatum. 

DENTS PÉTRIFIÉES, ou 
eossiles Voyez glossope- 

TRE, BUFONITE, CRAPAUDI- 

NE , YVOIRE FOSSILE. 

DENTS FOSSILES Den¬ 

tes FOSSILES. 

On trouve des dents fofîiles 
près de Colcheller. Epito. tran- 
faél. Philof. V. 6. 101. En 
EcofTe. Ibid. V. 6. 104, De 
grandes dents qui paflent pour: 
des dents d’homme V. 6. 101. 
Des Dents molaires d’Eléphant 
près Cantorberi V. 6. 31. Voy0 
encore Tranfaéh Philof. Vol. 
XXXV. XL. Dans le Canton 
de Bâle, Curiofîtés Naturelles 
&c. 

DER LE. Marga argillacea. 
On appelle derle en Alface une 
forte de terre marneufe fine s 
grife , grade , dont on fait de 
la belle fayance. G'eft un nom 
particulier. Le petunçé de la 
Chine eft auffi une marne en¬ 
durcie que l’on pile pour en fai¬ 
re la porcelaine : le Koalin efl: 
moins dur, & fe diffout dans 
l’eau. La Belièvre , près de For¬ 
ges en Normandie , fert à faire 
des pots & des cuvettes, qui 
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réfiftent au feu. C’eft ainfi que 
chaque terre , qui fert aux 
Fayanciers , a reçu des noms 
particuliers , félon les divers 
pays ; noms que nous ne fau~ 
lions raflembler. 

DEPART. C’eft une fuite 
d’opérations métallurgiques par 
lefquelles on fépare l’or de 1 ar 
gent. Voyez M. M. Cramer , 

ScHLUTTÈR St HeLLOT 3 doci- 
mafie St traité de la fonte des 
mines. 

DÉS FOSSILES. Teffem 
Badenfes, vel fossiles. On 
trouve des dés dans la terre près 
de Rade en Suiffe, près de Zur- 
zach St ailleurs. C’eft un ou¬ 
vrage de l’art. Scheuchzer St 
Altman l’ont démontré. Ils 
fervoient pour jouer St font 
marqués pour cela. Peut-être 
y en a-t-il eu une fabrique dans 
ces lieux-là. Peut-être ont-ils 
fervi à l’amufement des légions 
Romaines , qui ont féjourné 
dans ces contrées. On fait que 
les foldats jouoient avec des 
poignées de ces désraufli font-ils 
Tort petits St il en falloir beau¬ 
coup. Ils paroiflent de diverfes 
matières. Il y en a qui femblent 
être d’os , d’autres de bois , 
d’autres de terre cuite. Ce ne R 
donc point un folfile propre¬ 
ment dit. A Bade ils (e trou¬ 
vent dans un prez qui eft près 
du Château , à quelques piés 
Feulement de profondeur* 

On a de la peine maintenant 
a s’en procurer de véritables. 
Ils deviennent rares , St quel¬ 
ques ouvriers de ccs lieux-là les 
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ont contrefait pour attrapes 
l’argent des Voyageurs curieux. 

DIAMANT. A dam as : Dia- 
mas : Anacnites ; Gemma pellu- 
cidijjima 3 duritie fumma> colore 
aqueo igné perjijîens. En Alle¬ 
mand Demant. 

Le diamant eft la plus pure ± 
là plus tranfparente St la plus 
brillante des pierres. Sa couleur 
eft comme celle d’une eau pure. 
Elle réfifte au feu. Elle y confer- 
ve fa figure , qui varie. Il y a 
des diamans odahedres en poin¬ 
te ; ce font ceux des Indes St de 
l’Arabie. Il y en a de plats ou à 
tables. Il y en a de cubiques > 
tels font ceux de Malacca. Le 
diamant arrondi eft celui de 
l’Europe ; c*eft le plus tendre. 

Les diamans varient dans la 
couleur : ceux qui font blancs 
font les plus précieux. Ceux qui 
tirent fur l’acier poli, qu’on ap¬ 
pelait autrefois fy demis , ont 
beaucoup d’éclat. Il en eft qui 
ont la couleur de la topafe , de 
rhyâcinthè, de l’émeraude, du 
rubis 5 du faphir , de l’améthyf- 
te , &c. 

Les Auteurs varient beaucoup 
dans la defeription des diamans. 
Ceux qui en ont vu de bruts , 
ont négligé de les décrire avec 
foin. Agricola ( de natufo/Ji. 
Lib. VI. p. 610. ) dit que tous 
les diamans font dodécahédres. 
De Laet ( de gemmis & lapi- 

dibus, pag. 3.) prétend qu’ils 
font exahédres St que la pointe 
de leurs angles eft formée par 
la réunion de 8 triangles. Boor 
( de lapidibus & ganmis 9 Lib* 
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II. Cap, II. pag. iio. ) diftin- 
gue deux efpèces de diamans 
exagones 8c les diamans arron¬ 
dis. Il regarde ces derniers com¬ 
me les meilleurs, cependant il 
ne les compte point entre les 
vrais diamans. Boyle , dans 
fon petit traité de gemmis ( pag. 
il. ii. 87. ) décrit la figure de 
plufieurs diamans Kundmann 

( Rariora N attira & Artis , 
pag. 190.) a décrit les diamans 
cubiques de Malacca. 

Le diamant, auffi-bien que 
les autres pierres précieufes , a 
la propriété de briller dans l’obf- 
eurité quand il a été expofé au 
foleil pendant le jour. Si on le 
frotte contre un verre jufqu’à ce 
qu’il s’échauffe, il devient phof- 
phorique. Les diamans jaunâ¬ 
tres bruts brillent dans les ténè¬ 
bres lorfqu’on les a fait rougir 
au feu. Le frottement donne au 
diamant échauffé une vertu 
électrique. On reconnoît les 
véritables diamans lorfqu’ils at¬ 
tirent le maftic noir. ( Lesser 

Lithothéologie, pag. 308. Mé¬ 
moires de l’Acad. des Scien. de 
Paris 1707. pag. 1. 8c 1735. p. 
3 47. Fred. Hoffmann inopuf 
cul. PhiL chemic. Tom. 1. pag. 
I6Z, Walle ri us mineralo. 
tom. I, pag. 24. fuiv. Edit. de 
Paris. Tavernier , voyage 
des Indes Liv, II. Chap. XV. 
&XVI. D’ÂRGtNviLLE, Oryc- 
tologie : pag. 144. & fuiv. Re¬ 
marques de Hile fur le traité 
des pierres de Théophraste r 
pag 66. Edit, de Paris. ) 

Jufqu’à ce fiécle on ne con- 
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noiffoit de mines de diamans 
que dans les Indes Orientales , 
mais on en a trouvé depuis en 
Amérique , dans le Bréfil. On 
peut voir dans I’Encyclopédie 

à l’article du diamant une énu¬ 
mération des lieux , d’ou l’on 
tire cette pierre précieufe. On 
peut encore confulter le Dic¬ 
tionnaire de Commerce fur le 
même mot par Savary. 

Le célébré Boyle qui a fait 

des recherches fur les pierres 
précieufes, en a aiifu fait fur le 
diamant en particulier. De gem¬ 
mis & eemmarum origine 8c 
virtute fpeciemen. izc. Lond. 
1673. & °pcrum Tom. 111. Ve- 
netiis 16^7. Obfervationes de 
Adamante n°. Lond. 1664. 
Amft. 1667, Genevaé 1680. 

DIGITABULUM LUIDII. 
Sphœrdla modiolaris eburnai 
undiquaque punttulata. Litho. 
Brir. n°. 1757. 

DIGITALE. Voyez Dac- 

tylite. Divers Lithographes 
désignent par-là les points 

d’oursins. Voyez ce mot Di- 
gïtus Echinitarum. D’autres les 
solÉnites. Voyez cet article 2 

des troifiémes les BÉlemnites. 

Voyez fur ce mot. Enfin d’au¬ 

tres les dentalites 8c les tu- 

BULITES , &C. 

DIORCHITË. Diorchis. 

C’efl une forte de pierre d’aigle 
ou d’étite , à deux boutons, ou 

de deux pièces ovales réunies 
par une queue. Voyez Etite. 

DIORCHITES EQUINUS, 
Aldrov,andi , membrum génitale 
referens,Muf.Met. p.484 & -1*86* 
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DIOSPONGOLITE.Dzu/- 

pongohthes, vel dwjpongolitbus 
Aldrovandi Muf Metall p. 
493. Luid. pag. 62. rapporte 
cette pierre aux articulations 
pétrifiées des poifions, ichthyoj- 
pondyles. 

DIFHYITES. Dlphyha. 
Nuclti anomiarum ventricofa- 
rum. En Allemand bun\enjiein , 
Diphyifen. 

Lapidas qui utdufque fexus 
génitales partes reprefentant. lia 
jam à P l 1 n 1 o dejc'ibuntur. 
Hift Nat. Lib. XXXVII. Cap. 
X. &à Wormio Lib. I. Seà. 

II. Cap. 3. 
Ces pierres ne font que le 

noyau des an omîtes ou des té¬ 
lé b rat uli te s ventrues. On peut 
d autant moins en douter que 
Wallerius témoigne que dans 
îe diftrid de Farsharad en Sca- 
nie , on trouve les coquilles 
mêmes pétrifiées, qui fervent 
de moules à ces diphyites. Ano- 
Ttiiæ ventricofa rotundez minores. 

Pline parle du diphyene 
(Hift. Nat. Lib. XXXVII. Cap. 
X. ) & Val ë n t 1 n 1 ( Mufe. 
Mufeorum I. Cap. XXM. ) 
croit que c’eft la pierre que nous 
venons de décrire : Lapides mé¬ 
rinos effe crédit, qui non folum 
tnulicbria fed & virilia genitalia 
rétro reprœfentant. 

DOC1MAS1E , ou Doci- 

MASTIQUE, OU ART DOCIMAS* 

tique, Ars docimaflica : Ars 
exploratoria : Art des ejfais. Du 
Grec Soxipcic-icc, SC Jix’ît 9 

de foûfialgM eflfayer, explorars. 
( Voyez l’article Métallur- 
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gie. ) L’art de la docimafie en- 
feigne à féparer en petit les mi¬ 
néraux , les métaux * les foufres 
& les fels les uns des autres 6c 
des autres fubftances qui leur 
font mêlées. Par ces elfais ou 
ces réparations on cherche à 
connoître avec exaditude quelle 
de ces matières minérales eft 
contenue dans le corps-examiné 
& en quelle quantité. Ces fépa- 
rations montrent ainfi la quali¬ 
té & la quantité du minéral, 
qu’on peut retirer d’un corps 
fofiile avec bénéfice. 

Voyez les Elémens de doci¬ 
mafie de M. Cramer & le trai¬ 
té de la fonte des mines de 
Schlutter publié par M, 
Hellot. Voyez l’article mé¬ 

tallurgie , 6c dans ÎEncy- 

clopedie les articles docima- 

SIES , ESSAI , &C. OLAUS BoR- 

richius avoit déjà publié une 
docimafie en 1677. Diflertatio 
de docimafia. 40. Hafniœ 1677. 

DOLICOL1TE, DolichoiU 
tkus Vel schii Ephemer. Nat. 
C A. I. Dec. I. pag. 3 37. C’eft 
une articulation pétrifiée de 
poilfon , ichtkyofpondyli fpe- 
des. 

Chez d’autres Naturaliftes, 
c’eft un aftemblage des articu¬ 
lations de l’étoile de mer , des 

entroques. Voyez cet article 

6c M. d’ARGENviLLE Oryd. 
pag. 235. 

DOLIOLUM. Cette pierre 
ne paroît être autre chofe que 
des articulations cylindriques 
des entroques. Voyez T R or¬ 

chites. 
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DOMiNE ( PIERRE DU ). 

C*eft une efpèce de pierre qui fe 
trouve dans l’lde d’Amboine 
près de la forterede de Vi&oria 
dans une rivière. Ceft une ef¬ 
pèce de marne qui s’eft pétri¬ 
fiée. La defcription que les 
Voyageurs , & Hubner dans 
fon Didionnaire Univerfel en 
donnent, eft trop incomplette 
pour qu’on puifle favoir ce que 
c eft, Cette pierre eft de la 
grofleur d un œuf ou un peu 
plus , remplie de bodes , lilfe, 
facile à polir : il en fort une ma¬ 
tière vifqueufe. C’eft un Minif- 
tre ou Pudeur, que lesHollan- 
dois appellent Domine , qui a 
trouvé ces pierres, d’oü on leur 
a donné le nom de Pierres-du- 
Domine. 

DOULCTN, ou doussin; 

c’eft un hériflon ou ourfin de 
mer. Voyez oursin 

DRACONITES. Dracomtl 
En Allemand Drachenfîein. 

La plupart des pierres décri¬ 
tes fous ce nom par les Litholo- 
giftes ne font que des cailloux 
un peu fingulicrs. Voy. spada. 

Catal. Lapid. agri Veronenfis. 
pag. 61. 

Divers Auteurs difent des 
chofes fort douteufes de ces 
pierres de Dragons , plufieurs 
font manifedement faudes V. 
Pline Hift Nat. Lib. XXXVII. 
Cap, 1. - LANGHiftor. Lapid. 

E 

ECHINITES. Voyez our¬ 

sins 

ECHINODACTYLE. 

DRA DRY ut 
figur. Helvetiæ Lib. II. Cap.' 
V. pag. p. 41. &c.-Wagner. 

Hidor. Nat. Helvet. Curio. p. 
116. - Pétri B orelli 

obfervat. Medico - Phyficse 
obferv. LXXXV. pag. 181. 

DRACONITE. On donne 
encore ce 110m à une forte de 
coralloÏde. Voy Astrojte. 

DRAGÉES DE TR1VOLL 
Confetti di Tivoli. Bellaria 
lapidea. Ce font des pores, ou 
concrétions dalagmiteufes. V® 
BELL ARIA STALACTITE. 

DRUSENS , ou druses. 

Ce mot vient des Allemands 8c 
a pade dans notre langue. Les 
Naturalises défignent par - là 
des groupes ou des amas de 
cridailifations minérales , ou 
fpathiques : Spath-drufen. Les 
Mineurs entendent audi par-là 
des filons poreux, fpongieux 9 
qui font dépourvus de matière 
métallique. 11 femble que ces 
filons poreux ayent perdu la 
matière métallique ou par l’acr 
tion d’un feu fouterrain , ou 
par des exhalaifons , ou par des 
diffolvans, qui ont voîatilifé 
ou emporté le métal & laide la 
pierre avec des vuides , des 
creux 8c des trous. Les fcories 
& la pierre ponce ont une ori¬ 
gine analogue. 

DRY 1 TE. Dryites. Bois de 
chêne pétrifié. Voyez stele- 

chites. 

Vovez pointes d’oursin. 

ECH1NODERMES. Voyez 
OURSINS. 



izz E C H ECU 
ECH! N OMETRES. Voyez 

OURSINS. 

ECHINOPHORE. Voyez 
3UCCINITES. 

ECUSSON d’OURSIN PÉ¬ 
TRIFIÉ , ou Fragmens d E- 
chinité ; en Latin Ajjulce, ver- 
ruc<z\Echinodermatumfragmen¬ 
ta : fcutelli feu fcutuli Echinita- 
rum ; en Allemand Seeapfel- 
fchiltlin. 

Tous les ourfins fontcompo- 
fés de petits écuflons, ou de piè¬ 
ces quarrées , pentagones, exa- 
gones, orbiculaires, ou de fi¬ 
gure irrégulière. On en peut 
fouvent compter mfqu’à 600. 
mais ces pièces ne font pas tou¬ 
jours diftinéles & vifibîes. Nous 
avons décrit ailleurs les écuflons 
orbiculaires de l’ourfin mamil- 
laire fous le nom de mamelons. 
Nous en avons fait un Article 
particulier , parce qu’ils ne font 
pas proprement de {Impies par¬ 
ties déterminées de Tourfin , 
mais plutôt des fragmens qui 
ont pris communément la for¬ 
me orbiculaire, parce qu’ils fe 
font rompus autour des mame¬ 
lons , qui étant plus épais que le 
refte de la coquille Sc ronds , 
leur ont donné cette figure. Les 
écuflons dont nous parlons ici 
font des vraies parties détermi¬ 
nées , la coquille même de Tour- 
fin en eft compofée. Il y en a 
de différentes efpèces. 

i °. 11 y a d’abord des écuflons 
plats pentagones , à côtés iné¬ 
gaux , qui ont précifément la 
forme d un écuflon , dont les 
deux coins d’en-bas fe trouvent 

ECU 
coupés en formant trois coîns % 
percés en haut d’un feul petit 
trou vers le milieu. Ils fe trou¬ 
vent parfemés d'un côté comme 
de petits grains , rangés fans or¬ 
dre , & ils ont une petite bande 
lifle autour. Ce font des par¬ 
ties pétrifiées du ventre , de le- 
chinite fpatagoïde. On les trou¬ 
ve en Suifîe fur le MontRanden* 
ils n’ont encore été décrits par 
aucun Auteur que je fâche , à 
moins peut être que ce foient 
les Verrucæ ou les Scutella tete- 
brata de Luid. 

2°. Il eft encore des écuflons 
d’ourfîns qui ont la forme régu¬ 
lièrement exagone, aflez min¬ 
ces , avec un bord crénelé ou 
dentelé : Ceux-ci paroiflent être 
des écuflons d’un grand Echini- 
te Fibulaire conoïde , qui eft 
l’Echinometrite de quelques 
Auteurs. Us fe trouvent aufli 
fur le mont Randen & dans fes 
environs ; ils n’ont pas non plus 
été décrits par aucun Auteur 
qui me fait connu : Ajjulce 9 
Êcutellœ kexagonœ, 

3°. î l y a enfin des Ecuflons 
ou oflelets d’ourfin de figures ir¬ 
régulières , plus épais , échan- 
crés au bord , comme les join- 
turés foliacées des cornes 
d’Ammon. Ceux-ci approchent 
le plus des parties d’un grand 
Echinite Difcoïde , dont les 
jointures font les plus irréguliè¬ 
res. Ils fe trouvent au même 
endroit que les précédais , & je 
ne fâche pas non plus qu ils 
ayent été décrits par aucun Li¬ 
thographe. 



EGO EIS 
' 'C’eft M. Gruner , Avocat 

en Confeii fouverain à Berne, 
qui me les a k premier fait 
connoître. 

1GOPHTHALMOS Oeil 

DE CHEVRE. Pierre qui imite 

l’œil d’une chevre. Ægophthal* 
mus lapis. 

EGU AGROPILE. Ægagro- 
pileus 8c œgagropilur. C’eft une 
boule de poil qu’on trouve fou- 
vent dans l’eftomac des chevres. 
On en trouve aufïi dans celui 
des moutons , ce font des boa* 
les de laine. Voyez Besoard. 

Ces boules n’appartiennent 
point à la claffe des fofliles : 
mais on trouve des pierres ron¬ 
des qui leur reffemblent 8c aux¬ 
quelles on a donné ce même 
nom. 

E1SENMAN. Les mineurs 
Allemands défignent par ce mot 
une fu bilan ce fou vent ferrugi- 
neufe & minérale qui accom¬ 
pagne quelquefois les mines 
d’étain. Lorfque les ouvriers 
rencontrent ce minéral ils fe 
flattent de trouver bien-tôt de 
riches filons. L’Eifenman ne 
diffère pas effentiellement de 
PhlSENRAM. Voyez cet article. 

EISENRÂM. Ce mot eft 
d’origine Allemande , adopté 
par les Suédois / les Danois , les 
Anglais i & qui doit l’être par 
nous plutôt que d’en inventer 
un nouveau. Le Tradudeur 
François des ouvrages de Hen- 

Ckel s'en eft fervi. C’eft la mê¬ 

me chofe que ce que d’autres 
Mineurs appellent eifenglïmmtr, 
& quelquefois 
mer. 

E I S 
L’eifenram eft une mine de 

fer réfradaire 8c vorace, ftérile 
en métal Linnæus la définit ; 
ferrum firiatum nitens grijeum. 

Wallerius la décrit autre¬ 
ment ; ferrum arfenieo miner ali- 
fatum, minera, micaccâ, rubrâ% 
vel a t tri tu rubente. Cette def- 
cription eft plus jufte* Il ap¬ 
pelle ce minéral, en Latin mica 
ferrea , parce qu’il eft compofé 
d’écailles $ par cette raifon fou 
habile Tradufteur a cru pouvoir 
appeller en François cette mine 
le mica ferrugineux. Mais 
puifque cette fubftance n’a de 
commun avec le mica qu’une 
reffemblance fort éloignée dans 
les particules intégrantes , je 
crois qu’il vaut mieux retenir le 
mot Allemand connu que d’en 
donner un autre , qui peut oc- 
cafionner quelque confufion. 

L’eifenram eft une mine re- 
fradaire , vorace, ftérile en mé¬ 
tal , compofée d’écailles fort 
minces. Sa couleur eft ou gris- 
de-fer , ou rouge , mais les par¬ 
ties qu’on en détache avec la 
lime font rouges comme celles 
de l’hématite , elles teignent les 
doigts 8c l’eau en rouge. On 
peut l’écrafer dans les doigts. 
Cette mine eft un peu arfenica- 
le. Ses écailles étant féparées 
furnagent fur l’eau. Peut être 
auroit-on pu mettre cette mine 
dans le genre des hématites * 
ç’en eût été une efpèce réfrac* 
taire. 

Souvent î’eifênram fert d’en¬ 
veloppe ou de cadre aux filons 
de la mine detain ; c’eft çç qui 
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lui a fait donner le nom Alle¬ 
mand de cadre de fer On pour¬ 
voit conferver ce nom à cette 
iubftance lorfqu’elle fert d’en¬ 
veloppe aux fiions des raines de 
plomb s de cuivre & d’argent , 
qui ont allez communément 
une forte de matrice ferrugi- 
neufe. Mais 1 ufage , félon 
Henckel , femble avoir pré¬ 
valu de ne donner le nom d’ei- 
fenram qu’a cette fubftance qui 
accompagne les filons de raine 
<Tétain. ; Introd à la minerai. 
Tom, 1. pag. 133. 134. ) 

Lol* de lavage , quand le fa¬ 
ille ou le limon dans lequel il 
étoit mêlé , en a été féparé par 
la fibile . s’attache d’ordinaire à 
de petits grains bruns ou noirs, 
qui font attirables par l’aimant. 
On les nomme aufli eifenram. 
Ce phénomène femble indiquer 
une affinité fingulière entre for 
& le fer. On trouve ainfi de cet 
.eifenram avec l’or dans la riviè¬ 
re de Trau , pies de Maiburg 
en Styrie s & dans celle de Gold 
fche près de Lengefeld. 

ELAPHOCÉRATITE. 
Elaphocer dûtes. A b vEaoi<por cer- 
vus & ù:ç«r connu, Merca- 
ïüs : Métallo, pag. 314. No- 
menclac Lithol. pag. 43. C’eft 
une corne de cerf pétrifiée. On 
le fuppofe du moins ainfi. Ne 
feroit-ce point une coralloide 
branchuè? 

ELATITE Elatites. 
( Velsch. Hecat I. obfervat. 
44. ) ou peucites. Bois de 
fa p in pétrifié. Voyez s te lé* 

chite. 

ELË ' EME 
On a auffi donné le nom d'é-^ 

latite au Xanthe pierre ferru- 
gineufe : c’eft un hématite félon 
quelques Auteurs, félon d’au¬ 
tres un hyacinthe d’un jaune 
rougeâtre & pâle, teinte par le 
fer. Quelques Lithographes 
donnent encore à 1 élatite le 
nom de pierre fanguine , ainfi 
qu’à l’hématite. Quelle confu- 
fion ! 

ELECTRUM. L’or qui con¬ 
tient beaucoup d argent tel que 
celui de Tri {lia , ce qui le rend 
fort pâle 5 étoit appellé tleftrum 
par les Anciens. On nomme 
auffi cette mine miner ale imma- 
turum. 

ELEMENTAIRE, (pier¬ 

re ), Lapis elementarius. Les 
Lithologiftes ont donné ce nom 
bifaire a une pierre , qui eft de 
quatre couleurs. Achates elemen¬ 
tarius feu quadricolor. 

EMERAUDE. Smaragdus, 
Gemma pellucidijjima duritie ah 
adamante quint a , colore viridi 
in igné permanente. C’eft le /i- 
moniates de Pline, Les Auteurs 
ont donné encore à cette pierre 
les noms de prafinus , de gemma 
Neroniana d’autres gemma 
Domitiana , en Allemand [ma- 
ragd% 

L’Émeraude eft une pierre 
précieufe polygone , dont la fi¬ 
gure eft ou cilindrique , ou cu¬ 
bique, ou prifmatique , ouqua- 
drangulaire. Ses côtés font iné¬ 
gaux & fes angles émouffiés. Sa 
cèuleur verte réfîfte au feu , fur- 
tout celle des Orientales, dans 
quelques-unes elle eft altérée. 

Elle 



EMEi 
|$Ie luit dans 1’obfcurité. Forte» 
ment échauffée , elle devient 
bleue : devenue froide elle re¬ 
prend fa couleur naturelle, C’eft 
la quatrième pierre en dureté 
depuis le diamant, une lime y 
a un peu de prife, Henckel dit 
avoir vu une émeraude prifma- 
tique quadrangulaire avec une 
pointe applatie. ( Voyez Ephe- 
merides natur. Curiof. Vol. IV. 
pag, 318.) L’émeraude fe for¬ 
me dans le quartz 8c dans les 
mêmes pierres que les criftaux. 

L’émeraude qu’on nomme 
Orientale eft d’un verd clair , 
tirant fur le jaune. Celle qu’on 
appelle Occidentale eft d’un 
verd foncé tirant fur le bleu. 

Les Ferfans 8c les Indiens 
rappelloientpacha, 8c les Ara¬ 
bes ^amarrut, d’oii l’on dérive 
fmaragdus. Mais il eft plus na¬ 
turel de tirer ce mot de ay 
fplendeo. 

Sa couleur verte lui vient du 
cuivre diffout dans une menf- 
true acide. Ce verd eft fans 
mélange au lieu qu’il y a du 
bleu avec le verd dans l’aigue 
marine , & du jaune avec le 
Verd du Péridot. 

Les Anciens ont diftingué les 
émeraudes en douze efpèces ; 
mais plulieurs font de la claffe 
des jafpes puifqu’elles font pri¬ 
vées de la tranfparence, & que 
quelques-unes font d’une grof- 
feur énorme 3 d’autres appar¬ 
tiennent aux criftaux. 

Les émeraudes de !’Améri¬ 
que furpaffent en dureté celles 
de l’Europe, On trouve celles- 

Ë M E 2.2.51 
ci en Angleterre 3 en Italie 8c 
en Allemagne. Les trois plus 
belles efpèces des émeraudes 
des Anciens étoient celles de 
Scythie , de la Baétriene 8c de 
l’Egypte. On petit confulter ce 
que Théophraste 8c Pline 

ont écrit fur les émeraudes , 
8c les remarques de HiLl fur. 
le premier de ces Auteurs. 
( Théophraste traité fur les 
pierres pag. 88. 8c fuiv. 11^* 
fuiv. pag. ioi. fuiv. édit de 
Paris de 1754. 

Les Anciens ont attribué 
beaucoup de vertus médicina¬ 
les aux émeraudes : les Mo¬ 
dernes les ont trop fouvent co¬ 
pié fur ce fujet comme fur bien 
d’autres. 

Les émeraudes bâtardes , 
pfeudo - fmaragdi fe trouvent 
aux environs des mines de cui¬ 
vre. C’eft une forte de criftal 
coloré. Le tanus ou tanos des 
Anciens étoit une pierre de ce 
genre. Quelquefois on défi- 
gnoit par ce nom uneefpèce de 
jafpe , de couleur verte , ou 

du fpath verd. Le jafpe eft 
fouvent la matrice du pralîus % 
comme ce dernier i’eft de l’é¬ 
meraude, Souvent on trouve 
des émeraudes adhérentes au 
prafius , qui par cette raifon 
eft appelle la rnere de 1 éme¬ 
raude. 

EMERIL , OU EMERI. SmU 
ris , en Allemand Smirgel. 

L’émeril eft une mine de fer 
réfra&aire , vorace , dont on ne 
tire rien, ferrum miner alifatum9 

minera durijjimâ 3 rapaci} 
R 
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Uè EME EMP 
dd , magneti refratfaria , co- 

E N C 
EMPOROS LAPIDE A; 

lore fufco , vel ferreo. En Ai- C’eft une plante marine pétri- 
mand Unbrauchbare 9 wilde fiée. Voyez cOrallo'ïde. 

ïind raubende eijener^e. EMCARDITE. Encardîtes, 
De toutes les mines de fer five encardia. C’eft le nom que 

rémeril eft la plus dure , la divers Auteurs donnent à des 
plus ingrate on la plus ftérile pierres en forme de cœur, 
en fer, celle qui réfifte le plus Ex u 8c cor. Tantôt ce 
au feu. Elle n eft point attira font des coquilles bivalves con- 
ble par l’aimant , elle n’eft pas générés aux boucardites , 
fi péfante que l’hématite. Le tantôt des coquilles multival- 
régule qu’on en tire eft atti- ves congénères aux oursins. 

xé par l’aimant. Les Artiftes Voyez ces deux articles , 6c 

s’en fervent pour polir le verre celui de Cormarinum. Merca- 

6c les pierres les plus dures, tus métall. pag. ^38 Sc: 335?. 
Sa couleur eft ou d’un gris de ENCEPHALOIDE, Ence- 
fer ou brune , ou rougeâtre, phaloïdes, C’eft une efpèce d!’af- 
ou noirâtre. Il y en a qui eft troïre ou de eoralloïde fongi» 
femé de veines d’or ôt d’ar- forme, ondulé. Aldrovande 

gent : on l’appelle alors fmiris décrit un encéphalite qui eft 
aurea 8c argtntea, Quelquefois peut-être la même chofe , pier- 
réméril tient un peu de cui- re qui repréfente un cerveau hu- 
vre , on l’appelle alors fmiris. main. Mu. Met ail. pag. 477. 
cuprea ; mais jamais d’aucun Em?«Aor. Voyez Meandrite. 

métal alfez pour qu on puifle d’Argenville oryôfc. pag, 218. 
en tirer du profit. Voyez Die- Les cranoÏdes de Scheuch- 

tionnaire de Commerce de Sa- zer appartient peut-être à la 
vary article emeril. même cia (Te. 

LePoRus des Anciens étoit ENCRXNITE , ou enchrî- 

notre émeril 5 félon Cardan , nite. En Latin 6c en Grec 
ou bien leur lapis cbjidianus , encrinos, encrinus.C'ePclepen- 
felon d’autres. tacrinos de quelques Lithogra- 

EMPREINTES SUR DES plies , le lapis pentagonus de 
PIERRES. OnamafTe dans les quelques autres. C eft ïajleria 
Cabinets des curieux des em deB®rius. le Sphragis-afte- 
preintes de plantes, d’animaux, ros de Gesner. On appelle 
de coquilles. Voyez typoli- cette pierre en Allemand li- 
thes. Voyez les obfervations Uenflein & encriniten , en Po- 
curieufes de M. de Juffieu fur lonois liliowy-kamien , pierre 
ces empreintes , de St. Chau- qui repréfente un lys : on la 
mont dans le Lyonois 6c d’ail- nomme aufli l'ilium lapidaim. 
leurs Hift. de l’Acad. R. des LesNaturaliftes conviennent 
Sciences. Paris 1715»* à préfent que c’eft un helmin-* 
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’Thouthe 9 la pétrification 
d’une forte d’infe&e de mer , 
ou de polipe. Ceft un animal 
de la cia fie des étoiles à bras 
ou arborifées : ainfi cette pier¬ 
re appartient au genre des tro 

chites ou troques. Voyez cet 
art.Voy. aufii l'art, belemnite. 

Cette étoile a été pétrifiée 
ayant fes membres en contrac¬ 
tion , c’eft ce qui lui donne la 
figure d’un lis dont les feuilles 
lie font point épanouies. Plu- 
fieurs tiges ou branches d’une 
forte de trochite fortent d’une 
même racine ou d’un même 
tronc. 

Divers Auteurs ont décrit 
cette pierre: Lachmundoryc- 
tographia Hildesheimenfis. 40. 
Hildesheim. 1669. 4Q. fig. pag. 
57. M. H. Rosini tentaminis 
de Lithozoïs ou Lithophytis 
olim marinis, jam veto fubter- 
raneis prodromus : feu de ftellis 
marinis. 4Q. Hamb. 171 y. fig. 
Tab. 1. ^ 

M. Ellis prétend ou plutôt 
conjecture que c’eft une efpèce 
de polype de mer en bouquet. 
H le décrit dans le Chapitre 
XI de fon Hiftoire des coral 
lines fous ce nom que lui a 
donné Lînnæus. (pag iio. 
114. ) Il en donne la figure 
dans la planche XXXVil. Si 
la refiemblance neft pas par¬ 
faite , il faut du moins conve¬ 
nir que l’analogie eft fuffifante 
pour nous autorifer à conclure 
que la pétrification & le polipe 
en bouquet du Nord appartien¬ 
nent à la même clafie d’êtres. 

ENE ENS 
Ce font vraifemblablement des 
animaux qui vivent Sc végè¬ 
tent au fond des mers profon¬ 
des puifqùe celui qu’EiLis dé¬ 
crit fut trouvé attaché à une 
fonde jettée à 136 braffes de 
profondeur : eft il donc éton¬ 
nant que nous connoifiions fi 
peu les diverfes efpèces de ces 
animaux finguliers , dont les 
encrinites font des parties ou 
des dépouilles pétrifiées ? 

Le pent acrine de quelques 
Auteurs eft peut être le même 
ou du moins appartient à la 
même clafie. Voyez cet article* 

J’ai les defieins d’un encrite 
de Magdebourg, un autre de 
Halle en Souabe , un troifième 
de Arolfen. Toutes ces pier¬ 
res font dans le Cabinet de Se 
A. S. Madame la P. de Wal- 

DEck, 

ENEOSTIS , en Allemand 
Knochenfïein. Os pétrifié Lacr- 

mund : orvcfto : Z3 6. Yoy, Os. 
EN HYDRE. Enhydros ex 

ev & tS'ap En Allemand ïVaf- 
ferflein. On a donné aufii ce 
nom Allemand aux pierres for¬ 
mées par l’eau , comme les fta- 
laCtites , les incruftations pori 
aquei. Il eft mieux appliqué à 
ces pores. L’enhydre eft une 
forte d étite qui contient de 
l’eau, Henckfl pyritolo. pag, 
360. Voyez etjte. On peut 
appeller Tenhydre en Allemand 
Wa(fer voiten aldeftein. 

ENORCH1TE, ou OFCHi- 
te. Orchites , Enorchis. En Al¬ 
lemand hodcn^ein.Vïtxïe arron¬ 
die ou ovale« Ex JimiUtudint 

ÏU 



Si* EN O ENT EN Ï 
iefliculorum ita diElus.Le Dior- 

chite offre deux globules, le IL Du nombre des infeâes' 
triorchite trois. Ceft ordi- cmftacés on trouve diverfes 
nairement une forte d’ETiTE. fortes de cancres Sz d écreviffeSo 

iVoyez cet article Mercatus : Astacolithi. 

metall pag. 340. 
ENOSTÉE. Enofleos. Voy. 

Os & OSTEOCOLLE. 

ENTOMOLITHES, ou in- 
feéles & leurs parties pétrifiéese 
Entomolithi : En Allemand 
Verfleinerte infetden. 

On a des infe&es de diver¬ 
fes fortes pétrifiés 3 on les mon¬ 
tre dans les Cabinets des cu¬ 
rieux , & on en lit les defcrip- 
tions dans les ouvrages des Li¬ 
thographes. 

I» Parmi les infeéles volans on 
a trouvé les efpèces fuivan- 
tes. Entomolithi pterygii. 

Des s carabe s; Scarabeiitn Al¬ 
lemand kafer ; horn-ka- 

fir■ 
Des papillons : Papiliones : 

Sommervogcl. 
Des demoiselles : Libella : 

Jungfern. 
Des mouches : Mufca : Flie- 

gen. 
C’eft dans des pierres fîffiles 

ou fchifteufes qu’on a trouvé 
ces infeéles ou leur empreinte, 
ou on les a vu enfermés dans 
du fuccin. 

Bormelius. Aét. Litter. 
Suec. Upfal, 179. pag. 443.6c 
Nineralo : Suec. Stockolm. 
1740. 

J. Gesner , de Petrificatis 

Cap. XVII. pag. 57. 

Des écrevisses. Aftacoli- 
thus. En Allemand Verfleiner- 
te krebfe. 

Des crevettes. Squillæ. 
Krabben. 

Des h o m a r s. GammarL 

Hummers. 
Des pattes d’écrevifies./^/- 

tacopodia ; bacilli : krebs-fche- 
eren : krebs-fuffe. 

J. Gesner. pag. 59.* 
Bourguet Traité des Pétri¬ 

fications. pag. 113. 
Spada Catal. pag. 44. 

Zanîchelli Muf. Venet. 
1710. 8, V. 54. 29-42. 

Scheuchzer pifcium que- 
relæ. Tab. IV. pag. 29. 

EN TROQUES ; ou En- 
trochites 3 Entrochitæ : 

Volvolæ. En Allemand Entra- 
c hit en : Spangenftein : Radf 
tein : Radelflein. 

Ce font des pétrifications du 
genre des helmintholites. 

Voyez cet article. 
C’eft de fefpèce des tro- 

chites. Voyez cet article. 

Wallerius définit les en- 

trochites petrificata animalia, j 

articulerum compofitorum ^fieU 
larurti marin arum , forma cy- 
lindriça longiori, ceutro diftinc- : 
to , fuperficie per circuios indc- 
terminât a diftantia divifa. 

Çes articulations foit fépa- 
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tées, comme dans les trochites? 
foit réunies comme dans les 
entroques , foit rameufes , 
comme dans le métacarpe, ap¬ 
partiennent à l’étoile de mer. 

Les Anglois appellent les en¬ 
troques fiatrisbead ; flarflo ne co¬ 
la mn Ceft le moggivolo Judaï- 
co d’ÎMPERATUs. Les Polonois 
les nomment okraglowaly ka- 

mien. 
Luid les range dans la clalfe 

des cruftacés pointillés , Lith. 
B rit. NQ. 1133. & il les nom¬ 
me des Afteries N°, 1 ï £8. 

Les entroques rameufes font 
plufieurs tiges de ces articula- 
tions réunies à un tronc. Epie, 
tranfaél. Phil. IL Fischer in 
præfat. de ftellis marinis Lin- 
ckii. 

ÉPI DE BLED PÉTRI¬ 
FIÉ. Spica firumend Scheuch - 
zer : Herba : diluvia : pag. 7. 
Tab. I. Phyficæ facræ ejufdem 
pag, 58, Ejufdem meteorol. & 
oryélol. pag.no. 

EPIPHIAIRE. Epiphiaria. 
Ceft une dent molaire pétrifiée 
ou fofiiîc , dont la figure imi¬ 
te une felle de cheval. Voyez 
Glgssopetre. Luid Lithol. 
Brit. N°, 103^. d’Argenvil- 
le. orydoîo. 

EPONGE PÉTRIFIÉE. 
Spongia peirefa&a. Les éponges 
de mer font l’ouvrage & le do¬ 
micile de certains infeéles de 
mer ou de certains polypes. On 
trouve de ces poiipiers-ià chan¬ 
gés en pierres , quon croit en¬ 
core reconnoître pour apparte¬ 
nir à cette cia (Te, Du moins 

EQÜ ERE n9< 
trouve-t’on des pierres poreufes 
qui ont quelques rapports avec 
les éponges de mer. Mais ne 
font-ce point quelquefois des 
pierres ponces ? 

EQUISETUM PETRE- 
FACTUM. Prêle pétrifiée, ou 
queue de cheval , forte déplan¬ 
té. Epito. TranfaéL Philof. IÏ. 
505. Lang. H. lap. fig. p. 33* 
Buttner: rodera diluvii teftes- 
Tab, XXI. % I. 

ERETRIENNE , terre; 

Terra Erïtriania : Terre qui 
venoit à'Eretrïa , ville dans 
l’ifle d’Eubée. C’cft une forte de 
bol blanc , ou cendré , fort af* 
tringent. 

ERI CITE. E riches. Ceft 
une forte de bruyère pétrifiée. 
Les habitans de Somberg, vil¬ 
lage près de Wurtzburg , rap¬ 
pellent Wajfferflein. 11 y a parmi 
les Kerataphytes des bruyères 
de mer pétrifiées. Lapis qui eri- 
cam , vel ericetum integrum re¬ 
présentât : Lapis naturæ artifi- 
ciofia cedatûra in figurant abro- 
tani plantæ cfjiflus Calceolar. 

Muf. SeéL ÎII. pag. 415). 410. 
Ceft la même chofe que VE- 
rlca marina de quelques Au¬ 
teurs. D’àrgenville orydoL 

pag. 134. 
EROTYLE Erotylos : Ero- 

ryicmpLiNii : c’eft une forte de 
plante marine fofiile ou pétri¬ 
fiée. Voyez meandrite. Boc- 

cone l’appelle Jfiro'ites un da¬ 
ta tus. Mercatus Met. p. 314. 

ESC ARBOüCLE. Carbun- 
cuit. Les Anciens donnoient le 
nom d’efcaiboucle à toutes les 

R 3 
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pierres précieufes d’une couleur 
xouge , 6c qui font tranfparen- 
tes. Les rubis, les grenats , les 
hyacinthes 6cc. étoient des ef- 
pèces d’efcarboucles. 

L’efcarboucle garamantin des 
Anciens eft notre grenat, car- 
bunculus garamantïcus , ougra- 
natus verus. 

L’efcarboucîe de railet dont 
parle Théophraste* ( Traité 
fur les pierres pag. 6 3 6c 64, 
Paris 1754. ) eft félon M. 
Hill Palmandine ou f aiabandi- 
cus de Pline , une pierre qui 
tient le milieu entre le rubis 6c 
le grenat. L’amandine qu’on 
croit être le trœçenius eft diffé¬ 
rent , d’une couleur variée de 
rouge & de blanc , pierre au¬ 
jourd’hui fort peu connue» 

On a aufli donné en parti¬ 
culier le nom d’efcarboucleau 
vrai rubis, rubinus verus , qui 
eft d’une couleur de fang h le 
plus dur , lorfqu’it eft grand. 
Il vient de cambaie, de Cali- 
cut, de oria , 6c de 1 lfle de 
Ceylan. 

L’efcarboucle des Anciens 
ven-oit d’Egypte , de Cartha¬ 
ge , de Marfeille , de Corin¬ 
the d'Orchomene, de Pfébos, 
de Trazene , 6c de Syene. Hill 

ubi fuprà pag. 114 6c 126. 

117- 
tESC ARGOT S PÉTRI¬ 

FIES , ou Fossiles. Voyez 
Limaçons. 

ESCHARE Eschara: Co- 

ralloïde minceponérué,ou troué, 
étendu en forme d’écorce. V. 
JÜrÉPORE ou RÉtÉPORI TE. V. 

ESC ESS 
Mergatus. Métal! pâg. liÿ* 
Il la rapporte aux Madrépores. 
Klein la définit ainfi , eft plan¬ 
ta fingularis foliofa , nonnun- 
quant crateriformis , coralllna , 
p 1er unique undulofa , innume- 
ris foraminulis vel rotundis vel 
angulofis ordinatim pertujîs ; à 
fuco linteiformi probe diftin- 
guenda. Nomenclat. LithoL 
pag. 44. On voit encore ici 
que les Auteurs font peu d’ac¬ 
cord entr’eux fur les dénomi¬ 
nations des fofîileSo Que de 
preuves n’en avons nous pas 
déjà fournies , 6c quelle confu» 
fion ne naît il pas de-là dans 
toute ToryClologie ! 

ESSAI DES MINES. L’are 
qui enfeigne la méthode Ta 
plus sûre de faire des épreuves 
pour connoître ce qui tient un 
minéral , afin de juger fi 011 
peut exploiter avec avantage 
une mine fe nomme doci- 
MASIE Mrs. ScKLUTTERj, CrA- 
M£R , KlESLING , ERckER 6C 

Lehman , nous ont donné là- 
defllis des réglés, dontl’obfer- 
vation exaéïe garantira les en¬ 
trepreneurs des méprifes , qui 
ont fait échouer, tant de tra¬ 
vaux, Les procédés varient fé¬ 
lon l’efpèce de métal » 6c félon 
la nature de la minéralifation 
de la glèbe à effayer. Voyez 
MÉTALLURGIE. 

ETAIN. Stannum : Jupi¬ 
ter : Plumbum album ; en Al¬ 
lemand Zinn. 

Lctain eft du nombre des 
métaux imparfaits. C’eft un 
inétal düétible , mol 9 le plus 
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léger de tous , d’une couleur 
blanche livide, moins malléa¬ 
ble que le plomb , mais plus 
élaftique que lui. Il reffemble 
au plomb par la molle lie , 8c 
par la facilité de la fufion.ils 
different dans le poids , la fra¬ 
gilité 8c par pkffleurs autres 
propriétés» L’étain demande un 
peu plus d’ardeur dans le feu 
que le plomb pour être fondu , 
& moins que tous les autres 
métaux (a). 

Le plomb & l’étain fondus 
ne rougiffent pas , 8c fi on les 
verfedansun autre vafe moins 
chaud, 8c qu’on jette deffus du 
papier, de la poudre à canon , 
ces matières ne s’enflamment 
point. Pour la dureté 1 étain 
tient le 5 e. rang , à compter 
depuis le fer , le plus dur de 
tous les métaux. L’étain fon¬ 
du avec tous les métaux les 
rend intraitables 8c fragiles La 
vapeur feule de l’étain fondu 
donne aux métaux qui la re¬ 
çoivent cette fragilité. 

L’étain 8c le cuivre , mêlés 
enfemble , forment un métal 
fonore dont on fait les cloches. 
Ce métal compofé eft plus den- 
fe , car dans la fafion le volu¬ 
me diminue d’une quatrième 
partie & le poids fort peu. 

L’étain & le fer fondus for¬ 
ment un régule blanc 5 fi on y 

(æ) Voyez détails fur les mines c 
Tiomique. Avril : Paris 1758. pag. 
tion à laminerai. Tom. I. pag. 61 
imneralo. Tom. I, pag. 543. Ed ] 
17 50- Enfin Lx nnæus , Syfl* nat 
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ajoute de larfenic, il en naît 
une compofition , dont on fait 
des chandeliers &d’autres uften- 
ciles. Mais il n’en faut point 
faire de vafes pour la cuifine ; 
ils pourraient être dangéreux 
avec le tems , même la couleur 
fe noircit» La compofition de¬ 
vient plus belle , fi on y ajou¬ 
te une douzième portion de 
régule d’antimoine , ou autant 
de zinc. 

L’étain cède à l’impreffion de 
prefque toutes les menftrues. 
La folution avec l’eau régale 
eft d’une belle couleur verte. 
Le foye de foufre diifout 8c 
décompofe l’étain , en le ren¬ 
dant liquide. Le mercure le 
rend mol , 8c on fe fert de cet 
amalgame pour mettre derriè¬ 
re les glaces de miroir. 

11 .y a pour l’ordinaire dans 
les mines d’étain des exhalai- 
fons fulphureufes. Quelquefois 
elles s’enflamment avec expia - 
fion , on y met aufli le feu 
pour les diffîper. Il femble mê¬ 
me qu’en certains lieux ces va¬ 
peurs foient arfénicales , car 
elles font funeffes à ceux qui 
les refpirent. Voyez Journal 
étranger : Avril 1758. pag. 
in. Scc. Voyez l’article Houp¬ 

pettes , & l’ouvrage de Ma 
Lehman Scc. 

Un fil d’étain de ^ de pou- 

’étain de Cornouaille : Tournai éco- 
ï8s. Voyez Hencîcei, , introduc- 

. iz%. Sic. Voyez Wallkrîus , 
?ranc. 1753. pag. 383. Ed. Berlin « 

pag. 185.. Edit. I75d. &c* 
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ce de diamètre foutient fans fe 
cafter un poid de 49 & 3- li¬ 

vres. 
Si on joint à l’étain un au¬ 

tre métal ou demi-métal il de¬ 
vient toujours très-fonore. 

C’eft le plus léger des mé¬ 
taux. La péfauteur fpécifîque 
<ie l’étain d’Angleterre eft de 
7,471 ; celle d’étain d’Allema¬ 
gne eft de 7,320 : ainft il perd 
dans l’eau * de fon poids. 

L’étain fe fond promptement : 
après la fufîon une partie s’é 
vapore ; l’autre fe calcine. 
•Cette cendr© ou chaux grife 
•mêlée avec du verre fondu le 
ïend opaque 8c d’une couleur 
laiteufe , comme le font aufti 
les os calcinés 3 ft on les jette 
dans le verre lorfqu’il eft en 
fufîon. 

L’étain fe diflbut dans l’huile 
-de vitriol &c dans l’efprit : cet¬ 
te dernière folution eft jaune , 
il fait effervefcence avec l’eau- 
forte qui le ronge. 

Si on met du fer dans l’étain 
fondu , ces deux métaux s’al¬ 
lient , mais fi on met de Lé- 
tain dans du fer fondu , le fer 
êc l’étain fe convertiflent en 
petits globules qui creventavec 
explofion. 

Si l’on fait fondre l’étain 
avec du nître il fe fait aufti une 
détonation. 

L’étain paroit compofé d’une 

(a) Geofroy s Mar. Med. T. 
yale de Suède: An. 1744. pag. 1T1 

(b) Minéral, Tom. I, Pag. 546. 
Edit, de Berlin. 

E T A 
terre calcaire alcaline , aw 
phlogiftique , & d’un principe 
mercuriel, ou arfénical. 

L’étain qui vient d’Angle¬ 
terre eft le plus pur. On mêle 
avec l’étain , pour le travail¬ 
ler , ou du zinc , ou du régule 
d antimoine , ou du bifmuth * 
ou du cuivre dans certaines pro¬ 
portions , félon l’efpèce 'd’é¬ 
tain , ou les ufages auxquels 
on le deftine : c’eft ce mélange 
qui le rend fonore. Les potiers 
d’étain y mêlent outre cela du 
plomb , mais par-là, il eft tou¬ 
jours rendu moins parfait. Oa 
reconnaît ce mélange en mor¬ 
dant l’étain , il crie moins fous 
les dents; on le reconnoît encore 
parla balance hydroftatique 8c 
par les globules qui s’y appel- 
çoitvent (a). 

Henckel 8c Linnæus dif- 
tinguent fix fortes de mines 
d’étain; Wallerius les rap¬ 
porte toutes à cinq efpèces. Il 
met Létaïn vierge pour la pre¬ 
mière efpèce , que Linnæus 

omet 8c dont Henckel nie 
Lexiftence : Wallerius cite 
cependant trois Auteurs qui 
ont parlé de cet étain natif , 
Mathesius , Tollius, Rich- 

ter ( £ ). Cet étain natif eft 
du moins aftez rare pour qu’on 
puiffe fe difpenfer d’en faire 
une efpèce ordinaire & à part. 

I. La mine d’étain fe trouve 

I, pag. 182. Mém. de l’Acad. Ro~ 
. Mém. de G. Br and. 

547. Ed. de Paris 1753- 38(5* 
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d’abord en criftaux pyramidaux 
prifmatiques > ou teffulaires , 
réguliers ou irréguliers. Stan- 
num ferro & arfenico minerait- 
fatum , minera cryftallifata fi¬ 
gura polyhedrica , diverfo co¬ 
lore Wallerii , ou cryjlalli 
minérales Stanni. Les angles de 
ces criftaux font pour l’ordi¬ 
naire tronqués. Cette mine a 
peu de dureté, eft fort pelan¬ 
te , ne fond point au feu fans 
addition. Il y a des criftaux 
îranfparens 8c defcolorés : ceux- 
ci font le plus fouvent noirs , 
mais on en trouve de rou¬ 
geâtres , de bruns-rouges , de 
blancs comme ceux de Schla- 
ckenwald en Bohême , de cou¬ 
leur d or 8c plus fouvent de 
noirs. Les Allemands appel¬ 
lent ces mines Zinngraupen 3 
on peut voir quelques-unes des 
figures fingulières de ces crif¬ 
taux dans Linnæus (a). Je 
crois qu’on peut rapporter à la 
même efpèce générale , la mi¬ 
ne d’étain ordinaire , appellée 
en Allemand Zwitter. Ce font 
de petits 8c de grands criftaux 
d'étain enveloppés dans la pier¬ 
re ou dans des minerais de 
différentes efpêces. La ftruéture 
intérieure du minerai eft ou 
poreufe ou ftriée * ou grenue. 
11 y en a de différentes couleurs, 
jaune , rouge , brune , noire ; 
8c de diverfes figures Sc gran¬ 
deur. C'eft ce que Wallerius 

appelle Minera cryftallorum 
Stanni 3 il s’en trouve beau- 

E T A z$f 
coup dans les mines de Cor¬ 
nouaille en Angleterre. Voy. 
Hill Hift. of foffils. Tom. I. 

II. L’étain minéralifé dans 
de la pierre ou dans le fpath 
forme une fécondé efpéce gé¬ 
nérale 3 cette mine reflemble 
a fiez à la pierre ordinaire 5 
elle eft plus péfaute , rougit 
au feu 6c répand une vapeur 
arfénicale : celle qui eft dans 
le fpath eft quelquefois demi- 
tranfparente ; on en trouve de 
cette forte dans les Indes 8c à 
un demi-mille de Toplitz en 
Bohême 3 on nomme cette glè¬ 
be en Allemand Zinnfpath. Les 
Allemands appellent aufli ces 
mines Zinnfiein pierres d’étain ; 
les fondeurs donnent auffi ce 
nom à toure mine d’étain qui 
a été préparée, c’eft-à-dire, cal¬ 
cinée , écrafée 8c lavée. Ces mi¬ 
nes font les lapides fianniferi 
de Wallerius. Stannum ferro 
& arfenico miner ali fatum minera 
lapidea, lapidibusfimplicioribus 
fimili ; Linnæus le nomme 
Stannum Saxi , on en trouve 
en Angleterre Sc en Suède fous 
diverfes formes que l’expérien¬ 
ce apprendra bien mieux à re- 
connoître que les deferiptions. 

III. 11 y a enfin une mine 
detain dans le fable a appel¬ 
lée fable d’étain , arena flan- 
nea , en Allemand Zinnfand 
Zdnnwafche. Ce font des par¬ 
ticules de mines d’étain ou de 
Zinngrauped mêlés avec du fa¬ 
ble ou de la terre. Voyez 

(a) Syfl. Hat. pag. iS5* 17 
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Kentmann nomenclat. foffiL 
8c Agricola de re metallica. 
Lib. IL pag 19» Hiixubifu- 
prà. occ* 

Quoique Pétain fe trouve 
rarement minéralifé avec d'au¬ 
tres fubftances minérales 5 ce¬ 
pendant il s'en rencontre quel¬ 
quefois dans îe Sckorl ou la ro¬ 
che de corne criftaliifée & dans 
le S-puma lupi, ou la mine de 
fer arfénicale réfraélaire. 

Souvent les filons d’étain 
font accompagnés , quelque¬ 
fois enveloppés , de diverfes 
fubftances minérales ; telles 
font le Wolfram , le Schirl, 
le Neckflein , le crayon ou mine 
de plomb , appelié Plumbago 
Scriptoria , VEifehram l'Eijeri¬ 
ma n & le Mifpikkel. 

Les mines d’étain étoient 
connues des Romains , qui en 
avoient furies côtes d'Afrique 
Sc des Indes Orientales, Ces 
mines font aujourd’hui incon¬ 
nues : elles font très-rares en 
général : la Province de Cor¬ 
nouaille, la Mifnie Sc la Bohè¬ 
me font les feuls Pays , ou 
l’on aye de bonnes mines con¬ 
nues d étain. Voyez l’Ency¬ 
clopédie à l’article Etain. 

ETITES. Ætitœ, vel Ætitu 
On les appelle aufti Pierres 

d’Axgle , lesîtaliens difent de 
même , pietra d'aquila , 8c les 
Efpagnoîspietra de ïAgla \ Li- 
thotomi cavernofi ; en Allemand 
adlerfleine : en Anglois eaglef- 

(a) Worm. muf* 77. ChAREET 
Laet. 114. G ESN ER. Lap. fîg. 10 

ET! 
tone : en Hoîlandois adlerfteeiïl 
arentfleen 5 en Polonois or/ici- 
kamien 5 kamien-orli : en Da¬ 
nois hiornafteen (a). 

Les étites font des pierres 
pour l’ordinaire ferrugineufes , 
au-dedans defquelles il y a une 
cavité , qui eft tantôt vuide 
tantôt pleine. Extérieurement 
ces pierres font ou ovales , ou 
triangulaires , ou anguleuses , 
ou en forme de tefticules ; 
cette dernière figure leurafait 
donner le nom d’orchis ou or¬ 
chite , denorchis, ou énorchites9 
lor(qu’il n’y a qu’un bouton ÿ 
diorchis à deux boutons ou dior- 
chites ; triorchis , à trois bou¬ 
tons ou triorchites. 

On a prétendu maî-à-propos 
que ces pierres fe trouvoient 
dans les nids des aigles : de 
cette erreur populaire eft venu 
leur nom dans les différentes 
langues. 

Il eft bien évident que ces 
pierres fe font formées d’une 
matière d’abord molle , qui 
s’eft agglutinée peu-à-peu &a 
laifie une cavité en dedans» 
Dans cette cavité fe trouve ou 
de la terre ou une petite pierre 
ou noyau, ou même de l’eau * 
qui s'eft confervée depuis la 
formation de la pierre. 

L’étite qui, renferme de l'eau 
fe nomme enhydros , en Aile- 
mad Waffervollen alderfîein. 

L’étite à noyau mobile ou 
détaché s’appelle étite male , en 

. 31, Boet de Boot. 375. De 
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Allemand KlappéffleinCe 
noyau lui - même fe nomme 
callirnus 9 callinus , ou 

L’étite à noyau adhérent ou 
immobile prend le nom d’étite 
femelle ; en Allemand Stillen 
adleflein. 

Les Géodes font des étires 
pleins de terre. Géodes en Al¬ 
lemand erdvollen adlerfltein. 

Il y aaufiî des étites vuides. 
Ætites inanis• Leeren adlerj- 
tein. 

L’étite hermaphrodite a quel¬ 
que chofe de mobile & quel¬ 
que chofe d’adhérent» Eûtes 
hermaphroditus. 

L’étite à plufieurs cham¬ 
bres , fe nomme, en Allemand 
tnannigfaltigen adlerflein. Eû¬ 
tes multiplex. 

Linnæus (a) place dans la 
même claffe les cailloux pleins 
de criftaux. Voyez Melon 
petrieie. 

On a des Traités furies éti¬ 
tes de Laüremberg (b) , 8c 
Bauschius(c) Avouons que 
le fujet ne méritoit point au¬ 
tant de recherches. Les Anciens 
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ont attribué à cette pierre les 
vertus imaginaires de faciliter 
les accouchemens , de prévenir 
les fauffes couches , 8c d’aider 
à découvrir les voleurs. Voyez 
J. Pétri Albrecht obfcrvat. 
de lapidis ætitis virtute contra 
abortum : Mifcellan» Natur. 
Curiof. Dec. 11. An. IX. ob¬ 
ier v. 8 o. 

ÉTOILES DE MER PÉ¬ 
TRIFIÉES > OU EO S S ILE s. Stel¬ 
la marinez lapide ce > fojjiles. 

On a donné ce nom à une 
multitude de pierres en forme 
d’étoiles , ou marquées d’une 
étoile en relief ou en gravure , 
ou parfémées d’étoiles. Ainli 
diverfes fortes de coralloÏ- 
DES , MILEPORItES , MADRE- 
PORITES , ASTROÏTE5 8C ION- 
GITES portent ce nom dans les 
divers Ouvrages orydogra- 
phiques (d)m 

On auroit dû réferver ce 
nom pour l’étoile marine pro¬ 
prement dite 8c pour fes par¬ 
ties. C’eft un zoophyte , 
dont les pétrifications appar¬ 
tiennent aux zoophytou- 
THES (c). 

(a) Syftem. naturæ 17^6* pag. 197. Voyez Walleriüs. miner* 
pag. i?7. & Ufages des Montagnes pag. 238. 

(&) ï20. Roftoch. 1627. 
(c) Voyez encore C. G. Fischer Par. I. lapidum in Agro PruP 

lico , D, j. G. Kundmann. Rar. nat. & Artispag. 117. - Christ. 
Menzeli 1 obferv. de Ædte fîliceo raro. Mifcell, nat. curiof- Dec. 
IL An. VL Obferv. I. & III. & XLVI. 

(d) M. H. Rosini prodromus tentaminis de lithozoïs ac îithophy- 
tbis olim marinis , jam vero fubterraneis , feu de ftellis marinis. 40. 
Hamh. 1719. — Franc.. Calceolarîî Jun. Veronenf. mu-feum à 
Beneb. Cer.uto 8c And. Cloqcho deferiptum-, fol. Veronae 162$, 
pag. 415. &c. 

OO J- Cesnp.r de petrificatis , Cap, XI, pag.® 33. Edit. LugcL 
Bat. 1758.. 
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Voyez ces divers articles 

dans leur place. 
En réfervant ainfi le nom 

d’étoile aux vrayes étoiles ma¬ 
rines nous connoiffons huit 
fortes de foffiles qui peuvent 
appartenir à cete claffe, 8c qui 
pour la plupart portent encore 
différens noms impofés par les 
Lithogtaphes.Réuniffons-les ici 
fous leurs chefs. 

I. Zoophytolîthus (lellœ cri- 
niiez decaSlynoidis. 

J. J. Baierï fuppî, Oryélo. 
Noricæ pag. 54. Tab. III. 
%. 4 5. 

G. Vvr. Knorr Lapld. Diluv. 
uni. teftes.Numb. fol. 1749. 
Tab. IX. 

Stella decacnimos barbara 8c 
tofacea LiNckn. Stell. mai*, 
pag. 5 s. T. 37. n°, 64. 8c 
66. 

Stella marina altéra Fab. Co 
lümnæ Fhytob. append. p. 
109. T. Edit. Vcnet.J. 
Planci. 

II. Zoophytolîthus fiellœcri- 
nitœ plurium radiorum. 

Caput Medufæ Lincicii , Tab. 
zi. n .53. 34. 

Aftropodia multijuga & clavel- 
îata Luidii Lit. Brit. n°. 
1106. iiiz. 

III. Zoophytolîthus Aftro- 
phyti. 

Aftrophytum Linckii , Tab. 
2$ 8c 30. 

E T O 
Caput Medufæ Rumphii. Tabé 

16. 

Aftropodium ramofum Lui-; 
dix, n°. 1131, pag. 6. 

Afteriæ 8c Entrochi ramofi. 
SCHHUCHZERI , MyLÎI , &C. 

Voyez troque. 

IV. Zoophytolîthus fiellcz com- 
pofîtæ ex corpore five bafi 
una plunhus , radiis fiecun- 
dariis decem contraÜïs. 

Encrinus pentacrinus , lilium 
lapideum Harenbergi & 
aliorum. Encrinus ex corn- 
mentatione J. Chr. Ha- 
RENBERGI. A°. 172.^. CUIÏl 

Icon. 

Voyez ENCRINITE , PENTA- 

CRINITE , TROQUE. 

V. Zoophytolîthus fiellcz corn* 
pofitcz , radiis fiecundariis 
ex eodem trunco numerofisà 

Caput Medufæ lapideum Hie- 
meri deteélum Stuttgard. 

cum îcon. 
Keisl&r neuefte reifen , T. I. 

pag. iz6. 
àlb Ritter Specim. II. 
Orydo. Calenbergicæ, Son- 

derhuf. 1743. Pag# 5* 

VI. Zoophytolîthus bafieos fiel- 
lez marinez bafi s p enta cri- 
ni Harenbergi. Tab. I. 

f.i. 
Lapis pentagonus inter Trhi- 

tas Wolfart, Hift. Nat. Haff 

iîæ inf, Tab. u, 7. 
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Scyphoïdes iapillus SchEuch- 

zerx Oryét. Helv, fig. 176, 

Les entroques font les pé¬ 
dicules ou les branches ou les 
portions de branches de ces 

étoiles. 
Ils font percés ou fans trous ; 

ils font droits ou recourbés : 
cylindriques ou pentagones ou 
polygones. 

Ce font les volvolœ, fle lia¬ 
nes « columnules , ajleries , cy- 
Undrites , de divers Auteurs. 
J>ediculi vel rami (lelles marines. 

Les troques font les por¬ 
tions , les articles ou les arti¬ 
culations des entroques. 

Ces portions féparées & dé- 
funies ont entr elles les mê¬ 
mes différences que les bran¬ 
ches. 

On trouve ces étoiles fous 
tine multitude de noms chez 
les Auteurs. Rotules, trochitœ , 
sntrochi, lapides folares , fiel- 
lares , dolioliformes , cafeifor- 
mes , modioli flellati lapidei. 
Atticuli finguli Jlelles marinez. 

Jufques-ici nous avons dé¬ 
crit un animal-plante , une for¬ 
te de polype de mer , qui fe 
trouve fouvent pétrifié dans la 
terre. 11 y a outre cela un poif- 
fon de mer auquel on a don¬ 
né le nom d’étoile de mer. 
Pline en fait déjà mention, 

E T O 13^ 
8c Aristote en a parlé. Ce 
font des animaux à quatre , à 
cinq , à fept, à dix Sc à douze 
rayons. La furface extérieure 
eft couverte d’une peau très- 
dure. Chaque rayon eft garni 
de jambes, ou de cornes mol¬ 
les , comme celles des lima¬ 
çons. Elles y font pofées par 
quatre rangs. M, de Reau- 
mur a compté mille cinq cent 
de ces jambes , & BELONcinq 
mille à une feule étoile. Au 
milieu 8c par-deffous eft un fu- 

çoir , dont l’animal fe fert 
pour tirer la fubftance des co¬ 
quillages. Il eft garni de cinq 
dents ou fourchettes pour re¬ 
tenir ou bleffer ces coquilla¬ 
ges (a). Linnæüs appelle cet 
animal de mer ajlerias, celui 
qui a cinq rayons ajlerias ra~ 
dits qu'mis latifculis afperis (£). 
Rondelet ( c ) parle de fix 

efpéces d’étoiles de mer. 
J’ai une de ces étoiles de 

mer à cinq rayons pétrifiée dans 
une pierre arenacée. On voit 
la partie fupérieure des cinq 
rayons. J’ai vu dans une for¬ 
te de pierre Affile de la Thu- 
ringe une pareille étoile mais 
plus grande ; celle-ci avoit des 
rayons de trois pouces de lon¬ 
gueur 5 il en manquoit un , & 
on apperçoit la rupture dans la 
pierre même. M. Gagnebin , à 
la Ferriere dans l’Evêché de 

(a) Mémoires de l’Académie E.. des Sciences 1710, pag. 485» Dic¬ 
tionnaire des Animaux. Toin. II. art. Etoile» 

(b) Fauna Suecica pag. *7$. n°. 1285. 

(<0 IL Fart, pag. 80. & fuiv. Edit. Franç. 
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Bâle , a une étoile très - bien 
confervée dans une forte de 
marbre. 

EVEQUE ( pierre b’). 

tfeft TAméthyste pierre vio¬ 

lette ou pourpre. V. cet article. 

EUPETALE Eupetalus.Eu- 
petaios, C’eft une pierre pré- 

cieufe dont parle Pline , qui 

étoit de quatre couleurs. B®ce 

de Boot la regarde corne une 

opale. Voyez cet article» 

EUROES , ou Eureos. C’eft 
le nom que Pline donne à 

F 

AISCEAU MINÉRAL. 
Fafciculus miner alis genïcu- 

latus : corallinus lapis fafciatim 
vianipuli frumentarii ritu coali- 
tus , inter entrachos & alcyon'a 
ambigens. An virgultum coral- 
linum Reaumontii ? A<ft. Phi- 
lof. Anglic, n°. 150. Luid. 
Eith. Brit. 110. 105. Nomenclat: 
jLithol. pag. 45. 

C’eft une forte de coralloï- 
de , de l’efpèce des corallines à 
bouquets , à faifceaux. O11 
peut voir dans Ellis des plan¬ 
tes marines ou des lithophytes, 
comme les nomme Linnæus , 

congénères. 
FALCATULE. Falcatula. 

C’eft une dent pétrifiée , qui 
repréfente une faulx à couper 
du foin. Voyez Glossopetre. 

En Polon. Ko fa Glojfopetra fuf- 
ca a fœnifecæ falcis fimïlïiudïne 
fie ditla C’eft une dent inci- 
five de quelque poiffon. Luïd. 
Lithop. Brit. n9. 1317. 

EUP FAL 
certaines pierres aufquelles i'î 
attribue une vertu diurétique. 
De Boot croit que ce font 
les pierres Judaïques , qui font 
des pointes d’ourfins de mer 
pétrifiées. Voyez ces deux ar¬ 
ticles. C’eft ainfi quon a attri¬ 
bue beaucoup de vertus ima¬ 
ginaires aux foffiles. Quelques 
Modernes ne font pas encore 
entièrement revenus de ces pré¬ 
jugés. 

EXHALAISONS MINÉ¬ 
RALES. Voyez MOUPHETES. 

F ALUN 1ERE» C’eft un amas 
confïdérable ou une couche de 
coquilles fo(files qui fe trouve 
fous terre. Lepaifteur & la 
profondeur de la couche varie. 
Les coquilles ont perdu leur 
éclat & font comme calcinées. 
On y trouve auffi des débris 
de plantes & d’autres corps ma¬ 
rins. Le ealon eft cette ma¬ 
tière réduite en poudre. Les 
Falunieres de Tourraine ont 3. 
lieues & demi de longueur. Les 
payfans s’en fervent comme 
d’un engrais. Voyez Mémoires 
& Hiftoire de 1 Académie des 
Sciences de Paris , An. 171a* 

FARINE FOSSILE. Farina 
foffilis. On a donné ce nom 
par une fuite de quelques er¬ 
reurs populaires à diverfes for¬ 
tes de fubftances , aux ftalac- 
tites crétacées , aux guhrs en¬ 
durcis , à quelques terres bolai- 
res blanches & deftéchées par 
le foleil. Cette terre a perdu 



FAR FAU 
fa Iiaifon par la chaleur. M. 
Pott dans la fécondé partie 
de fa Lithogeognofîe attribue à 
îa farine foffilc de Walcken- 
ïied de mauvaifes qualités, M. 
Lud\v i g regarde cette terre en 
général comme incapable de 
produire de mauvais effets fi 
on en ufe intérieurement, Voy. 
fon Traité de Terris Mufœi 
Regïi Drefdenjis. 

farine MINÉRALE II 
paroît qùe ce dont on parle fous 
ce nomn’eft autre chofe quune 
forte de craye en poudre , ou 
le ftalaétite farinacée connu 
fous le nom de Lac - Lunœ. 
Rruckmann Epift. Itinerar. 
Centur L EpiftoL XV. 

FAULE Sc obereaule. Des 
Mineurs Allemands donnent ce 
nom à une terre argilleufe 8c 
calcaire , ou à une pierre ten¬ 
dre calcaire remplie de fable 8c 
mêlée d’argile. 

FAUSSES CHELIDOI- 
NES. Pfeudo-chelidonii. Voyez 
pierres d hirondelles. 

F AV AGITE 5 favagites'Ja- 
vago : efpèce de plante marine 
foffile ou pétrifiée. V. Aflroïtes. 

FER. Ferrum. Mars. En Al¬ 
lemand , Eifert , en Suédois , 
Jœrn : en Ânglois , Iron. 

Le Fer eft le plus utile des 
Métaux , auffi eft-il par un ef¬ 
fet de la bienfaifance du Créa¬ 
teur le plus commun dans la 
terre , le plus abondant dans les 
mines 8c le plus facile à en être 
tiré 8c à être préparé pour les 
ufages ordinaires de la vie. C’eft 
un des métaux imparfaits 5 il eft 
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compofé principalement d’une 
terre inflammable 8c d’un limon 
tirant fur le rouge , qui ne fc 
vitrifie que difficilement. De 
tous les métaux c’eft le moins 
fufîble , & le moins duéliie par 
lui-même ; c’eft celui qui a le 
plus d’élafticité 8c de dureté ; 
après l’or , c’eft auffi le plus te¬ 
nace 11 eft inallociable avec le 
mercure , 8c il eft attiré par 
l’aimant 5 deux propriétés qui 
lui font particulières, 8c qui le 
diftinguent toujours de tous les 
autres métaux. 

Le Fer eft plus ou moins 
bon ou du&ible. On peut dis¬ 
tinguer fa bonté à l’œil même 
dans la fradure. Les parties du 
fer doux 8c du&ible font peti¬ 
tes comme du fable fin : celles 
du fer aigre & fragile font les 
plus greffes , anguleufcs , pré- 
fentant des molécules femicu- 
biques , ou rhomboïdales. 

Linnæus définit le fer, Me- 
tallum cinereoalbum , durijfi- 
mum , malhabile , in igné pofl 
candefcentiam liquefcens. Cette 
définition n’eft rien moins que 
complette. 

Le Fer eft d’un ufage con¬ 
tinuel fous les trois formes qu’il 
peut prendre La fonte de 

eer , ou la gueufe , fert a faire 
des pots, des vafes , des bou¬ 
lets , des plaques , des tuyaux s 
&c. Ce fer eft tel qu’il fort du 
fourneau. 11 eft fufible , mais 
aigre , pénétré de foufre 8c de 
fel , quelquefois d’antimoine , 
dur 8c cafiant 

Par une fécondé préparation^ 
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dans un fourneau à vent, qu’on 
nomme l’Affinerie avec quel¬ 
ques additions, on rougit 8c on 
amolit ce fer , à Laide du mar¬ 
teau , on le fcovifie 8c on en fait 
du Fer-eorge, ou du fer en 
barre (a). Alors il devient mal- 
léable 8c ce (Te dette fufiblefans 
addition. 

Avec ce fer on fait LAcier. 
Dans ce nouvel état il eft plus 
dur 8c plus caffant. On a plu- 
fieurs méthodes de faire l’acier 
par la fufion 8c par la cémenta¬ 
tion (b). Le procédé le plus 
fimple eft de faire rougir le fer 
au feu, & de le tremper fubite- 
ment dans l’eau froide. C’eft 
de-là qu’eft venu le terme de 
Trempe de l’Acier. L’Art de 
convertir le fer en acier étoit 
un fecret en France , jufqu’à 
Lan 172.1. M. de Reaumur , 
après bien des expériences, di¬ 
gnes de bon Citoyen , publia 
un Mémoire fur cet Art fi uti¬ 
le (c). Dès lors il s’eft établi en 
France plufieurs fabriques d’A- 
cier (d), Ce Savant a auili tra¬ 
vaillé avec fuccès à adoucir le 

FER 
fer fondu pour le rendre propre 
à divers ufages (e). 

Le fer diffère de l’Acier à 

plufieurs égards. Le fer eft plus 
mol 3 plus fiexible , plus malléa¬ 
ble , plus léger , d'une couleur 
plus pâle ; enfin il eft moins 
élaftique. Il y a plus de fiels 8c 
plus de fioufre dans 1 Acier , 8c 
c’eft peut-être ce qui en fait la 
principale différence. Peut être 
la fonte de fer& l’acier ne dif¬ 
férent ils , qu’en ce qu’il y a 
dans la fonte encore plus de fiou¬ 
fre 8c de fiel que dans l’acier. 

Dès lors on peut conclure, 
que les fers forgés , qui demeu¬ 
rent aigres &£ font peu malléa¬ 
bles , abondent encore en fiou¬ 
fre 8c en fiels , qu’il faudroit 
diffiper. 

Pour rendre donc ces fers re¬ 
butés meilleurs, il conviendroit 
de travailler à purifier ces mines 
dans la fonte même , en éloi¬ 
gnant ces fiels 8c en confumant 
ces fioufres : pour cela on pour- 
roit eflayer de griller la mine 
ou de la fondre avec div-erfes 
fortes d’abfiorbans 8c des fon- 

(a) Spectacle de la Nature Tom. llî. 
(b) Voyez JuncIœri confpeci. Chem. Tom. I. Tab. XXXVI. pag«« 

924. feq. 950- feq. 93 5» 9$2. &c. 
(c) Hift. de l’Acad. K. des Sciences de Paris , anno 1717. pag. 

7$. in-ïï. On voit par les ouvrages de Hencîcel qu’il faifoit un 
fecret de cet art, ce n’eft pas être citoyen du monde & ami du genre 
humain. 

(d) Voyez Dictionnaire de Commerce de Savary au mot Acier 

& à celui de Fer Voyez Diélonnaire GEconomique de Chomel aux 
mêmes mots. 

(e) Mémoires de l’Académie Royale des Sciences. Anno 1726. M. 
de Reaumur. a en fuite fait imprimer un ouvrage où il détaille toutes 
fes expériences. L’art de convertir le fer forgé en acier , 8c Part d'a¬ 
doucir le fer fondu Paris 1511. 40. Figur. 

dans. 
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£ïans. Dans chaque lieu il fau- 
droit chercher les fondans ou 
les abfor bans les plus à portée 
& les plus convenables. Ceft 
quelquefois l’antimoine qui 
rend le fer aigre 6c callant ; on 
doit travailler alors à voladlifeu 
cet antimoine. Linnæus appel¬ 
le ce fer imprégné d antimoine, 
Ferrum flibio imprcegnatum , en 
Suédois , dartigt - jœrn. Peut- 
être que toutes les mines qui ne 
font point attirables par l’Ai¬ 
mant font plus ou moins rem¬ 
plies d’antimoine , ou péné¬ 
trées d’une vapeur antimo^ 
niale. 

Ceft encore à M. de Reaumur 
que la France eft redevable dé 
la découverte d’étamer les feuil¬ 
les de fer battues (a)'. G’eft ce 
qu’on nomme du ter blanc; 
On trempe les feuilles de fer 
dans une eau de fon de feigle 
aigrier On les laide enfuite 
rouiller dans les Etuves. On 
écrire ces feuilles avec le grais, 
ou le tuf pour ôter cette rouille, 
ou cette écaille. On plonge 
après cela ces feuilles dans un 
Creufet plein d’étain fondu, 
couvert d un doigt ou deux de 
fuif. Ce fuif empêche l’étain de 
fe calciner par la durée du feu , 
& en Xe brûlant il fournit un fel 
ammoniac , qui ouvre les pores 
du fer j pour y faire pénétrer 

F E 1 ±4t 
Fétain , qui s’attache plus for¬ 
tement (b). 

Tous les Métaux peuvent s’é¬ 
tendre à froid, mais il faut tou¬ 
jours chauffer le fer pour le fai¬ 
re ceder au marteau. Le volu¬ 
me du fer échauffé augmente 
plus confidérablement que celui 
des autres métaux. C’eft du fer , 
dont il faudroit fë fervir fi on. 
vouloit conftruire des Thermo¬ 
mètres comparatifs avec des mé¬ 
taux. En frappant le fer à froid 
il s’échauffe auffi plus vite , 6c 
çohferve plus long- tems fa cha¬ 
leur que les autres métaux (c)a 
Il peut même rougir par un 
frottement rapide. Quand on le 
chauffe vivement , il eft le feul 
métal qui pétille 6c jette de 
grandes éteincelles 6c des écail¬ 
les enflammées. 

Le per ne fe calcine pas aifé- 
ment, fur-tout dans un feu fé¬ 
ru ré , mais la calcination eft: 
accélérée par l’addition du fou- 
fre On peut avoir pendant plu- 
fieurs femaines du fer en fufion 
au fond d'un four de verrerie 
fans qu’il fe calcine. A l’entrée 
du four , il fe change en Crocus 
de Mars , au bout de huit jours. 
11 foutient auffi feul un feu vio¬ 
lent avant que de fe fondre. Le 
miroir aident le change dans 
une matière noire , fembîable à 
de la poix, fpongieufe 6c à demi 

(a) Mém. de I Acad. K. des Sciences de Paris 17*5. Di&ion. de 
Savar Y au mot Fer blanc. 

(&) JuNckER confpecl. Chem. Tom. I. pap. 959. Tab, XXXVII. 
(c Confultez un Livre curieux & inftruftif , pièce qui a remporté 

le prix propofé par l’Acad. de Befançcn en Ÿ7%?. méthode pour iave-e 
& fondre avec œconomie les mines de fer * relativement à leurs dif^ 
férentes efpèces. 

S 
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Vitrifiée., ou bien; il ,fe ddffipe? 
en éteincelies Quand on a cal¬ 
ciné le yitnol maftial , il ne 
refte qu une terre ferrugineufe , 
qui eft en aufli grande quanti¬ 
té , qu’il y, avoir de fer dans le 
vitriol. 

La Limaille;de per récen¬ 
te , ou fa rouille mêlée avec 
autant de foufre coricaffé & huk 
medés s échauffent au bout de 
quelques heures , fe gonflent 8c. 

font fauter les vafes oii on les 
enferme. C’eft par ce mélangé 
qu’on imite lés Metéôres-ignés y 
les tremblemens de terre '& les 
volcans Si la quantité de ma¬ 
tière ëft fuffifanter, il en naît 
lime flamme violente. La limail¬ 
le d’acier produit de plus grands 
effets , parce, qu'il y a plus de 
foufre 8c de fels. M. Lemery 

a fait ces expériences (a) , & 
en donne le détail dans fa chi^ 
mie. 

Le per eft diffout ou attaqué 
par prefque toutes les menf 
trues L’humidité feule de l’air 
ronge , en peu de tems , le fer 
qui eft à l’ombre, l’eau forte 
agit fur lui avec effervefcence 
La folution en eft d’un jaune 
rougeâtre. La folution avec 
l’Acide du foufre eft d’une cou 
leur d’un verd d herbe , avec 
Beau legale jaune. Le nitrc dé 
compofe <k détruit le fer en lui 
enlevant fa forme métallique. 
L acide vitriolique , ou l’acide 
du foufre diflolvent le fer 

(a) Vovezfa Chimie , voyez aui 
terre de Bertrand, 

.F 
avec le ipîüs de facilité. 

, Ilif y a point de métal qui fois 
d’un plus grand ufageéeii méde¬ 
cine., il entre dans un. grand 
nombre de compolirions mar-i 
tiales. On. peut confulter Le- 
mer y Geoffroy , & toutes 
les Pharmacopées. M;. de Hal¬ 
ler a. prouvé que, le fer entre 
dans la compofltion de notre 
Sang &■ lui donne la couleur 
muge. On en trouve aufli dans 
grand nombre de végétaux. 
-..Van Helmont doit avoir 
fait du foi avec de l’argille & du 
foufre,, &C Beccher avec une 
terre glaife& de l’huile de ' lin<> 

donr îcè& deux Çhimiftes fai- 
foi eut;, des globules y qu’ils ex¬ 
po foient au feu, On voit que le 
mélange d’une matière inflam¬ 
mable avec des terres argilleu-* 
feS pdutgpfbduire du fer. La ter¬ 
re qui entre dans le fer eft teinte 
de différentes couleurs , ou celle 
qui en .naît par la rouille y paît 
la vitriol iCation , par la précis 
pnation,, par la folution ou par 
qnelqu’autre voie : elle eft j au* 
ne^noire. brune ou'.rouge. : 

-Si le'per , homme nous fa* 
vous dit Ï eft de tous Ibs métaux 
celui fur lequel tous.les diffol- 
vans & toutes les menftrues a- 
giflent le plus afferment, il n’en 
eft point aufli qui leur donne de 
plus belles couleurs 8c des,cou¬ 
le ors plus variées. La folution 
de ce métal eft; de différentes 
fortes de rouge dans l’alcali fixe 

I Mémoires, fur les tremblemens de 
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& dans l’acide nitreux. L’acîde 
du Tel marin devient jaune. 
Dans l’acide vitriolique il eft 
verd (b). Dans le même acide 
vitriolique avec de refprit de 
vin il eft bleu. 11 prend aufti une 
couleur bleue dans le feu, lorf- 
qu’il eft: échauffé à un certain 
point 8c qu’il eft: enfuite trempé 
dans l’eau ; il prend une cou¬ 
leur orangée dans les fleurs de 
fel ammoniac martiales. Les 
ochres qui fe forment par la vi- 
triolifatïon. du fer , 8c enfuite 
par la précipitation font rou¬ 
ges , brunes , jaunes , ou noi¬ 
res , comme nous l’avons déjà 
obfervé. Nous devons donc 
conclure que c’eft le fer qui con¬ 
tribue beaucoup plus effentiel- 
lement à colorer les foftiles , 
comme les terres , les pierres , 
les cailloux , les criftaux , les 
fpaths , les quartz , les agathes , 
les marbres, les pierres précieu- 
fes , &c. C’eft vraifemblable- 
ment le vitriol 8c le fer , qui 
donnent aux herbes 8c aux feuil 
les ce verd fi agréable à l’œil 8c 
fi commun dans toutes les cam¬ 
pagnes. Les fleurs prennent dif¬ 
férentes couleurs félon la pro¬ 
portion & la nature du diffol- 
vant , & félon le mélange avec 
d’autres fels métalliques. 

Le fer diffère beaucoup dans 
le poids : fa pefanteur fpécifîque 
eft: entre 8,000. 8c 7,645. H 
perd donc dans l’eau entre un 
ieptiéme 8c un huitième de fon 

(b) Voyez HencIcel Introd, à la 

Paris 1756. 
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poids ,* e eft par-la même après 
l’étain le plus léger des métaux. 

Après avoir parlé de la nature 
& des propriétés du fer 8c de 
fes ufages , nous allons en dis¬ 
tinguer les efpèces. 

Je ne m’arrêterai pas aux dif- 
tincftions des Fondeurs 5 ils ap¬ 
pellent Mines Seches , celles 
qui 11e portant pas avec elles un 
fondant naturel, terreftre , ou 
calcaire, réfiftent au feu "Sc 011c 
befoin d’une addition pour en¬ 
trer plus facilement en fufion* 
Ils nomment mines vives ies 
Glebes de fer qui ont avec elles 
ce fondant naturel oc néceffaire. 

Ces ouvriers diftinguent en¬ 
core le fer tiré des minerais en 
fer cajfant à froid ; c’eft celui 
qui étant rougi eft malléable , 
mais qui refroidi fe cafte aifé- 
ment ; Linnæüs l’appelle fer- 

rum extra condefcentiam fragi¬ 
le , en Suédois Kalbrœckt-jœrn : 
en Allemand c’eft: le Kalthriicfii- 
ges eifenertç. L’autre , efi Le fer 
caffant à chaud : c’eft: celui qui 
étant rougi fe cafte fous le mar¬ 
teau ou faute en éclats , mais 
qui refroidi eft dudiie Sc d’un 
bon ufage. Linnæus le nomme 
ferrum incandefcentia fragile * 
8c en Suédois rodbrakt jœrn 9 
en Allemand , c’eft le rotlibru- 
chiges eifenert£. 

Ce font les Naturaliftes que 
nous devons confulter pour ap¬ 
prendre à connoître 8c à diftin- 
guer les différentes fortes de mi- 

Minerai- Tom. IL pag. 30-31® 
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nés de fer & à les ranger fous 
certains chefs fuffifans , com¬ 
modes , faciles à retenir & fon¬ 
dés fur la nature même. Com¬ 
me c’eft de tous les métaux le 
plus commun , c’eft auffi celui 
qui eft déguifé dans le fein de 
la terre fous le plus de formes 
différentes. Il n’y a point auffi 
d’accord entre les Minéralogis¬ 
tes à cet égard : les méthodes de 
Woodward , de Linnæus 
la) de Henckel & de Hill 
(b) font fort différentes entr’el- 
les? 3c reflemblent peu à celle 
de Wallerius. Nous allons 
Suivre à-peu-près celle du der¬ 
nier de ces Auteurs , avec quel¬ 
ques changemens peu confîdé- 
rables , mais fondés fur des 
expériences 3c des cbferva- 
tions (c). 

Commençons par les mines 
utiles , abondantes en fer , les 
plus fufibles 3c les plus traita¬ 
bles : Celles qu’on appelle pro¬ 
prement en Allemagne eifenjlein 

3c eifenertfc 

I. Le Fer vierge. Ferrum 
nativum : en Allemand , 
gediegen eifen : en Suédois, 
gediget jœrn : en Anglois , 
iron native. 

Cette mine n’eft jamais par- 
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faitement pure, mais elle fe re£ 
connoît parce qu’on peut déjà 
la traiter au marteau bien plus 
aifément que la fonte de fer : el¬ 
le eft en maffe irrégulière , ou 
en grains. L’aimant l’attire. 
Henckel femble douter qu’il y 

ait dans la nature un fer natif, 
non feulement attirable par l’ai¬ 
mant , mais encore malléable 
fous le marteau; Wallerius 

l’avance comme un fait certain, 
3c M. Rouelle de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris a 
reçu par la Compagnie des In¬ 
des du fer vierge apporté du Sé¬ 
négal , dont il a forgé des bar¬ 
res , fans aucune préparation 
préliminaire. Ce fer eit devenu 
malléable par un travail de la 
nature pareil à celui des forges , 
un volcan félon M. le Baron 
d’Holbach , aura fait la fonc¬ 
tion d'une forge (d). 

II. Le Fer cristallise. 

Ferrum crijîalLifatum : en 

Allemand , Krijlallformi- 
ges eifenert£. 

Les criftaux ferrugineux font 
oétahédres ou cubiques , ordi¬ 
nairement de couleur brune , 
allez femblables à des marcafi- 
tes. Cette mine eft riche en fer, 

(a' Carol Lin. Syflema natunz. 

(b) Hiftor of foflils Tom. I fol. pag. 6io. & feq. 
(c ) Minéralogie Tom. I- pag. 156-49$. De la traduction de M. le 

Baron d'HoLEACH , qui en traduifant cet ouvrage a rendu au Public 
un fervice eflentiel. Paris 1753* Voyez auffi HENckEL intro- 
duCt à la minéralogie. Tom. I. pag. 151. & fuivantes ? Tom. IL pag» 

3<5o. &c. 
(ij Leemann. traduction» Tom. I. 
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;mais elle n’eft ni malléable , ni 
attirée pat l’aimant, c’eft ce qui 
la diftingue de la mine vierge 9 
avec laquelle Linnæus la con¬ 
fond , en 1 appellantferrum oc 
îahedrum purum nudum^n. Sué¬ 
dois gediget-jœrn. Ilia diftingue 
de la mine de fer cubique qui 
eft de la même efpèce qu’il nom¬ 
me ferrum cubicum fubnudum , 
en Suédois rikafi malin. Quel¬ 
ques-unes des mines de fer fpé- 
culaires , qu’on appelle en Alle¬ 
mand fpiegelnd eifenere£ appar¬ 
tiennent ici , aufli bien que la 
minera martis oftahedra de MÉi- 
&om. C'eft par le moyen d’une 
forte de vitriolifation , de filtra¬ 
tion 8c d’affluence des parties 
que ces mines criftallifées fe for¬ 
ment dans le fein de la terre. 

, III. La MINE DE PER BLAN¬ 

CHE. Minera ferri alba : 
en Allemand , weifs eifen- 
ert£ , eifen-blüthe , eifen- 
drufe , fpathformiges ei- 
fenerti, weiffe eifengrana- 
len. 

Cette mine eft ou ramifiée 9 
ou criflaltifée en groupes de 
criftaux 8c de tubercules , ou 
fpéculaire en groupes de feuil¬ 
lets , d’écailles , de cubes ou de 
rhombes, comme le fpath, ou 
féparée en grains ou en grenats. 
Voilà trois formes différentes 
fous la même efpèce. Toutes 
ces mines font ordinairement 
blanches , mais quelquefois 
teintes çà 8c là de jaune ou fa- 
lies de tache grifes, ce qui eft 

FER 2.45- 

accidentel. Elles font toutes ri¬ 
ches , 8c rendent depuis 30 juf- 
qu’à 90. libres de fer pour cent 
de minerais. Nous rapportons à 
cette même efpèce toutes les 
mines.blanches fpatheufes » fpé- 
culaires & ramifiées des divers 
Auteurs , 8c la fleur de fer des 
Mineurs , en Allemand eijen. 
blumen. Ces glèbes blanches ne 
font point attirables par l’ai¬ 
mant. Elles fe forment par une 
affluence 8c une filtration de 
parties fpatheufes 8c métalli¬ 
ques : c’eft aufli fouvent une 
forte de ftalaélite. Pour eflayer 
fi une glèbe blanche n’eft que 
du fpath ou un minerai de fer , 
il n’y a qu’à la mettre au feu 8c 
la faire rougir ; la couleur noire 
qu’elle prendra fur le champ in¬ 
diquera le fer. 

ÎV. La MINE DE PER NOI¬ 

RATRE. Minera ferri ci- 
nereo nigra , vel nïgricans. 
En Allemand , fehwart 
grau eijenert 

Cette mine eft toujours for¬ 
tement attirée par l’aimant, elle 
contient du bon fer de 50 à 80. 
livres pour cent. Les Fondeurs 
la mettent au nombre des mi¬ 
nes féches , il faut y ajouter de 
la terre grafle ou de la pierre 
calcaire pour la fondre ; alors 
le fer en eft fort bon. Il eft des 
glèbes de cette efpèce dont les 
.particules intégrantes font à 
peine difeernabies; d’autres font: 
marquées de points ou de pail¬ 
lettes brillantes 3 d’autres pa- 
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loi fient grainelées en grains 
féparabies , plus ou moins 
grands ; d’autres font compo 
fées de grands ou de petits eu* 
bes ; d'autres enfin de feuillets 
ou d’écailles & de lames. Rien 
n’eft plus varié que cette mine ; 
li ces minerais ne font pas bien 
traités avec les fondans conve¬ 
nables , ils donnent allez ordi¬ 
nairement un fer aigre. Cette 
mine eft attirée par l’aimant. 
Flufieurs des mines fpéculaires 
de quelques Auteurs appartien¬ 
nent à cette efpèce. 

V. La MINE DE 1ER CEN¬ 

DREE , ou grife* Minera 
ferri grifea ? vel cinerea : 
en Allemand, lichtgraues 
eijenert 

Cette mine n’efr jamais am¬ 
iable par l’aimant * quoique af- 
fez riche en fer , dont elle a 
déjà la couleur. C’eft la pierre 
dans laquelle elle eft minérali- 
fée qui lui donne la couleur gri¬ 
sâtre. Pour l’ordinaire elle eft 
mélée d antimoine & d’arfenic. 
Î1 y en a qui eft grainelée , 
écailleufe , feuilletée , ftriée & 
cubique. Celle qui a des fines 
abonde en an imoine. Linnæus 
en fait diverfes efpèces , & met 
ici bien de la confufiôn. 

VI. La MINE DE FER BLEUA¬ 

TRE Minera ferri cœrulef 
cens : en Allemand ÿ blau- 
liches eifenert^. 

Cette mine ? comme la pré-< 
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cédente,n3efl: point attirable pat 
l’aimant, comme elle le parois 
auffi fous différentes formes , 
grainelée, écailleufe5 feuilletée 
& cubique ; celle qui eft: d’un 
bleu tirant fur le rouge eft quel¬ 
quefois un peu attirable par 
l’aimant. Elle eft affez riche en 
fer & ordinairement facile à 
fondre. Cette couleur bleue eft 
accidentelle , c’eft: l’effet de 
quelques exhaîaifons minérales 
qui ont pénétré la matrice de 
fer , exhaîaifons vitrioliques 
cuivreufes. 

VII. La MINE DE fer SPEClf- 
laire. Minera ferri fpe 
cularïs : en Allemand * 
fpiegelnd eifenert£. Le 
Traducteur françois des 
ouvrages de Henckel 
appelle cette mine , la 
mine de fer miroitée , le 
terme de fpcculaire , em¬ 
ployé par le Traducteur 
de Wallerius , me fem- 
ble valoir mieux. C’eft le 
Spiegelert£ de plufieurs au¬ 
tres Auteurs. 

Cette mine eft ordinairement 
noirâtre , quelquefois d’une 
couleur différente , toujours fi¬ 
gurée , ayant un côté uni Sc 
luifant comme un miroir. Elle 
eft: attirable par l’aimant, pour 
l’ordinaire riche en fer , fouvent 
mêlée avec la pierre hémati¬ 
te -, on pourroit peut - être la 
mettre dans le même genre , 
& en faire une cfpèce particu¬ 
lière. 
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t4». Cette mine eft ou en La¬ 

mes. , lamdloja ; en Alle- 
: Arnaud , Schiefnges fpiegel- 

ertq. 
a'9-. Ou en feuilles , foliacea- 

en Allemand , bUttcriches. 
3q» Ou entortillée , con 

torta : en Allemand gevvik- 
keltes. 

4°. Ou QU ADR ANGULAIRE & 

rhomboïdale, quadriforints : 
en Allemand , fliefenformi- 
ges fpiegelert£, vvie rhomboï- 
daloder vvurfielflpath# 

yilî. La PIERRE HÉMATITE. 

Hématites fchiftus : en 
Allemand , blutfiein 8c 
blufleinert£ : en Suédois , 
blodfien. 

Cette mine eft figurée, ftriée, 
comme criftallifée , pour 1 ordi¬ 
naire rouge , ou tirant fur le 
rouge * ou donnant la couleur 
rouge aux corps qu’on en frotte. 
De là eft venu fon nom Grec 
d’origine, hématite, & en Fran¬ 
çois celui de fanguine. De là 5 
peut-être , a-t-on imaginé qu’el- 
le étoit propre à arrêter les Hé¬ 
morrhagies. Cette mine eft ri¬ 
che en fer, elle en rend quelque 
fois le 8o„ pour ioo, mais il 
eft aigre ; elle eft attirable par 
l’aimant. 

On diftingue cette mine par 
la couleur 8c par la figure. 

Parla couleur : elle eft rou¬ 
ge , ou noirâtre , ou pourpre, 
Henckel parle encore de ■l'hé¬ 
matite-jaune étant écrafée , & 
de la jaune fans être écrafée ; 
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la première d’Aue prés de 
Schnéeberg , la fécondé d Au- 
guftusbourg. 

Onia diftingue encore par la 
figure : elle eft à cet égard ftriée 
ou en pyramides hériilées , ou 
en grouppes , ou cellulaire , ou 
fphérique , ou demi fphéri- 
ques. Les Mineurs Allemands 
appellent la derniere forte , foit 
qu’elle foit iphérique ou demi- 
fphériqne , glaskopfi 

IX. L’Aimant. Magnes: en 
Allemand , en Suédois , 
en Danois , Magnet , en 
Amglois , Loadfione & 
Magnet : a floue that at« 
tratds Iran. 

Cette mine a la propriété fîn- 
guliere d’attirer la limaille, 8c 
les morceaux de fer ^ & de mar¬ 
quer les pôles. Elle eft d’un 
gris de fer , ou rougeâtre , ou 
bleuâtre , ou blanchâtre , elle 
paroîteompofée de grains ou de 
points brillans. Nous laiffons 
aux Phyficiens le foin d’expofer 
& d’expliquer les Phénomènes 
du Magnétifme. Il y a en Suède 
des glèbes d’aimant qui don¬ 
nent beaucoup de fer } 8c de fer 
de bonne qualité , mais pour 
l’ordinaire cette mine en four¬ 
nit peu & de mauvaife qualité. 
Jamais l’aimant pur ne fait ef- 
fervefcence dans l’eau - forte. 
S’il eft mêlé avec du fpath il fait 
effervefcence , jufqu’à ce que le 
fpath foit diffout. 

X. Le Sable ferrugineux 

S 4 
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Arena ferraria : en Aile» 
mand 9 eifenfand. 

Ce font de petits grains de 
fer mêlés de plus ou de moins 
de Sable ; il y a quelquefois fi 
peu de fable, que la mine rend 
le 2© pour ioo. L’aimant l'at¬ 
tire promptement. Ce fable eft 
tantôt noir , quelquefois rou¬ 
geâtre „ d autrefois noir, ou di- 
verfement coloré : c’eft 1 ochre 
ou un fer précipité qui le tient 
de la forte Quelquefois le fa¬ 
ble eft aufii mêlé de terre jau¬ 
nâtre. 

XL La MINE DE EER LIMO¬ 

NEUSE , ou le tuf ferrugi¬ 
neux. Minera ferri lacuf 
tris & paluftris , Tophus 
martis : minera ferri fub- 

aquofa : en Allemand , 
See* ert£, oder fumpfert 

Les mines limoneufes fem- 
blent fe former à-peu-près com¬ 
me le Tuf C’eft une concré-* 
tion qui fouvent même renfer¬ 
me des corps étrangers 5 ou bien 
on voit leur empreinte delfus. 
On les trouve dans des marais ^ 
au fond des lacs , au bord des 
rivières 3 quelquefois dans des 
lieux creux , qui peut-être ont 
été remplis autrefois d’eau ? fou- 
vent on les rencontre près des 
carrières de tuf ou au deffous 
des premiers lits de cette pierre. 
Ces mines font graveleufes & 
fabloneufes* elles fe durciffent 

(a) Voyez SwSdeneorg défi 
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à Pair. Extérieurement ellesfont 
d’ordinaire d une couleur brunej 
intérieurement de couleur de 
fer. Mais quelquefois un peu de 
vitriol les a teintes en vert,. 
D autrefois un peu d’ochre leur 
donne un œil rougeâtre ou 
bleuâtre. Mais toujours la for¬ 
me en eft terreftre & un peu 
poreule , Sc c’eft ce qui les ca- 
radérife principalement. Le fer 
qu'on tire de ces minerais eft 
très différent l’un de 1 autre. Il 
en eft qui eft allez malléable , 
iorfqu’il eft rougi il fe cafte fi 
on le frappe à froid. Il y en a 
qui fe caffe lorfqu’il eft chaud 
& qui fe traite plus aifément à 
froid. 

Ces mines aquatiques ou to- 
pheufes ne différent pas feule¬ 
ment par la couleur, mais en¬ 
core par la figure ; il y en a 
qui eft amorphe , fans figure 
déterminée , mais il y en a 
aufii qui a une figure particu¬ 
lière (a). 

lQ. Telle efiî d'abord la MINE à 

tuyau. Minera ferri tubu- 
laria , feu fifiulofa : en Alle¬ 
mand , Rohrertp , rohrich und 
fifilulos moderert 

Les trous en forme de tuyaux 
qui pa cifient dans ces glèbes , 
font formés par des racines 
de plantes , que la mine en 
fe formant a enveloppé ,. Sc 
qui font détruits par le vi¬ 
triol. 

rro : de vend ferri palufiii* 
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v*w. Telle eft encore la mine li¬ 

moneuse EN GLOBULES. 

Minera ferri fubaquofa glo- 
hofa : en Allemand , rundes 
feeeri, bohner£ , oder erbfen- 
erti. 

Quelquefois ces globules font 
compares , d’autrefois ils ont 
un noyau St font feuilletés. Les 
Elites , qui ont aulfi un noyau , 
ont toujours quelque chofe de 
ferrugineuse C’eft ce qu’on 
nomme autrement Pierres & Ai¬ 
gle : cetiti : en Allemand adler- 
fleine. Il y a dans la Souabe 
& dans le Bearn , dans le Can¬ 
ton de Berne , dans l’Evêché 
de Bâle &. dans un grand nom¬ 
bre de lieux une grande quan¬ 
tité de ces globules jaunâtres , 
ferrugineux & terreux, dont on 
peut tirer une grande quantité 
de bon fer : ces globules mêlés 
avec la mine fulfureufe , lui 
<nent fon aigreur. 

3°. Telle efl enfin la mine de 

ïer Limoneuse lenti^ 

cul aire. Minera fubaquo¬ 
fa numismalis : en Allemand 
Pfenniger^ 

Cette mine eft compofée 
d’un afiemblage de petits gâ¬ 
teaux minces , applatis , conca¬ 
ves d’un côté , convexes de 
l’autre , formés de petites écail¬ 
les , renfermant au-dedans un 
petit grain , plus ou moins 
grand. Peut - être cette mine 
doit-elle être mife dans la cîaf- 
fe des pétrifications minérali- 
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fees. Ce pourroit être un petit 
coquillage bivalve , une efpèce 
de came. 

Nous ne mettons point les 
Genres martiales au nombre 
des mines de fer , parce que 
c’eft plutôt une décompofition 
d’une mine de fer fulfureufe 
qu’un véritable minerai. Le vi¬ 
triol ou une eau vitriobque a 
été la menftrue , Si du précipi¬ 
té de cette diffolution s’eft for¬ 
mé 1 Ochre. D'ailleurs on tire 
fort peu de fer des Ochres & le 
fer en eft très caifant. Nous n’y* 
mettons pas non plus les bois 
mêtallifès & ferrugineux : c’eft 
l’Ochre ferrugineux qui , en fc 
précipitant , a pénétré \é§ po¬ 
res du bois , en a infenfible- 
ment détruit la fubftance Sc 
confervé la figure. 

Outre les mines utiles, que 
nous venons de confidérer , il 
eft des mines réfraéfcai-res , ou 
qui réfîftent au feu , qui font 
voraces & dont on tire peu ou 
point de métal, parce qu’il eft 
ou confumé ou volatilifé pen¬ 
dant la fonte. Nous allons en¬ 
core parcourir ces fubftances 
minérales. 

I. Nous plaçons dans le pre¬ 
mier rang I’Em&ril , en 
Latin Smiris, en Allem, 
Smirgel, en Anglois emery0 

C’eft un fer minéralifé dans 
une glèbe très-dure , folide, ra¬ 
pace , qui n’eft point attirable 
par l'ai niant , de la couleur de 
fer gris, moins pefante , mais 
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plus dure que l’hématite. On 
s’en fert pour polir les pierre¬ 
ries , les ouvrages de verrerie * 
& les métaux. Ce minéral entre 
avec peine en fufion, & on ne 
parvient que difficilement à en 
tirer allez peu de fer. Jamais 
quand il eft pur il ne fait effer- 
vefcence avec l’eau-forte. 

ï. On diftingue I’Émeril d’or ; 
Smiris aurea 3 il eft parfemé 
de veines d’or , ou qui bril¬ 
lent comme l’or. 

2. L’emeril d’argent , Smi¬ 
ris argentea 3 celui-ci a des 
veines d’argent. 

3. L’Émeril de cuivre , fini- 
ris cuprca ; il efl marqué de 
taches rougeâtres , ou bru¬ 
nes. 

4. L’Émeril de eer , fmîris 
ferrea 3 celui-ci eft noirâtre 3 
c’eft celui de tous qui cou- 
tient le plus de fer. 

II. La Magnésie , ou ma¬ 

gane se. C’eft encore une 

mine de fer réfraélaire. 
Magne fi a : lapis manga- 
neufs , en Allem. Braun- 
(lein , en Anglois mangea- 
nefe 8c perigord-flone , pa¬ 
ir acorius lapis. O11 l’ap¬ 
pelle aulli en François , 
pierre de perigord, me gaie - 
fe & magne. 

C’eft un fer minéralifé dans 
une glèbe friable , femblablc à 
de la fuie ? qui falit les mains 3 
cette mine eft compoféc de 
ftries qui fe croifent, ou d ccail* 
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les qui s’entremêlent. Ce nu-, 
néral eft quelquefois rougeâtre , 
pour l’ordinaire noir. Il eft peu 
fertile en fer , quoiqu’il y en ait 
qui en contienne le dix pour 
cent avec de la terre alumineu- 
fe 3 jamais il n'eft attirable par 
l’aimant. La Magnefie niife en 
fulîon produit un verre quelque¬ 
fois jaune , d’autrefois tirant fur 
le violet. Lorfque la matière du 
verre eft en fufion on y jette un 
peu de cette magnefie , qui en 
éclaircit la couleur. Les Potiers 
de terre s’en fervent aufii pour 
verniffer leurs poteries en noir. 
Henckel confond la mangânè- 
fe avec les mines fertiles & trai¬ 
tables. Jamais ce minéral , s’il 
eft pur, ne fait effervefcence 
avec l’eau-forte. 

Les magnefies ne différent 
pas feulement par la couleur* 
mais encore par la figure. 

i. II y en a qui eft Solide , ma* 
gnefia fotida 3 en Allemand 
derben braunftein. 

1. Il y en a encore qui eft grof- 
fiérement Striée. Magne- 
fia flriata , en Allemand , 
grosfirahlichen braunftein. 

3. On en voit qui eft Écail¬ 

leuse, Squammofa magnefiai 
en Allemand 3 fchuppichen 
braunftein. 

4. Enfin on en trouve qui eft 
cubique &'éclatante , ou en 
cubes brillans. Magnefia 
tef 'ulis fplendentibus minera- 
il fat a 3 en Allemand vvurfi 
lichen braunftein. 

Les Droguiftes vendent une 
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magne fic opaline, magnefia opa¬ 
lin a ? ou rubine d'antimoine 9 
qui eft une préparation d anti¬ 
moine , dont on peut voir la 
préparation dans Lembry. 

L’antimoine a auffi été appelle 
magnejïe de plomb ou de faturne. 
De cette variété de noms naif- 
fent bien des obfcurités dans 
îa minéralogie. 

» 

III. Le Wolfram doit aufii 
être mis au rang des mines 
de fer réfractaires. En La^ 
tin , fpuma lupi : en Alle¬ 
mand , en Suédois , en 
Danois, en Anglois Wolf¬ 
ram : c’eft des Allemands 
que les autres Nations 
ont emprunté ce mot , 
comme beaucoup d’au® 
très termes métallurgi¬ 
ques. 

Linnæus dit que le Wolf¬ 
ram eft une mine de fer mê¬ 
lée d’étain & d’arfenic. Il y a 
en effet quelquefois de l’étain 
dans ces glèbes , on le trouve 
fouvent dans les mines de ce 
métal , & il y a toujours de 
farfenic mêlé. C’eft donc une 
mine de fer arfenicaleou un fer 
minéralifé par farfenic , dans 
une glèbe noire ou brune , qui 
étant écrafée donne une cou¬ 
leur rouge , comme fhématite. 
Cette glèbe eft ou écailleufe, 
on la nomme alors quelquefois 
mica ferrugineux , mica fa¬ 
na , en Allemand glimmer ei~ 
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fenglimmer ^ eifenram 3 fchirL 
Elle eft au (fi criftallifée en ftries 
ou aiguilles, comme l’antimoi¬ 
ne , en cubes, comme le fpatli 
teftuîaire , ou en petits grains 
polygédres , comme certains 
grenats : fouvent ces criftaux 
relfemjblent aux criftaux fodiles 
de f étain , avec lefquels on les 
confond j mais ils font plus lé¬ 
gers & plus tendres , cependant 
quand on les frappe avec l’acier 
ils donnent du feu. Quoique les 
Mineurs Allemands donnent 
ainfi plufieursnoms diffé.rens au 
fer minéralifé par farfenic , 
nous n’avons pas cru pour cer¬ 
taines variétés devoir en faire 
autant d’efpèces différentes , 
puifque ces fubftances fe rap¬ 
prochent par tous les caractères 
efîentiels : ce font toutes des 
mines réfraélaires , voraces, ar- 
fenicales , figurées , d’un rouge 
brun , ou qui étant écrafées font 
rougeâtres ; Xeifenram & Xeifen- 
man défignent plus particuliére¬ 
ment le fer arfenical minéralifé 
en grains (a). Les Mineurs ne 
font pas d’accord fur les carac¬ 
tères diftin&ifs des fubftances 
défignées par ces mots , St cette 
précifion n’eft pas ici d’une 
grande importance. 

Outre toutes ces diverfes for¬ 
tes de mines de fer tant fertiles 
en métal qu’ingrates , on peut 
dire que le fer eft répandu dans 
toute îa nature, dans tous les 
régnés , je dirois prefque dans 
tous les corps. 

Q) HencLél intr.od» à la minérale. Tom. L pag, 72» 
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Combien de fortes d’eaux 
naturelles dans lefqiielîes le fer 
abonde plus ou moins? 1 ce 
font des eaux vitrioiiques fer- 
rugineufes , la des eaux acidu- 
laires & martiales, ailleurs des 
eaux thermales avec un oclire 
de fer. 

Combien encore de fortes de 
terres teintes ou pénétrées de 
particules de fer ou colorées 
par des vitriols de fer , par 
î’ochre martial, par un fer dé- 
compofé ou précipité , & par la 
rouille du fer détruit ? La plu¬ 
part des terres rouges & rou¬ 
geâtres , brunes & noirâtres 9 
jaunes & jaunâtres font teintes 
par ce métal : Argilles, mar¬ 
nes , crayes , oçlires , bols li¬ 
mons , pouffiéres , toutes ces 
terres renferment fou vent des 
parties ferrugineufes y la pier¬ 
re atramentairc , en Allemand 
atramentflein eft une terre vi- 
triolique & martiale endurcie ; 
faigilîe dont on fait les bri¬ 
ques eft ferrugineufe , & tou¬ 
tes les ftalacHtes colorées doi 
vent leur origine à des pyrites 
martiales décompofées. 

Combien de fortes de pier¬ 
res outre cela , communes ou 
précieufes , tran(parentes ou 
opaques , {impies ou compo- 
Fées , amorphes ou figurées , 
qui font colorées par les Tels 
métalliques du fer. La diverfité 
des menftrues fait la différence 
des couleurs : Tels font pla¬ 
ceurs cailloux colorés , des aga- 
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thés , des jafpes , des marbresj 
des pierres calcaires, des fpaths, 
des quartz, des cornalines, des 
hyacinthes , les rubis & tant 
d autres pierres que nous ad¬ 
mirons , qui fervent à nos ufa- 
ges ou à notre luxe , pierres fi 
variées aufquelles félon les mé¬ 
langes & Fefpèce de folution , 
le fer a donné diverfes cou¬ 
leurs, qui mettent dans la na¬ 
ture , tant de variété &. tant 
de beauté ; l’art imitant la na¬ 
ture apprend aufli à colorer les 
verres par le moyen de fer. On 
peut confulter les ouvrages de 
KunkEL & de Neri.- 

Enfin il n’y a point de forte 
de minéral, dans lequel on ne 
trouve quelquefois du fer. 

On en rencontre dans diver¬ 
fes efpèces de mines d’argent, 
dans la gnfe que les Mineurs 
Allemands nomment grau jil- 
iferei , en Latin minera argen- 
ti cinerea : dans la noire en 
Allemand (chwart^filberer^ mi¬ 
nera argenti nigra : dans la rou¬ 
ge , en Allemand rotiifilberer 
minera argenti rubra , en Sué¬ 
dois rodgilden. 

wallerius fuppofe que for 
ne fe trouve pas alfocié avec le 
fer. Mais HENckEL prétend 
qu’ils ont de l’affinité Sc qu’ils 
fe rencontrent quelquefois en- 
femble (a). 

On trouve aufli du fer dans 
quelques efpéces de mines d’é¬ 
tain. Dans la mine d’étain crif- 
talhfèe y en Allemand Jinn* 

(a) ïntrod. à la miner. Tom. L pag. 71. & fuivantes. 
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^raupen , minera Stannl crîflal- 
lifata ; Se dans la mine detain 
pierreufe , en Allemand linn^- 
Witter , en Suédois jvitter. 

Le fer fe trouve encore plus 
communément dans les glèbes 
de cuivre ; quand le fer eft ainfi 
allié avec le cuivre ou avec l'é¬ 
tain , on peut l’en dégager par 
le moyen de la vitriolifation. 
Il fe trouve donc du fer ; dans 
la mine terreftre ou le Kupfer- 
mulm des Mineurs Allemands , 
& le Koparmalm des Suédois : 
dans la mine de cuivre figu¬ 
rée , en Allemand Kupferfigu- 
nrterç : dans la mine vitreufe 
ou le Kupferglas des Allemands, 
& le Kopparglas des Suédois ; 
minerai que Linnæus confond 
avec la mine lazurée , ou 
bleue qui tient aufti fort fou- 
vent du fer. La mine de cui¬ 
vre hépatique ou de couleur de 
foye eft aulfi ferrugineufe 5 Mi¬ 
nera cupri hepaùca , en Alle¬ 
mand Leberfchlag. La mine 
blanche en a de même , en 
Allemand Weijfer^. Les mines 
colorées, jaunes, vertes, grif- 
sfes ont aulîi plus ou moins de 
fer. 

Le fer 'eft encore fréquem¬ 
ment affocié avec le zinc , en 
Allemand ZinkérZinkmulm, 
en Suédois Spiauter-malm ; il 
s’en trouve dans la blende , qui 
eft un zinc minéralifé par le 
fer , l’arfenk& le foufre , com- 
pofé d’écailles ou de petits cu¬ 
bes Les Mineurs de toutes les 
nations lui donnent le même 
nom. II feroit à fouhaker qu’on 
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fe fût accordé de même fur tous 
les termes métalliques. Caeft 
ce que les Auteurs ont appelle 
en Latin Stérile nigrtim & p/eu- 
dogalenar Le rothfchlag des Mi¬ 
neurs , eft de meme efpèce „ 
mais il eft rougeâtre Se les au¬ 
tres blendes font noirâtres. La 
cadmie, ou calamine foiïile 9 
en Allemand Salmei Se en Sué¬ 
dois Sallmeja donne aufll du 
fer Se un très-bon vitriol mar¬ 
tial. 

On découvre outre cela du 
fer dans les diverfesglebes ar- 
fénicales , en Allemand Arfe- 
niker^en , Se les fulfureufes 
Scfwfelerçen. 

Dans le rang des pierres eft 
la pierre d’Arfenic , en Alle¬ 
mand Arfenibflein , de couleur 
grife : le Mifpikkel que Lin¬ 

næus appelle Warnkies , c’eft 
la pyrite ou farfenic blanc : 
l’Arfenic en cubes , en Allem. 
Wurfel blende Se en Suédois 
tarning, félon Linnæus : l’Ar- 
fenic ou le Cobalt teftacé eu 
feuillets recourbés les uns fur 
lés autres, en Allemand fcHer¬ 
bert cobalt : Le glan^flein , ou 
galène de fer de Hencxel eft 
une forte d’arfenic en cubes : 
toutes ces glèbes donnent affez 
peu , mais plus ou moins de 
fer Se font minéralifées par le 
fer. 

Dans le rang des glèbes fuî- 
fureufes fe trouve la pyrite ful- 
phurenfe amorphe , en Latin 
pyrites , en Allemand K tes ; les 
Suédois , les Danois , Se fou- 
vent les Angiois employent ce 



FER 
même mot : Il y a les pyrites 
globuleufes , globili pyrïtacei, 
en Allemand kiesballe qui tien¬ 
nent du fer. On fait du foufre 
avec ces glèbesrlà. Linnæus 

appelle ces pyrites ferrugineu- 
fes Jærnkies. Les pyrites crif- 
rallifées anguleufes , qui pren¬ 
nent alors le nom de Marcaf- 
en fîtes , Allem., en Suédois , 
en Anglois, en Danois Mar-* 
cafit y font aufli des fubftan- 
ces minérales fulphureufes qui 
tiennent fort fou vent du fer. 

On voit donc fans peine 
qu’il ,faut diftinguer pour l’uti¬ 
lité la mine de fer, de h pierre 
ou terre martiale. Par la mine 
de fer nous entendons en gé- 
né rai toute efpece de glèbe , 
qui contient une portion fen- 
fible de fer , qu’elle foit riche 
ou ftérile , facile à traiter ou 
intraitable , fulible ou réfrac¬ 
taire. La pierre ou la terre mar¬ 
tiale , en Allemand eifenftein , 
ou eijsner£, défigne plus parti¬ 
culièrement les minérais , qui 
peuvent être fondus avec pro¬ 
fit , foit pour la quantité, foit 
pour la qualité de fer qu’on 
en tire. Ces glèbes utiles du 
métal le plus nécedaire , & 
par là même le plus précieux 
le trouvent par morceaux & 
par fragmens détachés ; ce 
font des mines égarées ; fou- 
vent fort peu avantageafes ; 
elles fe montrent quelquefois 
fous la première couche de ter¬ 
re fous le gazon même , mais 
fans faire de couche régulière. 
Elles femblent annoncer une 
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fubverfîon. Eft-ce les reftes.cTuu 
monde qui a précédé celui-ci * 
les débris d’une terre fur les 
ruines de laquelle a été formé 
ce globe , tel qu’il exifte au¬ 
jourd’hui ? font-ce les veftiges 
d’un bouleverfement caufé par 
le Déluge? Eft-ce l’effet de quel- 
qu’accident topique , comme 
d’un tremblement de terre ou 
de quelqu’autre cataftrophe par¬ 
ticulière à ces lieux? Enfin ces 
morceaux de pierres martiales , 
ont-ils été placés dans ces en¬ 
droits à la Création , ou Te 
font ils minéralifés - là depuis 
lors , enforte que les circonf- 
tances , qui ont accompagné 
leur formation fucceffive, n’ont 
pas permis à la matière minéra¬ 
le de s’étendre par filons fui- 
vis ? Voilà un problème , dont 
la folution feroit plus curieufe 
qu’utile ; je m abftiens de tout 
fyftême , de toute conjecture ; 
ce font des faits & non pas des 
hypothèfes que je raffemble. 
On rencontre encore, les glè¬ 
bes , les terres , ou les pier¬ 
res martiales par filons , dans 
la pierre ou le rocher qui leur 
fert d’enveloppe ou d’appui , 8c 
que les Mineurs Allemands ap¬ 
pellent Salbande.Enfin on trou¬ 
ve la pierre ou la terre martiale 
par couches ou par lits plus ou 
moins épais Si plus ou moins é- 
tendus ; c’eft ici les mines les 
plus abondantes, d’ou l’on peut 
tirer le plus de profit & avec 
moins de frais pour l’importa¬ 
tion du minérai dans les four¬ 
neaux de fufion. C’eft ici fur- 
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£Oüt , je veux dire, dans ces 
couches , qu’on apperçoit le 
mieux que le fer fe régénéré, 
cJeft-à dire , qu’il fe forme du 
nouveau fer de la terre 8c de la 
pierre martiale abandonnée St 
rejettée dans les creux qu’on 
avoir fait. On trouve dans les 
Auteurs divers faits qui le prou¬ 
vent , & il y a tel lieu ou il n’a 
fallu que 10. ans pour former 
un minérai, qui a pu être fon¬ 
du avec avantage. 

Ce feroit-une erreur de croire 
qu’il y ait des mines d’acier na¬ 
tif , quoique les Ouvriers par¬ 
lent fouvent de mines d'acier t 
en Allemand Stahlflein : ils en¬ 
tendent par la des glèbes quel¬ 
conques martiales , dont on 
peut tirer un fer , qui étant 
purifié 8c préparé donne 
un . bon acier (æ). Quelques 
Ouvriers prétendent qu’il y a 
de b avantage à faire l’a¬ 
cier avec le fer qu’on tire de 
la mine hématique» Ce qu’il y 
a de certain , c’eflque de plu1- 
üeur.s fortes de fer , tiré de glè¬ 
bes différentes , on peut parla 
cémentation 8c par la fufion 
faire de .l’acier de même qua¬ 
lité. Ï1 faut cependant en gé¬ 
néral apporter du choix dans 
le fer , dont on veut faire l’a¬ 
cier , fans quoi l’acier confer 
vera toujours quelque chofede 
la mauvaife qualité du fer , 
dont il aura été fait.- Il faut 
encore que l’Ouvrier intelli¬ 
gent connoiflé dans la fonte 
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des minerais, le moment oii il 
faut faire couler la gueufe , 
pour qu’il en naifie un fer pro¬ 
pre à faire du bon acier» On 
connoît aujourd’hui les diver- 
fes fortes de cémentation qui 
produifent les différentes efpè- 
ces d’acier 3 je ne m’y arrête 
pas. 

Il importfcroit beaucoup d’a¬ 
voir des régies fuffifantes pour 
diftinguer toujours les glèbes 
dont on peut efpérer du bon 
fer. On peut dire en général 
que les minerais rouges dpnnent 
un fer caflant, 8c que les noirs 
fourni fient un millieur fer , s ils 
font bien traités ; la recherche 
& la détermination de ces ré¬ 
gies feroit digne des Philo(b- 
phes , qui devroient dans cha¬ 
que pays vifiter les mines 8c 
confulter les ouvriers, ils de¬ 
vroient en même-tems recher¬ 
cher l’efpèce de fondant qui 
convient à chaque mine , 8c 
reconnoître ceux qui font les 
plus à portée de chaque lieu. 

Si on eft dans quelque doute 
fur la qualité du fer qu’on peut 
tirer d’un minérai 8c fur la 
quantité qu’il en fournira , on 
fait des effais, dont la docirna- 
fie enfeigneles méthodes,Henc- 

kel en indique une dans fon m- 
troduétion à la minéralogie , 8c 
on peut auffi s’inftruire dans la 
traduction de l’Ouvrage de 
Schluttfr par M. Hfllot y 
dont les travaux métallurgiques 
méritent la plus grande recou- 

(a) Voyez l’article Acier, 
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ïioiffance de la part du Public. 
On ne fauroit trop en témoi¬ 
gner aux Savans qui veulent 
bien employer leurs taîens à 
l’étude d'une partie fi efientiei- 
le de l’hiftoire naturelle & à 
celle de la pratique des Arts fi 
néce flaire s qui en dépendent. 
La plus petite découverte en 
ce genre efë plus eftimable 
que les fyftêmes les plus ingé¬ 
nieux , les hypothèfes les plus 
heureufes , qui ne fervent qu’à 
faire briller l’imagination fé- 
conde de leurs Auteurs. 

Le degré du feu néceflaire 
pour la fonte des minérais varie 
beaucoup , félon leur nature : 
fuivant le dégré convenable de 
ce feu , on a du fer plus ou 
moins bon. Les Ouvriers agif- 
fent à cet égard à tâton. Il fe- 
roitdonc encore bien important 
que des Fhyficiens attentifs à 
cette fufion déterminaient, au¬ 
tant qu’il feroit pofiible, le dé- 
gré du feu 9 & le tems* que le 
fer doit relier en fufion. J’ai 
obfervé une fonderie à la Fer- 
îière , dans la Franche-Comté , 
frontières de Suifie , & je me 
fuis convaincu que les Ouvriers 
agi fient par habitud/ 6c fans 
régies. 

On pourroit auffi perfedion- 
ner la conftrudion des four¬ 
neaux pour l’épargne du char¬ 
bon. On devroit encore faire 
des efTais pour employer des 
tourbes & des charbons de pier¬ 
re dans tous les lieux oii il y en 
a* Lorfqtie les charbons de 

pierre font trop fulphureux on 
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les enveloppe 3 pour traiter le 
fer , de terre argilleufe. Sou¬ 
vent on grille ces charbons sa¬ 
vant que de s’en fervir. 

On peut confulter fur l’art de 
fondre les mines de fer , les 
Mémoires publiés en Odob. 
1757. par le Sieur Robert de 

Poitiers , par ordre de SaM. 
T. C, On y preferit des métho¬ 
des differentes félon les diveifes 
efpèces de mines. 

Les ouvrages de Monard 6c 

de Swedenborg fur le fer font 

pleins d’obfervations importan¬ 

tes. 

FERRET ou Ferrete. C’eft le 
nom qu’A, Neri dans fon art 
de la Verrerie donne à 1 ’œs 
uflum ou cuivre brûlé dontoti 
peut fe fervir pour teindre 
d une couleur verte le verre , 
pour contrefaire les émerau¬ 
des. 

FERRETE DESPAGNE. 
Pomet , Lemery , 6c d’autres 
Auteurs donnent ce nom à une 
forte d hématite ; qui efl: une 
mine de fer réfradaire. On en 
trouve en Efpagne 6c ailleurs. 
Voyez Hématite. 

FERRUGINEUX (Globu¬ 
les ) , ou Pierres ferrugineu- 
fes. Globuli & lapilli ferrugi- 
nofi : Ferri minera globularis : 
en Anglois rujlballs : en Polo- 
nois ^dçawe karnien. Luid. 
Lirhol. Btit. pag. 99. C’efl: de 
Lefpèce des mines de fer limo- 
neufes : en Allemand bohnert£ 
oder erbfenertç 

FEUILLES PÉTRIFIÉES, 

en Latin Phytobihlium , Litho- 
biblium B 
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inbllum , Lithophyllum: ta Al¬ 
lemand Verfleinerte blatter. 

On trouve fréquemment dans 
les carrières du tuf, ou de pier¬ 
res fiffiles ou d’ardoifes , des 
pierres qui font voir des em¬ 
preintes de différentes efpèces 
de feuilles d’arbres 6c d’autres 
plantes ou marines ou terre fi¬ 
nes , fouvent très-bien confier 
vées 8c très-reconnoiffables. 

Elles ont une origine fort dif 
férente 8c très-incertaine par 
rapport à leur âge. Quelques- 
unes , fur-tout celles qu’on trou¬ 
ve dans les ardoifes 8c dans les 
marnes feuilletées ou dans les 
pierres plus dures 8c fablon- 
neufes mais fiffiles , doivent 
leur origine à des inondations 
foit générales , foit particu¬ 
lières , qui les ont couvertes de 
limon 3c d’autres matières de 
nature à pouvoir s’endurcir , en 
laiffant les empreintes dans la 
malle pétrifiée. Cela fe prouve 
parce qu’on les trouve toujours 
dans des pierres lîfiiles for¬ 
mées par conféquent à plufieuis 
reprifes , ou par des dépôts fuc- 
cefiifs. 

Celles qu’on rencontre en 
grande quantité dans les tufs pa¬ 
rodient avoir une origine fort 
différente : cés empreintes font 
de divers âges, 3c il fe fait en 
cote aujourd’hui des concrétions 
femblables, de la même maniè¬ 
re 3c en même-tems , que le tuf 
fe forme dans les carrières. 

Les eaux qui charrient fou- 
Vent beaucoup de particules cal¬ 
caires & limoneufes } les laifi- 
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fent tomber en forme de dépôt* 
Les particules terreftres , pen¬ 
dant que l’eau s’écoule , fe joi¬ 
gnent , s’attirent , s’aggluti¬ 
nent 3c s’endurciffent, en con- 
fervant l’empreinte des végé¬ 
taux, fur lefquels elles Ont été 
dépofées, ou qui font fui-venus 
pendant leur formation. Audi 
trouve t-on de grandes maf- 
fes de ces incruftations de 
feuilles 3c de plantes de toute 
efipèce dans prefque toutes les 
carrières du tuf. J’ai vti dans 
le Cabinet de Mr Grüner , 

Avocat en Confeil Souverain à 
Berne, une grande pièce de plus 
de trois pieds de long, où ion 
voyoit quelques centaines de 
feuilles de différentes efpèccç 
très-bien confervées. Il êft peu 
d’arbres 3c de plantes ordinaires 
8c fauvages dont on ne puiffe 
ainfi trouver les feuilles , les 
tiges, les calices imprimées ou 
incruftées dans le tuf 5 on y 
rencontre auflï toutes fortes de 
inouffes mêlées avec des bran¬ 
ches , des coquilles terreftres 
& quelques fruits. Il feroit fiu~ 
perflu d’entrer dans un plus 
long détail fur ce fujet. 

Quant à la première efpèce 
qu’on trouve en Ardoifé dans 
la marne feuilletée , & quelque¬ 
fois dans dès pierres dures, oit 
en a diftingué grand nombre 
d’efpèces. On peut fur-tout con- 
fulter là - ddfus Scheuchzer 

dans fon Hcrbarium Diluvia- 
num ( Tigurifol. 1709. ) Luid 
Lithoi Britan. pag. 11. Epitoe 
Tranfad. phiîofo. II. pag. 451» 
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Feuille de Plantain, en Latin fo¬ 
lium Plantaginis, en Âl- 

lem.Wegerich, Scheuch- 

zer 5 Herh. DU. TabuL 

IL fig. 8. 

Feuille de Pain de pourceau, 
folium cyclaminis , en AIL 
Schweinbrod. Scheuch- 

zer , ibid, n°. 6. 

Feuille de Thin & de Serpolet. 
Fol. Serpilli & T uni , en 

Allemand QuendeL My- 
lius Sax.Subt. pag, 40. 

fol. 7. 
Feuille de Trefle./ù/. Trifolif 

en Allem. k/«. Scheuch¬ 

zer , Herh. TabuL II. 

n°. 8. 

Feuille de Fraife. fol. Fragariœ, 

en Àîlem. Erdbeerkraut. 
Scheuchzer , ibid. 

Feuiîîe de Figuier des Indes» 
Opuàtiæ majaris, en 

Allem. îndianijche. Fein- 
gen. Volkman* Si/. Tab. 
XL î. 

Feuille de Coriandre, folium 
coriandri, en Allem. Co-< 
riander. Volkman , T. 

XIII. 5. 
Feuille de Mouron. /<?/. Aljï- 

mis , en Allem. Hiiner- 
darm. Helwing Zi/Æ. 
^/zg. PL II. pag 94. 

Feuille d'OnobrychiSj/à/. O >20- 

brychis , en À 11. Frauen- 
fpiegel. Lui d. Lithogr. 

pag. itfS. 
Feuille de Securidace , fol. Se~ 

curidacæ , en Allem Pel- 
trechcn. Mylius Sæx, S. 

ad pag. I9.110. ij. 

FEU 
Feuille de l’Herbe des Teintu¬ 

riers , foi. Jacecz jfive C1/2- 
taarei , en Allem. ScyW- 
tenkraut. Luid. Lithp. 
pag. 108. 

Feuille de Petafite , fol. 
laginis, en Allem. PeflU 
lençwurti Scheuchzer. 

t Z>. Tab. XI. 3. 
Feuille de Dent de Chien 

graminis canini, en Alle¬ 
mand Rechgras. Mylius 

n°. 761. Volkman 
Tab. IV. 8. Scheuchzer 
H erb. n°. 76. 77. 

Feuille d*Algue marine , foL 
Algœ marinez* en Allem. 
Meergras Helwing LU 
tho. P1.1I. Tab. II. 1. 

Feuille de queue de cheval , 
fol. Equiefti , en Allem» 
Schajftheu. Voyez des es¬ 
pèces différentes Luid. 
JLitho. pag. 11 o. My¬ 
lius Saxo. pag. 30. 
Volkman Tab. XIV. 7. 
Scheuchzer lier b. If. 
Tab. I. 3, 5. Tab. IL 1. 
Grew Muf pag, 2.68. 

Feuille de Fougère , fol. Filicis 
en Allemand Farnkraut. 
Voyez des efpèces diffé¬ 
rentes dans Scheuchzer 
Herb. Tab. I. 5 , 8,9, 
10. Tab. IL 3. Tab. III. 
7, Tab. IV. 3 , 5 , Tab. 

V. 5 , 9- Tab. XIII. 4, 
Volkman Tab. XI. z* 
3. Tab. XII. 2,. Tab. 
XIII. 1 , z, 3. Tab. 
XIV. 1. Helwing LU 
tho. P! IL pag. 94* Tab. 
IL 5. Mylius Sa*. p. 30, 
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Quille de Folitrichpn i fol. 

Tnchomanis , en Allem. 
Wiedertoth. Scheuchzer 
Tab. I. 6. Tab. III. i. 
Tab. IV. f. Volkman 
pag. ii 2. Tab. XV. i. 

Feuille de Polypode , fol. Po- 
lypodii feu Ftliculœ, , en 
Ail. Engeljîifs.SchêUch- 
zer Herb. Tab. I. 7. My- 
iius Sax. pag. 39. £5. 
ad pag, 16»Xuid* Litho. 
pag. .108» VOLkMAN pag. 
108. Tab. XÎIÎ. 5. Tab. 
XIV. GreV. Mufe. 
2518. Hellwing Index. 

M-, 
Feuille .de 1 Hépatique , fol. LU 

clients, Hepaticczfonî. , en 
Allem.Leber-kraut. Lang. 
Hi/2. pag. 53. Tab. 

XIII. 
feuille de Di&amne , foL 

Fraxinez , en Allemand 
Ditfam. Luid. pag. 108. 
HellwiNg Ind.fojf. 

Feuille de Noyer , fol. Nucïs 
Juglandis y en Allemand 
Nufsbaum. Scheuchzer 
/TerA Tab. IV. 10. 

Feuille de Noizettier , fol. Cu- 
ry/i , en Allemand Hafel- 
nufs, Scheuchzer He/X. 
nQ. 372. Mort. Nord- 
harnpt. n°. 88.2^6. 

Feuille de Charme , fol. Carpi- 
ni , en Allemand Hagen- 
buch. Scheuchzer LierÆ. 
Tab. IV, 9. 

Feuille de Chêne , jfo/. Oner- 
cus , en Allemand Azc/z- 
blatt. B R a k. Muf 16, 
Hellwing Ind.fojf, 
Lang. Tab. XVI, 

FEU 
Feuille de Sapin 3 /u/. Abietis # 

en Allem. Tanmnblatt. 
Scheuchzer i/erA n°. 

389. wolpfart HilL 
Nat. ff*J. Tab. IV. 4. 

Feuille d* Aulne ,fol. Alnï, en 
Allemand Erlenblatt » 
Scheuchzer Herb. nQ„ 

406. 407. 
Feuille de Hêtre ou de fau , 

fol. Ftfgi , en Allemand 
Buchblatt. Lang, pagB 54* 
Tab. XVI. Scheuchzer. 

H. D. Tab. X. 4. 
Feuille de Saule * fol. Saücîs , 

en Allemand ÎVeïdblatt. 
Scheuchzer. H. D. Tab* 
IV. 8. Mylius muf. n°. 

790. VolLman pag. IIL 
Tab. XIV. 3. Lang pag. 
74. Tab. XVI. Salici* 
tes KiRCnER. mundus 
fubterran. Lib. VIII. pag® 

. 3*- 
Feuille de Peuplier , fol. Po- 

, en Allem. ¥ appel- 
blatt. ScHl uchzer H. D* 
Tab. H. 4. Lang pag* 
40. Tab Vlli 3,4 

Feuille de Tilleul foi Filiez , 
en Allemand Lindenblatt, 
ScHEucHZ.bû H. Tab: 
III. 8. Tab. XIII. 
Lang pag. 40. Tab» 
VIiL 2. 

Feuille de Lierre , fol. He devez, 
appeliée Narcifites Inno- 
cïffites. Sc h b u c H Z r H® 
D. n° 426 

Feuille de Vigne , fol Vuis , 
en Ail. Rêbhlatt Scheu*’ 

chzer. H. Tab. 1. 2 
Feuille de Prunier , fol. «Pr#- 

T 2» 
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ni i en Allëm. Pflaum- 
baumblatt. ScheuchzEr 
H. Tab. IV. 7. 

Feuille de Poirier, fol. Pyri , 
en Allemand Birnbaum- 
blatt. Sckeuchzer H .T. 
IV. 7. Mylius MüJ. n°, 
787. Lang. pag. 40. Tab. 
VIII. 1. 

Feuille, de Cormier , foi Sorbi, 
en Alî'em: Sperverbaum- 
blatt. ScHEUCHZER H. 
Tab H 8. 

Feuille de Neflier , fol. Mefpi- 
li , en Allemand Mejpel- 
baumblatt. Scheuchzer. 
H D. Tab lÜ. 6 

Feuille de Carouge , fol. SM- 
quaflri , en Allemand Sr. 
Jokannisbrod. Volkman 
pag. 115?. Tab. XXII 1. 

Feuille de Primevère , fol. 
Prirfmlœ' vcri* , en A lie- 
mand Schliiffdblütti\ Spa- 
ï)a Catàh Lapid. figur. 
agri Véron. pag 53. 

Feuille de P mitre r fàuvage , 
fol. Pru'ni flveflris , en 
Allemand Schlehendorn. 
Spada , ibid. 

Feuille de Frêne , Fraxlni fo~ 
Hum. Lum Lithop. Bri- 

*tann pag. iô8. 
Feuille de Velîe fauvage, fo¬ 

lium Viciez Wickenblatt , 
appellée aiiffi Onôbrychïs. 
Lüid. pag. 108, 

On peut confulter Fur les 
feuilles empreintes qui fe trou¬ 
vent près de Sr. Chaumont fur 
des pierres écailleufes ou feuil¬ 
letées, l’Hiftoire de l'Académie 

FEU 
des Sciences de Paris 1718,' 
pag* 3. & les Mémoires pag. 
187» & 1 Hifloire de l’année 
I7Ï6. pag. 15. 

FÈVE MARINE. Vaba ma¬ 
rina. En Allemand meerboh-, 
nen. Ces fèves marines font 
de petites pierres rougeâtres, 
de la grandeur de l’ongle , 
ayant une furface platte & une 
arrondie ou convexe. La partie 
platte & comprimée eft mar¬ 
quée de fpii ales, la partie con¬ 
vexe par dès creux. 

On trouve les pierres de cet¬ 
te efpèce fous différens noms 
dans, les ouvrages des Litho¬ 
graphes. Quelquefois on les 
nomme ombilics , ou pierres- 
ombiliquées, quelquefois nom¬ 
brils : umbhci Tfiarïni ; umblici 
veneris oculi lapidei. 

Quelques Naturaliftes ont 
confondu quelques unes de ces 
pierres avec les dents molaires 
de divers pendons , iefquelles 
fe trouvent dans la terre ; tel¬ 
les que les turquoifes , crapau- 
dines. Voyez ces articles. 

D autres confidérant les fpi-, 
raies , dont la furface appîatie 
ed: ornée , ont mis ces pierres 
dans là cîade des operculés de 
coquillages. Ce font donc des 
opercuiites. Voyez cet article. 
Chaque hiver nous voyons les 
limaçons de terre fermés par 
un couvercle de ce genre dans 
leur coquille. Les coquillagesà 
tourbillons , ont aufîi leur cou¬ 
vercle. La fève marine feroit 
l’opercule de la coquille appellée 
par Aidrovanb conca cœlata» 
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On trouve de ces pierres 

.dans rifle de Candie ,5c de Mal 
îhe , en Sardaigne 6c au Pié 
mont, pies de Vérone 5c ail* 
leurs. 

On a attribué des vertus fin- 
gulier.es & merveilleufes à ces 
.pierres. On les portent comme 
des amulettes II efl rems de 
purger i’Hiftoire naturelle de 
ces préjugés accrédités par l’i¬ 
gnorance 5c la fu perdition. 

Les pierres d’hirondelles, les 
faillies chélidoines, les yeux de 
ferpens, la pierre nommée par 
quelques Auteurs Allemands 
fchwalbenflein , toutes ces pier¬ 
res, qui différent par la grof- 
feur, ou par la couleur , ont 
toujours quelque choie d’ap¬ 
prochant par leur couleur , leurs 
fpirales plus ou moins fenfi- 
bles , 5c pourroient pour la 
plupart être rapportées à la me 
me origine. Ce feroient des 
opercules pétrifiés , ou agati- 
fiés, de diverfes coquilles tur- 
binées , ou de limaçons à bou¬ 
che ronde. 

Scilla prétend que ces pier¬ 
res étoient dans leur origine 
des embryons ou des œufs de 
coquillages. Il appelle cette es¬ 
pèce de pierres ombiliquées Pie¬ 
rre di fantaMargarita. ilfie fon¬ 
de fur ce que ces pierres n’ont 
pas la même épaiffeur ; fur ce 
que dans chaque efpèce le dia¬ 
mètre efl à peu-prés le même ; 
fur ce que la fpirale s’ap,per¬ 
çoit mieux à mefure que îa 
pierre eft plus grande ; fur ce 
qu’entre les fpirales il y a une 
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matière différente. Mais tou¬ 
tes ces circonftances conduifenc 
à reconnoître que ces pierres 
fo n t de vra i s ope r c u 1 e s. 

Voyez Lang. Hifior. Lapid. 
figurât. Helvet. pag. 11 5 5c feq» 

Voyez ¥ormii mufeumtLa- 
pid. Hirund , 6cc. 

FEVE PÉTRIFIÉE. Fabape- 
trefada. Siliqna lapidea , en 
Polonois firak bobowy Kantien. 
Calceol. Muf. pag. 411. No- 
menclat Litholo. pag,. 44. 

FIBRE , ou ventile. Venula„ 
Ce font les perdes fentes ou les 
gerftire^ , qui accompagnent 
les grands fiions , ou les veines 
minérales, fous la terre. Quel¬ 
quefois ces vendes font rem¬ 
plies de la même matière. Soti- 
vent ces fibres font rempliesde 
drufens ou de orifiailifations , 
de matières étrangères, ou el¬ 
les font vuides. Les Allemands 
nomment ces fibres qui abou¬ 
ti fient toujours aux grands .fi¬ 
lons , connues les ruiffeaux fe 
rendent dan? les rivières, Kluf- 
te. Quand-cçs vénales enrichif- 
fent la veine principale , les 
Anglois les sqpjpslltntfieders ou 
nourriciers. Quelquefois ces fi¬ 
bres fervent de pail'age à !air 
de l’extérieur dans les filons 8c 
caufent la deftrudion , ou la 
décompofition des mines. Sou¬ 
vent aufii ces fentes , comme 
autant de canaux , introduifent 
l’eau dans les filons ; il arri¬ 
ve que ces eaux détruifent ou 
précipitent les minéraux , ou 
caufent des effevvefcences, non 
moins deflructives. On auroit 

T3 
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pu appelle!' venules les ramifi¬ 
cations remplies de métal &. 
qui enrichilfent le filon, & fibres 
les gerfures remplies de matiè- 
Tes étrangères ou vuides 8c qui 
donnent paffage à l’air ou à 
Teau. 

FIBREUSES ( pierres ). Fi 
Tarariez , en Anglais fibrofie bo- 
dies. 

C’eft une claffe de fo(files 
imaginée par Hill& très-bien 
décrite. Nous en fuivrons le 
détail pour l’abréger (a). La 
différence des méthodes enpré- 
fentant les mêmes corps fous 
différentes faces fert à les faire 
mieux connoître. 

Les fubftances folides fibreu¬ 
fes font des faibles compofés 
de fibres ou de fiiamens , qui 
quelquefois s’étendent dans tou¬ 
te la contexture du corps , d’au¬ 
trefois font interrompus pour 
former des couches ou des pla¬ 
ques. Us ont de l’éclat au de¬ 
hors 8c quelque tranfparence. 
31s ne donnent point de feu é- 
tant frappés avec l’acier, ils ne 
fermentent point avec les aci¬ 
des , & ne font pas folublés par 
ces menfirues. 

Le premier ordre comprend 
les fibreufes à fiiamens perpen¬ 
diculaires dans la malle , fans 
flexibilité ou élafticité,aifément 
calcinables au feu. 

Tels font les Tricheriez qui 
n’ont point d’élafiieité 8c font 
compofées de fibres droites 8c 
continuées. C’eft: le premier 

(a) Hift. ofFoffils Tom, I. gaj 
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genre du premier ordre* 

Tels font encore les Lachni- 
des qui n’ont point d’élafticité 
&font compofées de fibres cour¬ 
tes 8c interrompues. C’eft: le 
fécond genre. 

Le fécond ordre comprend 
les fibreufes , compofées de fi¬ 
lets horifontaux dans la maffe * 
flexibles & élaftiques , qui ne 
font point calcinables au feu. 

Tels font les Asbefies flexi¬ 
bles , élaftiques , à filets droits 
8c continués. C’eft: le premier 
genre du fécond ordre. 

Tels encore les Amiantes 
flexibles , élaftiques , à filets 
courts & interrompus* C’eft: le 
fécond genre. 

Les Tricheriez à groffes fi* 
bres font de trois fortes. 

î°. Tricheria albida minus 
pellucida , filamentis crajfiufeu- 
lis brevioribus. C’efl: le gypfe 

ftrié. 
2°, Tricheria albido - frami¬ 

ne, a , lucidïjfima , filamentis la- 
tioribus, continuis, rettis. 

3 °. Tricheria lucidifjima , al- 
ba , filamentis latifjlmis , fio» 
liaceis. 

Les Tricheriez à fibres fines , 
font auffi de trois fortes. 

i°. Tricheria minus lucida , 
carnea vfilamentis continuis an- 
gufiioribus. 

z°. Tricheria albida $ hebes , 

■. 88. ad xoo* 
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filamentis brevijfimis , conti¬ 
nu! s , anguflïs. 

39. Trïcheria albîdo-fuhvïref- 
cens , lucida , filamentis conti- 
nuis, nrtfii , angufiiorïbus. 

Les Lachnldes à greffes fi¬ 
bres , font de fix fortes. 

i°. Tachais alhido-carnea , 
lucida , filamentis latioribus , 
inflexis & abruptis. 

iQ. Lâchais albido-fubviref- 
cens , lucida , filamentis latio¬ 
ribus , obliquis y iaterruptis. 

3°. Lâchais albido - grzy^z , 
hebes , fdamentis craffioribus , 
obliquis, abruptis. 

4°. Lâchais albijjima, hebes, 
filamentis réélis , abruptis , /#- 
tioribus. 

5°. hachais lucida , albida 3 
filamentis abruptis , latijfimis , 
obliquis , convolutis & infle~ 
xis. 

6°» Lâchais carnea, hebes , 
filamentis latioribus , brevibus , 
iaterruptis. 

Les Lachnldes à filamens 
fins font encore de quatre for¬ 
tes. 

i°. Lachnis elegantijjima , 
carnea , lucida 3 filamentis an- 
gufliffimis, abruptis , intertex- 
tis. 

2°. Lachnis albido-cczrulea , 
filamentis angufiijfimis , re$ii“ 3 
abruptis. 

Lachnis lucida , grifeo- 
vitefcens y filamentis latioribus, 
umiijjimis, abruptis„ 
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4°. Lachnis lucida 3 albido- 

fubvïrefcens, filam ends anguflis ^ 
abruptis , in fie xis. 

Sur les Asbefles & les A mi an- 
thés , Voyez fartioîe Amiante* 

FIBULAIRES. Hériffons fi- 
bulaires. Fibulares echini , veî 
echiniti 5 feufiguramfibularum 
ferentesa Ce font des ourfins pé¬ 
trifiés qui ont la forme d’uit 
bouton, Klein les range dans 

la claffe des catouftes. ils ont 
la bouche dans le milieu de la 
bafe , & Fanus à la circonfé¬ 
rence dans la bafe. Natur dif~ 
pofit. Echinoderm. pag. 44.' 

fcci 
FICOïDE. Ficoides. C’eft: 

une pierre du genre des cor al- 
loides pétrifiés , & de l’efpèce 
des fongites. Voyez ces deux 
articles. 

FELICITE. FiHcites : filiv 
lapidea. Fougère pétrifiée , oiï 
pierre qui porte l'empreinte 
dune plante de fougère. Voyez 
Fougère. 

FILONS , ou veines mé¬ 
talliques. Venez metalliaz, en 
Allemand ert^gang. Ce font 
les lits 5 les couches des mines * 
ou des matières minérales , qui 
s’étendent fous terre 3 comme 
les rameaux des arbres 5 ou les 
veines du corps humain , aufi» 
quelles on les compare. Souvent 
le tronc de ces ramifications eft 
profondément enféveli en terre* 
de-là partent de groffes bran¬ 
ches , aufquelies aboutiffenr de 
petites \ ce s petites branches 
font les vénales ou les fibres* 

T4 
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Les Minéralogiftes confidé- 
î*ent la dircElion des filons * ou 
leur fituation par rapport aux 4 
joints cardinaux : la bouflole 
la détermine. Mais quand le 
Lion eft encore inconnu on la 
devine par celle des couches , 
ou des lits des rochers , qui fer¬ 
vent d’enveloppe à ces filons, 
les filons les plus avantageux 
font ceux qui fui vent cette di- 
leétion. Quelquefois ils s’en 
éloignent. 

La fituation des filons, quant 
à 1 horifon , varie aufii. C’eft 
une autre- attention des Mi¬ 
neurs , & c’eft ce que l’on peut 
appeller l'inclination des filons. 
On la détermine par le quart de 
cercle. Plus les filons appro¬ 
chent de la perpendiculaire , 
plus ils font gros’& riches. Les 
filons qui marchent horifonta- 
lement font à l’ordinaire pau¬ 
vres. La partie qui s’approche 
de la fui face de la terre c’eft 
la tête , celle qui s’éloigne fe 
nomme la queue. 

La force du filon fe déter¬ 
mine par fa maffe & par fou 
étendue. La nature ne fuit au¬ 
cune régie confiante à cer égard. 
En certains lieux le filon eft 
hien-tôt fini 3 quelquefois il eft 
interrompu par une vallée ou 
une rivière , pour reparaître 
au côté oppofé , fouvent il eft 
fuivi pendant plufieurs lieues. 
En certains endroits il n’aura 
que quelques pouces de lar¬ 
geur & ailleurs il offrira un 
ventre de plufieurs pics , & 
même de plufieurs toiles, Ici 
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c’eft un filon dilaté , là c’eft une 
maffe énorme qui s’enfonce 
comme un abîme. 

La richejje du filon dépend 
de la quantité du minéral qu’il 
contient. Le minéral remplit 
quelquefois tout le filon. D’au¬ 
tres fois il y eft par rognons 
ou par maffes. Dans quelques 
endroits on trouve des pierres 
ftériles Si poreufes , ailleurs 
des fleurs , des drufens , des 
mines diverfement décompo- 
fées , ou détruites par les eaux 
ou par les exhalaifons fouter- 
raines & minérales. 

Le produit du minéral eft 
la quantité du métal même 
qu’on tire des glèbes par les 
opérations métallurgiques. Les 
matières hétérogènes & les fubft 
tances fulphureufes ou arféni- 
cales , qui fe trouvent dans les 
minerais , font varier ce pro¬ 
duit. 

On peut confulter fur toutes 
ces matières les ouvrages de 
M.M SCHLUTTER , LEHMAN, 

Cramer, Agricola dereme- 
tallicd , Kircher mundus fub~ 
terraneus , &c. &c. 

Voyez les articles Mine & 
Fibre. 

FILONS. Venez minérales* 
Une roche eft entière lorfque 
le lit qu’elle forme eft fuivi , 
non interrompu , fans fentes, 
ni coupure!» , ni ouvertures. Si 
la roche eft coupée & féparée 
dans quelqu’endroit, fi elle eft 
interrompue Sc que l’intervalle 
foie vuide , on appelle cette 
coupure une fente 5 fi cette cou- 
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pure eft remplie ou tapiffée 
par des criftallifations de quarz 
ou de fpath , ce font des nids 
de drufcen, S’il y a dans ces 
fentes des matières de mines 
métalliques , avec des vuides , 
ce font des fentes nobles , qui 
indiquent la proximité d’une 
bonne mine. S il coule de l’eau 
par ces fentes 8c des eaux de¬ 
puis la furface de la terre en 
dedans, ce font des fentes fté- 
riles , ou il ne faut jamais cher¬ 
cher de métal. Si la filtration 
des eaux eft intérieure, elles 
annoncent fouvent du minéral 
8c on nomme alors ces fifiu- 
res des fentes aqueufes. Si les 
fentes font remplies de terre 
glaife , ou marneufe , le mi¬ 
néral eft encore bien éloigné , 
8c ce s fentes font appellées ter- 
reufes. La fente eft régulière 
lorfqu’elle conferve fa direc¬ 
tion , irrégulière lorfqu’elie la 
change. Quand plu (leurs fen¬ 
tes aboutirent à une feule ou 
s’y dirigent, celle-ci eft capita¬ 
le , Sc c'eft vers celle-ci qu’il 
faut chercher le minéral. 

Si l’interruption d’une roche 
dans fon lit eft remplie par une 
matière hétérogène 8c minéra¬ 
le , cette veine folide prend le 
nom de filon , ou de veine , 
8c (I elle eft petite c’eft une 
vénale. 

Ces filons font accompagnés 
d’une écorce, d’une lifiére de 
la roche , qu’on appelle en Al¬ 
lemand Salband : la partie fu- 
•périeure fe nomme toit, l'in¬ 
férieure prend le nom d’appuis. 
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Lorfque dans cette lifiére on 
apperçoit du fpath , c’eft une 
preuve que le filon , fi on le 
fuit , deviendra plus riche. Si 
on y apperçoit des gerfures ou 
des fentes remplies de quartz, 
ou de criftallifations , les ef- 
pérances diminuent. Le quartz 
6c les criftallifations font peu 
propres à être des matrices des 
métaux , parce que ces fubf- 
tances font moins pénétrables. 

On peut confidérer les filons 
en égard à leur direction , à 
leur volume , ou à leur ma¬ 
tière. 

C’eft par le quart de cercle 
qu’on détermine la fituation des 
filons , eu égard a la ligne ver¬ 
ticale , ou perpendiculaire. On 
les appelle donc perpendiculai¬ 
res ou droits s'ils s'enfoncent 
vers le centre de la terre. On 
les regarde comme horifon- 
taux ou couchés fi l’angle qu’ils 
font avec la ligne horifontale 
eft au ddfousde vingt dégrés. 
On les nomme plats entre le 
20e. 8c le 6oe. degré, 8c oblU 
ques ou inclinés entre le 6oe« 
& le 8ce. 

La direction des filons par 
rapport aux points cardinaux eft 
dérerminée par la boufiole , di- 
vifee en 14 degrés , qu’on nom¬ 
me heures. On appelle filon de 
bout celui qui court depuis iz 
heures à trois. Ceux dont le 
cours eft dirigé depuis 3 à £ 
prennent le nom de filons du le¬ 
vant , ou du matin ; ceux qui 
vont de 6 à 9. font appelles fi» 
Ions du foir ou du couchant $ 



Ù6 ^ F I L' 
depuis 9 à 12,» ce font les filons 
Inclinés„ 

En raifon de leur volume les 
liions font capitaux fi plufieurs 
vénules en partent * ou y abon¬ 
nirent. Ces vénules font nom¬ 
mées træmmer par les Mineurs 
Allemands. Un filon eft tou¬ 
jours riche 8c doit être fuivi 
avec foin dès quon voit des vé¬ 
nales s’y rendre ou en fortir. 

Par rapport à la matière les 
filons font précieux & nobles , 
ou communs ou ignobles, fé¬ 
lon îe prix des fubftances qu’ils 
renferment. S’ils font remplis 
de blende, de kiefs, de quartz, 
de fpath , ce font des filons fté- 
riles , qu’il ne faut point s’opi¬ 
niâtrer de fuivre. Souvent mê¬ 

le filon principal, ou lui font 
changer de direélion. Il faut 
connaître toutes ces chofes par 
la pratique pour ne pas fe mé¬ 
prendre , en donnant dans les 
travaux inutiles d’une exploita¬ 
tion infruciiieufe. Voyez Junc- 
&er con/pefl. Chem Lehman 
traités de phyfîque , d’HifL nat» 
& de minérale» en trois Tomes 
Paris 1759. nQ. Henckel , 
"W O L T ERS DORE , &C. 

FILTRE , ou pierre à fil¬ 
trer. Fïltrum. Cos particulis 
arenofis majorihus aquam tranf 
mittens. En AllemandJeigefein 
ou wafferfein. En Suédois fît 
jhn. 

Les pierres à filtrer font de 
fefpèce des vitrcfcibles , 8c ap¬ 
partiennent aux grais , ou pier¬ 
res arénacées. Les grains en 
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font gros & irréguliers, liés par 
un gluten , que l’eau ne fauroic 
difiouireo Cette pierre eft po~ 
reufe 8c laifie palier 1 eau. Elle 
fe durcit à l’air. On en trouve 
dans les Ifles Canaries 8c fur les 
côtes du Mexique. Les Japo- 
nois la regardent comme une 
éponge pétrifiée. Iis en font un 
grand cas & croient par-là fe 
garantir de la pierre pu de la 
gravelle. 

U y a un grais poreux , qui 
reflemble beaucoup à la pierre 
ponce , & au travers duquel 
l’eau fe filtre aufiî. Il y en a 
des carrières en Ingermanie ÿ 
le Palais de Petershof en eft 
bâti. Cn en trouve aufil des 
morceaux détachés aux envi¬ 
rons d’Upfal. Cos foraminata. 
En Aliéna, rohricher fandflein. 

Joh. Geor. Freudenberg 

Diflert. de Filtro lapide. 4°* 
Gieffæ Haflorum 1701. 

FLEUR DE BISMUTH. 
Voyez Bifmuih. 

FLEUR DE CUIVRE. 
Flos cupri. En Allemand kupfer- 
hlm he. C eft ce que d’autres 
appellent verre de cuivre : vi- 
trum cupri. En Allemand kup- 
fer glas. 

C’eft une mine de cuivre 9 
dont parlent HencIcel & quel¬ 
ques autres Minéralogiftes : elle 
eft rouge de la couleur du cin- 
nabre , 81 elle eft remplie de 
petites fines., C’eft une forte 
d’ochre cuivreufe qui leur don¬ 
ne cette apparence de fleurs. 
Cette mine eft du nombre des 
mines de cuivre vierge ou natif# 
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FLEUR DE FER. Fias 

ferri. Minera ferri alba germi- 
nans , en Allemand eifen-bluthe 
3c eifen-blumen. 

Ccft une mine de fer de cou¬ 
leur blanche ou tirant fur le jau¬ 
ne , très riche en fer, fans ce¬ 
pendant être âttirable par l’ai¬ 
mant , fouvent elle rend 6o. 
jufqu1 a 9o livres de métal pour 
un quintal de glèbe. Cette mi¬ 
ne eft ramifiée. C'eft moins 
une mine qu’une concrétion ac¬ 
cidentelle , d’un tuf compare & 
ferrugineux , une forte de fta- 
la&ite fpathique formée dans 
les cavernes des mines ou dans 
des filfures de rochers. 

Carol. Oheimb. s. Ohms 

obfervar de flore ferri Stiriaco. 
Mifcelh Natt Curiof» dec. II. 
an. Vî. obf. 14;. 

FLEUR-ROUGE , ou fleur 
d’argent rouge. Minera argenù 
rubra florens. En Allemand , 
rothgulden - bluthe. C’eft une 
forte de mine d’argent rouge 
qui contient peu de métal. C’eft 
une forte de mine en partie dé- 
compofée. 

FLORENCE ( Marbre de ). 
Marmor Fiorentinum , en Al¬ 
lemand figurirter marmor, oder 
florenüner marmor, On diftin- 
gue fur le marbre de Florence 
des mazures , des mines de Vil¬ 
les , des tours , des montagnes. 
Il eft jaunâtre , 3c reçoit un 
beau poli. 

FLORENCE (Marbrede). 
Marmor Fiorentinum. Voyez 
Marbre-Dendrite. Hift. de l’A- 
cad.R» des'Sciences..An. 1717, 

Pg* *•' 
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FLUORS , flueurs. Fluorés« 
En Allemand fluffe , berg-cry- 
flallen. Ce font de petits crif- 
taux imparfaits, anguleux , co¬ 
lorés , obfcurs ou tranfparens. 
Ingemmamenta funt cryftaîli 
minores varie angulati, tetra- 
goni , hexagoni, Scc. colorati 
rubri , flavi ô£ c. pellucidi, obf- 
curi. Nomenclat. Lithol. pag. 

4 S- 
FLUX. C’eft en métallur¬ 

gie en général toute matière 
propre à accélérer la fufion des 
fubftances qui n’y entrent que 
difficilement, ou à la procurer 
à celles qui font par elles mê¬ 
mes infufibles. Voyez cet arti¬ 
cle dans I’EncyclopÉbie,' 

FONDANT. On donne en 
métallurgie le nom de Fondant 
à des fubftances qu’on joint à 
d’autres pour les faire entrer en 
fufion , afin que par ce moyen 
la partie métallique puifle en 
être féparée. Voyez Flux. Con- 
fuirez l’article fondant dans 
I’Encyclopédie. 

FONGITE , ou Fongipore ; 
Bonnet de Neptune ; Champi¬ 
gnons de Mer pétrifiés. On a 
aufli appelié ces pierres figurées 
en latin de divers noms , ¥un*t 
gîtes , Fungoides \ Alcyonium; 

Agaricum \ Ficoïdes ; Lycoper- 
dites 3 Cariophilloïdes 5 Cari■ 
coides ; Tu ber a lapide a ; Lich di¬ 
tes ; Fucus gallopavonis ; Bacca 
Idcza ; Mancandntes ; en Alle¬ 
mand SchwamÇtein , F'eigenfictn % 
Stéïrierne , Pfifferling, W'olf. 
Jéhwàm , Bofifi , IVolffifî ; en 
Polonais Gf%ÿbtt\ky-Kamhn. 1 
Plana-Morska* 
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Ces pierres font de figures un très grand nombre d’efpècesi 

très-différentes en générai elles Ils font ou poreux, ou tubercu- 
reifemblent plus ou moins aux lèux , oublies , ou raies , ou in¬ 
différentes efpèces de Champi- lonnés , ou compofés de lames 
gnons terreftres. Elles font ou & de feuilles j mais cescaraéiè- 
poreufes , ou rayées , ou f ilon- les ne font pas bien propres à en 
nées , ou réticulaires , ou tubé- établir les différences , quoique 
reufes , fous des formes & avec pîufieurs Auteurs l’aient effayé ; 
des accidens très variés. ce ne font ce me femble que des 

Ce font des pétrifications des différences individuelles ou des 
différentes efpèces de Chain pi- variétés dans les efpèces : il ell: 
gnons de mer , qui font la 7e. plus commode de les diftinguer 
Claffe des Coralloïdes. ( Voyez par la totalité de la figure que 
Coralloïdes). C’eft donc la pé- par quelques accidens. Nous 
trifîcation d’une efpèce de Co- diftinguerons donc neuf efpèces 
rail de mer, qui repréfente les différentes de fongites. 
différentes efpèces des Champi- iQ. Les Alcyons forment la 
gnons terreftres. Ces plantes première efpèce, ils font en for- 
pierrèufes ont une tige Sc font me de corne , ou de cône un peu 
pour l’ordinaire couvertes d’un allongé , Couvent un peu cour- 
Cliapeau , plus ou moins ou- bé avec une tige & un chapeau 
vert ; elles font ou ftriées ou fermé un peu concave au mi- 
fillonnées , ou réticulaires , ou lieu. 
poreufes ou tubéreufes. Voyez Traité de Pétrif Tab. 

Les Fongites foftiles fe diftin- II. nQ. ri. Lang Hift. Lap. 
guent des autres efpèces de Co- Tab. XIX. z. Scheüchzer 
ralloïdes, par leur figure fpéci- Spec. Litho. io.u . Volckman 
fique & par leur fubftance , qui Siîes. fubt. Tab. XVIII. 3. 
eft moins olieufe $c moins co- Dans les figures a & b. on voit 
raliine , mais plus poreufe & une groupe très curieufe. 
composée de filamens &. de fi- 2/'. Les Ficoïdes qui compo- 
bres (4). fent la fécondé efpèce , font 

Les efpèces de fongites font moins allongés , en forme de 
fi différentes & les Clafiifîca- figue , avec une tige & un châ¬ 
tions , que les Auteurs en ont peau, dont le bord eft fermé &c 
faites , fi confufes, que pour les recourbé , ou en dehors , ou en- 
fuivre & réuffir a les bien diftin- dedans , 6c une concavité au 

•guer, ilfaüdroitles ranger fous milieu. 

(a Vovez là-leffviS Lutd Lithophi. n°, 1^7. MPrreT Tina Rer* 
Brit. p. 20Q. Buttner Corallogra, Jubter. Bibliot. Ital. Tom. I. No- 

mencî. Lirholo.a. p. 46. Brqmell. A&a L'tt. Suëci. î 718• p. 442» • 
Mfrcatu.s lyletall. p. 147. Bibliothèque Italique Tom. IL pag. 13 S» 
Wqhm. rouf. 91. Calceolar. muf. 417* 
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Lang^ Hifi. Lap. Ta b. XI. 

T. XIX. 3.-4. ïr*iri Pètrif 
Tab. II. 15. i<L fous le nom 
de Cariophilloïde SchEüch- 
zer fpec. Lithogr. 1^.11. Al- 
cyonium quïntum de Dioscô- 
ride & d Imperati H. N. p. 
^41. D’Argenville Oryétol. 
Tab. XXII. 1. 

3Ç. Ceux de la troifiéme ef¬ 
pèce font appelles Lycoperdi^ 
tes, en Allemand Bojffijl, Wolf 
fift&i. fFolffchwam ; en fiançois 
on les nomme aulïi Vejfès de 
Loup. Ces pierres font en forme 
de veflie ou d’une ligure appro¬ 
chante : elles ont la tête plus ar¬ 
rondie , fouvent avec un creux 
au milieu , leur fuperlîcie eft 
rude au toucher comme celle 
d’une pierre ponce. 

Voyez Traité de Pétrif. Tab. 
IL n°. n. Lang Zfc/?. Lap, 
Tab. XIL Crépitas lupiK 

4°. Les Champignons , pro¬ 
prement ainlî nommés, font la 
quatiéme efpèce ; ils ont la for¬ 
me des Champignons terreftres; 
ils portent en Allemand le nom 
de Pfijferling. Ceux-ci font or- 
biculaires* la tige manque or¬ 
dinairement , le chapeau eft 
grand , détrou (Té & convexe ; 
iis font rayés ou fi lionne s, ou 
à cercles concentriques , c eft 
le bonnet de Neptune : Nep- 
tuni p iléus. 

Traité de Pétrif. Tom. II. 
5>. Kundman. Rar. nat. & Art. 
Tab. IX. n6. 8. Mylius Sa- 
xôn.Jubt Tab. IX. 3. Curiof 
nat. de Bâle p. XIII T. XIU. 
h. T. VL 5. Slgane It. Ja- 
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maie. I. Tab. 18, fig. y. Mé¬ 
moires de l’Acad. R.'A 1700. 
pag. 31. 

Nous rapportons à la même 
efpèce tous les Champignons 
terrefhiformes 11 y en a eu 
forme de Patelle avec une tige 
&: un grand chapeau détreuffé, 
mais concave 3 ils font aulïi ou 
ftriés où lillonnés Fungusforma. 
Peliez , en Allemand aulïi 
Pffferling. 

Traité de Pétrif T. I. n°. 
î. zi 3. 5. Lang. Hift. Lapid. 
Tab. XII. fuîigïtes pileatus. 
Scheughzer fpec, ht ho. n®. 
14. pâte lia lapidea Valent; 
Muf. muf. Tab. IX. fig 1. 

Les Champignons terreftri- 
formes fans tiges , à chapeau 
détrouffé, parfaitement orbicü- 
laites , moins convexes, en 
forme de difque à grands pores 
éloignés * peuvent aulïi appar¬ 
tenir à la même efpèce. 

Celui-ci n’eft décrit par au¬ 
cun Auteur ; il fe trouve fié* 
qiiemmént à Mandach dans 
l’Argueu , dans le Canton de 
Berne ; Mv Gruner Avocat en 
Confcil Souverain à Berne , ert 
a trouvé des pièces de 7 pouces 
de diamètre , à grands pores 
ronds ou ovales , très éloignés; 
les uns des autres. 

yQ. La cinquième efpèce 
comprend les Fongkes orbïcit- 
laires ou arrondis des deux cô¬ 
tés, un peu comprimés, en for¬ 
me de raves , fans tige , avec 
une petite excavation dans le 
centre , aux deux côtés, à gran¬ 
des ftries entre-coupées* 
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Scheuchzer Spec. Lithén0: 

$y. 3c p a g.. 5. fig. S. Traité de 
Pétrif T. II. n°. 5,. 

5°. La fixiéme efpèce renfer¬ 
me les Agarics , en Allemand 
Lerchenfckvvam , & Tannen- 
fcfiwam : Ils font de figures 
très-différentes ; iis repréfentent 
communément des Champi¬ 
gnons 5 qui croiffent aux ar¬ 
bres ou à la corne du pied d’un 
cheval : ils ont des couches ou 
des zones concentriques for¬ 
mées par des fîlamens pierreux : 
d’ordinaire ils font poreux , Ôt 
quelquefois ils font garnis de- 
toiles. 

Traité de Pétrif. Tab. IV. 
2.8. Tab. V. 30. 31. Tab. 
VI. 32. 33, Tab. VIII. 38. 
Scheuchzer : Herh. diluvi : 

Tab. XII. 3. Curiof nat. dé 
Bâle P. VI Tab. VL fig. (e). 
Il eft appellé en particulier Fu¬ 
cus gallopavonis, D’.Argen- 

yille oryélolog. Tab. XXII. 

20. 
70. Les Foncites en forme 

de racines 'Comyofem la feprié- 
me efpèce , qui eft fort nom- 
breufe & fort variée 3 fouvent 
ils repréfentent une morille 3 ils 
font à grands pores 3c tubercu¬ 
leux : fort fouvent auffi ils ref- 
femblent à une petite tète de 
choux : c’eft-là le Fungus fizrma 
Boleti ; en Allemand Morchclf 
tein. 

Traite de Pétrif. T. II. 4. 
T. 111. 2&. Alcyonium Dios- 
CORIDIS. Kundman , Rar. H. 
& A. Tab. IX. y. Lang FUJI, 
lap. Tab. XL 2. Tab. XJXf h 
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Alcy onium Tuberofum.CuRiO'êi 
Nat. de Bale P. XIV. Tab/ 
XIV. y. Bacca Idœa. 

Les Foncites tubereux * 
quelquefois cylindriqu.es 3c fou¬ 
vent articulés , de figures irré¬ 
gulières 3c très - différemment, 
contournées , peuvent être auffi ? 
tous rapportés à l’efpèce des' 
fongites qui approchent de la 
forme des racines. 

Traité de Pétrif T. III. 

i8.Lang : Uift. Lap. T. XIV. 
Radïxpetrificaia. On peut auf¬ 
fi mettre dans ce nombre les 
fragmens que Lang appelle 

Colites Tab X. n°,v. Scheuch¬ 
zer Spec. Lith. Alcy onium bi- 
furcatum. Idem ibidem. n°. 25V 
Cylindri -formis furculus lapi¬ 
dais , Scc. 

8°. Les Fongites lijfes 9 
fouvent poreux , orbiculaires 
3c hémifpîiériques 3 quelquefois 
prefque fphériques , avec un 
trou au centre dé la furface fu- 
périeure , & un pied fort court 
& fort large 5 compofent la 
huitième efpèce. Ces fongites 
font de différentes grandeurs , 
mais communément fort pe¬ 
tits 3 ils font appelles en parti¬ 
culier , en latin Myrtillites , 3c 
en Allemand Heidelbeerflein. 

Lang ttift» Lapid. Tab. XIX, 
Traité de Pétrif Tab. XIII. 

55, 5* > 60 y 6h 
<?. O11 trouve encore d’au¬ 

tres Fongites cylindriques longs, 
dont on pourroit faire une ef- 
péce particulére , mais à les 
bien confidérer, il paroît que 
plufieurs ne font que des tiges. 
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îéparées d'autres fongites > fur- 
tout de l’elpècè de champignons 
à chapeau détrouffé , qui man¬ 
quent communément de leur 
tige , mais qui doivent cepen¬ 
dant en avoir une dans leur 
état naturel ou dans leur in¬ 
tégrité. 

On rencontre cependant de 
ces fongites cylindriques qui 
font ftriés , d’autres qui font 
liffes , d’autres qui font canel- 
lés , 8c qui tous ont un petit 
pédicule , 8c dont l’extrémité du 
cylindre eft terminée 8c arron¬ 
die fans fraélure , ce qui in¬ 
dique ce femble que la pièce 
eft entière. On pourra faire de 
ceux-ci la neuvième efpèce. 

M. Peysonnel a prétendu 
que ces plantes marines , de 
l’efpècedes lithophytes ,étoient 
formées par des infectes de mer , 
principalement par des polypes. 
Ces champignons font donc fé¬ 
lon lui des polypiers , ou un 
alfemblage de cellules , qui 
ont fervi de demeure à des 
infeétes. 

Quelques Lithographes par¬ 
lent de Champignons terreitres 
pétrifiés : ils peuvent en avoir 
la figure , mais j’ai lieu de 
douter qu’ils appartiennent à 
cette clalfe : la plupart fe trou¬ 
vent dans la terre avec d’autres 
dépouilles de la mer ; ils ont 
donc la même origine. 

Les Champignons de mer 
femblent être compofés d’un 
aifemblage de cellules. C’eft 
l'ouvrage de certains infe&es 
de mer. Ces productions font 

--FON o 
de j’efpèce des polypiers. 

Il y a beaucoup de fongi- 
res dans la pierre à bâtir de 
Paris , qu’on appelle pierre 4e 
verberie. 

FOSSILES. Foffilia. Quid- 
quid de terra ejfoditur. C’eft 
tout ce qui croît ou fe forme 
en terre , fans paroître avoir 
de vie. En Allemand ToJJilhn * 
oder Mineralreiches. 

L’Oryctologie , ou FO- 
rybiographie 3 comprend 1 énu¬ 
mération 8c la defcription de 
ces fubftances folfiles : ( d'un 

verbe grec ve^ effo- 
dio ). 

C’ell: tout ce que Linnæus 

comprend dans fou regnum la- 
pideum , 8c ce que Walleriixs 

appelle regnum minérale. Le 
premier de ces Auteurs diftin- 
gue ces corps en trois claifcs 
générales : les Pierres ; Petnz , 
en Suédois Bergarter : Les Mi¬ 
néraux ; Minerœ , en Suédois 
Malmer : Les Folfiles ;FoJJilia9 
en Suédois Grujfarter. 

La méthode de Wallerîus 

eft plus conforme aux quali¬ 
tés fenfibles 8c par-îà même 
plus lumineufc. Pour éviter 
toute équivoque, je crois qu’il 
eft mieux, d’appeller ce régné- 
celui des Folfiles. Voici com¬ 
ment nous croyons devoir le 
partager, 

I. Classe. Terres : Ter- 
m..9 en Allemand Erdar- 
ten. 

i* Terres en poulfiére, T mm 
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dxfjoluta : (lauberdearten. 

a. Terres argilleufes. Terra 
argillacea : Tkonarten. 

3. Terres minérales. Terra 
minérales: mit er^tevermijch- 
te erdartem# 

4. Sables. Arena : Sandarten. 

IL Classe. Pierres : Z<z- 

: en Allemand *S7di- 

narten. 

[a. Pierres calcaires. Lapides 
ealcarei : Kalkarten. 

a. Pierres vitrifîabies. Lapides 
vitrefcentes: glajarten. 

3. Pierres réfra&aires. Ztf/?i- 

des apyri : } euerfefteJUne. 
4. Pierres compofées, ou ro¬ 

che. Lapides jaxofi : R/r- 

fleinarten. 

III. Classe. Sels. Satina 
fubpantia : en Allemand 
fal^arten. 

!ï. Sels. 5*z/id : Sal^arten. 
a. Vitriols. Vitriola: Vitriol. 
3. A lu ms. Âlumia ; Alaun. 
4, Borax. Borax : Borax. 

IV. Classe. Soufres : S&/- 

phurofa fubjlanticz : fchwe 
felarten. 

ï. Soufres. Snlphura : fchwe- 

feL 
î. Bitumes. Bitumia : Berg- 

fett. 
3. Succins. Succina'.Bernflein. 
4. Ambres. Ambra : Ambra. 

V. Classe Minéraux. 

FON 
mi-metalla : Ealbmetalle 

I. Mercure. Hydrargyrum i 
Quekfilber. 

2.. Arsenic. Arfenicum : ^r- 
/è/zik. 

3» Cobalt. Cobaltum : Pu- 
boit. 

4. Antimoine. Antimoniumi 
Sp le s glas. 

J. B1 s m u t. Wii muthum ; /P7.f« 
muth> 

6. Zing. Zincum : Zinck. 

VI. Classe. Métaux.A/*- 

: Al et aile. 

1. Fer. Ferrum : Eifen. 
2.. Cuivre. < uprum : Kupfera 

3. Plomb. Plumbum : Blei. 
4. Etain. Stannum : Zinn9 
5. Argent. Argentum : S'il- 

ber. 
Or* Aurum : Gu/c/. 

7. Or blanc. Aurum album : 

weifs Gold. 

VII. Cl asse Concrétions. 

Concreta : Steinwiifche. 

1. Pores ou pierres formées 
dans l’eau. Pari aqüei : Stein- 
verfaœrtungen im wajfer. 

z. Pores on pierres formées 
dans le feu. Pari igviei ; 
Steinverhartungen im feure. 

VIII. Classe. Pétrifica¬ 

tions. Petrficata : Ver- 
Jleinerungen. 

ï. Pétrifications de Végé¬ 
taux. Pétrifie ata végéta b ilia : 

Ve fie inerte 
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Verfleinerte gewafche. 

'2. Litopkytes. Litophyta^ , 

feu corallia petrificata : Ko- 

ralle. 

^Pétrifications humaines 

ou d’animaux. Anthropolithi, 
vel Zoolithi : Verfieinerte 
thiere. 

4. CoQU ÎLLES FOSSIL HS. Tef- 
tacea fojfilia feu petrefatta ; 

ConchUien. 

|X. Classe. P terres-fein¬ 

tes &: figurées. Lithomor- 
phi s Lithoglyphi : fleinf* 
piele und bildfteine9 

X. Classe. Calculs. Cal- 
culi : fieinahnlichkeiten. 

On peut confulter les ou¬ 
vrages écrits depuis peu fur les 
fofiiles ou fur le régne miné¬ 
ral par M. M. Hill , J. Gts- 
ner , Mendes de Costa » 

WaLLERIUS, LlNNÆUS,d’AR- 

genvïlle , Bertrand , Dic¬ 
tionnaire des Animaux Art. 
Fossiles, Tom. II. 

G a:: par Neuman comprend 
dans le régne minéral toutes 
ces fubftances fofiiles. Il y 
joint encore les eaux qui fou¬ 
tent de la terre. Il préfente 
plufieurs divifions de ce régne , 
qui montrent combien il y a 

encore d incertitude dans les 
premiers principes de l'Hiftoire 
Naturelle. ( Prœletfiones che- 
micœ , 8{.c. Berlin 1740. 40. 
Part» Y. pag. 13 & feq. ) 

V oyez fur les fofiiles étran¬ 

gers à la terre l’ENCYÇi ope die 
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à l’article Fofj'de. Voyez dans 
notre dictionnaire l’article Pé¬ 
trifications. 

fougere pétrifiée , 
ou Empreinte. Fillettes:Scheu- 
chzbr de Dendrit. Difi'ertat* 
épift. in Append Ephem. N. 
C. an. 1697 &. 1698. pag. 6U 
Filix mineralis Luid Litho* 
Britan. n°. 181. En Polonois 
paproé - ukamieniu. K L E 1 N® 

Nom. Lith. pag. 45. 
Ce font des empreintes de 

plantes capillaires : les den- 
dûtes reflemblent beaucoup aux 
Illicites de divers Auteurs. 

FOULON ( Terre à) Terra 
faponaria : Terra fulonum 1 
Marga pinguis. C’eft une terre 
onétueufe, abondante en nitrey 
d’un très grand ufage dans les 
manufactures d’étoffes de îaine^ 
qui fert à les dégraiffer 9 à re¬ 
pomper l'huile. Elle eft auiïi 
très-propre à fertilifer les ter¬ 
res , & peut fervir d’engrais. 

On en trouve en divers en¬ 
droits de l’Angleterre. Voyez 
cet article dans 1!Encyclope« 

die. 
J’en ai vu de très bonne qui 

venoit d’IHovliland dans le 

Canton de Berne. Je ne faurois 
dire s’il y en a une grande quan¬ 
tité , mais j’ofe répondre de la 
qualité ; il eft furprenant que 

perfonjie 11’ait eflay é d’en faire 
ufage» Voyez Marne. 

FROMENT AIRE. Pierre 
fromen taire. Lapis frumenta- 
rius : Frumentalis lapis. En 
Italien Pietra frumentale, 0 na- 
turalmente fcolpta in figure diï 
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frumento & femi di legumi. Ïm* 
perat*H N. pag 575? Scheu- 

cHZER^differtat. epift. de Den- 
drit. in append. Eph. nat. Cu- 
riof. anni 1697 & 1698. pag. 
é'3. Ce font des pierres dans 
lefquelles on voit comme des 
femences ou des grains pétri¬ 
fiés. On lappelie auffi lapis 
feminarius ; tto/k/aoWs^os-, Mer- 

cat. Metall. pag. 185. feq. 
b’Argenville Orydoio. pag. 
2.3 3. Plan. 8. fîg. 6. 

FROMMERTZ» Terme des 
Mineurs Allemands par lequel 
Ils défignent une mine d’argent 
qui contient moitié plomb , 
moitié argent. 

FRONDIPORE. Frondipo- 
ra. Voyez Madreporite. 

FRUITS PÉTRIFIÉS.Voyez 
Carpolithes* 

FUCUS GALLOPAVO- 
NIS. Voyez Fongite. 

FUCUS LINTEIFORMIS. 
Voyez Keteporite. 

FULMINAÏRE ; Pierre fui- 
minaire , Pierre de foudre. La¬ 
pis fulminaris : Fulmineum tc- 
lum : Cuneus fulminais : En Al¬ 
lemand donnçrflein. Voyez Ce- 
raunite : Belèmnite : Ourjîn. 

FUNGIFER LAPIS. C’eft 
félon Gesner une pierre du 
Royaume de Naples & de quel¬ 
ques autres endroits de Plta- 
lie, qui a la propriété de pro¬ 
duire des champignons au bout 
de quatre jours , pourvu qu’elle 
ait été couverte de terre & ar- 
arofée d’eau tiède. Les femences 
des champignons font ou dans 
pierre qui eft tofeufe & poreufe, 
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ou dans la terre dont on la cou« 
vre 5 elle eft propre à accéléré? 
le développement de ces fe*- 
mences. 

FUNGITES. Voyez Fongi* 
tes. 

FUNGUS CYATHIFOR- 
MIS. Voyez Hippurite. 

FUNGUS EN CEPHALOI- 
DES, Voyez Mœandrite. 

FUNGUS GLAPHYRUS. 
Voyez Stala&ite. 

FUNGUS PYRIFORMIS. 
Scheüchzer Spec. Lith. pag, 
5. fig. 8. 

FUNGUS SUECICUS. 
Bromell Ada littéral*. Suec. 
1718. pag. 4415 461. 

FUSIL. ( Pierres à )Pyrima- 
chus. Silex. En Allemand Fluf- 
tein ; vvajfcrkiefleing 3 blatter- 
flein. Lapis corneus S c heu ch- 

ZERI, 

Ceft une pierre fort dure, 
vitrifiable , qui étant frappée 
avec l'acier , donne des étin¬ 
celles. Elle eft détachée, jamais 
par couches. Elle eft de diffe¬ 
rente couleur, fouvent comme 
de corne un peu tranfparente, 
Imferatus Fappdie mal - à- 
propos du verre foffile ( pag. 
786. ) par ce quelle fe vitri¬ 
fie aifément. H donne le nom 
de pierre à feu à une autre for¬ 

te de pierre ( pag. 78°* ) 
Ces pierres à fufii fe font for¬ 

mées dans les couches de fa¬ 
ble , de craye , de gravier , par 
Fa flux d’une matière criftalli- 
ne & quartzeufe > mêlée de 
parties hétérogènes. Cette ma¬ 
tière étoit liquide, &. fermoir 
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Ses gouttes rondes ; plufieurs de 
ces gouttes réunies ont compofé 
peu-à-peu ces mafTes arrondies,, 
elles fe font durcies par l’évapo¬ 
ration des parties liquides , 8c 
agglutinées par i’attraétion &. 
le contaéi Si la matière qui fur- 
venoit n’étoit pas de même 
nature, il en réfultoit des cou¬ 
ches diftin<ftes des enveloppes 
telles qu'on les remarque fou- 
vent dans les cailloux , ou des 

G AGATES, Voyez Jayel. 
Bitume noir, folide, dur , 

luifant. 
GALACHIDE. Galackidcs. 

Divers Auteurs parlent de cette 
pierre & fe contentent de dire 
qu'elle eft noire. On Ta encore 
nommée G arachide , Garatide, 
Geratide,Gerachide , Ceranite, 
comme fi on eût voulu fuppiéer 
parla bifarrerie& la multitude 
des noms àl’infufEfance des def- 
criptions. Portée dans la main 
droite, cette pierre devoir chaf- 
fer les infeéles , 6tc. Ne point 
la décrire , c’eft fe réferver le 
privilège de ne pouvoir être dé¬ 
menti par les obfervations des 
Naturaliftes qui ne confuirent 
que l’expérience 8c n’admettent 
que la vérité. 

GALACTITE, ou Galaxie. 
Galaflites vel Galaxias C’eft: 
Pline , fouvent affez inexaél 
dans fes defcriptions , qui nous 
parle de cette pierre, il dit feu¬ 
lement quelle eft remplie de 
veines rouges ou blanches. 
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rayes 8c des bandes telles qu’on 
les obferve quelquefois dans 
les agathes ou les onyx. Quel¬ 
quefois les parties du noyau 
venant à fe rapprocher, il en 
naît un vuide, ce qui fait des 
chambres 8c un noyau fembla- 
ble au Callimus des Eûtes. 

Voyez Agathes , Callimus , 
Cailloux 9 Etite. — Hill fur 
Théophraste pag. 14,8c 167- 
169. 

G 

Wallerïus plus exaét & plus 
précis que P line,croit que c’eft 
de l’efpèce des Jafpes. D’autres 
Naturaliftes fuppofent que c’eft 
une forte d'Argille endurcie* 
C*eft ainfî que de l’imperfec¬ 
tion ou de rinfuffifance des 
defcriptions naiffent la confu- 
fion 8c la variété des opinions. 
Voyez Jafpe 8c Argille. 

GALASIE. Galafias. Voyez 
Chalafias. 

GALEA , ou Cafque. C’eft 
une forte à'Eckinite ou â'Our- 
fin pétrifié. On donne auffi ce 
nom à une efpèce de Conque 
fipkérique ou de Tonne pétrifiée. 
Voyez Ourfiin 8c Jonnite. 

GALEATULE. Galeatula. 
Luid donne ce nom à une 

efpèce d’ourfin pétrifié : c’eft 
fans doute le même que le ga~ 
lea ou le cafque de quelques au¬ 
tres Lithographes. Lithoph* 
Britan. n° 1759. 

GALENE, Galena PlumhL 
Mine de plomb cubique. Voyez 
Plomb, 

Vi 
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GALET. Silex: Pyromachus* 

On donne le nom de galets à 
des cailloux fort durs , qui fe 
trouvent au fond des rivières , 
fur la grève des mers & des 
fleuves. Ce font des pierres à 
fufil qu’on caffe pour s’en fer- 
vir : les Italiens les nomment 
fietra focata b battifuoco. 

GAMÂICU. C’eft le nom 
que les Indiens donnent à une 
pierre marquée de points ou de 
taches rondes , à laquelle ils at¬ 
tribuent des vertus merveiileu- 
fes. C’eft peut être une forte 
de Lithophyte-fojfile , fouvent 
roulé & arrondi par lestorrens, 
comme des fvnghes aftroïtes , 
des madréporites. Voyez vario- 
lite. Ou bien ce font de petits 
cailloux agglutinés dans une 
matière de Jafpe. 

G AMM AROLITBE , ou 
Gammaiolite Gammarolithus , 
ou Gammarohtes. C’eft une 
forte de cancre ou d houmar 
foihle ou pétrifié. C’eft par 
conféquent une pierre congé¬ 
nère aux aflacoüthcs. On voit 
diverfes pierres de ce genre dans 
les cabinets des curieux St dans 
les Catalogues des foffiles. 

Voyez H & R m. N i c o l a. 

G r x m m i i obfervationes de 
gammaris in lapides convertis. 
Mifcellan. Namr. Curiof Dec. 
IL An. 1 Obfervat.. CXLVIi'ï. 

Philip. Jacob. Sachs a 

Le v/ en h e i m b G a m m axologia 

8°. Francof & Lipfiæ 1665. 
cum figur. 

Ejufdem refponforia de mi- 
Landa lapidum natura ad Joh* 

gan car 
Dan. Majoris differtationem 
de cancris & Jerpentibus pétri- 
faflis , cum qua excufa extat* 
8« Jenæ 1664. 

GANGUE. Matrix métal- 
lorum & mineralium. Les gan¬ 
gues font des matières des mé¬ 
taux & des minéraux. Ce font 
des pierres , des roches, ou des 
terres endurcies qui contien¬ 
nent ou renferment les matières 
minérales ou métalliques avec 
un mélange de parties hétéro¬ 
gènes. Voyez M. d’ARGENVIL- 
le oryétologie pag. 254. Ces 
gangues font de l’efpèce des 
pierres parafitiques , formées 
par l’aiHux de certaines ma¬ 
tières terreftres & minérales , 8c 
par la filtration de quelques 
fucs lapidifiques , auxquels fe 
mêlent en forme de dépôts 
d’autres fubftances hétérogènes» 

GARACHIDE. Voyez Ga- 
lachide. 

G AR AM A N TI CUS. Le 
garamanticus de Pline n’eft 
peut-être que le Grenat des 
Modernes. Voyez cet article. 

GâRàTIDE. Voyez Gala- 
la ch de . 

GEM.SS. Saxum durum apy~ 
rum , feu refrattarium. Les Mi¬ 
neurs Allemands donnent le 
nom de gemfs à une pierre qui 
fe trouve ordinairement au-def- 
fous de la terre végétale , ou 
du gazon des monragnes. Cet¬ 
te pierre forme des couches 
fui vies ; elle eft compaéle 8c 
n'’eft jamais métallique , parce 
qu’elle eft près de ia furface de 

la terre. Sa réfiftance au feu ? 
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ou elle ne fe change pas en 
chaux, la rend propre à fervir 
de fol aux fourneaux deftinés à 
fondre, ou à griller les mines. 
Une roche de cette efpèce qui 
avoir fervi de fondement ou 
d’âtre â un fourneau de grilla¬ 
ge ; pour la mine de cuivre à 
Freyberg en Mifoie , sefi: chan¬ 
gée dans une riche mine de 
cuivre. Voyez le détail 8c l’ex¬ 
plication de ce phénomène dans 
le recueil des traités de Mr. 
Lehmann , fait à Paris en 
J7 5eTom. I pag. in- iz°. 

GEODES. Voye£ Etire. 
Geodes» ytiôJ'Hr veî yuwS'ttr, /hdi¬ 
tes primus Plinîi H N. 
Lib. XXXVI. Cap. XIX,. /Eû¬ 
tes femina ScRWENKEELDlI, Eli 
Allemand Erdjlein : Elites in 
media cujus continetur marga , 
terra5 vel argilla, C’eft une pier¬ 
re caverneufe , qui contient 
de la terre. Quelques Natura¬ 
lises la nomment pierre d’ai¬ 
gle bâtarde. 

GIFT MEHL. Terme Al¬ 
lemand , qui lignifie farine em- 
poifannée. Lorfqu’on grille le 
cobalt pour en dégager farfe¬ 
lue , cet arfenic fe dillipe en fu- 
mée3 qui s’attache fous la forme 
d’une poudre blanche,aux parois 
d'une cheminée horifontale. 
Voilà la farine empoifonnée. 

GI R A S O L8 Pierre demi- 
tranfparente, d’un blanc laiteux 
mêlé de bleu 8c de jaune. On 
prétend que le vrai girafol eft 
plus dur que Vopale, Voy. opale. 

GLAISE. Terre-glaife. Ter¬ 
ra pinguis* Selon quelques 
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Auteurs la terre glaife eft la 
même chofe que i’argilîe. Vo¬ 
yez cet article. Selon d'autres 
c’eft engénéial toute terre graf- 
fe , liée , telles que font les 
marnes , les argilles 5 les bols. 
Enfin quelques Naturalises 
donnent le nom d’argilie à la 
terre glaife * lorfqu’elle eft mê¬ 
lée de fable , de gravier , d’o- 
chre , &c. Lorfque cette terre 
tenace paroît plus pure elle 
prend le nom de terre-glaife, 
il aurcit fallu convenir de 
quelque chofe 8c s’y tenir. 
Dans l’ufage général on fait 
de glaife un fynonyme avec 
l’argille , 8c quelquefois avec la 
marne. 

GLANDELLARIA. C’eft 
une petite dent foffiie qui a 
une forte de gland au bout, 
Luid Lithop Brit, n°. 1355. 

G LAN DITE , ou Gland 
pétrifié, Glandites quereïnus ; 
carpolithus quercinus. En Alle¬ 
mand verfleinerte eicheln. 

On donne le nom de glan* 
dite quelquefois à quelques ef- 
péces de pierres Judaïques , qui 
font des dards d’hériffons de 
mer pétrifiés. Voyez pointes, 
8c judaïques. 

Les balanites , coquilles de 
mer à treize pièces , iorfqu’ils 
font pétrifiés 8c dans la mer 
même , portent aufii le nom de 
glandites & de glands de mer. 
Voyez balanite. Diélionnaire 
des Animaux Tom. II. article 
g and de mer, 

GLANDS DE MER. Voyez 
Balanite, 

V5 
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GLAPHYRUS. Stalattitès 

fungoïdeus. Staladdte en forme 
de champignon. Mercat. Me¬ 
ta IL pag-*259. 

GLIMMER ou Eïfenglim- 
sfoer , forte de -mine de fer , eu 
de mica ferrugineux : C’eft la 
même chofe^que Veifenram. 
Voyez ce mot. Le Traducteur 
François des ouvrages de 
Henckel a employé tous ces 
ïnots-là. Quand nous emprun¬ 
tons quelqu’idée des autres Na¬ 
tions pourquoi ne pas admettre 
leurs termes fi nous en man¬ 
quons ? En inventer de nou¬ 
veaux n’eft-ce pas rendre la 
fcieoce toujours plus difficile ? 
Quelle eft la caufe du peu de 
progrès des Chinois dans les 
Sciences ? les difficultés de la 
langue & l’abondance des mots. 
Pourquoi la langue Angloife 
eft-elle fi commode &fi riche? 
parce qu’ils adoptent tous les 
termes techniques des étran¬ 
gers * qui leur apprennent quel 
que nouveau procédé fur les 
arts. Glimmer pourrait donc 
déligner toute mine qui eft en 
écailles minces , arfénicale & 
réfractaire. Eifenglimmer y ou 
glimmer de fer marquerait le fer 

' imhéral-ïfé parl’arfenic en mi¬ 
ne à fines écailles» 

Quelques Auteurs ont appel¬ 
le glimmer toutes les efpèces 
de Mica, Voyez cet article. 

GLOBOSITES, ou conques 
fphériques , ou tonnites , ou 
bulles & noix de mer, Globofi- 
tï : Conchce- fphœricœ : Butta 
& nuçes marina lapidece vel 
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fojfdes : Cochliti vix externe 
turbinati forma globofarum ma¬ 
ris rotunda. 

Les conques fphériques, ou 
tonnes font des coquilles uni- 
valves globuleufes , prefquc 
fans volutes . femblables par la 
figure à des noix , à des olives* 
ou à de petits tonneaux. La 
bouche en eft large , quelque¬ 
fois édentée , d autrefois den¬ 
tée. Le fommet a un nœud af- 
fez fouvent dans 1 endroit od 
fe terminent les fpirales. Le 
fût eft fouvent liffe * quelque- 
fois ridé ou ftrié. La couronne 
dJEthiopie a une efpèce de ma¬ 
melon au fommet , & les har¬ 
pes ont îe corps garni de côtes* 
On trouve plufieurs des efpèces 
de tonnes foffiies ; fort peu de 
pétrifiées ; on rencontre quel¬ 
quefois les noyaux. 

M. d’ARgenvîlle Conchil. 
pag. 300» pi. 1.0. Ailloh 

Oryétol. Pedem. pags 70. 75* 
Bertrand ufage des monta, 
pag. Z71. Bidion, des ani¬ 
maux. Art. tonne. Tom. IV. 
M. Adanson Hift. des coquiî. 
du Sénégal, pag. 95». a rangé 
les tonnes fous le nom gêné*-, 
riquedes pourpres. 

GLOMELLARIA. Globu- 
lus Corallinus. C’eft une forte 
de Fongite. Luid Litho. Brit. 
n° no. Calceolar* Muf. 414. 

GLOSSOPETRE. Dent de 
Poiffon pétrifiée. On l’appelle 
en Latin Gloffopetra , ïchto- 
dontes\ Grafirrhinchus 3 Odon- 
topetra ; Petroglojfa ; Ichthyo- 
dos $ Lamiodoutes $ Çonichtio- 
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Montes Hillii , Zycodantes & 
Ichtiperia ; Batrachius, Chelo- 

Merçati y Carapatina 
Luidii ; VlcElronïta ; Phombif- 
cus. Les Italiens appellent cet¬ 
te terre, Pietra di Tecono. En 
Allemand , Stein^ahn ; Stein 
t^ungen , Schlangen^iingen Oi~ 
ter%ungen > Natter^iingen ; Kro- 
tenftein ; Frofchenfiàn. En Po- 
lonois Je^yk Kamieny. 

Les Glojfopetres font de pe¬ 
tites pierres en forme de cô¬ 
ne ou de pyramide comprimée 
qui d’une bafe plus ou moins 
large finirent dans une pointe 
plus ou moins obtufe , avec 
des côtés plus ou moins arron¬ 
dis Si quelquefois dentelés ; el¬ 
les reffemblent fouvent aux 
dents des chiens , des poiflons, 

■Sc d autres animaux, mais fur- 
tout des animaux marins. Quel¬ 
quefois elles font parfaitement 
triangulaires , Sc fouvent hé- 
mifphériques. Leur croûte min¬ 
ce , polie, luifante, eft commu¬ 
nément grisâtre ou jaunâtte , & 
renferme un noyau fibreux Sc 
ofieux , qui eft de la fubftance 
des dents. On les trouve dans la 
terre, ou dans des bancs de tou¬ 
tes fortes de pierres. 

Pour jetter plus de confufion 
dans l’oryétologie , on a imagi¬ 
né quantité de noms nouveaux 
pour défigner les efpècesde ces 
pierres , fuivant îe rapport 
qu elles ont avec d'autres corps. 
C’eft toujours avec regret que 
je me trouve forcé de raffem- 
blcr cette multitude fatigante 
de mots barbares, mais je crois 
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par-là épargner aux Le&eurs 
du tems, de la peine , Sc de 
la confufion dans les idées. 

Orp/Oêlof-Jcdcdkq ui imite 

d'“' 
jum y 

Gravirrhinchus , imite îe bec 
d’un corbeau. 

Eplphiaria , imite une Telle de 
cheval. 

Cdllopodium, imite un foulier. 
Palcatula imite une faulx à cou¬ 

per du foin. 
Plettorites , imite le bec d’un 

oifeau. 
Rofîrago , de même. 
JBufouîtes , imite la crapaudine» 
Porteliaria, imite le marbre. 
Carinulay imite la code de pois. 
Cultellaria , imite un petit cail¬ 

loux pointu. 
Serretla , quand elle eft créne¬ 

lée comme la Gloflbpêtre de 
Malthe. 

Tridentula , faite à trois poin¬ 
tes, ou trois dents. 

Sertularia , eft un fragment 
d’une dent inconnue. 

Rutellum , une dent inconnue 
avec une pointe noire. 

Acanthîodos , dent d'un poif- 
fon, appelle aiguille. 

Rhombifcus, du même genre. 
Scalpellus > dent de couleur de 

charbon. 
Sîüquaflrum , faite en cofle'de 

pois. 
Riclnus, faite de même. 
Ponfhdaria tortilis, dent faite 

en bolle 3 à plufieurs jours. 
Limularia , faite en triangle. 

y 4 
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^Arquatula punttata , marquée 

de points. 
’Limaculum , marquée de vei¬ 

nes venans du dos. 
Cortlcula , imitant une dent 

noire. 
Lamïodontes „ dent triangulai¬ 

re * dcc. 

Le nom de GlofTopêtre efl: 
fort impropre & on ne le con 
ferve que parce qu il efl adop¬ 
té généralement par tout. 

Reiskius , Glyerus » Ges 

NER , Koenig , Lang , & bien 
d’autres Auteurs ont regardé 
ces pierres, comme de (impies 
pierres * des jeux de la nature , 
produits par une terre bêla ire 
8c grade. Boettus d Root 

les met avec Pline dans la mê¬ 
me Claffe que les Bclemnites 5 
il croit même que les Gloffo- 
pêtres fe changent avec le tems 
en ceux-ci Cæsalpinus , Fa¬ 
bius Columna , Sténo , 8c 
Boccone ont été les premiers 
qui les ont pris pour des dents 
du PoiïTon Charcharias. Wor- 

Mius dans fa Pynothéque a 
foufcrit à ce fentiment , 8c 
Reiskius dans fon ouvrage fur 
les Gloffopêtres de Lunebourg 
n’a point trouvé d’obje&ions 
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fuffifantes pour réfuter cette 
opinion , malgré tous les ef¬ 
forts qu’il a fait pour cela.Pref- 
que tous les Savans reconnoif- 
fent aujourd’hui ces fodiles fi¬ 
gurés par des dents pétrifiées 
de divers poiffons marins. Il 
n’y a que le Christophle 

Harenberg ( Specs Lithogra. 
five Epiflo. de Encrinis. pag. 
16. }■ qui s’efforce encore de 
rtfTufciter l’opinion de Nider- 

stett3 de Cornélius à la¬ 

pide 5 de Bochart* de Ma¬ 
jor & de Reiskius , qui ont 
foutenu que c’étoient des lan¬ 
gues de Serpent pétrifiées (a). 

Les Glofiopêtres font de 
grandeurs fort différentes ; 8c 
c’eft cette grandeur de quel¬ 
ques- unes qui a fait la plus 
grande difficulté jufques-ici » 
qui a fait douter que ce fuffent 
des dents. On en trouve à 
Malthe par exemple , dans la 
Caroline & en Suiffe même, 
qui ont depuis 2.^4. pouces 
de hauteur. Aujourd’hui on 
reconnoît ces grandes gloffo¬ 
pêtres pour être les dents du 
Lamia ou duCharcharias.D’au¬ 
tres font celles d’un poiffon de 
la Chine du genre des Rayes. 
Les moins grandes qui font 

(a) Voyez ». T»e skr Us de Glojfop. Lunebourg. f. D. GèYerus 
de Glojfop, Alceyens & Melitcns> Harenberg Dijfert. de Encrinis, 
Boccone Recherches Naturelles pag. 497» 314.* &c. Voyez encore 
M. i ertrand . Ufages des Montagnes . Chap. XVI. pag. 250. M. 
VArgenville Orv&olog. pag. & fuiv. Scheuckzer PiP* 
cium querelæ 8c vindiciæ. 40. Tîguri 1708. fig. Luid Litho. Brit. 
î?agAldrovand Muf. métal, pag. 611 • 66r. Lang H. Lapid« 

pag. 49. P, Gasta^Bartholînï de Gloffopetris Hafniæ 
E 70 6e 
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triangulaires font reconnues 
pour les dents de la mâchoire 
fupérieure du Requien , & les 
pointues qui refiemblent aux 
dents de chiens , pour celles 
de la mâchoire inférieure du 
même animal. Le cheval ma- 
rin fournit encore une autre ef- 
pêce, LesRufonites 8c les Cra- 
paudines de forme hémifphé- 
riqüe font des dents du poif- 
fon nommé le Grondeur, Et 
les Dorades fourni fient celles 
qu’on a appeilé les yeux de 
Serpens (a). 

Les Turquoifes & les Mala¬ 
chites ou Moiochites mêmes , 
qu’on a rangées jufques ici en¬ 
tre les pierres précieufes , font 
aufii reconnues pour être origi 
nairement les dents de quelque 
animal marin. M de Reaumur 

(Mém. de T Acad. lyij.p. 198) 
en a fourni des preuves : 8c 
leur compofition , qui confif- 
te en feuilles concentriques ; 
leur figure , qui eft la même 
que celle des Crapaudines ; & 
leur confiftance ofleufe le prou¬ 
vent fuffifamment. 

Nous n’avons garde pour 
diftribuer les Giofiopêtres d’en¬ 
trer dans tous les détails des 
divers Auteurs. Leurs clarifi¬ 
cations font auffi longues 
qu’embarrafiantes , nous nous 
contenterons de diftinguer dix 
cfpèces de Glolfopêtres. 

i°. La grande GloJJopêtre trian- 

b W Fae. Columna Dififerf. de 

ci. elem. Myolo. pag. 90- Mercat 
l’Académie R, an, lyzi* pag. 209. 
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gulaire , à côtes communé¬ 
ment droites & dentelées ; 
à pointe émouifée , 8c à baze 
platte ou fourchue. Ce font 
des dents du Poiffon Char- 
charias ou Lamia , on les a 
appeilées par cette raifon , 
Lamiodontes. On les trouve 
en grand nombre à Malthe» 

Kundman Rar. Natur. & 
An. Tab. V. z. 3. Scheuch- 
zer Dater. & Vind. Pifci. T. 
11!. Traité de Pétrif. Tab» 
LVL 390. Lang Hift. Lapid. 
Tab. X. L u 1 d Lithopfu n°. 
1157. 

z° La GloJJopêtre triangulaire 
moins grande , à côtes gre¬ 
nelées ou dentelées avec une 
pointe droite font les dents 
fupérieures du Requien 8c 
d’autres Poiffbns. On les a 
appeilées ferrellæ. 

Lang Hifl. Lap. Tab. X# 
Volkman SU Subi. T. XXVL 
7. 8. u. 13. Valentini 

Muf. muf. P. I. pag. 65* 

3q. La GloJJopêtre conique 8c 
pointue , qui imite la langue 
ou le bec d’une Pie 5 ou 
d’un Corbeau ; elle eft ap- 
pellée proprement Omyîho« 
glojfa 8c Grajirrhinchus. 

Kundman Rar. Nat. & An 
Tab» V. 4. Traité de Pétrif. 

Glc flfop. Nicol. Stenonis Spe- 

us Mecaih pag. 332, Mémoires de 
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Tab, IVI. 3^3. Lang Hift. 
Lape Tab. X. i. 

4°, La Gloffbpètre à pointe re¬ 
courbée , faite en coffe de 
pois, appellée Siliquafirum , 
Carinula , Ricinus. 

Traité de Vétrif Tab. LVÏ. 
386. Lang JVi/2. Tab. X. 
1. Valentini Aftt/ muf P. I. 
pag. 65. f. 4. Voyez Reisk.ius 

& Geyer 1. c. 

50. La Gloffbpètre conique 8c 
recourbée , repréfentant une 
faulx à couper du foin , ap¬ 
pellée Falcatula. 

Traité de Vétrif. Tab, LV1. 
385. Volkman SU. Subt. T* 
XXVI. 10» Voyez aufli Geyer 

& Reiskius 1. c* 

6°. La Gloffopètre conique droi¬ 
te 8c fort pointue , comme 
les dents des Brochets 3 ap¬ 
pellée Luciodontes. 

Traité de Vétrif Tab. LVî. 
388. 392,. Voyez Geyer 8c 
REisklUSe 1. c. 

l a Gloffbpètre ou le Bu- 
fonite orhïculaire 8c hémi- 
iphérique , fouvent faite en 
Gondole 3 ce font les dents 
molaires du Loup marin , 
du Grondeur , du Po-iffbn 
appelle S argus ou Sp argus. 
On les appelle proprement A 
Bufonites, Batrackites ,Ché- 
lonites , Lycodantes ? Scu~ 
ullaîi&so 
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Valentini Af&/ muf P. ty 

Pag» *j. 

8°. La Gloffbpètre ou Bufonite 
rhomboïdale , cubique ou ir¬ 
régulière , fouvent à fuper- 
ficie plane , appellée îdu hy¬ 
per i a 9 Rhombifcus. 

9°* La petite Gloffbpètre 3 ou 
Bufonite hémifpkérique co¬ 
lorée 8c repréfentant des 
yeux de Serpent, dont elles 
prennent le nom : Ce font 
les dents molaires de la Do¬ 
rade. 

D’Argenyille Oryélo. IIL 
Part. pag. 553. 

io°. La Gloffbpètre ou Bufo¬ 
nite hémijphérique , teinte 
de couleur verte , appellée 
Turquoife , 8c quand elle eft 
d’un verd bleuâtre , Mala¬ 
chite. Ce font des dents mo¬ 
laires de diverfes fortes de 
Poiflons. ïl y en a de pla¬ 
ceurs grandeurs 8c de diver¬ 
fes figures. 

Voyez encore fur les Gloflo- 
pètres Thomas Bartholin , 

Epiftol. LVII. Cent. I. EpiftoL 
medicim pag 11. Fabii Co~ 
Lumnæ ftirpium rariorum ec- 
phrafis , accedit de purpura 3c 
gloffopetris differtatio. 4e, Ro- 
mæ 1616. — Em. Koenigii 

de Gioflb. inHelvetia reperds * 
Mifcellan. nat.Curiof. Dec. IIC 
an, VIII. anno 1687. obf. 143, 
pag. 303. Gotterid, 
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Schultzii obferv. de gloflbpe- 
tris Meht, Mifceli. nat. Curiof. 
Dec. I. An. IX. & X. obfer. 
18p. -•* Nicol. Stenonis dif- 
fertat. de folido intra folidum 
naturaliter contento : de gloflo-* 
pétris & aliis lapidibus qui in 
terra generantur. 4^. Florent. 
1668. & 1672. — O l a u s 
Wormius de Gloflopetris. 40, 
Hafniæ ï6%6. 

' GOUJON. Gobio , ou Go- 
bius, En Allemand grejjing > 
grande le, en Anglois gudgeon , 
en Danois grumpel. C’eft un 
petit poiflon de 4 à y pouces 
de longueur , qui vit dans la 
fange. Sa mâchoire fupcrieure 
eft plus longue que l’inférieure 
avec deux petits barbillons à la 
bouche. 11 eft couvert d’écail- 
îes 9 il a une nageoire au dos , 
& deux au-deifous des ouies & 
plufieurs fous le ventre. J’ai vu 
un poiflon de cette efpèce dans 
une ardoife de Mansfeld. Les 
écailles en étoient dorées , par 
une exhalaifon minérale de cui¬ 
vre & de foufre* ïl paroifloit 
manifeftement que c’étoit un 
goujon de rivière. Voyez Dic¬ 
tion. des Animaux art. Gou¬ 
jon. T. IL Paris 1759» 

GRAÎS ou grès. En Latin 
Saxum fabulojum five arena- 
ceum. En Allemand Sandjlein. 
Oeil le cos de Linnæus , & le 
Saxum arenarium ûTAgrico- 
x a. Cos , dit Linnæus , conf¬ 
iât fragmentés granulatis opacis. 
Il en diftingue trois fortes 9 à 
parties inégales & rigides , la¬ 
pis are nanti s ? en Suédois Sand- 

G R A ***< 
fien, à particules égales & fria¬ 
bles coticula , en Suédois {lys- 
flcn , à particules qui donnent 
palfage à l’eau > filtrum , en 
Suédois filflen. 

Le grais eft du nombre des 
pierres vitrefcibles & amor¬ 
phes. Le verre en eft dur 8c 
compacte. Sa péfanteur fpécifî- 
que varie, elle eft à l’eau envi¬ 
ron dans la proportion de 5 * 
2G>o, ou 3 , 300, à 1000. Cette 
pierre eft compofée de fable en 
poullière ou de fable en grain * 
lié par un gluten. Le grais fe 
trouve ftratifîé par couches » 
par bancs dans les carrières 2 
frappé avec 1 acier il donne peu 
d1étincelles : Il en eft qui n’en 
donne point du tout. Il eft plus 
ou moins compa&e : Le grain 
en eft auffi plus ou moins gref¬ 
fier. La couleur ordinaire eft: 
grue, tantôt tirant fur le blanc , 
tantôt furie brun5 quelquefois 
fur le rougeâtre. Suivant que 
Ton donne plus ou moins d'é¬ 
tendue à la définition du grais * 
il contiendra plus ou moins d’ef» 
pèces. Il me paroit naturel de 
renfermer dans cette cîafle tou¬ 
tes les efpèces de pierre qui 
font compofées de grains de 
fable & qui font vitrefcibles. 

1. La pierre à aiguifer de 
Turquie fera donc d’abord une 
forte de grais dont le grain eft 
très-fin ; 1 huile la durcit : Ce 
fera l’efpèce la plus parfaite. 
Cos Turcica : Cos partïculis 
arenofis tenuifjimis , oleo indu» 
rabilïs. En Allemand Turkif 
cher fchleif(leina 
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2.. La pierre ordinaire des ré¬ 

mouleurs eft plus groffière , 
mais de la même efpèce. liy en 
a de la blanche cendrée, de la 
rougeâtre & de la jaunâtre. 
C’eft le cos gyratilis aquaria de 
Pline . le cosvulgaris d’ÂGRl- 
cola : cos partieulis arenojïs 
œquatibus minoribus. En Aliéna. 
Scdeiffleïn : muhljlein : grobkor- 
nigter fandjîein. 

3. 11 y a un grais poreux qui 
reffemble à la pierre ponce. Cos 
foraminata. Cos particuiis are 
nojis variïs foratninulis mardi - 
natis -perforâta. La pierre à fil¬ 
trer eft de cette efpèee : Tes 
grains en fondes plus fins. Roh~ 
richter fandftein : wajferjlein : 
feigefîein. 

4. Le grais à bâtir eft îe qua- 
drum de Cæs alpin , le quadra- 
tum d‘Albert , le faxutn are- 
narium , ouïe fa xi alterum ge- 
nus TAgricola, Wallerius 
le définit très- bien cos particuiis 
minimis glareofis 9 mollis , cæ- 
dua. En AllemandJchneideflein: 

fliefenftein. 
Cette pierre ne fait point feu 

quand on la frappe d’un mor¬ 
ceau d’acier. Elle paroît com- 
pofée d un fable fin mêle d’ar- 
gilie ; quelquefois on y remar¬ 
que quelques particules d’un 
fable brillant. Sa couleur eft 
ordinairement grife , tantôt ti¬ 
rant fur le rouge, tantôt fur le 
jaune , tantôt fur le brun. Le 
grain en eft plus ou moins fin. 
La pierre eft auffi plus ou moins 
compacte. Il en eft qui fe dur¬ 
cit à l’air, c eft la meilleure ef- 
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pèce pour les bâtimens. Il en a 
qui fe décompofe par l’air 8c 
la pluie. 

On trouve des grais compo- 
fés de diverfes matières hétéro¬ 
gènes, des grais qui font mêlés 
de grains de fpath , de quartz , 
de cailloux, de fable iuifant, de 
mica 9 & de ces diverfes corn- 
binaifons naiffent des différen¬ 
ces à l’infini- Le fond eft du fa¬ 
ble lié , 8c l’addition des autres 
matières donne lieu à une éton¬ 
nante diverfîté de compofîtions 
de qualités & d apparences. 

Il y a du grais qui eft 
feuilleté , 8c qui fe divife en 
lames» Cos in lamellas fijjilis 1 
Vijflis arenaceus. En Allemand 
fandfchïefer. 

Selon ¥oodward, Scheu- 

chzer , Brunet , 8c d’autres 
Auteurs, les montagnes ont été 
formées au tems du déluge. Les 
couches de grais qui compofent 
leur furface, tirent de là leur 
origine. Je ne nierai point que 
quelques-unes de ces couches 

Ti’ayent été formées à cette épo¬ 
que. Témoins les corps marins 
qui s’y trouvent renfermés & 
pétrifiés , ou dont les emprein¬ 
tes s’y voyent exprimées ; mais- 
je ne faurois me perfuader que 
toutes ces couches ayent été for¬ 
mées alors, il en eft fans doute 
qui exiftent depuis la création. 
M Daniel Tilas l’a très-bien 
démontré dans fon Hiftoire des 
Pierres. Plufieurs de ces cou¬ 
ches doivent leur naiifance à des 
accidens ou à des inondations 
particulières : Grand nombre 
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|bnt des produ&ions fuccefîives 
qui fe forment tous les jours. 
Souvent la couche fupérieure 
eft molle & le lit qui eft au- 
deffous fe trouve dur. Pour l'or¬ 
dinaire au-de flous de plufieurs 
lits on rencontre la matière 
dont la pierre eft compofée &c 
celle qui fert à lier ces grains : 
Ce fable eft cette argille qui s’y 
apperçoit & le gluten qui les 
unit. ( Voyez Urbain Hiær- 
ne rejponj. ad quœfl. XV. pag. 
356. HhngIiEL de lapiâum ori¬ 
gine pag. 13 & 14. Ades de 
l’Académie Royale de Suède. 
An. 1741. pag. 250, ) 

GRAIS DE NORMAN¬ 
DIE. C’eft ainfi qu’on appelle 
en Normandie une forte de ter¬ 
re dont on fe fert pour faire des 
pots à-beurre. C’eft un mé¬ 
lange de terre glaife 8c de fa- 
blon blanc , femblable à celui 
4 Etampes. Cette glaife eft fort 
favoneufe. 

GR AMM ATI AS. C’eft tan¬ 
tôt une Jafpe, tantôt une Aga¬ 
te y marqués par des lignes ou 
des traits , qui approchent de 
la figure des lettres. L’art ou 
l’artifice ont fouvent aidé à la 
nature dans ces pierres fi van¬ 
tées par les Anciens 8c dont on 
montre encore quelques - unes 
dans les cabinets des modernes. 

GRAMMATIAS Plinii , 
ou Garamantias. Jafpe, qui 3 
fur un fond rouge , eft marquée 
d’une raye blanche. En Alle¬ 
mand Rotker Jafpis mit einem 
freif. 

GRANIT, Granités, Sorte 
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de marbre rouge diverfifié par 
différentes couleurs. Les An¬ 
ciens l’ont nommé pyn hopœei- 
lus fyenites &c. Ainfi parle M. 
Hill fur Théophraste pag, 
30. D’autres réfervent ce nom 
à une pierre rude , dure, mal 
polie , compofée de grains. Ces 
pierres ont des taches grifes 
verdâtres fur un fond d’un blanc 
faîe. 

GRAPTOLITHES. Grap- 
tolithi. Lapides engraphi , vel 
pitti. En Allem. gemahlte (leinea 

Les Graptolithes qui repré- 
Tentent le Ciel , des nuages , 
des étoiles, le foleil, prennent 
le nom d’uranomorphes ? 8c quel- 
quefois à'aftroïtes. 

Les Graptolithes , qui repré- 
fentent des figures humaines , 
ou quelques parties du corps 
humain , fe nomment anthro- 
pomorphes. 

Lorfque le Graptolithe offre 
quelque peinture d’animal bru¬ 
te , c’eft un Zoomorpke. 

S’il repréfente des plantes * 
des moufles, des bluffons , des 
arbrifleaux , c’eft un phytamor¬ 
phe y ou une dendrite , 8c une 
dendrachàte 3 lapis dendrifor- 
mis. Le Rhodite de quelques 
Auteurs, rkodites , repréfente 
des rofes , &c. 

Il y a des Graptolithes qui 
repréfentent comme des cartes 
Géographiques , on les appelle 
à caufe de cela Lapides géogra¬ 
phie i 

D’autres n’offrent que des 
ruines de bâti mens. Tel eft le 
marbre de Florence, Lapides 
rüderatu 
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On trouve fur quelques-uns 

des croix ; on les nomme Seau- 
rolithes. 

Il en eft qui repréfentent 
comme des Lettres & de l’E¬ 
criture , ou des caraélères de 
xnufique. C’eft le Garantronius 
lapis de Wormius , le lapis 
mu fie a lis &c. de quelques autres 
lithographes. 

Un fuc minéral, en coulant 
fur les pierres , ou des exhalai» 
fons minérales , en les péné¬ 
trant , forment ces peintures : 
^Quelquefois elles ne font que 
fiiperficielles , telles font les 
dendrites fi (files. D’autres fois 
elles pénétrent la fubftance 
même de la pierre comme dans 
les marbres de Florence. 

M* M. DE LA CONDAMI- 

3SÎE , Gesner & Wallerius , 

indiquent des moyens de pein¬ 
dre les marbres fuperficielle- 
ment (af M. le Comte de 

Caylus qui s’applique à per¬ 
fectionner tous les Arts, a trou¬ 
vé une méthode de peindre fur 
le marbre , de façon que les 
traits pénétrent & font ineffa¬ 
çables. 

GRAVIER. Glarea. f Le 
Gravier diffère du fable en ce 
que les parties font moins ha- 
mogènes : c’eft un amas de pe¬ 
tits cailloux & de petites pier- 
xes. Voyez Sable. 

GRAZIRRH1NCHUS. C’eft 
une efpèce de Glojfopetre qui 
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imite le bec d’un Corbeau. Và* 
ye^ Gloffopêtre. GloJJopetra 
roflrum corvinum referens , au- 
riculata. En Anglois Crarnp- 
flone. Luid Lithop. Brit. n?. 
n6o. 

GRENAT, Granatus. Gem» 
ma plus minus pellucida , duri- 
îie ab adamante oldava 9 colore 
obfcure rubro , in igné perma¬ 
nente■. C’eft peut-être le gara- 
mantic.ils & le carckedomus de 
Pline. En Allemand Granat. 

Le grenat eft une pierre pré- 
cieufe plus ou moins tranfpa- 
rente. La couleur efc d’un rou¬ 
ge foncé quelle conferve dans 
un feu affez ardent. Les grenats 
dans un feu foutenu entrent en 
fufion. Ils ont peu d'éclat , en 
général, & leur figure varie ex¬ 
trêmement : les nuances du rou¬ 
ge , qui eft la couleur ordinai¬ 
re , varient aufii. Les grenats 
fe rencontrent dans différentes 
efpèces de foffles , tels que 
les ardoifes & les pierres fofii- 
les, la pierre à chaux, le grais, 
les pierres de roche , &c. 

On en trouve près de S. Sa- 
phorin à la Vaux, au Canton 
de Berne , dans une forte de 
pierre qui eft par couche : ils 
font très-petits ; fpeut-être que 
fi on fouilîoit dans ces lieux là 
on en trouveroit de plus gran¬ 
des pièces, Il y en a de riches 
mines dans le Brisgau , & on 
voit à Fribourg les moulins 

(a) Waller. Minéral. Tom. IL pag. i: 8.-Mémoires de F Acadé¬ 
mie Roy. des Sciences pag. 466. T. 1$. Hift. 17^. pag. 
25, *- Joh. Gesneri Dilf. de Fétrif. pag. 15, Lugd. Bat. 1758* 
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t>ti on les polie, & les ouvriers 
qui les percent pour en faire 
des colliers. On en a encore de 
Bohême près de Prague , de 
Hongrie , de Siléfïe & d’Efpa- 
gne. Les Orientaux font les 
plus parfaits & viennent des 
Indes, 

On peut diftinguer les gre¬ 
nats à trois égards, par la ligu¬ 
re , qui n'intérefle guères que 
îe Naturalifte, & par la cou¬ 
leur & la dureté qui font le 
principal objet de l'attention 
du Joualier. 

1. Voici les principales figu¬ 
res du Grenat. 

î. Le Grenat rhomboïde. 
Granatus rhomboïdalis 3 en Al¬ 
lemand vieirfeitiger granat. 

2. Le Grenat o&ahedre. 
Granatus oEtaèdricus ; en Alle¬ 
mand achtfeitiger granat. 

3. Le Grenat dodecahé- 
dre. Grenatus \dodeca'èdricus 3 
en Allemand {vvolff zitiger gra¬ 
nat. 

4. Le Grenat à quatorze 
côtés. Granatus dec aies far a'è- 
dricus 3 eu Allem. vierçehufei- 
tiger granat, 

y. Grenat à vingt côtés. 

Granatus icofaëdricus 3 en Al¬ 
lemand zvvanfgfeitiger granat. 

6, Grenat à vingt-quatre 

côtés 3 Granatus icotesfaraëdri- 
cus 3 en Allem. vier und {yvan- 
figfeitiger granat. 

(a) Waleerîui miné.al. TL pag. 223. Edit, de Paris & pag1* 
ï$9> Edit, de Berlin. 

r{b) Hill fur Théophraste pag. 64. Edit. Paris.* 
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9* Grenat de figure indé¬ 

terminée. Granatus incerta fi* 
gura 3 en Allem. granat von 
ungevvifler figur (a). 

IL Non-feulement lès gre¬ 
nats différent par la figu¬ 
re , mais encore par la 
couleur , & le dégré de 
tranfparence qui accompa¬ 
gne la couleur. 

1. Il en eft qui font d'un 
rouge clair & vif., comme les 
grains de grenade , qui peut- 
être ont donné le nom de gre¬ 
nats à tout cet ordre de pierres 
précieufes. 

z * On en voit dont le rouge 
tire fur le jaune , comme ce¬ 
lui de la pierre Hyacinthe ; c eft 
le grenat de Sorane , granatus 
Soranus. 

3. Il y en a dont le rouge 
tire fur le violet ou le gros bleu* 
Ce font ceux que les Italiens 
nomment rubini di rocca , rubî- 
nus rupium; c eft peut-être ceux 
qu’on a nommé quelquefois 
Grenats Syriens. 

4. Enfin on en trouve dont 
le rouge eft foncé comme celui 
d’une meure. C’eft peut-être 
îEfcarboude de Théophras¬ 

te 5 & en général le carbun- 
culus garamanticus des Anciens 
(b). 

C’eft une difîbîution du fer 
qui donne la couleur rouge aux 
grenats aufli-bien qu’aux rubis* 
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Quelques Auteurs ont cru qu*ils 
la dévoient à Tôt & à l'étain. 
La diffolution en effet de l’or 
précipitée par l’étain donne 
une couleur rouge ou pourpre 
très-vive, & au moyen de ce 
précipité , qu’on nomme pour¬ 
pre minerai, on contrefait ces 
pierres précieufes 9 en le mêlant 
avec la fritte ? qui eft la ma¬ 
tière dont on fait le verre. 
Tous les grenats entrent en fu- 
fion à un feu violent , & ils 
perdent leur couleur dans un 
feu fuffifant $ fans cela en fon¬ 
dant de petits grenats on pour- 
roi t comme des Hyacinthes en 
faire un gros (a). Boetius de 

Boot avoir donc mai à-pro¬ 
pos foutenu que les grenats ré- 
îiftoient au feu {b). 

La couleur des grenats s’obf- 
curcit avec letems&par l’ufa- 
fage Ils perdent auffi de leur 
tranfparence. 

ïîl. Quant à la dureté M. 
Wallerius donne la huitième 
place au grenat depuis le dia¬ 
mant. Lorfque le grenat eft par¬ 
fait il eft: beaucoup plus dur que 
cela. Les Orientaux qui vien¬ 
nent des Royaumes de Cali- 
cut , de Ca-nanor , de Cabaye , 
d’Ethiopie , font les plus durs 
de tous. On les trouve déta¬ 
chés & ifoiés, parce qu'ils font 
forcis de leur matrice , qui eft 
pour l’ordinaire une forte de 
pierre fi (file. En général il y a 
une grande variété dans le dé- 
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gré de dureté de ces pierres; 
On a cru remarquer que les 
grenats qu’on trouvait ifolés 
étaient les plus durs. 

Sur les grenats des Anciens » 
voyez Hill fur Théophras¬ 

te, pag* 64. & 65. 

GRENATS D’OR. Grana- 
ti aurei. Ces grenats font des 
grains noirs de mine d? fer , at- 
tirables par l’aimant. On les 
trouve détachés , à la furface 
de la terre , <Sc dans la premiè¬ 
re couche * dans du fable 8c 
de la glaife. Les rivières & les 
ruififeaux découvrent ces grains. 
On y trouve un peu d or. Y 
eft-il pur ou y eft-il minéra- 
lifé ? Ce que Henckel dit des 
pyrites d’or eft appiiquable ici. 
On a lieu de croire que l’or eft 
fans minéralifation , fans dou¬ 
te à caufe de fa fixité. Il y a 
des Naturaliftes, qui croyent 
que les grenats, qu’on met au 
rang des pierres précieufes con¬ 
tiennent au (fi un peu d’or. Ils 
font du moins aufli attirables 
par l’aimant , comme on l’é¬ 
prouve lorfqu’ils ont paffé par 
le feu de fufion le plus vio¬ 
lent. 

GRILLON. Gryllus. En 
Allemand grylL C’eft un pe¬ 
tit animal domeftique fort con¬ 
nu. Dictionnaire des Animaux 
T. II. art Grillons. J’ai vu un 
de ces infeêtes pétrifié dans 
une pierre fillile blanchâtre de 
la Thuringe. 

(aï Lithogeognolîe. T. ?. pag. 1^7. 8c fuiv. 
{b) De gemmarum & lapidum Hifioria. pag, 151. 8c finv. 

GRYPHITES, 
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^ GRYPHITES. Gryphy- 

ïî. Conchiti curvirofln. Conchiti 
anomïï, roflro fubtered adunco 
iWALLERii Conchitce anomïï 
roflro prominulo non pertufio. 
Quelques Anglois appellent le 
gryphite agueshell. 

Les gryphites font une ef- 
pèce d’huître. C’eft une coquille 
bivalve compofée de deux piè¬ 
ces inégales , dont Tune a un 
bec recourbé en dedans. La 
valve fupérieure eft platte , 
quelquefois un peu concave. 
Elle reffemble un peu à un bat- 
îeau. Elle a un rapport bien 
éloigné avec une griffe d’oi- 
feau , ce qui cependant lui a 
fait donner le nom de gryphi¬ 
te. L’analogue marin n’eft pas 
bien connu , on le trouve ce¬ 
pendant dans Gualtieri. Rien 
n’eft plus commun que cette 
efpèce pétrifiée. Toutes ces 
coquilles font feuilletées. Il y 
en a d'unies , de canelées 8c de 
Jîllonêes. Ce qui les partage en 
trois efpèces. Elles différent en¬ 
core pour la grandeur. J’en ai 
vu depuis un pouce de longueur 
jufqu’à fîx pouces. 

Spada. Catalogue page 40. 
Lang Lapid. figurât,. Tabul. 
XLVIII. Aillon Oryélogr. 
Pedem. pag. 41. Luid. Litho. 
Britann. n°. 473. 480. Voyez 
l’article Oflracite. 

GUEUSE, Gueufïllon. C’eft 
une maffe de fer cylindrique , 
ou prifmatique , telle quelle eft 
fortie du fourneau de fonte ou 
de fufion. 

GUHR. Ceft une matière 
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minérale coulante , ou molle * 
qui découle comme la matière 
des ftalaélites dans les galeries 
des mines ou les fentes des ro¬ 
chers 5 fi elle charrie du métal » 
du minéral décompofé , ou de 
l’ochre , c’eft du ghur métall'H 
que : Si elle ne renferme qu’une 
forte de craye ou de terre * 
c’efl: du ghur crétacée , ou du 
ftalaélite crétacée. Elle forme 
alors le lait de lune , ou l a- 
garic minéral. Voyez Stalac-i 
tue. C’eft la craye fluide , J% 
moelle de pierre , creta fluidcc, 
8c medulla fiuida. 

Les premiers Auteurs qiu 
©nt écrit fur la métallurgie ont 
regardé les guhrs comme la ma¬ 
tière première des métaux. Il 
eft fûr du moins que c’eft un 
indice de la proximité de quel-, 
ques filons métalliques. Les 
guhrs loin d’être l’origine des 
métaux n’en font-ils point la 
décompofition ? 

U y a des guhrs qui ne font 
prefque que de l’argent. Il en 
eft de verts $C de bleus qui an-, 
noncent du cuivre. Quand ils 
font blancs 8c d’un bleu claie 
ils défîgnent une mine d’ar¬ 
gent, Voyez Lehmaan Traité 
des Mines, Wallerius Miné¬ 
ralogie. 

GUILBEN. Terme des Mi-’ 
neurs Allemands qui défignenc 
par* là des terres jaunâtres 8c 
ochreufes qui tiennent de l’ar¬ 
gent.Files font molles ou dures* 
Les premières fe rencontrent 
d'ordinaire dans les filiales des 
rochers, dans le voifinage des 

X 
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filons riches. Il femble que 
ce foit des mines d’argent dé- 
compofées. Telles font celles 
qu’on trouve dans la mine 
d Himmelsfurften, à Erbisdorf, 
& à Oberfchohâ. Lorfque ces 
matières font prefque liquides 
& qu'elles découlent dans les 
galeries des fouterrains, c’eft 
le filberguhr. Les guilbens durs 
font enveloppés de fubllances 
dures Voyez Argent. 

GUSBAHUL. Ce mot eft 
Turc & lignifie pierre de l’hom¬ 
me C’eft une forte d agarhe 
allez tendre quoiqu’orientale. 

GUSGUNECHE Ce mot 
eft Turc 8c fignifie pierre de 
Soleil. C’eft une efpèce d’œil 
de chat, chatoyant , d’une cou¬ 
leur verdâtre foncée. 

GYPSE. Gypfum. Marmot 
fugax Linnæi. En Allemand 
8c en Suédois gyps. En Anglois 
gypfum. 

Plulieurs Auteurs ont mis les 
pierres gypfeufes en partie dans 
le rang des marbres, en parties 
dans celui des fpaths; Walle- 

rius en a fait un genre à part. 
Il met le gypfe dans l’ordre des 
pierres calcaires. Les parties 
qui le compofcnt font d’une 
figure déterminée , entremê¬ 
lées de particules fphériques , 
rhomboïdes , feuilletées , ou 
Élamenteufes. Cette pierre a 
peu de dureté , 8c par cette 
raifon elle ne peut pas pour 
l’ordinâire recevoir le poli Si 
après avoir été calciné on le 
mêle avec l’eau, elle prend bien¬ 
tôt de la dureté. Elle attire 

GYP 
peu î’humidité de l’air, 8cne 
s*y échaufe point ; elle ne s’y 
décompofe pas non plus. 

Diverfes pierres peuvent être 
mifes dans la claffe des gypfes ? 
comme 1* Albâtre, la Pierre à 
plâtre, la Sélemnite, la pierre 
de Bologne , la pierre Néphré¬ 
tique. Voyez ces articles. 

L a gypfe varie beaucoup dans 
la dureté 8c dans la couleur , 
comme dans la figure des par¬ 
ticules, qui le compofcnt : celui 
qu’on employé le plus ordinai¬ 
rement eft compofé de parti¬ 
cules parallélépipèdes - oblon- 
gués , 8c de particules fphéri¬ 
ques , mais difficiles à difcer- 
ner. Il y en a qui eft à lames , 
ou feuilleté , ou en écailles ir« 
réguliéresjces feuilles font tous, 
ou perpendiculaires , ou hori- 
fontaux , ou obliques. Celui 
dont les filamens font perpen¬ 
diculaires reffemble à Lamian¬ 
te , ou à l’alun de plume. 
Scheuchzer l’appelle gypfum 
amïantïforme , 8c VooDxtard 
fpathum amianto fimïle talcum 
jlriatum. Il n’appartient nulle¬ 
ment aux talcs qui font réfrac¬ 
taires Kundmann le nomme 
aufïï talcum album , d’autres 
alumen plumofum fcijjîle. Enfin 
il y a du gypfe tranfparent , 
folide , compade , fibreux , qui 
fe divife en filets , tandis que 
prefque tous les autres fe fépa- 
rent par couches , par lames, 
ou par écailles. 

On peut confidérer le gypfe, 
aifément calcinable , par le feu, 
par rapport à fa figure exté- 
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fcïeuïe alors il y en aura de 
quatre fortes. 

i. Le Gypse folide. Gypfum 
folidum : en Alkmand durch- 
fcheinender gyps. 

a. Le Gypse criftallirté. Gyp¬ 
fum cryflallifatum : en Alle¬ 
mand gypskrijlalle. 

$. Le Gypse en feuillets, Gyp¬ 
fum lamellofum : en Alle¬ 
mand fchiefergyps. 

4. Le Gypse fibreux, Gypfum 
ftriatum : en Allemand 

gyps° 

Toutes ces pierres ne font 
pas également bonnes pour 
faire du plâtre, ou du gypfe , 
propre à enduire les murs, ks 
plat fonds , & les parois. En 
général, plus le gypfe eft foli¬ 
de, plus le plâtre , qu’on en 
fait en eft blanc, 8c facile à 
manier. Voyez plâtre, ou pierre 
à plâtre. 

Il y a près de Boudri, dans 
la Comté de Neufchâtel , du 
gypfe fibreux ou ftrié , qui 
eft très-beau , & dont on feroit 
du plâtre très-fin. On a lieu 
d'être furpris qu’on en fafie fi 
peu d’ufage. 

Hill range les gypfes dans 
la Claffe générale des foflïles , 
qui ont une ftruélure réguliè¬ 
re , mais point de figure ex¬ 
térieure déterminée. Il en don¬ 
ne une définition fort générale 
& qui comprend bien des rtubf- 
tances , qu’il arrange très-bien. 

(a) Hift. ofFof. T. I. pag. ni» 
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(ai) Il y a cependant de l’incon¬ 
vénient à donner un nom com¬ 
mun à tant de corps fi diffé- 
rens. 

Les gypfes ( gypfums ), dit- 
il, font des fofiiles comportés 
de petites parties plattes , ir¬ 
régulièrement arrangées, dont 
l’aflemblage a l’apparence d'un 
marbre tendre , quelque chofe 
de brillant & quelque tranf- 

arence , fans flexibilité , ni 
lafticité. Ils ne donnent point 

de feu quand on les frappe 
avec l’acier 5 ils ne fermentent 
avec les acides 5 ils ne peuvent 
être diflouts par l’eau , mais 
ils font calcinables par le feu. 

Il en diftingue deux ordres. 

I. Lz premier ordre comprend 
les gypfes d’une contextu¬ 
re ferme & compare B 
qui font fort durs. 

Il y en a de deux genres. 

. Lés Vholides ; gypfes fort 
durs , comportés de grandes 
parties , qui ont l’éclat du 
cryftal. 

. Le Lépium ; gypfe aufli fort 
dur , comporté de particules 
plus petites , luifantes, co¬ 
lorées. 

IL Le fécond ordre comprend 
les gypfes d’une contex¬ 
ture lâche & peu ferrée * 
qui font tendres. 

S* fol. Lond, 
X * 
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II y en a auffi de deux genres? 

ï. Les Témachides \ gypfes ten¬ 
dres , briilans & clairs. 

2. Le Clafmium ; gypfe aufli 
tendre, plus obfcur 3c plus 
opaque. 

Il y a encore plufieurs fortes 
de Pkolides. 

1, Photis marmorea , albida , 
lucida , durior. C’eft: comme 
le plâtre de Montmartre, 

2, Pholis marmorea 9 lucida , 
durior , albo & rubro varie- 
gata* 

I! n’y a qu’une forte de Ze- 
pium connue, 

JLepium albido - cinereum , du- 
« 3 

Il y a trois fortes de Téma- 
ehides. 

i* Témachis nwllior 5 lucida y 
vire jeans. 

%. Témachis marmorea > albida, 

mollior* 

G YF 
3. 'Témachis marmorea, lucida 

mollior 3 pallide fufea. 

ÏI n’y a qu’une forte de Claf* 
tnium connue. 

Clafmium mollius 3 3 
befeens. 

Sur le gypfe des Anciens con» 
fultez Théophraste traité fui: 

les pierres pag. 207. & fuiv. 

Paris 17^ & Plin. Hift.-Nat. 
Lib. XXXVI. Cap. XVII * 
XXIII, XXIV. Voyez l’article 
Plâtre. 

Les Anciens avoient des car¬ 
rières de gypfe dans llfle de 
Chypre. Ils appelloient le plus- 
parfait metallum gypfium. M. 
Hill croit que c’étoit le gypfe 
feuilleté ou la pierrefpêculaire. 

Voyez fur les propriétés du 
gypfe 3 Pqtt Lithogeognofie 
Tom. I. Chap. IL de Justi 
Plan du régné minéral art. 
410 & fuiv. Macc^uer Mém. 
de i’Acad, R. de Paris an, 1747. 
pâg. 65 8c fuiv. de Jussieu 
Hift. de l’Acad. R. des Scien¬ 
ces an. 1779. pag. ^.Brandt 
Mém. de l’Acad. R. de Suède 
an, 174?. 

H 

HALGION. Haldonium. ramm. En Allemand meer-oh- 
Voyez Âlcion 3c Fort- ren - planiten ; verfleinerte 

gîte. ’ feeohren 5 en Anglais mother of 
HALXOTITE. Halioütcs. pkârl. 

Oreille de mer pêrifiée ou fodi- Ce font des coquilles de mer 
le. AHris marina lapide fa&a , contournées en dedans 3 où qui' 
lapidea vel fojjihs : Planiies : ne font pas turbinées fenfîbie- 
Çochlites yix turbinatum pla- ment en dehors, d’une feule fpr- 
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ïale, ouvertes ; elles ont quel¬ 
que rapport avec une oreille hu- 
maine ; elles n ont pas deux 
battans : elles font ordinaire¬ 
ment ornées de trous fur le 
bord. Luid 8c Scheucbzer 

parlent de ces coquilles pétri¬ 
fiées. J en ai poffédé une, qui 
avoir été apportée de la Virgi¬ 
nie , dans F Amérique fepten- 
trionale. C'étoit une forte de 
pierre ferrugineufe. En Alle¬ 
mand verfleinerte feeokren. Vo¬ 
yez Conchylio. de M d’àr- 
genville. 4°, Paris 1741. pag. 
241. Plan. VIL DiEüonnaire 
des Animaux T. III. article 
Oreille., Paris 1759, M. Adan- 
som Hift. des Coquil. du Séné¬ 
gal. pag. 10. 

HALOTESSERA. Lapis 
Jpecularius tejfellatus. Luid Li- 
thop Britan. 21. C’eft une for¬ 
te de Sélénite. 

HAMELLUS. Voyez Oflra- 
cites. C’eft peut-être une efpèce 
d’huître pétrifiée. Selon Scheu- 

chzEr c’eft l’oreille d’un pei¬ 
gne : ŸeBinis anfula vel auri- 
ciila. Luid Lithop. Br il. pag. 
609. Nomenc. Litli. pag„ 48. 

HAMMITES. Voyez Am-, 
mîtes , ou pierre ovaire* 

HAMMONIS CORNU , 
vel LAPIS. Voy. Corne d'Am¬ 
man, 

HANNETON. Scarabceus. 
C’eft un infeéte coléoptère ou 
dont les ailes font cachées dans 
un étuis j ou fourreau. 11 eft 
commun 8c connu. Diction¬ 
naire des animaux au mot Han- 
Béton* On le trouve quelque- 
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fois pétrifié dans des pierres 
foiïiles. J’en ai vu dans des ar- 
doifesde Glatis. 

HARENG, Halec du grec 

«Ar. En Allemand kering z 
en Danois fild : en Suédois fillm 
C’eft le d’ÂRISTOTE & 
le chalcis de Pline. C’.eft un 

poiffon de la clalfe de ceux qui 
ont les nageoires molles » poif- 
fons maiacopterigies. Sa lon¬ 
gueur eft d’un pied 3 fa lar¬ 
geur de deux pouces environ. 
Di&ionnaire des animaux au 
mot Hareng. C’eft un des poif- 
fons qu’on trouve le plus fou- 
vent pétrifié , ou fon fquelette * 
ou fon empreinte fur des pier¬ 
res Effiles ? des fchiftes ou des; 
ardoifes. J’en ai vu plufieurs 
8c j’en ai un très-reconnoifla- 
ble. Ces poiffons nagent en 
troupes 8c voyagent , après; 
l’équinoxe d’Automne , ils fe 
féparent 8c vont çà& là. Un eft 
pas étonnant 5 puifqu’ils font 
en fi grande quantité dans la, 
mer , qu’on en trouve auflï 
quelquefois desfoftîies. Hiftoi- 
re naturelle d’iflande par M. 
Anderson. 

HARPE. Sorte de coquille 
univalve de la famille des ton¬ 
nes ou conques fphériques. J’en 
ai vu des fofïiles du Piémont. 

HELÎCITE , V. Numulaire.. 
HELIOTITE. Heliolithusm 

Voyez Aflrdite, 
HELIOTROPE , ou San¬ 

guine. Heliotr opium. 
C’eft 43ne efpèce de Jafpe 

d’un verd bleuâtre , mêlé de 
rouge. Ce mélange eft plutôt 

x 3 
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en taches qu’en veines. Telle 
eft Tidée de M Hill dans fon 
Commentaire furTHÉopHR as- 

te pag. Si, S 3. Il faut avouer 
qu’il n’eft pas aifé de définir 
avec précifion ce que les An¬ 
ciens ont entendu par hélio¬ 
trope. Quelquefois il fembîe 
qu’on a défigné par-là non le 
Jafpe-fanguin , mais un Jafpe 
ou le bleu domine. Quoiqu’il 
en foit c*eft une forte de Jaf¬ 
pe. Voyez cet article. 

HELMINTHOLITHES , 
ou vers pétrifiés : Helminthe- 
lithi vermium pétrifie ata. En 
Allemand verfteinerte wurme. 

On comprend fous le nom 
d helmintholithes tous les vers 
de terre & de mer qui font 
changés en pierre , ou miné- 
ralifés , ou agatifiés. Ce que 
fon repréfente comme étant 
des vers de terre pétrifiés , 
pourvoit bien n’être que des tu¬ 
yaux verraiçulaires marins tu- 
bull vcrmiculares, qu’on appel¬ 
le au fiî vermicuütes. 

Nous mettons dans la clafie 
des heîmintholithes * le bélem- 
nite qui eft une forte d’holo¬ 
thurie pétrifiée. Voyez Bélem- 
nite. 

N ous rangeons dans la meme 
clafie les Trochites Ôt les Entro- 
chites, qui font des parties ou 
des articulations des étoiles de 
mer arbreufes : de même que 
les Afieries 8e les Encr mites. 
Voyez tous ces articles. 

Les Vermicülites ou les Tubu- 
lites fe rapportent aufli à la mê¬ 

me clafie. Voyez ces articles. 

, hem 
HÉMACHATE , Hamae 

chutes» Agate à veines rouges. 
Voyez Agate. Imperati don¬ 
ne encore ce nom à la Pierre 
Sanguine ou au Jafpe rouge. 
En Allemand rother Jafpis. 

HÉMATITE , ou Pierre- 
Hèmatite > Sanguine. En Latin 
Hématites 9 Schifius ; en Al¬ 
lemand Blutfiein , Blutfteinari : 
en Suédois Boldflen : en A11- 
glois Blood - flone. Quelques 
Auteurs attribuant aux Bélem- 
nites la même propriété d’arrê¬ 
ter le fang ont aufiî appelle 
cette pierre Janguine ou b Lut fi- 
tein. C’eft par cette multitude 
prefque immenfe de noms , 8e 
par ces dénominations com¬ 
munes à plufieurs fubftances 
différentes qu’on a mis dans 
la minéralogie cette confufion 
8c cette obfcurité qui en ren¬ 
dent l’étude fi dégoûtante & fl 

difficile. 
Linnæus définit l’hématite ; 

ferrum apyrum pyritâ carensm 
Cette définition , il faut en 
convenir , n’eft ni claire ni 
exaéfe. W allé rius eft plus 
jufte 8c plus intelligible , fer¬ 
rum , dit-il, mineralifatum mi¬ 
nera fi gur ata , rubrâ , aut tritu¬ 
ra rubente : l’Hématite eft donc 
une mine de fer minéralifée 
dans une glèbe figurée , rou¬ 
ge , ou qui étant écrafée de¬ 
vient rouge. 

L’Hématite eft auffi appelîée 
Sanguine , 8c l’un 8c l’autre de 
ces mots eft relatif à la proprié- 
téqu’on a attribué en Médecine 

à cette pierre , d’arrêter le fang 
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& de remédier aux hémorrha¬ 
gies. Les Anciens Auteurs font 
pleins d’idées fauffes ou exagé¬ 
rées fur ce fujec, comme Ga¬ 

lien , & Dioscoride. lis 
ont été copiés par beaucoup de 
Modernes. On donne aufii quel¬ 
quefois le nom de Sanguine à 
la craye rouge 5 en Latm , ru- 
brica fabrilis 5 en Anglois red 
Uad. 

L’Hématite proprement dite 
eft donc une Mine de fer figu¬ 
rée , ou un fer minéraiifé en ai¬ 
guilles , ou comme des efpèces 
de criftaux , ou fous une forme 
arrondie. Cette pierre eft affez 
pefante , mais elle varie dans 
le poids; fa pefanteur eft entre 
7,000 & 6,^0o. Elle eft ordi¬ 
nairement rouge par elle mê¬ 
me , ou tirant fur le rouge , ou 
elle devient rouge lorfqu’on la 
broyé, ou enfin elle donne cette 
couleur aux corps qu’on en frot¬ 
te en l’écrafant deflus. On voit 
donc qu’elle eft mêlée d’une 
ochre rouge naturelle. Elle 
fournit quelquefois, félon M. 
Wallerius , jufques à 80 li¬ 
vres de fer pour cent de mine¬ 
rais ; M. Hill dit feulement 
quelle contient fouvent plus 
de la moitié de fer , que celle 
d’Angleterre en particulier don¬ 
ne quelquefois d’un fer mal¬ 

léable après la première fufion. 
Le premier de ces Auteurs dit 
que le fer qu on tire de l’héma¬ 
tite eft toujours aigre , & que 
moins elle en donne , plus il 
eft difficile de le rendre malléa¬ 
ble. Jamais cette mine n’eft at- 
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tirabîe par l’aimant. Voy. I'ar-> 
ticle Fer. 

Théophraste neparoît pas 

avoir connu la nature de l’hé¬ 
matite 3 puifque dans fon traité 
des Pierres , il la met dans le 
rang des pierres précieufes 9 
immédiatement après l’Emerau¬ 
de 8c le Prafe. « L'hématite > 
m dit-il, eft d’une contexture 
33 denfe & folide , ou fuivant 

le nom qu’on lui donne , pa- 
« roi fiant comme fi elle étoit 
33 formée de fang caillé. 33 

Ce fofiile fe trouve fous plu- 
fieurs formes. Nous n’indique¬ 
rons que les principales t fous 

lcfquellcs les autres peuvent 
être rangées comme des varié¬ 
tés fous des efpéces ; c’eft à la 
figure extérieure que nous 
avons égard. 

I. L’Hématite ftiiée pyra~ 

midale. Hœmatîtes flriatus 
pyramidalis. En Allemand 
blutflein mit ungetnnnteîi 
pyramidal formig. 

Les ftries de cette hématite 
ne font point interrompues 8c 
formant une pointe ou une py¬ 
ramide. Elles femblent quel¬ 
quefois fe réunir dans un cen¬ 
tre, La pierre varie dans la 
couleur. Il y en a de rouge 8c 
de couleur pourpre ; d’autre eft 
noirâtre. 11 y en a aufii qui é- 
tant broyée , donne une teinte 
jaunâtre ; d’autre devient de 
trois couleurs différentes , noi¬ 
re , rouge 8c blanchâtre ; c’eft 
ce qui a fait appeiler celle-ci pai* 
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quelques Auteurs , Trichais. 
Peut être que l’hématite d un 
blanc jaunâtre , eft ce que 
Théophraste, dans Ton trai¬ 
té fur les pierres , appelle Xan- 
thus. v C’eft le nom , dit-il , 
sj que les Doriens donnent à 
=>) cette couleur : on nomma 
33 enfuite cette pierre Haute s* m 
Toutes les hématites qui ne 
font pas rouges prennent cette 
couleur au feu , de même que 
toutes les ftibftances ferrugi- 
neufes. Le plus bd ochre jaune 
devient au feu d’un beau rou¬ 
ge. L’argille jaunâtre y devient 
auffi rouge. 

II. LTî Ématite demi-fphé- 

rique ; Hœmatites hemi- 
fphœricus. En Allemand 
halbkuglicher glaskopf 

Celle-ci a la forme de la moi¬ 
tié du crâne : Elle eft auffi de 

différentes couleurs , rouge * 
brune ou noire. C’eft le mé¬ 
lange des ochres , qui entrent 
dans fa compofition , qui en 

fait varier la couleur. On l’ap¬ 
pelle auffi fchifle, fchifius^ 

III. L’H Ématite fphérique 5 
T1aimantes fphœricus feu 
globulans* En Allemand 
gaiitp- kuglidier glaskopf 

On trouve cette Hématite 
folitaire ou ifolée, quelquefois 
enchaffée dans une glèbe qui 
lui fert de matrice* Les globu¬ 
les font de différentes groffeurs 
depuis celle d’un pois a celle 

HEM 
d’une noix» On diftingue cette 
pierre des pyrites de fer globu¬ 
le ufe s , en ce que celle là étant 
écrafée , donne toujours une 
teinte rouge Dans la pyrite il 
y a ou du vitriol ou du foufre * 
dans l'hématite de l’ochre 3 ou 
du précipité du vitriol. 

IV. L’Hématite en grap¬ 
pe. Hœmatites botryites 9 
feu in botryitem concreius. 
En Allemand drufargiter 
glaskopf. 

Ce font des grains ou main- 
melons groupés en forme de 
grappes de raifins. Il y en a de 
toutes fortes de figures 3 mais 
toujours arrondies. 

V. L’Hématite hé rifle ; 
Hœmatites echiniformis , 
veî fpinis hirfutus. En Al¬ 
lemand ^akkiger blutflein 
oder glaskopf wie hocheU 

fpi\en ;-Wallerilts l’ap¬ 
pelle Hœmaiites turritus. 

Cette efpéce forme une maf* 
fe hériflée, ou parfemée de py¬ 
ramides ou de pointes, difpofée 
comme celle d’un HérifTon. 

VI. L’Hématite ceîluîeufe. 

Hœmatites ccllularis, five 
brafdeatus. En Allemand 
drufger oder bauformiger 
glaskopf 

Cette Hématite reffembîe un. 
peu à un rayon de miel ; les cel¬ 
lules font formées par des fenil- 
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les minces &. ferrées. 

Il y a quelques autres formes 
bizarres que l’hématite irrégu¬ 
lière prend. On peut en voir 
des exemples dans divers Au¬ 
teurs (a). Il feroit fuperdu de 
décrire toutes ces irrégularités. 

Pline diftingue de cinq for¬ 
tes d’Hématites , fans y com 
prendre ïAimant - hématite , 
reconnoiffable parce qu il at¬ 
tire le fer. Ces cinq hématites; 
font* Y Ethiopique, YAndroda- 
mas, qtiieft noire , Y Arabique, 
YElatite , autrement Miltite , 
& le Schifle. Il ne feroit ni aifé 
ni utile de rechercher ce que 
ce Naturalifte a voulu diflia- 
guer par ces efpéces» 

Les Droguiftes vendent quel¬ 
quefois ce foffile fous le nom 
de ferret d’Efpagne , dont les 
Doreurs 8c les Orfèvres fe fer¬ 
vent pour brunir leur or. ( Voy. 
P o me t Hift. des Drogues : 
d’Argenville Oryiïol.&cc ) 

Les Alchimiftes mettent cette 
pierre au nombre des fubftan- 
ces , fur lefquelles ils fondent 
leurs6 chimériques efpérances 
pour la découverte de la pierre 
phiiofophale. 

Les Anciens, beaucoup moins 
exads encore que nous dans 
la dénomination des fubftances 
foffiles , 8c beaucoup moins 
d’accord entr’eux , appelaient 
auiïi Sanguine une forte de Jaf- 

{a) Voyez BrucLman. Epift. It 
BauIcchii Traârat. de lapide hærr 

cuiïî fig. <& Lipfiæ 166$. ctmi £g. — 

titæ viribus, Mifcel,- natut. C'uriof. 
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pe verd avec des taches ou vei¬ 
nes rouges, D’autres confondi¬ 
rent cette pierre avec Y Hélio¬ 
trope ; Voyez Particle Jafpe. 

HEP AT i T E, Hepatitesé 
C’eft une pierre ollaire, connue 
des Anciens , congénère au la¬ 
pis Comenjîs de Pline. 

HER ACLÉE ( Pierre d' 
C’eft félon Théophraste 
une forte de pierre de touche. 
Theoph. furies pierres p. 18. 
Les Anciens donnoient aulli ce 
nom à l’aimant. Ibid. pag. 160. 
Par le Lapis lydius 8c lapis he- 
racliiis , ainfi déhgnoit-on des 
pierres de touche & des pierres 
d’aimant qui venoient de Lydie 
8c d’Heraclée* 

HERACLÉE ( Pierre d'). 
C’eft un nom que les Anciens 
donnoient à l’aimant. Voyez 
rpp Ci rY\ c! 

HE RAT U LE, Hæratula. 
C’eft une huiîre de l’efpèce des 
paraftiques , qui s’attache à 
d ’autres coquillages ou aux ro¬ 
chers» Elle ePc petite & oblon- 
gue. Voyez Qflracite. Lüid Li- 
tkcp. Britan. nQ. 501. 

HERCULE ( Pierre d’). 
Lapis Herculeus. C’eft un des 
noms qu’on a donné à Y Ai¬ 
mant. Voyez cet article. 

J O H. R U D. Saltzmann 
Difier'r. de Lapide Herculeo , 
feuMagnete. 40. 164S, Argent. 

HERISSON DE MER PÉ- 

. XLI. np. 11. Tph. Lauhentii 
3tïte & aëtite 8Q, Vratiflay. 1644. 
I o h. Dolæi obfervat. de hsema- 
* Dec. I. Au, VL & VIL obf. 62. 
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TRÏFIÉ* Voyez Dur fins. 

HESSE ( Marbre de ). Mar- 
mor figuratum Haffiacum. En 
Allemand , Hejfifcher marmor. 
On remarque fur ce marbre fi¬ 
guré des peintures de moufle , 
de bluffons, d’atbrifleaux. 

HIENE. Sorte d’Agate 
pointillée. Voyez Agate. 

HIPPOCAMPUS MARI- 
NUS. C’eft un Cheval marin , 
infeéle dont Boccone , dans 
fon Muf. di fifica pag. 2.81. dit 
avoir vu l’empreinte fur une 
pièce foflîle. 

HIPPURITE , en Latin, 
Hippurites corallinus : Calix 
liippuriticus : Corallium genicu- 
latum : Fungus cyathiformis 
Scheuchzeri ; Lapis Érucœ- 
formis : Columellus : Corallium 
fafciatum. En Allemand Hip- 
puriten : Korallbecher. On l’ap¬ 
pelle auiïï Ceratites ; & en Al¬ 
lemand : Korallinifch-ÏViedder- 
horn : Radix Brionice, fimilis ; 
& en Allemand Hundskurbis- 
vturgel. 

On donne le nom i'Hlppurite 
; à une pierre compofée de cônes 

turbines , en^forme de petites 
Alcyons , fortans les uns des 
autres. Les pointes ou les extré¬ 
mités des unes entrent dans les 
cavités qui font à la bafe des 
autres , comme des gobelets 
mis les uns dans les autres. Les 
jointures des articulations croif- 
fent & décroiflent, comme on 
Je voit au fparganium & au 
Paris. 

(a) Clu*. Exot. Lib. VI. C 
pag. 4P* 

H I P 
Ce font des pétrification# 

d’une efpèce de Corail de mer * 
compofés de plufîeurs cônes ou 
cylindres qui fe joignent & fe 
féparent par articulations , ou 
fe touchent latéralement, com¬ 
munément turbinés & rayés» 
avec des creux étoilés à leurs 
extrémités. C’eft le VII. ordre 
des Coralloïdes. Voyez Cor al- 
loïdes (a). 

On peut aifément diftinguer 
1 hippurite des autres efpèces de 
Coralloïdes par fa figure déter¬ 
minée en cônes ou en cylin¬ 
dres , Sc par fes articulations 
turbinées. 

Comme les hippurites entiers 
font rares entre les pétrifica¬ 
tions , & que leurs parties font 
plus fréquentes, nous les diftin- 
guerons en entiers & en frag- 
mcns. 

Parmi les Hippurites entiers 
on trouve les efpèces fuivantes* 

ï. L’Hippurite compofé , à 

branches & à articulations 
en forme de Cône. Hippuri¬ 
tes crateriformis arùculatus• 

Fougts Differt. de CoralL 
B ait. IX s n^. x. X. 5 • Curiofités 
nat. de Bâle. Plan* V. Tab® 

V. K. 

x. L’Hippurite compofé , à 

branches , fans articulations 

apparentes, en cônes fortans 

comme d’une feule tige à 

ftries tranfverfales. Hippuri- 

sp. 8. IM» Nomênclat. Lithol®* 
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tes crateriformis, non artl- 
culatus. 
Curiof. Nat. de Bâle. F. V. 

Tab. V. f. 

3. L’Hippurite compofé, for¬ 
mé de Cylindres parallèles 
fortans d’un feui tronc. 

Fougts L c.DiJffVI.n°. 1. 
Curiof. nat. de Bâle P. V. T. 
y. d. 

4. L’Hipptjrite compofé , à 

branches, en forme de Cy¬ 
lindres tortueux & courbés, 

à plis, fortans comme d’une 

feule tige. 

Fougts 1. c. Dijf. XIII. nQ. 

5. Curiof nat. de Bâle. F. V. 
Tab. V. 1. 

Parmi les fragmens on trou¬ 
ve les efpèces fuivantes. 

1. L’Hippurite en cône , re- 
préfentant une petite corne 
de belier droite & liffe. Ce- 
ratites. En Allemand Koral- 
iinijch Wiedderhorn. 

Voyez ce que Volcicman 

appelle de ce nom , Siles. fubt. 
Tab. V. 

a. L’Hifpurite en cône rayé , 
étoilé à l’extrémité. Coral- 
lium crateriforme. Calix hip- 
puriticus ; en Allemand Ko- 
rallbecher. 

Curiof. nat. de Bâle P. V. 
Tab. V. a. 

3. LUippurite en cône re¬ 

courbé , qui repréfente une 

corne de belier naiffante, 

rayée & plus courbe vers fa 

pointe. Ceratites incurvants» 
Langues flriatus* 

On en trouve à Mandach 
dans le Canton de Berne. C'eft 
M. Grüner Avocat en Confeil 
Souverain qui les a découvert. 

4. Fragment d’HîPPURiTE en 

forme de Colonne fpirale. 
Columdlus. Qorallium fa fi» 
ciatum. 

VoLckMAN Sil. Subt. Tab* 
XXL G 

5. Fragment d’HiPPURiTE re- 

préfentant la racine de brio- 
nie. Radix Erioniœ ; en Al¬ 
lemand Korallijche Hunds* 
kurbis*wür7(eL 

Wallerius Minerai, pag. 444* 
Edit. Germanie. Tom. II. pag» 
3 8. trad. Françoife. 

HIP P ü RI TE. Hippurita. 
C’eft félon Scheuchzer une 
pierre fur laquelle on voit f em¬ 
preinte d’une plante qu'on nom¬ 
me prêle. Lapis cui equifeti effi¬ 
gies efi imprejfa. Nomen. Li- 
thol. pag. 48. Differt. Epift. in 
append. Ephcmer. An. 16^7 
16^8. pag. 6z. 

HIRONDELLES. ( Pierres 
d’) gu Pierres de Saffenage s 
ou Chélidoines, ou enfin faillie- 
Chéiidoines. CheiidoniL F feu- 
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dockelidonii, Chelidonii minéra¬ 
les* A châles Jigurâ fera hemif- 
phæricd , veî ovalï, magnitu- 
dîne Jeminis Uni, vel paululum 
majores. En Allemand minera- 
li/che Je h \v albenjle ine , oder 
kleine agathkorner„ En Polo- 
Bois Jaskolcryy-kantien. 

Ces pierres font de petits 
grains d’Agathe , qui font 
d'une figure pour l’ordinaire 
arrondie 3 ou ovale , prefque 
toutes hémi-fpliériques , polies 
& lui fan tes : elles relie ni h lent 
aux pierres qu’on appelle yeux 
d’EcrevilTe , quelquefois plus 
petites 9 comme la graine de 
lin» On les trouve dans d’au¬ 
tres agathes ou dans du fable. 
Elles font ferriblables aux pier¬ 
res qui font dans le géfier des 
hirondelles nouvellement éclo- 
fes : c'efi de-îa quelles ont pris 
leur nom. 

Ces pierres différent par la 
couleur. Il y en a de blanches , 
de grifes 5c de bleuâtres. 

Elles différent encore par la 
figure. Il y en a de quarrées , 
d’hémifphériques, de concaves 
d’un côté 8c convexes de l’au¬ 
tre , enfin d’ovales. 

Elles différent encore par la 
grofleur. 11 y en a depuis la 
greffeur d’une petite graine , 
comme celle de lin ou un grain 
d’haricot. 

On en trouve en divers lieux. 
Un ruiffeau dans le Bailliage 
cTAigle au Canton de Berne en 
charrie beaucoup. ' 

KOL05TEUS , Holojleos» 
Voyez QJIcocgIU« 

HOL HOP 
HOLOTHURIE. Bolothu- 

rîam Infede de mer de l’efpèce 
des mollufques. Voyez Moluf* 
que & BéUmnite, 

HOMMES PÉTRIFIÉS. 
Voyez Anthropolithest 

HOPLITE. Hoplites, En Al¬ 
lemand ein mit eifen oder mef- 
fingfarhenem harnifeh uberço- 
generjleîn» Lachmund Orytio» 
pag, 20, VoyezQhry[ammonite* 

On donne le nom d’Hoplite 
à toute pierre qui a une couver¬ 
ture polie de couleur de fer ou 
de cuivre , à toutes les pétrifi¬ 
cations qui par une vapeur mi¬ 
nérale ont pris un œil métalli¬ 
que. Nomenclat. Lithoh p, 49. 

HOPLITES. Hopliuc. C’eft 
le nom qu’on a donné aux pier¬ 
res qui parodient couvertes 
d une légère couche métalli¬ 
que , de couleur d’or ou d’ar¬ 
gent. Souvent les cornes d’Am- 
mon , les térébratules 5c les 
oftréopedinites font ainfi tein¬ 
tes par une vapeur minérale. 
J’ai des cornes d’Ammon très- 
bien dorées , qui viennent de 
la Thuringe * & qui m’ont été 
envoyées par M. de Hoffman» 

Juge des Mines; elles ont été 
trouvées aux environs de San- 
gerhaufen. Cette furface bril¬ 
lante fe nomme armature , ar¬ 
ma tara ; en Allemand der Har¬ 
nifeh. Les Italiens l’appellent 
vejlite di colore metallico* Lorf- 
que la fuperficie eft dorée , on 
nomme ces pierres chryfammo- 
nites ; fi ce font des cornes 
d’Ammon 9 ou atnmochryfes 3 
ou chryfammi* 
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11 eft certain qu’il n’y a rien 

de métallique , que ce n’eft 
quune vapeur fulfureufe, qui 
si ainfi coloré la furface de ces 

pierres. 
Les eaux de Ffeffers en Suif- 

fe5 enfermées dans une bouteil¬ 
le bien bouchée 3c gardées juD 
qu’à ce quelles fe corrompent, 
préfentent à la furface ces écail¬ 
les dorées , qui étant ramaffées 
fur un papier blanc , paroiffent 
reffembler à la croûte des ho¬ 
plites dorées. 

Lang Hift, Lapid. figur. 
Chap. IWpag. 84. Ambro- 

sinus Lib. I. Cap, J4. Reis- 
kius Exer citation. Biji. Phyf. 
de cornu Ammonis , Cap. lli. 
art. 5. ÂGRICOLA de or tu fub- 

terraneor. 

HOUILLE. Voyez Char- 
hon-fofjile. 

HYACINTHE. Hyacinthus. 
Gemma plus minus pellucida 5 
duritie ab adamante noua , co¬ 
lore ex flavo rubente. En Alle¬ 
mand , en Anglois 3c en Da¬ 
nois Hyacinthe 

L’Hyacinthe eft une pierre 
précieufe polygone , fou vent 
exagone comme le criftal , à 
une & à deux pyramides , quel - 
quefois arrondie & hériüee de 
pointes de pyramides. Elle eft 
peu transparente. Sa couleur 
rougeâtre tire fur le jaune , 
quelquefois fur le violet. Elle 
entre en fufîon au feu& eft plus 
tendre que le granat. Elle eft 
légère 5 fa péfauteur Spécifique 
eft à l’eau dans la proportion 

4e à 1,000, 

ia L’Hyacinthe mâle d'Agrïca- 
la tire fur le faffran. En Al¬ 
lemand fafranfarbiger hya- 
cinth. 

2. L’Hyacinthe femelle du mê¬ 
me tire fur le blanc. C’eft 
le Leucochryfos , & le Xyf™ 
thion de Pline, le Xan- 
thion de Théophraste. En 
Allemand Weisgelber hya¬ 
cinthe 

3. Le Chryfelelîrum de Pline 
eft de la couleur du fuccin 
jaune. En Allemand hem- 
fieingleicher hyacinthe 

4. Le mellichryfos de Pline. 
a la couleur du miel. En Al¬ 
lemand honniggleicher hya¬ 
cinthe 

L'Hyacinthe 'des Anciens é- 
toit de couleur violette , il pa¬ 
raît que c’eft notre amêthyfie„ 
Voyez cet article. 

HYALOIDE. Hyaloldcse 
Théophraste dit qu’on 

grave des cachets fur les hyaloï- 
des ; que cette pierre précieu¬ 
fe eft tranfparente , 3c qu elle 
réfléchit Fi mage des objets. 
( Traité fur les pierres paga 
1754 ). Cette defeription in- 
furüfante a donné lieu à diffé¬ 
rentes conjectures des Moder¬ 
nes. Les uns ont cm que cette 
pierre étoit Y A fle r i a , d autres 
Y Iris , le Lanis Specularis, & 
le Diamant. M. Hill croit que 
c’eft V Aftrios de Pline , pierre 
fans couleur, comme le cryf- 
tal , 3c qui venoit des Indes» 
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Cry fi allô, dit-il, propinquans, 
in India nafcens * & in Pâlie- 
?zes littoribus. I/z/wj i 
«cew fiella lucet fulgore lunœ pie- 
ææ. Quidam caufam nominis 
reddunt, quod aflris oppojïta fui- 
gorem rapiat & reggtrat , 

i/2 Carmama gigni, nui- 
lamque minus obnoxiam vitio. 

H. nat. Ub. XXXVII. cap IX. 
On a trouvé des pierres de 

cette efpèce proche la rivière des 
Amazones en Amérique , que 
Ton a pris quelquefois pour des 
diamans. 

hyfpocephaloide. 
Hyppocephaloïdes. C’eft une 
pierre qui repréfente la tête 
d'un cheval. Elle eft décrite 
dans le Mufeum Wormianum 
pag. 117, 

On a aufli appellé coucha 
hyppocephalo'ides , une coquille 
pétrifiée de l’efpêce des coeurs 
ftriés. 

HÏS HYL 
HYSTEROLITHES, Hyf 

terolithi. Nuclei oftreopeâlinita- 
rum. B00r & Agricola les 
nomment httcarditœ : en Alle¬ 
mand Venut-flein* 

Lapides qui pudendum mu* 
liebre repræfentant , feu fîgu- 
ram hyfteroïdeam , pudendum 
cum nymphis. Hyfierapetra 
Schluchzeri. 

Ces pierres ne font que le 
noyau d’une efpèce de térébra- 
tule appellée ocftreopeélinite. 
Ottreopettinites quadratam fgu- 
ram ajfetfans finis fubtilijfimis. 

Les Hyftérolites font ailés , 
ou fans ailes, félon que la co¬ 
quille a été lacuneufe ou ven¬ 
true & fimple. B. de Boot 

de lapid. Lib. II. Cap. 225. 
Ephemerid. Nat. Cur. Cent. 
III pag. ni. d’Argenville 
Oryéfcolo. pag. 219. 

HYLTRIX. Voyez Ourfins 
de mer. 

JACULA Lapidœa, Les Li- 
tholcgiftes ont donné ce 

nom àplufieurs fortes de pier¬ 
res dont la nature & l’origine 
font très différentes ; Dards de 
pierre , ou dards pétrifiés. 

On a ainfi appellé quelque¬ 
fois les békmnites , les pointes- 
d'ourfins pétrifiées , les dentales 
pétrifiées ou dentalites, les or~ 
thocératites , ou leurs noyaux. 
Voyez ces divers articles , ôc 
celui des Alvéoles, 

JADE^ Lapis divinus. Lapis 
nephriticuSi Voyez néphrétique. 

C’eft une pierre verdâtre , plus 
dure que le Jafpe ^qui fait feu 
étant frappée avec l’acier > & 
qui ne fait point d’effervefcen- 
ce'avec les acides. Elle eft vi- 
trefcible. On ne peut la tailler 
qu’avec la poudre de diamant. 
On en trouve dans l’Améri¬ 
que méridionale & ailleurs. On 
en fait divers ouvrages , & on 
lui attribue des vertus qui fe- 
roient admirables , fi elles é- 
toient bien certaines. 

JAIS., Voyez Jayet. 
JARGON. Ceft le nom 
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particulier qu’on donne au Dia¬ 
mant jaune. Il eft moins dur 
que le Diamant blanc. 

JASPE,en Latin Petrofilex 
8c Jafpis. En Allemand Fels- 
kies 8c Jafpis. Ce dernier mot 
eft en ufage chez les Danois , 
les Suédois 8c les Anglois; ceux- 
ci difent aufli Jafpes. Le mot 
de Jafpe eft hébreux d origine , 
les Grecs 8c les Latins Font 
adopté. 

Linnæus met les Jafpes , 
comme les Agathes au rang 
des cailloux. C’eft fans aucune 
raifon. Ces pierres n’ont de 
commun avec les cailloux que 
d'être vitrefcibles 8c de donner 
du feu lorfqu’elles font frappées 
avec l’acier. 

Les Jafpes font l’intérieur 8c 
l’extérieur femblables. Les par¬ 
ticules qui les compofent, font 
pour la plupart difcernables , 
par grains , par écailles , ja¬ 
mais liflès. Les morceaux fépa- 
rés par la fraélure , ne font pas 
îuifans, ni d’une figure déter¬ 
minée ; ils varient quant à la 
dureté , & donnent moins de 
feu que le caillou. Le poli 
qu’ils prennent n’eft jamais 
bien éclatant, lorfque le grain 
eft groflier ; s’il eft plus fin , 
ce poli eft plus brillant. Ces 
pierres fe vitrifient à un feu 
violent & ne fe décompofent 
point à l’air. Leur péfanteur 
fpécifique varie comme leur 
couleur & leur dureté On les 
trouve par couches , par lits , 
par filons ; elles forment des 
bancs de rochers 3 elles ne font 
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point ifolées dans les campa¬ 
gnes , à moins quelles n’aient 
été détachées 8c tranfportées ça 
8c là y fou vent on les trouve 
auffi roulées par les torrens ,6c 
alors en fragmens arrondis. 

Les Jafpes n’ont entr’eux ni 
la même dureté , ni la même 
tranfparence, ni la même ho¬ 
mogénéité dans les parties,fa 
couleur eft ordinairement véri¬ 
té , mais tachetée ou ondée de 
plufieurs autres , comme de jau¬ 
ne , de bleu , de brun , de 
rouge 8c de blanc. On en 
trouve dans les Indes Orienta¬ 
les 8c Occidentales , en Bohê¬ 
me , en Allemagne , en Ruf- 
fie , en Angleterre , en France 
8c en Suifie. Vlret & fæpe tranf- 
lucct Jafpis y dir Pline 

nat. Lib. XXXVII. Chap. 
XXIX.) N’eft ce point du Pra- 
fe qu’il veut parler dans cet 
endroit ? 

On peut divifer ce genre de 
pierres vitrifiales en deux claf- 
fes générales : celles dont les 
couleurs font ternes , le grain 
grofiier, 8c qui ne peuvent le 
polir qu'imparfaitement entrent 
dans la première cia fie : Celles 
dont les couleurs font vives , 
les particules intégrantes plus' 
fines , plus homogènes, 8c qui 
prennent de l éclat par le poli , 
forment la fécondé clafie. On 
peut donner aux premières le 
nom latin de petrofilices , on 
de Jafpides petrofi, & aux der¬ 
nières celui de Jafpides propni0 
Nous n'avons point en Fran¬ 
çois de mots pour diftingu&r 
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les premières. Ou voit qu’avec 
bien des fynonymes nous man¬ 
quons fouvent des mots nécef- 
faires. On ne peut pas appeller 
les premières Roches, comme 
Tout fait quelques Auteurs. Ce 
feroit les confondre avec les 
pierres compofées , pour lef- 
queliesil faut referver ce nom: 
Quartz, Spath & Mica, voi¬ 
là ce qui entre pour l’ordinaire 
dans la compofîtion des ro¬ 
ches , au lieu que les petrof li¬ 
ces font plus homogènes. On 
pourroit donc appeller les Jaf- 
pes groffiers Jajpides , 8c ré- 
ierverle mot dcJafpes pour les 
pierres les plus fines. 11 faut 
obferver en général qu’il y a 
tant de combinaifons , tant de 
compofitions , tant de variétés 
dans les parties compofantes 
des pierres qu’il efi: impoffible 
de faire des claffifications > qui, 
à certains égards , ne rentrent 
pas les unes dans les autres. 
Pour prévenir cet inconvé. 
nient > entrer dans d’immen- 
les détails , comme M. M. 
WODWARD, POTT , HlLL , 

Mendes da Costa l’ont fait, 
c’eft rendre la fcience naturelle 
bien longue 8c bien difficile : 
C’efi: en fermer l’entrée à bien 
des gens , à qui je voudrois en 
faciliter Taccès. 

M.Wallerius , fuppofant 
qu’on ne trouve pas dans les 
lits de Jafpe des corps hétéro¬ 
gènes , en conclud que ces lits 
ou ces bancs font des pierres 
primitives. Mais j’ai vu des 
coquillages marins pétrifiés 
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dans une couche de cette pier¬ 
re , près de Court, dans l’Evê¬ 
ché de Bâle. J’ai vu auffi une 
couche de Jafpe greffier, en- 
chaffiée entre deux bancs de 
grès, ou dune pierre aténacée 
jaunâtre , dans les mêmes mon« 
tagnes , 8c le banc fupéiieur 
étoit rempli de térébratules* 
Dans le banc inférieur , auffi- 
bien que dans le filon de jaf¬ 
pe , on voyoit des fragmens de 
plantes mannes pétrifiées. 

Il paroît que le Jafpe efi: com- 
pofé de fable plus ou moins 
fin , lié ou agglutiné par un 
fuc coloré, il y a même des Jaf- 
pes ou on obferve des points 
plus brilians qui femblent de 
petites pierres mêlées avec le 
fable. 

Nous nommerons donc , 
comme nous l’avons dit , le 
Jafpe greffier, en François Jaf- 
pide , en Latin Petrofdex , en 
Allemand probe Felskiefe , 8c 
le Jafpe fin Amplement Jafpe, 
en Latin Jafpis , en Allemand 
hochgefarthe Felskiefe. Voyons 
les efpèces de l'un 8c de l’au¬ 

tre. 

I. J afp ides. 

ï. Il y a un Petrofdex com¬ 
pare, dont le tiffu eft ferré 8c 
uni , mais point fi dur que le 
caillou. Il y en a du noir, du 
bleu , du verd & du veiné* 
C’eft le hornflein de quelques 
Auteurs Allemands , en Latin 
Petrofdex opacus. 

i. Il y a encore un Petrofi- 
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tiflu eft un peu écailleux , qui fe 
polit affez bien. 11 y en a du 
blanchâtre , du noirâtre , du 
rougeâtre 3c du veiné. C eft le 
fels-agath ou l'unreifer agath 
de plufieurs Auteurs Alle¬ 
mands , en Latin Achates im~ 
matura. 

3. ïl y a enfin un Vetrofilex 
plus dur, dont le tiffü eft fa- 
blonneux , qui reflemble allez 
au Porphyre avec lequel on l’a 
confondu. C’cft le fanUartiger 
Torphyr de quelques Natura» 
liftes Allemands ; en Latin Pe- 
trojilex arenaceus. 

II. Jaspes. 

Le Jafpe fe diftingue par fes 
couleurs , & prend des noms 
fort différens. D’abord il y a 
des Jafpes d’une feule couleur 
en Latin Jafpis unïcolor , en 
Allemand einfarbiger Jafpis. 

1. Gaîadlite GalaElites Pu¬ 
ni 1. Galaxia ; Jafpis unicolor 
/ÆÔfe<z,Jafpe blanc d’une feule 
couleur, en Allemand weijjer 
Jafpis. 

z. Corfoide. Corfoïdes. Jaf¬ 
pis unicolor cana. Jafpe gris- 
blanc d’une feule couleur 3 en 
Allemand graver Jajpis. 

3. Prime d Emeraude. Ma¬ 
re Smaragâinum ; Jafpis unïco¬ 
lor ferrea, Jafpe gris de-fer ; 
en Allemand eifen grauer Jaf¬ 
pis. 

4. Pierre Sanguine. H remâ¬ 
châtes Imperati. Lapis Sangui- 

' wlis. Jafpis unicolor rubef- 

cens. Jafpe rouge 3 en Alîe*- 
mand rother jafpis. Les Anciens 
ont quelquefois confondu cette 
pierre avec Yrleliotrope. M. 
Hill dans fes notes fur Théo¬ 

phraste paroît avoir regardé 
ces pierres comme étant les 
mêmes ( pag. 82. &; 83. Paris 
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33 L’Héliotrope , dit-il , ou 

33 la Sanguine eft de l’efpèce des 
33 Jafpes , & ne diffère du Jafpe 
33 oriental, que très-peu, fi elle 
33 en diffère du tout 5 fa couleur 
33 reflemble à un verd bleuâtre 
^ mêlée de rouge : mais ce me- 
33 lange eft plutôt en taches 
33 qu’en veines 3c d’une couleur 
33 plus foncée. 

5. Thérébentine. There- 

binthi\ufa Plinii ; jafpis onU 
china, ; jafpis unicolor flavaa 

Jafpe jaune tirant fur le rouge „ 
ou jafpe jaune pâle. En Alle¬ 
mand gelber jafpis. Il y a une 
autre pierre qui eft oüaire qui 
porte le nom de Thérébentine 
en Allemand tnpenten. (Vo¬ 
yez l’article Olluire 3c Théré* 
bentme. 

6. Jaspe bleu célefte. Jafpis 
œriçufa. Plinii ; Jafpis unico* 

lor ccerulea ; en Allemand hlaii• 
licher jafpis. 

7. J as b e bleu-foncé & Jafpe 
noir. Jafpis unïcolor fpadicea 
& atra wailerii ; en Allenu 
dunkelbrauner jafpis. .. 

8. PsEUDO MALACHîTE.Mtf« 

lachites Plinii : Pavonius Al- 

drovandi. Jafpis Smaragd® 
Jïmilis Kentmanni. Jafpis vi~ 
ridis PhofphorefçeniW alle&ïï* 
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Jafpe verd , qui devient lumi¬ 
neux dans robfcurité , après 
avoir été calciné. La véritable 
.Malachite eft une chiyfocolle 
compare , au lieu que cette 
pierre ici , a la dureté de la 
pierre à fliïïL; en Allemand gru¬ 
tier j ai pis. 

5>. Psfudo pRase. Prajius 
hucochloros Aldrovand \ ftjaft 
pis venofus Wallerii. Jafpe 
à veines blanches quelquefois 
bleues , fou vent avec des taches 
noires. La véritable prafe eft 
une chryfohted’un verd de poi¬ 
reau , ou fe trouve de l'or ; Ja 
faufle prafe eft i'adngen jafpis 
de divers Auteurs Allemands. 

io. Pierre d’azur Lapis 

laçuii : Cyaneus lapis : Jajpis 
colore cæruleo & alio mixto , cu- 
prifer. Jafpe bleu mêlé de grains 
blancs, de grains pyriteux, fou- 
vent de grains d or C’eft avec 
cette pierre qu’on prépare la 
couleur du bleu d outre mer.Le 
lapis la^uli donne par la doci- 
mafie un peu de cuivre, un peu 
d’argent 8c quelquefois un peu 
d’or , en Allemand La^urftein» 
Sa péfauteur fpécifique eft de 
3,054. C’eft-ià peut-être ce que 
Pline appelle Sapphir. Quarn 
gemman . dit DE boot , Pli- 

Nius fapphirum vocat, cyanus 
eft ,/eu lapis lapilli (Boot 18;. 

Voodward Méthod. Fojjil. 
29. ) On diftingue cette pierre 
en mâle & en femelle, le mâle 
eft d’une couleur plus foncée. 
On pourroit ranger cette pier¬ 
re au nombre des mines & en¬ 
tre celles de cuivre. Il en vient 
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d’Afîe , d* Afrique 8c des Ïn3 
des Orientales L’outremer 
qu’on y en fait eft inaltérable* 
Celui qui fe fait en Allemagne 
change. 

11. La pierre d’Arménie 

eft une forte de pierre d’azur , 
lapïi Armenus: lapis la^uli pal- 
lide cœruleus punftulis albis ; 
c’eft une pierre d!un verd bleu * 
ou d’un bleu clair parfemée de 
points blancs, qui perd fa cou¬ 
leur dans le feu. C’eft avec 
cette pierre qu’on fait le bleu 
de montagne artificiel ; en Al¬ 
lemand 4rmenifcher ftein. 

12. Pseudo-Saphir Sapphi- 
rus Plinii. Mireps Mefue* La¬ 
pis ftellatus. Lapis radians. La¬ 
pis la\idi obfcure cœruleus „ 
punttidis pyritaceis. C’eft une 
pierre d’un bleu vif 8c foncé , 
toujours mêlée de pyrite & de 
grains d’or. Sa couleur devient 
plus vive par le feu , fi après 
l’avoir faite rougir on l’éteint 
dans le vinaigre,* en Allemand 
dunkelblauer la^urftein. 

Il y a des Jafpes colorés, fieu- 
ris , compofés de plufieuis cou¬ 
leurs qui font tantôt mêlées en- 
fembie , ce qui fait chattoyer la 
pierre , tantôt diftinétes , ce qui 
la fait paroître panachée , ou 
mouchetée. Jafpis variegala , 
en Allemand fprencklicher jaf- 
pis. Le Jafpe floride qui fe trou¬ 
ve aux monts Pyrénées eft mê¬ 
lé de plufieuis couleurs fur un 
fond verd ( Voyez Boot de 
Lap.Uih. II Cap. 10©8c 101.) 

Il y a des Jafpes ou dominent 
quelquefois quelques-unes de 
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tes couleurs principales ï îe 
blanc, ie gris , le rouge, le jaul 
ne, le brun ou le verd. Ils 
prennent alors le nom de la 
couleur dominante du fond. Il 
feroit fuperflu d’entrer dans ce 
détail 5 voici feulement quel» 
ques efpèces particulières. 

i. La Pierre Panthère 

eft mouchetée de jaune ; en La¬ 
tin Lapis Pantherinus 5 en Al¬ 
lemand Panther-ftein. 

z. L’Hel iotrope a des 
points rouges fur un fond ver¬ 
dâtre ou bleuâtre Heliotropius > 
en Allemand Héliotrope 5 fort- 
nenwende jafpis. 

3. LeGrammatias dePu- 
NE a une raye blanche fur un 
fond rouge; en Latin on la auf- 
E nommé Garamantias en Al¬ 
lemand rother jafpis mit einem 
ftrdf. 

4. Le POLYGRAMME a plu- 
fieurs taches blanches fur un 
fond rouge 5 en Latin Sc en 
Grec on l’a nommé Polygram- 
mos'y en Àllem. fefirift jafpis. 

5. Le Jasponix eft entre- 
mêlé de caches ou de veines 
d’Agathe ou de pierre à fufii ; 
en Latin jafpis onyche mixta. 

6. Le Capnias préfente d’un 
côté un jafpe , de l’autre un 
onix ou une agathe. Jafponix 
onyche teldus $ en Allemand 
irilber jafponix. 

7. L’Onychipuncta de Pli¬ 

ne eft verd ou rouge avec des 

points a un rouge pâle , en for¬ 

te que l’onix fe trouve mêlé 

par petits points avec le Jafpe | 
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en Latin JafponixpunElulis ony- 
chinis injignitus ; en Allemand 
geflekter jafponix. 

S, le Jaspe-calcedoineeft: 
aufli ou verd ou rouge , & fes 
taches font de calcédoines.C’eft 
le jafpis alcidica de Pline , 
ou le jafpis Calcedonica de 
Buanorotti. WalleriusÎc 
nomme Jafponix chalcedonio 
mixtus ; en Allemand Chai- 
cedonifcher jafpis. 

Il faut obferver en généra! 
que plus les Jafpis font fins plus 
les couleurs font vives , & plus 

les fragmens ou morceaux font 
petits. Ces pièces paroiflent être 
détachées. 

Strahlenberg dans fa des¬ 
cription de l’Empire Rufîien > 
rapporte que près d’Argun en 
Sibérie l’on voit une montagne 
entière de Jafpe , qui eft d’un 
très-beau verd 5 mais fi dur* 
qu’on ne peut le travailler avec 
l’acier. 

Théophraste croit quel’E- 
meraude vient du Jafpe, ou que 
celui-ci fert de matrice à cette 

pierre précieufe. il ajoute qu’on 
doit avoir trouvé dans l’ifte de 
Chypre une pierre dont la moi¬ 
tié étoit d’Emeraude & l'autre 
de Jafpe, qui n’avoit pas encore 
changé. Sur quoi M. Hill ob- 
ferve que le Jafpe eft fou vent 
la matrice du Prajïus 9 comme 
ce dernier l’eft de l’Emeraude. 
On l’appelle fou vent la racine 
ou la mère de T Emeraude, par¬ 
ce que on trouve quelquefois 
cette pierre précieufe qui lui eft 
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adhérente, Sc même il y a fou- 
vent des parties du prafe qu’on 
ne fauroit diftinguer des Eme- 
xaudes. Le Jafpe reflembîe auffi 
fortfouvent au prafe(THÉoPH. 
fur les Pierres pag. 101 , 101.) 
Souvent on voit une pierre qui 
femble implantée dans une au¬ 
tre , lui être adhérente, partici¬ 
per à fa nature, former une ef- 
pèçe de mitoyenne , & déran¬ 
ger ainfi les Clafiifications Sc 
les définitions des Auteurs. 

B. de Boot rapporte qu’il a 
vu dans le Cabinet de i’Empe- 
reur Kodolph II, des Jafpes 
dendrites qui repréfentoient des 
payfagesfi parfaits qu’on les au¬ 
rait pris à une certaine diftance 
pour des peintures. De lapid, 
Xib. IL Cap. 103 . Kircher dé¬ 
crit aufii des Jafpes peints. 
Mund. Subterra. Lib. VIII. 
page 18. 

JASP-ACHATE , ou 
JASPIAGATE. Jafpiacha- 

tes. Agate à veines vertes avec 
des points rouges. Voyez Aga¬ 
te. Hxll fur Théophraste 
pag t 13. 

JASPIDES. Voyez Jafpes, 
Ce font des Jafpes groiliers 
pour le grain & la couleur. Pe- 
trofiiex , / afp ides petrofî. 

JASPONIX Jafpe mêlé d’o- 
nix. Voyez Jafpe. 

JAYET ou Jais. Gagas. 
Bit urne n durifjimum lapideum 
purum : Succinum nigrum : Ob~ 
fidianus Lapis : Gemma Samo- 
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thraceaViimi : Pangitis$TKAlr 
bonis : Gagates : Dioscori» 

Dis.C'efl: Y Ambre noir des Bou¬ 
tiques; en Allemand gagath ; 
en Suédois jordbek% 

Le Jayet eft un bitume noir £ 
dur , fec, pur , luifant. Il brû¬ 
le comme de la poix avec une 
fumée noire. Il fumage pour 
l’ordinaire à l’eau. Il prend du 
poli & de l’éclat. Frotté il ré¬ 
pand la même odeur que le 
charbon de pierre. Comme le 
fiiccin il attire la paille. On 
confond fouvent le Jayet avec 
i’agathe noir , qui n’eft point 
inflammable, qui efl plus pé- 
fant 9 & qui a quelque tranf- 
parence. Le Jayet donne à 
la didillation , i°. une liqueur L 
acide blanchâtre ; 2 °. une huile 
tenue noire 3 3°. une huile 
épaiffe , noire , de la confiden¬ 
ce du beurre (a). 

Le nom du Jayet ou gagas 
lui vient de G agis Ville de la 
Lycie , ou on le trouvoit au¬ 

trefois. Maintenant on en trou¬ 
ve en Allemagne , en Suède Sc 
en quelques endroits de l’An¬ 
gleterre (b). Le Dauphiné four¬ 
nit du Jayet. Il y en a en Lan¬ 
guedoc , à la Baftide du Pey¬ 
rat , dans le Diocèfe de Mire- 
poix. On en trouve à Ponpi- 
dou , à Loran , à L’arclavet 
dans le Vivaiès Sc le Gevau» 
dan. 

On imite avee une forte de 
verre ou d émaille Jayet. 

(a) Voyez Wallertus Minerai. T. I. pag. *63. 
{b J Voyez Kitx, fur TheophrastS pag. 49 Faris 1754» 
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ÏCHTHYITE, voyez Ich- 

thvolithes. 

iCHTHYO'-j 
DONTES. ( Voyez Glof 

ICHTHYO- rfopêtre. 

GLOSSE. > 
ICHTHYOLYTHES , ou 

foiffons 8c leurs parties pétri¬ 
fiées, Ichthyolitfii ; pifeium pe 
trificata ; Ichtyopetrœ ; en Al¬ 
lemand verjîeineru Fifche , oder 
Fifch grateti ; ftein darauf fifche 
abgeblidet ; en Poionois Ryba 
nkamieniu. 

On trouve a fiez fréquem¬ 
ment dans le fein de la terré , 
dans les rochers, dans les mi¬ 
nes , dans les carrières d’ardoi- 
fes, des poifions entiers fort 
bien confervés. On en difiingue 
les genres 6c les efpèces. 

Quelquefois ces poifions font 
en relier, adhérens à là pier¬ 
re , ou à fardoife. D’autrefois 
la pierre fe fépare 8c on voit le 
relief d’un coté 8c l’empreinte 
de l’autre. Souvent on n’a que 
l'empreinte que le poifion a 
lai fiée avant que d’être détruit. 

On a outre cela des parties 
de poifions très-reconnoiflables, 
des têtes, des ouïes , des na¬ 
geoires , des queues , des arê¬ 
tes , des fquelettes , des vertè¬ 
bres , des dents 8c des mâchoi¬ 
res. 

11 n’y a point de Cabinet de 
fofiïles, ou ion ne montre de 
ces poifions ou de leurs parties. 
ScHEucHZER en a fait une def- 
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cription a fiez exaéle (a), à la¬ 
quelle il a joint des figures. M. 
d’Argen ville en a fait graver 
plufieurs (b). On en voit auf- 
fi dans l’Ouvrage de Lang fur 
les pierres figurées. 

On donne le nom Hchthyo- 
morphes s ou à'Ichthyotypoli- 
thés aux pierres qui repréfen- 
tent des empreintes de poifions. 
Elles font plus communes que 
les ichthyolithes en relief Le 
poifion couché fur une matière 
molle , ou fon fquelette, y a 
fait une empreinte. Le poifion 
ou fes os font détruits, 8c la 
matière terreftre , ou marneu- 
fe , ou minérale , qui avoir 
reçu l’empreinte sert durcie6c 
a confervé l’impreffion. 

On trouve de ces poifions en 
relief ou en empreinte dans la 
Hefie, à Eifieben , Mansfeld 9 
à Hiidesheim , près de Glatis , 
à Oenningen , à Verone } 6tc. 
Voyez Nomcncla't.. Litholo. 
pag 50. 

On donne le nom & Ichthyo- 
fpondyles aux vertèbres des 
poifions. Luîd Lithop. B ri tan. 
pag. 8i. Epitom. Tr an fane. 
Phi lof. IL j iQ. V. b. 

Confultez les Ouvrages de 
Gotter Voigtiüs fur les 
poifions fofiïles. Délie, Phyfic* 
Cap. V. 8°. ïtoftock i6yu 8C 
ejufdem difiert, de ’pifeibus 
fofiilibus , &c. 4° Vittemb. 
1-067. J. Gesner de pétrificatis 

Cap. XXVII. p.6o. Ed. ns9* 

W Pi.fclam querdæ & vindiciæ* Tiguri 4°» 1708* 
(i) Orydolog. 
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Les poififons d’Eifleben font 

dans une matière fehifteufe qui 
eft rempie de cuivre qui colo- 
ïe fïngulièrement les écailles de 
ces ichthyoli thés. Voyez G,W. 
Knorr lapides deluvii univer- 
faiis teftes. Nurnb. 174^ fol. 
Tab. 17. 18. 

ICHTHYO- 1 
MORPHE. I 

ICHTHYOPE- [ Voyez 
TRH. ^ Ichthyo 

ICHTHYO \lithes. 
SPONDYLE. » 

ICHTHYOTY-j 
POLITHE. J 

_ ICHTHYPERÎE. Jchthype- 
fia. C’eft uneefpèce de GioJJo- 
jpêtre Voyez cet article. C’eft 
la Buffonite rhomboidale de 
quelques Auteurs , "V oyez Buf¬ 
fonite. 

IDIOMORPHES. Pierres 
idiomorphes. Lapides idiomor- 
phik Ce font des pierres qui 
ont une Egare déterminée ôt 
confiante dans leur efpèce , 
une figure propre Sc particu¬ 
lière. Telles font les pétrifica¬ 
tion* y les cnfiallifations , &c. 
Quelques. Auteurs ont refervé 
ce mot, comme celui de pier¬ 
res figurées , pour diflinguer 
les pétrifications animales Sc 
végétales. 

ILUANA ( Terre), Cette 
terre vient de l’Ifle d’Elbe. 
C *eft une forte de bol blanc 
Sc léger : mêlée avec le jus de 
c itron elle eft propre à détruire 
1 es vers des enfans , à ce que 
l'on prétend. 

IN CAS 3 (pierre des). Les 

INC 
Incas Rois du Pérou attrl- 
buoient de grandes vertus à cet¬ 
te pierre ; ils en portoient des 
bagues ; ils les faifoient tailler^ 
à facettes ; on en mettoit dans 
leurs tombeaux. 11 paroît que 
c etoit une matière minérale , 
une forte de pyrite ou de mar- 
cafïite. N eft-ce point ce que 
l’on porte aujourd’hui fous le 
nom de pierres de Santé, qui 
font des marcaflites taillées Sc 
polies ? 

INCRUSTATIONS. In- 
crufiata, Porus aqueus : Undu- 
lagines Kündmanni 5 en Alle¬ 
mand fleinverhartungen im waf- 
fer : Wafiferftein : les incrufta- 
tions des chaudrons fe nom¬ 
ment kcjfieljlein : rindeuflein : 
fieinkurfie. 

Les incruftations font des 
fubflances ou des concrétions 
pierreufes feuilletées ou grai- 
nelées , pour l’ordinaire tofeu- 
fes, quelquefois falines ou mi¬ 
nérales qui fe forment dans 
l’eau ou par le moyen de l’eau 
Sc s’attachent à divers corps. 
Ces pierres font peu compac¬ 
tes , afiez fouvent de couleur 
grife. 

Les incruftations n’appartien¬ 
nent pas toutes aux fofiiles, 
parce qu’elles ne fe forment 
pas toutes dans le fein de la 
terre. Mais elles tiennent à ce 
régné à caufe de la matière de 
la concrétion. 

On peut diflinguer les in¬ 
cruftations par rapport à la 
matière de la concrétion , Sc 
par rapport aux corps ou les 
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concrétions s’attachent. 

î. Par rapport à la matière 
des incruftations mêmes il 
y a des incruftations. 

a. Calcaires. ïncruflatum cal- 
car eum ; en Aiiem. kalkar- 
gen rindenflein. 

b. Ochreufcs. Incrufl. ochra- 
ceum ; en Aliéna, ocherarti- 
gen rindenflein. 

c. Salines. Incrufl. falinum ; en 
Aliéna, fal^artigen. rindenf- 
tein. 

d. Métalliques. ïncruflatum me 
tallicum ; en Aliéna, metallif- 
che rinde. 

II. Par rapport aux corps 
aufquels font attachées 
ces incruftations , on en 
trouve. 

a. Sur les minéraux. Incrufla- 
ta/7z fuper miner alla : rinden¬ 
flein um andre fleine und mi¬ 
ner allé n. 

b. Sur les végétaux. Super ve- 
geiabilia : um wur^eln und 
pfîan^en. 

c. Sur les parties d’animaux. Su¬ 
per animalium partes : um 
thiere. 

4. Sur les corps formés par l’art. 
Super artiûcialia : um wcrk- 
leuge* 

INSECTES PÉTRIFIÉS, 
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ou empreintes d infeëles. Voyez 
Entomolithes. 

ISIS. Voyez Coralloïdes 8c 
CoraUites. 

Quelques Lithographes ont 
aufli nommé l’hériffon mam- 
miliaire Lapis îfidis. La déefte 
I-fis étoit repré Tentée avec un 
grand nombre de mammelles , 
îfis multimammea. 

ISLANDE. ( Criftaî d’). 
Cryflallus Iflandica C’eft le 

Rhombites d’Agricola, le 
Selenites & X Androdamas de 
Pline & de Scheughzer. De 

la H ire le met au rang des 
talcs. C’eft un fpath tranfparent 
& rhomboïdal qui fait paroître 
à double les objets que l’on re¬ 
garde au travers. Voyez Spathi 

Scheuchzeri Orydograph. 
Helvet. pag 147. fuiv. Eras«t 

mi Bartholini obfervationes 
decryftallo Iflandico in Mifcel- 
lan. Natur. Curiof. Dec. 1. an* 
II. Obfervat. CLXi'X. ThoH 

mæ Bartholini obferv. de 

cryftallo Iflandico Mifcel. Nat. 
Cur. Dec. I. An. 1. Obferv. 
LXXÎII. Traité de la lumière 
& de la réflexion du cryftal 
d’Iflande. 40. Lugd. Bat. 1690. 

Christ. Huygens. 

JUDAÏQUE. Lapis judaï- 
eus. Voyez Pointes d’Our- 
fins. 

Georg. Dan. CoschwitS 

Diflert. de lapidibus judaïcis. 
40. Halæ 172.4. cum fig. 
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AMSCHALE, Ceft le 
nom que les Mineurs Al¬ 

lemands donnent a une ardoife 
noire cuivre ufe. 

KARABÉ. Karabe Sodomœ. 
On donne ce nom à un bitume 
folide , limoneux , coagulé. 
Ceft une forte à'Afphalt* Voy. 
cet article. 

KERATOPHYTES, ou CV- 
tatophytes : en latin Kerato- 
îophyta ; Lithoxyla ; en Alle¬ 
mand K orallhol^. 

Les Keratophytes font de l’or¬ 
dre des folfiles accidentels, qui 
viennent originairement de la 
mer. Ce font des pierres figu¬ 
rées , ou des pétrifications d’une 
efpèce de corail, à branches 
hautes ôc minces. l a fubftance 
de ce foflile eft reffemblante à 
de la corne : c’eit une matière 
entre la pierre & le bois. Wal¬ 
ler! us définit les Keratophy tes 
corallia origine cornea ramofa 
tenüiora. ( MineraL T* II. pag. 

47- ) 
On trovve trois efpèces de 

Keratophytes fiofilles décrits par 
les Naturalises. 

I. Le Keratophy te réticulé ou 
en raizeau. il reflemble à une 
noi^ mince , creùfe & vuidée. 
C’eft le mepora de quelques Li- 
shologiftes : Corallina reticuia- 
ta ; Keratophy ton retiforme ; en 
Allemand knotiges horallholç. 

( Wallerius Min, pag. 48. 
î*dit. de Paris pag. 449. Edit. 
Âllem. de Berlin 1750. ) 

IL Le Keratophyte rameus 
ou en forme de branches d’ar¬ 
bre. Il reflemble à un arbrif- 
feau branchu. Les intervalles 
des branches dans la pétrifica¬ 
tion font remplis par la pierre 
même ou par le roc dans lequel 
le Keratophyte fe trouve. Peu 
ai qui viennent du Comté de 
Neufchâtel. On découvre les 
branches en fai faut tremper la 
pierre dans une eau fécondé ou 
dans du vinaigre : la pierre fait 
dans ces menihues une grande 
effervefcence. Wallerius l’ap¬ 
pelle Keratohyton fruticofum : 
Corallina fruticofa alba : en 
Allemand %weigiges Korallhoi%_. 
( Voyez Gesner de Lap, fig. 
pag. 136. Voyez aufii la Lithol. 
de M. cI’Argenville Tab. III. 

pag. 8i. ) 
III. Le Keratophyte entor¬ 

tillé en forme de bruyère ou de 
buiflon : fes branches font min¬ 
ces , entrelaflees & en grand 
nombre. H reflemble à un pe¬ 
tit buiifon ou à de la bruyère ; 
en latin eriea marina pctrefatda , 
keratophy ton ramojîjjimum for¬ 
ma ericæ. ( Voyez Kundmann 

Rario. Nat.& Art. Tab. X. 1. ) 
On appelle cette efpèce en Al¬ 
lemand korallifche heidékraut. 
Il ne faut pas confondre ce ke- 
ratophyte avec des bruyères. 8c 
d’autres plantes pétrifiées qui fe 
trouvent dans les carrières de 
tuf : celles-ci font vifiblement 
des lithophytes terreihes. 
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^Voyez le Noraenclat* litho- 

logicus aux mots Aparina co- 

rallina. ) 
KIES. Terme de minéralogie 

& de métalluigie par lequel les 
Métallurgiftes Allemands défi- 
gnentles pyrites & les marcajji- 
tes. Voyez ces articles. 

KLAPPERSTEXN. Voyez 
Etite. 

KN AUER, ou Knaur. Les 
Allemands défignent par là une 
forte de roche compofée de 
quartz blanc mêlee avec des 
particules d’un talc gris, ou fé- 
îénite gris , avec lequel il eft 
fort étroitement lier Cette ro¬ 
che eft très-dure & Te rencontre 
en divers pays , fur - tout en 
Mifnie , au rapport de Hen- 

ckEL , au - délions de la terre 
végétale. Voyez fa Pyritologie 
Chap. Va M. Lehman Cou¬ 
ches de la terre pag. 32.1. Paris 

*7 59- 

KNEISS. On donne le nom 
de Kneifs dans les mines d’Alle¬ 
magne à une efpèce de roche 
très dure , que les ouvriers ne 
rencontrent jamais qu’à regret, 
foii par la difficulté qu’ils ont de 
la détacher , foit parce qu’elle 
eft très-réfmcftaire au feu. Ce 
Kneifs relfemble à Fardoife par¬ 
le grain & la couleur ; mais il 
n’eft ni feuilleté , ni facile à 
couper. 11 eft d’un gris noirâ¬ 
tre. Il tient du mica & du 
quartz avec le grais. Ce doit 
être un indice qu'on ne tardera 
pas à trouver une bonne mine 
métallique. J ai vu de ce Kneifs 
dans la montagne du Fonde- 
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ment ou on a travaillé pour les 
S alines du Canton de berne* 

KNEIS. Argentum nativum» 
C’eft une forte de mine d’argent 
natif en forme de petites lames 
ou de cheveux & de filets, 

KNOSPEN. Ærugo nailv& 
fîriata. C’eft une forte de cui¬ 
vre précipité en criftaux ou en 
aiguilles qui ont f éclat des crif- 
taux de venus & la figure des 
filets de l'amiante. C eft les 
Allemands qui ont appelle cette 
efpèce de verd de montagne 
Knofpen , ou (Irakliches kupfer- 
griin, Voyez Verd-de-montagne* 
Il ne faut pas confondre le 
Knofpen avec le verd de gris 
étoilé. 

KOBOLD. Voyez Cobald. 
KROPSTEIN, Strumei la¬ 

pides„ C’eft une concrétion to- 
feufe , ou un Stalagmite. Ges» 

ner de fig. lapid. pag 148. 
KUEMMELSTE1N , ou 

KUMMISTEIN. Voyez Fro- 
mentaire. 

KUHRIM. Les Mineurs Al¬ 
lemands défignent par ce mot 
une forte de mine de fer : mais 
ils ne paroiffent pas s’accorder 
fur l’efpèce : les uns en font une 
mine aifément fufible , d’autres 
une mine réfra&aire. Il feroit 
à fouhaiter que la nomenclatu¬ 
re de la minéralogie devint fixe 
&: univerfeîle. 

KUPFERHIECKEM. Ce 
font de petits grains piriteux 
couverts d’un enduit verd qui 
fe trouvent dans quelques ef- 
pèces d'àrdoifes. M. Lehman 
des couches de la terre pag* 
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365. Paris 1752. Tom# III. dentellement du cobalt. Voyez 
des traités phyfu Cette couleur Arjenic. 
efl l’effet de la décompofition KYMATITE. Kymatites 
du cuivre par le vitriol. C’eft un.Aftroïte ondulé fon~ 

KUPFÈRN1KKEL. Mine giforme. Voyez Goralloïde 9 
eTarfenic d’un rouge cuivreux. AJlroïte & Miandrite. 
Il s’y trouve quelquefois acci- 

L 

LAGANITE. Laganites. 
Pierre gravée en relief 

comme des gaufres. C’efl une 
plante marine. 

LAGANUM. Ceft une ef- 
pèce d echinite difcoïde. Voyez 
Ourjîn. 

LAIT DE LUNE. Lac lu¬ 
nes : en Allemand kalkartiger 
îropfflein. C’efl une forte de 
fialadiie crétacée. Voyez Sta¬ 
lactite. 

LAMIODONTES. Ceft 
une efpèce de gloffopêtre ; fé¬ 
lon quelques Auteurs les dents 
du lamia ou du charcharias* 
Voyez Gloffopêtre & Diélion- 
naire des Animaux fur ces mots. 

^LANGUE DE SERPENT. 
Lingua Serpentis. On a donné 
ce nom à des Gloffopêtres Voyez 
encore cet article. 

LAPIS ÆTITES. Voyez 
Etite. 

LAPIS AMIANTINUS. 
ASBESTINUS. Voy. Amian¬ 
te. 

LAPIS AQUILÆ. Voyez 
Etite. 

LAPIS ARMENIUS. Voy. 
pierre d'arménic. 

LAPIS BOHEMIÆ. Voyez 
Emeraude0 

LAPIS BONONIENSISc 
Voyez Bélemnite &. Bologne. 

LAPIS COMENSIS. Voy. 
Gllaire. 

LAPIS CORNEUS. Voyez 
Cu/Tze. 

LAPIS CORVINUS. Voy. 
Bélemnite , Coracias , Gry~ 
phite. 

LAPIS CUCUMERINUS. 
Voyez Concombre. 

LAPIS ERUCÆFORMIS; 
Voyez Coralloide. 

LAPIS FULMINEES. 
Voyez Ceraunite , Bélemnite. 

LAPIS FRUMENTAR1US® 
Voyez Fromemaire. 

LAPIS FUNGIFER. Voy. 
Fongite. 

LAPIS GLANDARIUS. 
Voyez Pointes d'ourfitis. 

LAPIS HERCULEUS. 
Voyez Aimant. 

L AP I S ISIDI S. Voyez 
Ourfin. 

LAPIS JUDAïCUS. Voy. 
Judaïques &C pointes d'Ourfins 

LAPIS LAZULL Voyez 
Larjtl. 

LAPIS LUNARIS. Voyez 
Alvéole. 

LAPIS LYNCURII , ve/ 
LYNCIS. Voyez Bélemnite. 



IAP LAZ 
I APIS NEMOROSUS. 

Voyez Dendrite. 
LAPIS NHPHRITICUS. 

Voyez Néphrétique. 
LAPIS NUMULATUS. 

Voyez Numulaire, Porpite. 
LAPIS OSSIFRAGUS. 

Voyez Ofleocolle. 
LAPIS PLANÎZENSIS. 

Voyez Amygdalode. 
LAPIS PRÆGNANS. 

Voyez Elite , Geode , Enhy- 

dre. 
LAPIS SABULOSUS 

ERA5TI Voyez Ofleocolle. 
LAPIS SHMINAR1US. 

Voyez Fr ornent aire. 
LAPIS SERPENTIS. Voy. 

Corne d'Ammon. 
LAPIS SPECULARIS. 

Voyez Gyps , Selenite» 
LAPIS SPONGIOSÜS. 

Voyez Réticulaire. 
LAPIS STELLARIS. Voy. 

Aftroïte. 
LAPIS VIOLACEUS, 

Voyez Violette. 
LAVEZZE. Ceft une ef- 

pèce de pierre ollaire. Voyez 
Scheuchzer Itin. Alpin. 

LAZUL , ou La^ur, ou 
pierre-apurée, ou pierre-d’azur : 
en Allemand , La^ur 3 kupfer- 
larjir ; en latin lapis laçuli ; 
cuprum cœruleum Linnæi ; Jaf- 
pis cuprifer colore cœruleo W al¬ 

ler n j Aureum marmoris nid- 

di cœrulei immaculad Grono- 
vii Cyanus Veterum. 

C’eft une mine de cuivre azu¬ 
rée ou bleuâtre, d’une confif- 
teuce vitreufe Sc caftante. Il en 
cft qui tire fur le violet. Cette 
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mine eft ordinairement riche. 
Jamais elle ne fait effervefcen- 
ce avec les acides ou l’eau- 
forte. 

11 y a fouventdans cette mi¬ 
ne avec le cuivre plus ou moins 
d’or , c’eft alors aurum cceru~ 
leum A ou guide nlarjir. 

La pierre d-Arménie , Lapis 
Arme nus , eft une forte de la- 
zur. Voyez l’article Jafpe , 
pierre T Arménie. 

Georg Pet, Piereri Dift. 
lapis lazulus- 40. Argent. 1668. 

Melch, Sebizii diftert, de 

lapide lazuli. 40. Argent. 1668. 
Bernh. Vecoli délia prepa- 

raticne délia Pietra Lazzoli pet 
la confettioned Alchermes. 40. 
in Lucca i6iy. 

Erici Mauritii obferv. de 
novo contra podagram remedio 
& îapidis lazuli vi eledrica 
MifcelL Nat. Guriof. Dec. IL 
an. VI. & VIL obf. 118, 

LEMNOS ( Terre de. ) Les 
Anciens diftinguoientdeux for¬ 
tes de terre de Lemnos. Terra 
Lemnia , ou y» G’étoit 
un ochre rouge , dont fe fer- 
voient les Peintres ; rubrica 
Lemnia. Il y avoir une autre 
forte de terre de Lemnos onc- 
tueufe d’un rouge pâle , em¬ 
ployée en médecine Sc fcelée 
par les Prêtres ; on la nommoit 
JM* A/or £y\y.vicc y QU fplll'agis 9 

c^yiT , ce qui eft la terre fîgil- 
lée des modernes. On l'appel- 
loit encore terre facrée y» 

Geor. Franc, de Franc- 

kenau differtat. de terra Lem- 
nia. Lipfîæ.1674. 
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Voyez 1‘article Argille. 
LENTICULAIRE ( Pier¬ 

re. ) Voyez Numifmale. 
LEON INE ( Agate. ) 

»o*É$er. Agate à laquelle on at- 
tribuoit la vertu imaginaire de 
vaincre la rage des lions. Hill 

fur Théophraste pag. 12.4. 
LEONTION & Leontodo- 

ra : forte d’agate fauve & on¬ 
dée, Voyez Agate. 

LEPADITE. Voyez Paul- 
lue : forte de coquillage pétri¬ 
fié* 

LE SR O S ( Marbre de.) 
M arm or Lithium. Marbre pa^ 
îiaché brun. Bruckman Epift. 
Itin. 14. Martnor variegatum 
livïdum ; en Allemand brauuge- 
fprenkeher marmor. 

LÈSESTE1N. Les Mineurs 
Allemands donnent ce nom à 
une mine de fer fort fufible. 

LEUCAGATE. Leucacha- 
ici. Agathe à veines blanches. 

VoVez Agathe. 
LËÜCÔCHRYSE. Lcaco- 

ehryjos. Ce que Pline appel¬ 

le de ce nom eft peut être ce 

que nous nommons hyacinthe- 

femelle , elle tire fur le blanc. 

Voyez hyacinthe Le Xyflion 
eft auffi , ce femble , la même 

chofe, auffi-bien que le Xan- 
îkïon de Théophraste ou 

Xantkus. Il eft vrai qu’il la 

met au rang des hématites. Vo¬ 
yez Xantkus. 

L1CHENITES. Voyez Fon- 

ëîiss° 
LICORNE FOSSILE. Mo- 

noceros, Narwhal\ Monodon* 
On a trouvé le fquelette d’une 

LIC LIÉ ‘ 
Licorne qui eft la feptième et 
pèce de Baleine tiAnderfon* 
Cette Baleine n’a qu’une dent 
qu’on appelle mal-a propos une 
corne. Souvent 011 en a déter¬ 
ré de fofiiles. Leibnitii profo- 
gæafive de prima facie telluriSo 
Gottingæ, 174^. 40. pag. 63» 
Tab, XL 

Voyez Diétion. des Ani¬ 
maux. Paris 175p. Tom. I» 
art. Baleine. 

Voyez anfti Yvoire fojfile. 
LICORNE FOS > ILEXeft 

une partie offeufe du fque Jette 
d’un Narwhal. Leibnitz en 
parle dans fa Protogée. Voyez 
Ivoire fpffile. 

LIÈGE FOSSILE* Suber 
montanum ; en Allemand berg~ 
horc, C eft une forte à'amiante. 
Voyez cet article. 

LIGNUM FOSSILE feu 
petrefaflum.• Bois foffile ou pé¬ 
trifié Voyez Bois; Stéléchite. 

LIMAÇON, ou Efcargotj 
ou cochiite lunaire , ou à bou¬ 
che ronde. Cochiites. Cochiez 
lunaris lapidea feu fojjilis, Co- 
chlites turbinatus , paucorum 
turbinum, fpecie cochlearum ^ 
en Allemand fehnehken. 

Les limaçons font des co¬ 
quilles couronnées à peu de 
fpirales, mais fenfibles , dont 
la plus petite eft peu faillante» 
L'ouverture en eft ronde fer¬ 
mée par un couvercle qu’on 
nomme nombril de Venus , 
umbïlïcüs Veneris; en Allemand 
Seenabel , dekkel. Lanc les 
nomme operculites. Voyez cet 
article» • 
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On appelle en particulier li¬ 

maçon ecfiinophore , celui dont 
la furface eft couverte de tu¬ 
bercules & le bord garni de 
crenelures ou de dents ferrées. 

Boürguet Petrifîcat. Tab. 

XXXI. 3c XXXII. d’Argen- 

ville Conchil. Plan. IX. pag. 
2.50. àillou Ory&ol. Ped. 
pag. 59. Spada Catalo. pag. 
10. Lang lapid. figer. Tabul. 
30. pag. 105. Ibid.Tabul. 33. 
Echinophorites. Bertrand 

ufages des pionta. pag. 2.67. 
On peut confuîter fur les 

animaux 3c les coquilles des di- 
verfes fortes de limaçons le 
Didion des Animaux Tab. 
IL art. Limaçon. On y trou¬ 
vera les extraits de ce qu’ont 
dit M. M. d’A rgEnville, 

Adanson , Linnæus &c. Ali¬ 

ce fujet» 
LIMACULE. Limaculum. 

LuiDlithop. Britann. n°. 1487. 
C’eft une dent pétrifiée mar¬ 
quée de veines venant du dos 
de la pierre. Voyez Glojfo- 
pétre. 

LIMNOSTRACITE. Lim- 
nojlracites. Voyez Ofiracite. 

LIMON. Latum : humus ve~ 
getabilis lutofa ; humus lutofa : 
humus paluftrià : humus uligi- 
nofa : Lïmus 5 en Allemand lei- 
men ; fchlamm 9 koth : fumpf- 
und wur^elerde. 

Le limon eft une terre noi¬ 
re , détrempée , divifée 3c dé- 
compofée çà & là par l’eau , 
charriée dans les marais. Elle 
paroît principalement produite 
par des racines pourries , ou 
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des végétaux détruits. 

Lorfque le limon eft plein 
de fîlamens de bruyère ou d’au¬ 
tres plantes, & quJil eft char* 
gé de bitume, il prend le nom 
de tourbe, Torvena Lïbavii, 

Humus paluftris Wallerii, 

Turfa Degneri. Voyez l'article 
Tourbes, 

Le limon eft propre à fertili- 
fer les terres, parce qu'il corn* 
tient une graiffe qui vient de 
la décomposition des végétaux. 
Il contient aufii du fer. Les 
feuilles de chêne 3c d'aune noir- 
citTent l’eau ou Bon a jetté du 
vitriol de mars. C’eft des par¬ 
ties femblables qui donnent 
la couleur noire au limon. Di¬ 
vers Auteurs prétendent que 
l'eau même peut fe changer en 
limon , 3c plufieurs expériences 
femblent autorifer cette con¬ 
jecture. On obtient du limon 
par la diftillation une liqueur 
qui a l’odeur de l’efprit de 
genièvre , mais qui n’en % 
a pas la force. Souvent on y 
trouve du fel marin , 3c pour 
l’ordinaire un acide urineux. 

LIMON!ATES Plinii. 

Voyez Emeraude. 
LIMULAIRE. Limularia,» 

Ceft une dent fofiile ou pétri¬ 
fiée faite en triangle. Voyez 
Gloffopètre. 

LIN INCOMBUSTIBLE , 
ou fofiile. Linum incombujü- 
bile , vel asbejlinum, Voyez 
Amiante, 

LlPARI. Pierre de îipari* 
Liparis ou liparœus lapis Pli- 
nii* Lapilli cinerœi Mü$# 
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Wormianl Ceft une efpèce 
de pierre ponce qui vencit de 
Xipari l'une des Ifles Eolien¬ 
nes Elle étoit d’un gris foncé, 
de la grofieur d’une noifette , 
poreufe , plus friable que la 
pierre ponce* On lui attribuoit 
beaucoup de vertus chiméri¬ 
ques. Voyez la Defcription que 
Théophraste en fait , Traité 
des pierres pag, 4 y, Paris 1754. 
&la notte deM. Hill pag. 50. 

LISTRCNXTE Liflronites. 

C’eft fuivant Luid une efpèce 
de petite huître également con¬ 
vexe des deux côtés, avec de 
grandes ftries qui partent obli¬ 
quement du milieu du dos. 
Voyez Ostracite. Strigojula 
major roflellata > inter bïvalvïa 
ieftacea. Nomencl. lithol. pag. 
54. Luid. Lithop. Britan. n°. 
55°. 

LITHANTRAX. Voyez 
\charbcn fofiile. 

LITBOBIRLIUM. Voyez 
feuilles pétrifiées. 

LITHOCALAME. Litho- 
calamus. Voyez tiges pétrifiées: 
S télé crûtes, 

LITHOCARDIUM. Voyez 
boit car dite 

DTHODENDRUM. Voy. 
Coralloïdes de Keratophytes. 

LITHOGLOSSUM Voyez 
Phytohtiie. Luid Liihop.Brit. 
n°, 10. 

LITOGLYPHIS. Litogly- 
phy ; en Allemand bildfleine. 

On a donné ce nom à des 
pierres fingulières qui par leur 
figure extérieure repréfentent 
quelque chofe qui femble avoir 
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été jette en moule, oufculptéj 
Suivant la chofe repréfentée 
ces pierres prennent le nom 
de £ooglyphes , anthropogly- 
phes, phytoglyphes, technogly- 
plies y Sec. 

LITHOLYMBUS. Voy. Co~ 
r allai des* 

LITHOMORPHES. Litho- 
morphi. 

On défigne quelquefois par 
ce mot toute pierre qui a une 
figure confiante dans fon ef¬ 
pèce & déterminée par fa na¬ 
ture. (Ufages des montagnes, 
pag. 23 6* ) Cette figure eft in¬ 
térieure comme celle des talcs, 
des fehiftes , des amiantes , ou 
extérieure comme celle de di¬ 
vers fiala&ites &c. 

On comprend encore quel¬ 
quefois parla toutes fortes de 
pétrifications des végétaux ou 
des animaux. (Ufages des mont» 
pag. 242. & fuiv. ) 

Mais on rélerve fouvent ce 
terme pour défigner feulement 
les pierres peintes. ( Ufages des 
mont. pag. 241. fuiv. ) La¬ 
pides pitti , five engraphi ; en 
Allemand gemahlte fteine. Voy. 
dendritè & graptolithe. 

LITHOPHYCIDES. Voy. 
Coralloïdes. 

LITHOPHYLLES. Voyez 
feuilles pétrifiées 

LJTHOPHYTES , ou Co¬ 
raux. Voyez Coralloïdes. 

LlTHÔPHYTES , en La¬ 
tin Lithophyti 3 en Allemand 
fieingewaehs : en Polonois lift- 
vvkamieniu. Par cette dénomi¬ 
nation on comprend quelque- 
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fois généralement toutes les pé¬ 
trifications du régne végétal, 
tant terreftres que marines. 
Les Phytholithes en particulier 
font les pétrifications des plan¬ 
tes proprement dites , 8c les Li- 
tophytes celles des plantes pier- 
reufes ou des Corraux marins 
qui font des plantes animées > 
ou des animaux mollufques 9 
dans des tuyaux teftacés & cal¬ 
caires , qui font leur ouvrage. 

Les Lithophytes , dans la 
lignification la plus étendue 8c 
la plus générale de ce mot , 
renferment fix genres princi¬ 
paux de pétrifications des vé¬ 
gétaux. 

r. Les Pétrifications des plan¬ 
tes proprement dites prennent 
le nom particulier de Phytho¬ 
lithes. 

Les Pétrifications des ra¬ 
cines font appellées proprement 
Rhi^olithes. 

3°. Les Pétrifications des 
bois 6i des troncs d’arbres font 
appellées Lythoxyla 8c Litho- 
salami. 

4°. Les Pétrifications des 
feuilles font nommées Phytobi- 
Mia 8c Litophylia. 

5°. Les Pétrifications des 
fruits prennent le nom de Car- 
poli thés ; en Latin Carpolithi. 

6°. Les Pétrifications des 
Coraux font nommées Coral¬ 
loïdes 8c Corraux ; en Latin Co- 
ralloides & Cor allia. 

Voyez ces divers Articles 
dans leur place. 

Linnæus réferve le mot de 

Üthophyte pour défigner les co- 

Lit ytÿ 
raux , qu’il range dans la dafTe 
des vermifleaux. 

Ces lithophytes dans la cîàf- 
fe des pétrifications Ce retrou¬ 
vent tous parmi les coralldi- 
des. Voyez cet article. 

LITHOPHYTES MA¬ 
RINS Lithophyta marina , vel 
lithophyti. 

Il faut diftinguer deux cho- 
fes dans les li tophytes de la 
mer * 1 animal même 8c fa de¬ 
meure à laquelle il eft lié * at¬ 
taché 8c qu’il bâtit. 

L’Animal eft une forte de 
vermifléau compofé , mol, qui 
a des bras ou tentacules pour 
tâter j elfayer & retenir. II fe 
meut , mais il ne peut pas fe 
tranfporter parce qu’il tient à 
fon têt qui eft fixé. L’Animal 
eft hermaphrodite , fans yeux 
8c fans oreilles, 

La demeure de l’animal dont, 
il eft inféparabîe , 8c qui fait 
corps avec lui , eft compofée 
diverfement de têt. C’eft le 
corail 8c les coralloïdes des An¬ 
ciens qu’on tire de la mer 8c 
qu’on trouve pétrifiées dans la 
terre. Marsigli prétendit que 
c’étoient des plantes , Peys- 

sonel foutint que c’étoient 
des animaux. Voyez les arti¬ 
cles coralloïdes , mollufques„ 
Confultez les ouvrages d’EiLis 
fur les coraliines 6c celui de 
Don ati fur la mer Adriati¬ 
que. 

Le célébré ïinnæu s n’éta¬ 
blit que trois genres de lito- 
phytes. ( Syftem, nat. pag. 
789. Edit. X. Holmiæ 1758. 
Tom, I. ) 
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I. Les Tubipores d ont Pani- 
• mal eft une néréide. Vo¬ 

yez l’article mollufque. Ce 
font les coralloïdes à tu¬ 
bes cylindriques , unis , 8c 
dont les tuyaux de la ma* 
font vuides. 

Quelques Naturaliftes les ont 
appelles coralloïdes tubulaires, 
alcyons fiftuleux , les tuyaux 
d’orgues, &c. 

IL Les Millepores , dont 
l’animal eft une hydre. 
Voyez l’article loophy- 
te. Ce font des coralloï¬ 
des à tubes turbines de 
percés. 

Quelques Naturaliftes les ont 
appellés pores , madrépores , 
efehares rétiformes , lithoden- 
dron, réticulaire , &c. 

III. Les Madrépores , dont 
l’animal eft une Medufe. 
Voyez l’article mollufque. 
Ce font les coralloïdes à 
cubes étoilées. 

Quelques Naturaliftes les ont 
appellés androfaces, acétabules, 
fongites étoilés, aftroïtes, &c. 

Comme il n’eft pas aifé 
dans les foffiles de diftinguer 
toujours les lithophytesde Lin- 

Næu s de fes zoophytes , & 
que d’ailleurs les Auteurs ne 
font point encore d’accord fur 
ce fujet , nous avons fait un 
feu! ordre général de ces fof 
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files qui ont été des animaux 
de mer fous le nom de coral- 
lo'ide. Voyez cet article & ce¬ 
lui des çoopkyies, 

LIT HOPORUS. Voyez 
Milleporite. 

L1THOSMUNDA. Fougè¬ 
re. Luid n°. 188. 

LITHOSTEUM. Os pé¬ 
trifiés. V 

LITHOSTREON. Voyez 
OJlracite. 

LITHOSTROTlON.Voy. 
Cor allai des. 

LITHOTAMNI FOSSI¬ 
LES. Vo ez Coralloïdes. 

LITHOXYLÜM. Voyez 
Bols pétrifié : Stéléchite de Ke- 
ratophyte. 

LITS DE LA TERRE 5 
Telluris Strata. Voy. Couches 
du globe de la terre. 

LITUITES. Sorte de tuyau 
de mer pétrifié. Voyez ortho- 
ratites. Breyn de Polythala- 
miis. Klein de tubulis mari- 
nis. Hill. [Natural. hiftory 
of foflilis. fol. pag. 

M. J. Gesner range les 
cornes d’ammon parmi les li¬ 
mites. De pétrifie, pag. 47. 
Lugd. B. 1759- 

LOCHEN Se Lochberg. Ce 
font des efpèccs d’ardoifes 
feuilletées. Voyez M. Lehman 

des Couches, pag. 318. Paris 

1759- 

LUCIODONTES. Ce font 
des dents pétrifiées de brochet* 
Voyez Gloffbpétre. 

ludus helmontii , 
ou Ludus Paracelfi, C’çft une 
pierrç de îa couleur de l’ambre 

jaune » 
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garnie , mais opaque. Elle eft 
de différentes groffeurs , tla¬ 
ver fée par des lignes de cou¬ 
leur de cendre foncée , qui ref- 
femblent à des veines. On la 
trouve, dit M James dans fon 

Di&ion. de Médecine , fur le 
bord de la mer parmi les ro, 
chers, Paracelse lui attribue 
une vertu lithontriptique , & 
le D. GkEW une vertu diuré¬ 
tique. il paroîc que c’eft une 
pierre calcaire faite par des 
dépôts 3 ou par Y afflux d’une 
terre métallique qui tient un 
peu de fer. Les defcriptions 
des Auteurs ne font rien moins 
que concordantes , & les ver¬ 
tus de cette pierre ne font rien 
moins que démontrées. 

LYCODONTES. C’eft une 
une efpéce de Gloifopétre. Voy, 
Glofflopètre. 

LYlOPERDITE. Lycoper- 
dîtes. Voyez Fongite. 

LYD LYN jir 
LYDIE. ( pierre de ). La- 

pis lydiiis. Les Anciens one 
donné ce nom à la pierre de 
touche &i à Y limant. Voyez ces 
deux articles. On trouve 1 une 
& 1 autre de ces pierres en Ly¬ 
die 

LYNCURIUS LAPIS. Voy. 
helemnite. 

Balth, Lydii refponfio.ad 
Joli. Beverovicii Epift. qua 
quærit de Lyncurio Lapide. 8°. 
Dordraci 1685. 

LYNX ( pierre de ) Lapis 
lyncis. Voyez au ii Bélernnhe* 
Théophraste fuppofe que 
c’eft une pierre produite par 
ranimai. Traité fur les pierres 
pagr 105. C’eft félon les An¬ 
ciens une pierre précieufe „ 
tranfparente , de couleur rou¬ 
ge , ou de flamme teinte de 
jaune , fans forme déterminée» 
Theop. traité fur les pierres 
pag. 105,106 , 118. 

MADREPORITE,ou 
Madrépore : en Latin Af 

traites pervius ; Corallium fiel 
latum ; Acwpora Gualtieri; 

Corallofungites ; Frondïpora ; 
Branchialia : en Allem. Stern- 
Korallen. 

Les Madreporites font des 
pierres figurées , compofées de 
tabules ou de branches , en for¬ 
me d’arbre ou d’arbriffeau,dont 
la fuperficie eft parfemée d’é¬ 
toiles. 

On reconnoît ces pierres fa¬ 
cilement pour être les pétrifica¬ 

tions d’une efpèce de corail de 
mer pierreux , a branches, en 
forme d’arbre ou d aibri fléau , 
dont les extrémités préfentent 
aufli des étoiles de différente 
grandeur & de différentes figu¬ 
res. 

La plupart des Auteurs don¬ 
nent le nom de Madrépore à 
toutes les efpèces de Coralloï- 
des étoilées. Imperatus s’eft 
fervi le premier de ce nom 9 
qui veut dire des Pores e* fer¬ 
més dans leur matrice. J. Baü- 
hin après lui a donné ce nom 

Z 
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à tous les Lithophytes à pîu- 
fieurs branches qui fortentd’ùn 
feul tronc ( 5 806. ) Tour- 
nef ort (a) a fort bien décrit 
les madrépores; c’eft , dit-il , 
une efpèce de plante pier- 
reufe qui approche des Cor- 
raux, qui eft divifée en bran¬ 
ches poreufes , en forme d’é¬ 
toile. Boerhaave (h) les nom¬ 
me des plantes poreufes de la 
nature des Corraux , mais fui- 
vant lui les Tubulaires, les Af- 
troîtes & l’Efchare feroient suf¬ 
fi des Madrépores. Marsiglx 

(c) diftingue les Madrépores des 
Corraux ; il dit que les pre¬ 
miers manquent d'écorce , en- 
forte qu’à l’exception des Cor¬ 
raux proprement dits , toutes 
les autres plantes marines pier- 
reufes feroient des Madrépores. 
Suivant Assaltus (d) la Ma¬ 
drépore eft d’une fubilance 
fpongieufe qui imite la ftruc- 
ture des os : aufli rangea fil les 
Champignons dans la clade des 
Madrépores. Linnæus ( e ) la 
définit un Lithophyte creux 
avec des pores étoilés , ( f) 
Lapis foraminibus flellatis. L’a¬ 
nimal qui loge dans ces plan¬ 
tes mannes peut être appelle 
Médufe. 

M. Gesner (g) les diftingue 
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des Corraux parce qu’ils font 
étoilés 5 & des Miilepores & des 
Tubulaires parce qu’ils ont des 
étoiles plus grandes : mais cet¬ 
te différence ne les diftingue 
pas fufiifamment des Millepo- 
res ni des Tubulaires , parce 
que les unes& les autres font 
communément compofées de 
petits tuyaux , elle les diftingue 
encore moins des Aftroïtes. 
Wallerius (A) eft celui qui 
en a fait la defcription la plus 
exade : Il diftingue le Mille- 
pores des Madrépores parce 
qu’au lieu que les dernieres 
ont des étoiles , ceux-ci n’ont 
que des pores; & M. Gesner 
dit que les Millepores ont des 
étoiles plus petites , & qu’ils 
font tubulaires. Mais cela ne 
fufüt pas tout-à-fait pour les 
faire reconnoître , parce que 
les pores des Millepores , vus 
par le microfcope , font aufil 
pour l’ordinaire étoilés. Il faut 
donc ajouter à la définition de 
M. Gesner , que les Miîlepo- 
res ont des pores fimples, ou 
qu ils paroi fient tels à l'œil. 

Suivant cette idée la plupart 
des efpècesque les Auteurs ont 
rangées parmi les Madrépores > 
fe trouveront entre les Aftren¬ 
tes * les Millepores 5c lesTubu- 

(a) Voyez T* R- H. 57t. 
(b) Voyez f. A. 4. 
(c ‘ Voyez H. de la Mer Adrîat* 
(d-, Voyez Ass ALT in Mercat. met» p. iîj & I7J. 

(e) Voyez Syflem. nat„ 
(f) Voyez le Nomenclator lithologicus an mot PÆadreporst. 
(g) Voyez p. 15. de Petrif. DifTer. 
{h) Voyez Miner, p. 437. Edit. germ. T. IL p. 35. Edit, de Paris. 
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, laires ; il ne nous refte donc de 

■vrais Madrépores que les deux 
efpéces fui vantes. 

i°. La Madrépore fîmple 
comme des branches d’arbre » 
dont la fuperficie & 1*extrémi¬ 
té eft parfemée de peu d’étoi¬ 
les, (a) Scheuchzer \b) la dé¬ 
crit fous le nom de corail. 

2°. La Madrépore compo- 
fée à branches qui partent d3un 
tronc & en forme de buiffon 
rondes & étoilées à leurs extré¬ 
mités ( c ). Ma drep or a feffilis 
fru&oticofay Millepora impera- 

ti ; Acropora cefipitofa (d). 

Sur les Madrépores de St. 
Chaumont on peut confulter 
les Mémoires de 1 Académie R. 
des Sciences , An. 1718. pag, 

Mi\ J, Gesner d’après Lin- 
Næus diftingue douze efpéces 
de Madrépores, De Pétrifie, 
cap. X. Lugd. Bat. 1758. 8°. 

Voyez Dictionnaire des Ani¬ 
maux , art. Madrépore. Tome 
III. Paris 175-9. 

MAGNES. Le Magnes des 
Grecs n étoit point la pierre 
d’aimant, à laquelle on a dans 
la fuite donné ce nom. Ils ap- 
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pelloient l’aimant Lapis Hera- 
clius , pierre d’Héraclée. Le 
Magnes ( ) étoit félon. 
Théophraste une pierre pré- 
cieufe d’une très-belle apparen¬ 
ce , fort eftimée , qui avoit 
de la reflemblance à l’argent. 
( Traité fur les Pierres, pag. 
1v” 1. Paris 1754. ) On travail- 
loit cette pierre fur le tour pour 
en faire des vafes. Cetoitdonc 
une pierre ollaire. Il eft fort 
difficile de fa voir quelle pierre 
c’étoit, aujourd’hui elle eft in¬ 
connue. 

MAGNESIE ou Maganefeè 
Magne fi a , vel Lapis manga- 
nenfis. En Allemand Braunf~ 
tein. 

Wallerius définit ainfi la 

Magnéfie : Ferrum miner ali fa¬ 
tum , minera fuligineâ , ma nus 
inquinante , quœ pajfim finis 
convergentibus confiât, 

C’eft une mine de fer friable* 
femblable à de la fuie , quel¬ 
quefois un peu rougeâtre , plus 
communément noirâtre : elle 
falit les mains. On y apper- 
çoit çà &, là des ftries , qui fe 
croifent , quelquefois fines * 
d’autrefois groffiéres fou vent 
écailleufes , & dans quelques 
morceaux formans des cubes 

(a) Corallium oculatum ojficinarum s Acropora. Voyez Gualtieri. 
NQ 3. Ind. 

(b ■ Voyez Herb. Diluv. Tab, XIL 1. Voyez auffi Mémoires de l’A¬ 
cadémie Roy. des Sciences de Paris. An. 1718. pag. 292, Voyez 
Lui d Gazophvl. N°. 104. 

(c) Voyez GualtîErï Nq. 5. Ind. Teft, 
{d) Traité des Pitrif. Tab. X. 46. 47. Kundman. Rar, nat. 8c art, 

Tab. X. x. Guriof. Nat. de Râle Par. V. Tab. v. h d’ARgenville; 
Oryctolo, Tab, XXII. C* Voyez l’article Millcporue. 

Z z 
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brillans. Mife en fiifîon elle 
donne un verre jaune ou tirant 
fur le violet. Elle n eft pas at- 
tirable par l’aimant. Elle con¬ 
tient le dix pour cent de fer , 
suais on ne peut pas en tirer 
cette quantité là. Les Verriers 
l’employent pour éclaircir la 
couleur de leur verre en fuiion. 
Ils y en jettent Les Potiers de 
terre s’en fervent auffi pour ver- 
niflcr leurs poteries. Le C. 
PoTTa obfervé que cette mi¬ 
ne , qui eft toujours terreftre, 
eft fouvent mêlée d’alun. L’ex¬ 
périence a appris qu’elle eft 
toujours réfraétaire 6c fténlc en 
an étal. 

MAL ACUITE.Malachites, 
En Allemand , en Anglois , en 
Danois 6c en Suédois Mala- 
chitn Linnæus appelle cette 
pierre cupmm virïde C'eft en 
effet une forte de mine de cui¬ 
vre C’eft le verd de monta¬ 
gne folide , un cuivre précipité 
& en fuite durci , ou pétrifié, 
Legrain en eft fort fin, 6c lui 
Tant* ce qui rend cette pierre 
fufceptible d’un beau poli , $L 
le verd en devient éclatant. On 
en trouve dans divers endroits 
de l’Allemagne , particuliére¬ 
ment clans le TiroL 

11 y a une forte de Jafpe ver¬ 
te qu’on nomme auffi malachi¬ 
te; elle eft auffi teinte dans le 
fein de la terre par une diffolu- 
tion de cuivre. 

MALACHITE , forte de 
Jafpe verte Vovez Jafpe 

MALACHITE . forte de 
pierre précieufe : c’eft une ef- 
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pèce de bufonite, G’eft la dent 
molaire d un poiffon de mer, 
d’un beau verd de mer. Voyez 
Glojfopêtre, 

MALACOSTRACA. Em¬ 
preinte d’écreviffe ; Aflacotypo- 
litke , ou ferres d’écreviffe. 
Luid Lithop. Brit. p. 61. 

MALTHE, ou poix miné¬ 
ral ou foflîle. Maltha : Kedria. 
terrefhis. L’odeur fétide de ce 
bitume lui a fait donner par 
les Allemands le nom de Teuf- 
fels dreck , Stercus diaboli. 11 
ne faut pas le confondre avec 
ÏÀffa fætida > à qui ils don¬ 
nent le même nom. En Alle¬ 
mand . Bergtheer 9 en Suédois 
Bergtiara, 

C’eit un bitume noir , épais, 
mol, qui s’attache aux doigts , 
qui a une odeur fétide. Il ref- 
femble affez au gaudron. Lorf- 
qu’on en a en quantité fuffi- 
fante on peut l’employer aux 
mêmes ufages que le gaudron 
ordinaire, pour enduire les bar¬ 
ques , engraiffer les roues des 
charriots , 6cc. 

Lorfqu’on fait évaporer llmL 
le de pétrole , à un feu modéré , 
pendant trois ou quatre heu¬ 
res, il en refte environ un quart. 
11 tombe au fond du vafe une 
matière terre (lire , femblable à 
de la poix , au-deffus de laquel¬ 
le eft une huile limpide , com¬ 
me de l’huile de lin. On décan¬ 
te cette huile , 6c en la diftil- 
lant à un feu doux , on obtient 
deux liqueurs , l’une eft un i 
.phîègme , l’autre une huile 
baifamique , qui a les proprié- 
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tés du naphte. Il paroît de-là 
que la poix minérale 3 le pé¬ 
trole , & le naphte différent à 
trois égards : i°. par la pureté 
du phlogiftique , z°. par la 
conliftance du mélange , 30. 
par l’addition des matières 
étrangères* Ce font donc des 
efpèces différentes d’un même 
genre. ( Wallerius Minéra¬ 
le. T I. p. 355.) 

MALTHE ( Gloffopêtrede). 
Y oyez Gloffopêtre. 

MALTHE {Terre de'.Ter¬ 
ra Alelitenfis. Voyez Argile. 

MAMMELONS D’OUR¬ 
SINS. En Latin Echinoderma- 

tum fragmenta lapide a , emi - 

nentiâ papillan cava preedita : 

Echinorum Acetabula. Lapides 
pentagoni : Scutellœ orbiculares: 

Eminentiat papillares lapide æ. 
En Allemand ÏVar^enfieine 3 
Steinwar^en ; en Italien Ma¬ 
ntille di San-Paolo ; en Polo- 
nois Ÿierfiflykamien. 

Ces Mammelons font des 
pierres pentagones ( Acetabula 
Echinorumpentagona, ou hexa¬ 
gones ( Acetabula Echinorum 
exagona) plus ou moins régu¬ 
lières , dont les ourfins mam- 
millaires font compofés. Sou¬ 
vent ils font orbicoîaires ; 
mais ce font toujours plutôt 
des fragmens que des parties 
entières de l’ourfin. Us n’ont 
cette figure que parce que la 
fradure fe fait communément 
autour du mammelon , qui fe 
trouve plus épais que le refie. 
On voit fur ces Mammelons 

hoc excroiflance en forme de 
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bouton , comme le bout d’une 
mammelle. Toutes ces pierres 
font des fragmens ou des par¬ 
ties détachées & pétrifiées de 
la coquille multivalve d’un our- 
fin à mammelons - fur lefquels 
leurs pointes ou leurs dards é- 
toient attachés. On trouve ces 
Mammelons ou détachés ou 
plufieurs unis enfemble. 

Voyez Scheuchzer Oryflo. 
np. 158. Lang. Hifî. Lapid. 
T. 36. A et 4. Traité de te- 
trif. Tab. LIII. 351. 353. 
Wallerius mineralo : T. 2, 

pag. 99. Voyez Écujfons 
d'Ourfins : Echinites : Our¬ 
fins pétrifiés. 

MANCANDR1TE. Voyez 
Fongites. 

MANCHE DE COU¬ 
TEAU. Voyez Solenite 

MANDIBULE. Mandibu- 

la pificis. Mâchoire de poiffon 
foffile ou pétrifiée. Lüïd. Li- 
thop. Britan. 11e. 1508. 

MANGANESE. Voyez Ma- 
gnéfie. 

MANSFELD (pierres figu¬ 
rées de ) , Ardoifies empreintes. 

On trouve près de Mansfeld , 
dans la Thuringe , des pier¬ 
res fiffiles , des Ardoifesdes 
pierres cuivreufes , fur lefquel- 
les on obferve des empreintes 
ou des refies de divers corps 
du régné animal ou végétaL 
On peut confulter Valentine 

Alberti Dijfertat. de Figuris 
variarum rerum in lapidibus % 
fpecïaiim fojjilibus Mansfddi^ 



MAR 
cis , 4e, Lipfiæ , I^75- 

MARAIS ( ferre des ). AT/f- 
paluftris : Humus lutofa 

vegetabilis : 6c Torvena. 
En Allemand Sumfund wur- 
qelerds ; Sumpftorf 

Cette terre eft ordinairement 
Boire, légère , remplie de raci¬ 
nes de végétaux. 

Si elle eft propre à être brû¬ 
lée au feu fan-s avoir une odeur 
fétide , ou en fait de la tourbe, 
lorfquelle eft remplie de bru¬ 
yères, de moufles 8c de diverfes 
racines Voyez Tourbe. C’eft 
proprement le Sumpftorf des 
Allemands. Humus fibrofa, feu 
ericea, 

Si elle a une odeur fétide * 
qu'elle foit pénétrée de certains 
XlL&de quelque bitume , on 
l’appelle dams. Humusfœtens 
in igné & palu (iris. 

Cette terre eft rendue fer¬ 
tile par des mélanges , avec du 
fable , du gravier, de la chaux, 
des r eft es de bâtimens démo¬ 
li;. 

Si elle eft remplie d’eau , il 
faut la deflecher par des fofles 
capables ou fuflifans pour la 
recevoir 8c la contenir , ou par 
des canaux qui là fafle écou¬ 
ler s’il a de la pente. Ces opé¬ 
rations fi naturelles 8c fi négli¬ 
gées feroient une fource de ri- 
cheffe pour grand nombre de 
pavs. Les Provinces Unies des 
Pav;> Bas peuvent fervir de 
modèle à cet égard 

MARBRES , Marmara, En 
Allemand Marmor , Marmor- 
artern. 
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Les marbres font des pierres 
calcaires , dont le grain eft plus 
ou moins fin , mais qui peu¬ 
vent recevoir le poli On re¬ 
marque par les épreuves du 
feu 6c des acides , les mêmes 
propriétés dans le marbre que 
dans toutes les pierres à chaux» 

Les marbres fe durci fient à 
l’air au fortir de la carrière. II 
en eft qui fe décompofent avec 
le teins par l’air. Sa péfanteur 
fpécifique eft à celle de l’eau 
dans la proportion environ de 
2. 718 à 1000, ou de 2. 70 
à 100, 

Il eft certain que le marbre 
croît 8c fe reproduit dans la car¬ 
rière. Baglivi & Tourne- 

ïort en ont conclu en faveur 
de la végétation des pierres : 
cette conclufion n’eft point juf- 
te. Cette augmentation fe fait 
per juxta-pofitionem , ou per 
additïonem externamSc per af¬ 
flux um , 8c non pas per intra 
fnfceptionem , ou per dilatation 
nem & additïonem internam. Ils 
croiflent fans avoir vie. La vé¬ 
gétation fuppofe une forte de 
vie 8c des parties féminales. 

Il y a beaucqup de foufre & 
de bitume dans les marbres. 
De-làla liaifon 8c la finefle des 
parties : de là le poli, dont ils 
font fufceptiblcs. Il y a aufli 
des parties minérales, ou mé¬ 
talliques , fouvent mêlées ou 
di flou tes avec des fels : De là 
la variété de leur couleur & 
de leur éclat : de-là auiïi la dif- 
pofîtion de quelques-uns à en¬ 
trer en fufion 8c à fe vitrifier. 
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M, feravitianum Cæfalpi» 
ni. Vkengites Agricolæ. 
Numidicus lapis. En Al¬ 
lemand gelben Marmor. 

4. M. Rouge. M. rufutîi 
Imperati. M, rubrum. Eu 
Allem. Rothen marmor, 

La plupart des marbres rou¬ 
ges doivent être mis dans 
la dalle des Jafpes , tel 
eft le poiphyre. 

5. M. verd. M. tù/L/e : ca 
Italien verdello cœjalpini* 
Le verdello antico c(i mar¬ 
qué fur un fond verd--brun 
de taches rondes ou quar- 
rées , ou irrégulières d’un 
verd plus clair ; en Aller 
mand grunen marmor. 

Lapis Varias. Lychnites. Je ne parlerai ni des mar- 
Lapides Lygdini Plinii. bres bruns , ni des marbres gris 

S'il eft demi-tranfparent , qui ne préfentent pas descou- 
Plïne l’appelle Vkengites ou leurs bien déterminées. 
Tajfus y & non tranfparent . 
lapis coralliticus , lapis arabi- II. Marbre panaché. Marmor 
eus 9 cher lûtes. variegatum : variis coloribus , 

Marmor maculofum, Agrico- 

2. Marbre noir. Marmor læ ; en Allem. gefprenkelter 
nigrumy M. uzniarum. M. marmor. 
Luculleum. En Allemand 

fcvvarçen Marmor. S’il On y remarque des taches, 
eft peu compa&e, & qu'il des veines , des couches , des 
ne donne point d’odeur rayes, des zones de differentes 
lorfqu'on le frotte , c'eft couleurs» Quelquefois 011 peut 
le Lapis Lydius , pierre- diftinguer un fond . qui domi- 
de-touche. ne , d’autrefois on ne fauroic 

3. M. Jaune. M. flavum. le déterminerai). 

(d) W aller. Mineralo ; Tom. I.pag. 90» Si fuiv. Edit de Paris, 
pag. 16. Edit, de Berlin. 

(b) Voyez M. d’Aitoenville dans fou Oryftologie , 8c Wai*- 
S-’Erius dans fa Minéralogie. 

% 4 
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Lé fond de la matière qui les 
compofe paroît être crétacée , 
quelquefois marneufe, ou ar- 
gilleufe. 

On peut diftinguer les Mar¬ 
bres à plufîeurs égards; parie 
grain qui eft plus ou moins En, 
plus ou moins dur ; par les 
couleurs qui varient à l’infini ; 
par les accidens de la peinture 
des veines , des taches , des 
points , &c. , Sa par les lieux 
d’où on les tire (a). La di- 
vilïon la plus naturelle des 
marbres eft félon leur couleur. 

I. Marbre d'une feule cou¬ 
leur. Marmor unicolor„• En Al¬ 
lemand einfacher Marmor. 

10 Marbre blanc. M. album 
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III. Marbre figuré. Àf. figu- 
fatum , y?ve marmor piBurœ ru- 
d'imentis ornaium ; en Allemand 
fgurirter marmor. 

Dans le marbre de Florence 
on diftingue des tours , des 
mafures , des montagnes , dans 
celui de Beffe , des ar bres , des 
buiffons, &c. 

On pourroit placer ici les 
marbres qui renferment des co¬ 
quillages , des plantes marines 
& d’autres dépouilles de la mer. 
Mais on trouvera ces pierres 
dans les divers articles des pé¬ 
trifications. 

Ce font des matières miné¬ 
rales & métalliques , diifoutes 
par les menftrues propres 8c 
mêlées avec la.matière terreftre 
Sc calcaire , qui donnent aux 
marbres les taches , les veines, 
les couleurs & les nuances qui 
les font admirer & rechercher. 

On peut voir dans la Litho¬ 
logie de M. d’Argenville 

<(p. 55 55?.) un Catal. curieux 
-de divers lieux d’où on tire les 
plus beaux marbres , fur-tout 
en France. On y verra auffi 
la lifte des marbres antiques, 
dont les carrières font aujour 
d'hui perdues , ou comblées. 
Le même Auteur dans fon 
Oryéfcologie fournir encore une 
fort longue lifte des principaux 
marbres connus ( pag, 45-52. 8c 

î88-Z04. ) 

Spad4 a faitauffi un catalo¬ 
gue ex a 61 des marbres des envi¬ 
rons de Vérone. 

Nous avpns dans le Canton 
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de Berne du côté d’Aiglc, dis 
côté de Belpberg , & du côté 
du Grindelv/ad de 14. fortes 
de marbres. Peut-être y en a- 
t’il encore d’autres , qui ne 
font pas découvertes. Voyez 
Bertrand ufages des Monta¬ 
gnes , &c. 

MARCANDR1TE. Mar* 
candrites. Voyez Méandrite* 

MARCASSITE. Marcafita. 
CryflaUi pyritacei. Drufa pyri- 
tacea. Sulphur ferro plerum 
que mîneralifaium forma cryf- 
tallifatâ. En Allem. Marcajite 
KieskriJIalle. 

Les Marcafiites font des py¬ 
rites anguleufes , d’une figure 
extérieurement déterminéc,crif- 
tallifées fous différentes for¬ 
mes. Elles contiennent du fer, 
du cuivre , du foufre , de l’ar- 
fenic en différentes dofes. La 
couleur eft affez ordinairement 
jaune & brillante. Frappée avec 
l’acier elles donnent du feu. 
Elles répandent de l’odeur dans 
le feu, & y deviennent brunes 
ou rouges. Si elles contiennent 
beaucoup de métal elles appar¬ 
tiennent aux mines , ce font 
alors des minerais ondes glè¬ 
bes plus ou moins riches Si le 
foufre prédomine , elles font 
de la clafle des foffiles fulphu- 
reux. Vo ez au mot Pyrites. 

On diftingue les Marcafiites 
par la figure des criftaux ou des 
angles. Voici les principales dif¬ 
férences. 

ï®. Marcaffites quadrangu- 
laires* En Latin MarcaJJitœ tt* 
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traedricœ ; en Allemand vierek- nâ En Allemand Marcafu- 
/e marcafte. drujen. 

2°. Maixafiues cubiqueshe- n°. Marcaffites feuilletées* 
xaédres. En Allem. Seckse^te Marcafitæ brafteatœ. çn Allem. 
vvürflich Marcafïte ; en La- hlatteriche marcafte. 
tin Marcajftæ hexaëdricœ teffu- 130. Marcafiites fiftuleufes. 
lares. Marc a face fifluLofæ♦ En Allem. 

30. Marcafiites prifmatiques PJeifenartige marco fie. 
hexaèdres. En Allemand Jechs~ 
feitige ablange marcafïte ; en On donne le nom de mar- 
latin Marcafitæ hexaëdricœ ca ,1 te à plufieurs chofes fore 

différentes j delà une confufion 
Marcafiites rhomboïda- étrange. iQ. D abord les Mi¬ 

les hexaèdres. Marcafvæ ht- nenrs appellent ainfi les feules 
xaedricœ rhomboïdales. En Ail p rites en criftaux, ou angu- 
fechsjeitige fehragvvilfiche leufes , filfureafes &: métalli- 
marcaffte. ques 11 falloir réferver ce mot 

5°. Marcafiites cellulaires he- uniquement pour cela. Mais 
xaédres. Marcajftæ hexaedricæ z°. les Droguiftes donnent le 
cellulares. En Allemand/^clîJ» meme nom au Bismuth qu’ils 
feitige ausgehohlte mârcafite. vendent 30. Les Alchimifles 

'6 . Marcafiites odaédres. appellent encore de ce nom 
Marcajftæ oElaedncæ. En AIL les métaux qu’ils fuppofent n'ê- 
achtfeitige marcafte, tre pas parvenus à leur mâtu- 

7°. Marcafiites décaèdres, rité. La p rite amorphe eil fe~ 
Marcafitæ decaedricat. En AU. Ion eux la marcajfte du fer. La 

ehnfeitige marcafïte. pyrite jaune , ou d’un verd ti° 
89. Marcafiites dodécaèdres rant fur le jaune, eft la mar~ 

Marcajftæ dodecaedricæ. En cafte du cuivre. Le zinc eft la 
Allemand %vvolffeitige marc a- marcafte de L'or , parce qu’il a 
fite. la propriété de jaunir le cuivre. 

9°. Marcafiites à quatorze Le bifmuth eft là marcafte de 
côtés , ou décateffaraédres. L'argent, parce qu’il a la pro- 
Marcaftœdecateffaraèdricœ.PL'a priétéde blanchir le cuivre jau- 
Allemand vier^ehrijatige mar- ne , & qu’il rend letain plus 
cafte. fonore & plus éclatant, 4*. Fa- 

io°. Marcafiites anguleufes, racflse donne toujours le 
mais confufes &. irrégulières, nom de marcaffite à ce que 
Marcafitæ irregulares. En Aile- les Mineurs appellent pyrites, 
rnand ungleichfeitige marcafte. Nous croyons devoir réferver 

ii °. Marcafiites grouppées, le mot de marcaffite pour défi- 
ou en grouppes de criftaux. gner une forte de pyrite angu- 
Marcajftœ in congerîe cryflaLLi- leufe * criftallifées » à fafcet- 
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tes , 8c d’une figure détermi¬ 
née. 

M. Hill (a) dit que lesmar- 
caffites font des foMiles effen- 
tiellement compofés ^ qui ne 
font point folubles dans l'eau, 
qui font inflammables , métal¬ 
liques , & qui naturellement 
forment des couches * au lieu 
que les pyrites fe^ trouvent fé¬ 
lon lui en mafies détachées , 
fans être d’une figure déter¬ 
minée. 

Ce que nous appelions mâr- 
caffite , il lé nomme Phlogonie 
(phlogonia). Ce font , dit il , 
des corps compofés % inflam¬ 
mables j métalliques , qui fe 
trouvent en petites ma (Tes d’u¬ 
ne figure déterminée , régu¬ 
lière , anguîeufe. Pourquoi 
changer perpétuellement l’ufa- 
ge des mots déjà connus 8c 
adoptés ? 

Il les partage en trois genres 
qui ont leurs efpèces 8c leurs 
variétés. 

1°* Les phîogonies d’une figu¬ 
re déterminée , en cubes : 
compofés de fix plans. Py- 
ricubia. 

2.0. Les phîogonies d’unefigu- 
re odohédre , compofée 
de huit plans. Pyrokogo~ 
nia. 

3°. Les phîogonies d’une figu¬ 
re dodecahédre 5 compo¬ 
fée de douze plans. Pyri- 
polygonia. 

W Hift. of» FoE T. I. g. 608 

Ceft , à ce qu’il me fembïe ^ 
changer fans nécefllté les mots 
recens , rendre la fcience tou¬ 
jours plus difficile 3 3c donner 
lieu à des obfcuvités. 11 faut 
confacrer à l’étude des mots 
untems qui feroit plus utilement 
emplo) é dans i’écude des chofes 
mêmes. 

. MARGARITITE, Margari- 
tites. Quelques Naturaliftes 
parlent de perles pétrifiées» 
N’eft-ce point des fiala&ites 
globuleux , ou en grains ronds ? 
J. Gesner de petrjficatis* Lug, 
Bat. 17^, S9, p 39, 

MARMIRID1CÜM MAR- 
MOR. C’étoit un marbre pana¬ 
ché gris 3 avec des taches noi~ 
res. Marmor variegatum Vene- 
tum , cum nïgris maculis. En 
Allem. grauge/prenkclten mar~ 
mor. 

MARNE. Marga. En Al¬ 
lemand Mer gel 3 en Anglois 
maries. 

11 n’eft pas aifé dcdiftinguer 
la marne de l’argille , avec la¬ 
quelle elle eft fouvent mêlée. 
Elle fait effervefcence avec 
l’eau forte 3c les acides , c’eft 
ce qui la fait principalement re- 
connoître,3c ce qui décide la 
préfence de quelque chofe de 
crétacée & de calcaire. Les 
parties de la marne pure font 
douces au toucher , favoneufes 
3c onétueufes. La marne fe 
durcit au feu au point qu’elle 

& fuiv. fol. 
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donne du feu , quand on la 
frappe avec de l’acier s la mar¬ 
ne pure détrempée dans l’eau , 
ne le lai lie pas travailler comme 
l’argille. 11 eft des marnes vi- 
trefcibles , dont le verre eft 
demi-cran fparent. 

On diflingue de plufieurs for¬ 
tes de marnes qui différent par 
leur couleur , ou par leurs pro¬ 
priétés. 

I. La marne à porcelaine. 
Marga porcellana. Terra 
calcarea Chinenfis Brow- 

nii ; en Allemand Forcel- 
laïnerde. 

Elle eft tendre , blanche , 
molle, douce au toucher, lé¬ 
gère. L’a&ion du feu la change 
dans un verre demi- tranfparent, 
bleuâtre. Toute porcelaine efî 
une vitrification imparfaite,une 
vitrification qui n’eft pas dia¬ 
phane , & qui fe fait avec une 
forte de marne , qu’on mêle 
avec d’autres ingrédiens. On 
peut voir la manière dont la 
porcelaine fe fait à la Chine 
5; ailleurs , dans un Livre pu¬ 
blié en 1743. par ordre du 
Collège Royal du commerce 
de Suède , fous le titre de 
Manière de trouver dans le 
Royaume des efpèces d'argïlle, 

dont on puïfe tirer de tutilité. 
Il efl parlé dans les Mïfcellanea 
de Breilau , de l’année 1717. 
Menfe Oclob. Claff. IV. pag. 
2.43. d’une efpèce de porcelai¬ 
ne qu’on prépare, foit en fai- 
£3.111 fondre de la chaux vive 
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des cendres de fougère , foit 
en cimentant diverfes efpèces 
de verre avec de la chaux, com¬ 
me Filluftre de Reaumur la 
indiqué dans les Mémoires de 
l’Acad. 

IL La terre a pipes. Marga 
argillacea , pingutdïnem 
abforbens , calore indur a- 
bilis, igné albefeens. Leu-* 
cargilla Plînii. Cimolia 
alba Woodwarbi. Terra 
S ami a : Collyriam : Cala- 
mita alba. En Allemand 
Pfeiffenton : vveiffer thon« 

Cette terre eft de meme 
douce au toucher : liumeétée 
on la travaille aifément ; elle 
attire 8c abforbe la graille : 
elle blanchit au feu : elle ne 
s’y vitrifie pas entièrement 3 elle 
y prend feulement un enduit de 
verre. 

III. La Marne crétacée. 
Marga cretacea Scheuch- 

ZERi creta argentaria : cre~ 
ta darcztonica Plînii, En 
Allem. KreidemergeL 

Elle fe durcit à l’air. On ne 
peut la travailler quoiqu’elle 
foit humeétée. 

LV. La Marne à foulons. 
Marga faponacea fullo- 
num. Marga lamellofa : 
fmetfis Plînii : Steatites. 
Marga in bratteas dehif» 
cens Jonstoni. En Al¬ 
lemand tValkerde > Wal- 
Fer thon. 



MAR 33* 

Cetre terre eft blanche ou 
grisâtre , très-douce , très-fine 

au toucher > elle fe dilfoutdans 
l’eau ; elle y fait de lecume 
comme le favon ; elle eft feuil» 
letée ; elle fe décompofe à l'air, 
Sc fe durcit au feu* Toutes 
ces terres peuvent fervir à en 
graifler les terres auifi-bien qu’à 
fouler les draps: celle qui neft 
pas afiez pure pour ies foulons 
ferviroit utilement aux labou¬ 
reurs* 

V. La Marne qui fe décom¬ 
pofe* Marga in aère de- 
liquefcens, pingucfaciens: 
Hépatites. En Allemand 
Mer gel. 

Cette Marne eft celle qu’on 
emploie ordinairement pour 
engraifler & fertilifer les terres. 
Elle fe décompofe dans l’eau 
& à l air. On ne peut la tra¬ 
vailler. Elle fait eflervefcen.ee 
avec tous les acides. Il en eft 
quant à la couleur de fix efpè- 
ces, de la blanche , de la grife, 
de la bleuâtre, de la noirâtre, 
de la rougeâtre , enfin de cou¬ 
leur changeante. Ce font des 
fels ou des parties métalliques 
qui la colorent ainfi , 5c c’eft la 
matière calcaire mêlée avec la 
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terre grade', qui lui donne prin¬ 
cipalement la propriété de fer¬ 
tilifer les terres. Quelquefois 
on laide décompofer ces terres 
a l’air avant que de le répandre 
fur les terreins maigres. En 
Angleterre , en certains en¬ 
droits , on calcine la marne 
avant que de la mettre fur les 
champs. 

Les Anglais comptent fix es¬ 
pèces de Marne. Voyez Wal- 
lertus mineralo. pag. 45. En 
Suifie ou en diftmgue quatre 
fortes principales, a) 

11 eft remarquable que dans 
la plupart des mines de Marne 9 
on trouve des pétrifications, 
C’eft ce qu’on obferve en par¬ 
ticulier dans la SuifTe , dans le 
Comté de Neufchâtel, dans la 
Bourgogne & ailleurs. Il fem- 
ble que cette marne ne foie 
qu’un dépôt, ou la vafe du fond 
de la mer. C’ePc de- là peut-être 
qu’elle a la vertu d’engraider 
les terres. Il efi certain qu’en 
divers endroits de la Suifie la 
marne la plus grade efi: celle 
d’oii l’on tire des dépouilles de 
la mer en plus grande abon¬ 
dance. 

VL La Marne pétrifiable. 

Marga in aère lapidefeens. 
Marga lapidificata.En Al¬ 

fa) Voyez Bertrand Ufages des Montagnes Chap. XVI. pag8 
. Voyez encore du même. Lettre fur le Nil , ibid. pag. î 8 4 - ^ 

& fuiv. Confùltez le DiêHonnaire de Ghomel au mot Marne. M. 
Patullo dans fon Effai fur l’atnélioratiGn des terres , met aufîi la 
marne au nombre des engrais, il en indique les efpèces & la manière 
de s’en fervir. Voyez le Corps complet d9Agriculture , publié en A1V3 
gleterre > & déjà traduit en Allemand, Tom* I. 
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îemand Steinmergel. h marne : Ce font des fubftan- 

ces qui ont, ce me femble , 
Il y en a de fabloneufe 3 de bien peu de rapport, 

tofeufe St de figurée; elle va» Wallerius , que j’ai fuivi 
rie par une infinité de mêlan- dans cet article , comme dans 
ges , dont il feroit fuperflu de piufieurs autres , me paroît 
détailler les efpèces différentes* beaucoup plus exad. Il fait une 

cia fie des terres grades, dans 
VII. La Marne vitrifiable. laquelle il met les argilles , les 

Marga fuforia , vitrïfica- bols , les marnes. M» Emma- 
tionem admittens. En Al- nuel Mences da costa a 

Iemand Giefmergel, gies- fuivi la même méthode , qui 
fand. efh celle de la nature. Il décrit 

dans le premier chapitre de foa 
Cette marne fert à faire des Hiftoire naturelle des fofiiles 3 

moules St des creufets pour la des terres qui font naturelle- 
fonte des métaux. Etant dé- ment humides , d'un tifiu fer- 
trempée on peut la travailler, me , St qui ont au toucher une 
Si on la calcine, elle perd fa douceur femblabie à celle des 
liaifon , St tombe en poufiière. corps ondueux, favoir les bcls. 

Le célébré Geoffroy (a) les terres glaifes St les marnes, 
prétend avec raifon , que la Ces terres au refie ne font hu- 
marne eft une fubfiance mi* mides que parce qu’elles font 
toyenne entre 1 argiîle St la d’un tifiu lié St ferme, qui ne 
craie , qu’elle eft moins grafie permet pas aifément le pafiage 
que l’argille , & moins denfe à l’eau (c) , & qui en arrête 
que la craie $ mais il met mal- d’ailleurs l'évaporation, 
à-propos la medulla faxorumSt Le célébré Hill , dans fou 
le lac lunæ , ou Yagaric-miné- Hiftoire des fofiiles {d\, s’étend 
ral, au rang des marnes. Ce beaucoup fur la marne. Il n’en 
font des ftaladites crétacées ou diftingue les efpèces que par les 
farineux 3 des concrétions pier- couleurs. Cette méthode pa- 
leufes St aqueufes. Voyez au roît allez équivoque , parce que 
mot Stalafiite, la même marne qui fert aux 

Linnæus (b) a fait la même mêmes ufages , & qui a , à 
faute. Il met le tripoli & les peu-près , les mêmes proprié- 
craies dans la même clafie que tés , fe montre fou vent fous 

(d) Mater. Med. Part. I. Cap. ïï. psg. 71. feq. 
(b) CaRol. Lin Syfiema nature, 

(c A Natural Hiftory of Foffils , Vol. I. Part. I. Chap. 410® 
Lond, ï 7 s7. 

(dj Hiftory of FoflGl. Tom. I. png. 39 fuiv* Lond, 17^8* 
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différentes couleurs , à raifon 
du mélange de quelques parti¬ 
cules minérales. Quoi qu’il en 
foit , voici fa divilion. 

I. Marne blanchâtre. The 
vjhite maries. Marga al- 
hefcens. 

Il en diftingue de dix fortes , 
parmi îefquelles il met le ftalac- 
tite crétacée 8e les craies blan¬ 
ches ; les autres efpèces, dont 
il parle , appartiennent vérita¬ 
blement aux marnes , 8e quel¬ 
ques-unes aux bols. 

II. Marne bleuâtre. The 
blueifh maries. Marga fub- 
cærulea. 

Ici encore il en diftingue de 
trois fortes, qui fervent à en¬ 
grainer les terres. Elles fe dé- 
corn pofent toutes à l’air, 

III. Marne jaunâtre. YeU 

lovj maries, Marga flavef- 
cens. 

Toutes les marnes jaunes 
tiennent un peu de fer , & fi 
elles ne font pas trop mêlées 
d'argilles , elles font fort pro¬ 
pres aufli à fertilifer les terres. 

IY. Marne rougeâtre. The 
red maries. Marga rubef- 
cens. 

Le Naturalise Anglois dif- 
îingue cinq fortes de marnes 

(a) Hift. Nat. Lit. XVII. Cap. 
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rouges. XL y place la craie rou¬ 
ge , rubrica fabrilis y que les 
Anglois nomment reddle 5 8c 
que nous mettons dans une au¬ 
tre claffe , dans celle des ochres, 

ou mieux encore dans les ochres 
martiales ; c’eft en effet un ochre 
de fer mêlé d un peu d’argilîe , 
ce qui le rend gras au toucher. 
Il le durcit au feu , & y de-; 
vient d’un rouge plus foncé. 

V. Marne brune. The brown 
maries. Marga fufea. 

C’eft ici que l’Auteur An¬ 
glois rapporte la terre favoneu- 
fe. Terra faponaria , feu fullq- 
nica 9 ou le fmettis ; mais com¬ 
me il y a de la terre à Foulons 
de plufieurs couleurs , de la 
blanchâtre 8e de la verdâtre * i! 
eft obligé de faire reparoître le 
même nom dans d’autres fec- 
tions *, ce qui donne lieu à une 
confufion embarraffante. 

VI. Marne verdâtre. Green 
maries. Marga virefeens. 

La terre favoneufe pour les 
foulons d’Allemagne , eft pour 
l’ordinaire verdâtre. Quand elle 
eft mêlée de fable elle perd fa 
qualité. 

VII. Marne noirâtre. The 
black maries. Marga ni- 
gricans. 

Cette marne eft encore très- 
propre à fertilifer les terres. 
Pline (a) attribue aux Anglois 

VI. 
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rSc aux François 1 honneur de 
l’invention de marner les terres 
pour les amender, mais il fup- 
pofe qu’ils fuivoient des métho¬ 
des différentes. La nature de 
la marne, l’efpèce du terrein, 
& ce qu il doit produire: voilà 
trois chofes qui doivent faire 
varier dans la manière d’em¬ 
ployer la marne. On prétend 
que l’Alcali , mêlé dans une 
jufte proportion avec la terre , 
eft la vraie caufe de fa fertili¬ 
té (a). La marne eft fans con¬ 
tredit de toutes les terres celle 
qui contient le plus , 8c qui re¬ 
tient le mieux les alcalis ; 8c 
c’eft à cette propriété qu’il faut 
attribuer fes heureux effets. 

Jufques ici nous n’avons 
prefque confideté la marne 
qu’en Naturalifte 8c en Phyfi- 
cien , il importerait bien plus 
de l’envifager en (Econome. 
Ici, il faut en convenir , nous 
manquons de bons mémoires. 
On a un livre du Siècle palfé , 
qui dit quelque chofe , mais 
rien de pleinement fatisfaifant. 
Jl eft de Bernard Palis s y , 
de Xaintes , Ouvrier de terre 
8c Inventeur des ruftiques figu- 
lines du Roi ; en voici le Ti¬ 
tre : « Le moyen de devenir 
33 riche , 8c la manière vérira- 
33 ble par laquelle tous les hom- 
» mes de France pourront ap- 
33 prendre à multiplier 8c aug- 
33 m en ter leurs tréfors 8c pof- 
33 feffions , &c. 33 à Paris chez 

(b) Voyez J. Adotd. Kulbel 
larum. 
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Robert Fouet 165 6. Il parle 
dans cet ouvrage des moyens 
de reconnoître la marne , de 
la manière de s’en fervir 8c de 
fon utilité. 

Il dit qu’on la trouve ordi¬ 
nairement au-delfous de la pre¬ 
mière terre , ou de quelques 
couches mêlées , 8c qu’on la 
diftingue par fa couleur jaunâ¬ 
tre , ou bleuâtre , ou blanchâ¬ 
tre , par fa qualité d’être fer¬ 
me & gradé , 8c par fon poids. 
Ces marques , il faut l’avouer, 
font infuffifantes ; il faut join¬ 
dre celles que nous avons indi¬ 
quées auparavant, fur- tout l’ef- 
fervefcence avec tous les aci¬ 
des. 11 y en a beaucoup , dit- 
il , en Normandie , dans la 
brie 8c en Champagne. J’ajou¬ 
terai qu’il y a peu de pays oii i! 
y en ait. On fe perfuade trop 
aifément en divers lieux, qu’on 
ne iauroit y en trouver. Il de- 
vroit y avoir dans chaque dif- 
triél une grande tarière banna- 
îe pour fonder la terre , 8c 
tous les Cultivateurs devroient 
faire des fouilles ou des puits 
pour chercher cette terre pré- 
cieufe. Nous en avons à la por¬ 
te de la Ville de Berne , où on 
n’auroit pas foupçonné dans un 
terrein fi graveleux , qu’il y eût 
de la marne. Un Gentilhomme 
curieux 8c çftimable par fes en¬ 
tre pri fes utiles , qui en a trou¬ 
vé un lit , qui , quoique mêlé 
de fable , fervira cependant à 

DifTertat. de cauia fertilitatis ter- 
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bonifier fon terrein ; c’eft M. 
DE Tavel j qui s’occupe fage- 
ment des expériences fur i’Agri¬ 
culture , qui devroient être en 
couragées dans tous les Gou- 
vernemens. Il eft a fouhaiter 
que fon exemple détermine 
<d autres perfonnes riches & é-’ 
clairées à fuivre un genre de 
*vie aufii louable qu’il peut être 
utile. Je reviens a de la Pa¬ 

lis s y„ Si quelquefois la marne 
eft immédiatement fous la fur- 
face de la terre , fouvenr aufii 
il faut creufer 4 & 5 toifes , 
& même plus, pour la trouver* 
Il y a certaines argilles qui peu¬ 
vent utilement fervir aufii à 
engraifler certaines terres. On 

■devroit faire des eflais ; la ter¬ 
re à foulon eft encore très-pro¬ 
pre à rendre les terres fertiles. 
Celle qui eft impure , & qui ne 
iauroit par cette rai fon être em¬ 
ployée pour les draps, , peut 
fervir pour les terres. J'ajou¬ 
terai ici, qu'il y a dans le Haf- 
liland , près de Meiringen , qui 
eft le principal lieu de cette 
Vallée , Province du Canton 
de Berne ? de ces terres à fou¬ 
lons , ou favoneufes , dont je 
n'apprends pas que ni les Ou¬ 
vriers en draps , ni les Labou¬ 
reurs fâchent fe fervir. Il fau- 
droit du moins faire des expé¬ 
riences ; c’eft ainfi que dans tout 
Pays la Providence bienfaifan- 
tc préfente à l’induftrie des 
Hommes de richeflcs , que leur 
indolence refufe de mettre en 
oeuvre. 0ue fait-on, fi en creu- 
fant on ne trouvcroit pas dans 
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îe lieu dont je viens de parler 9 
des terres favonaires aufii pures 
que celles d’Angleterre ; terres 
dont ces Infulaires font fi ja¬ 
loux & tirent un fi grand parti» 
Du moins luis je sur , par les 
Echantillons que je pofiéde , 
qu’on trouveroit des terres pro¬ 
pres à engraifler les champs & 
les prés, 

La Palis s y obferve encore 
qu’il eft apparent que la craie 
eft formée de la marne , aufii 
bien que les pierres à chaux ; 
aufii la craie en poudre fert-ellb 
fort fouvent à fertilifer. Sou¬ 
vent on trouve la marne en 
ma fie folide & féche comme la 
craie j quelquefois elle eft bour- 
beufe* De quelque nature qu’el¬ 
le foit , il faut l’expofer pour 
l’ordinaire à l’air par monceaux 
avant l’hiver; le foleil, la ge¬ 
lée , les pluies , la neige la difi- 
folvenc , la décompofeïit. Il 
faut en fui te la répandre fur les 
champs ou fur les prés , où elle 
popt fervir d engrais , quelque¬ 
fois pour cinq , pour dix ans , 
pour vingt & même jufqu'à 
trente années. Elle produit or¬ 
dinairement plus la fécondé 8c 
la troifiéme année que la pre¬ 
mière. Sans doute quelle eft 
encore trop tenace , ou que les 
fiels ne font pas bien dillous , 
ou qu’elle n’eft pas fuffi fa ra¬ 
ment mêlée. Il ne faut donc 
pas fe rebuter fi on ne voit pas 
des effets heureux <k fenfibles 
la première ou la fecor.de an¬ 
née quelle a été répandue. 

Je vais encore joindre ici 
quelques 
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Quelques obfervations, que j'ai 
recueillies de diverfes perfon- 
nes, ou qui m ont été fournies, 
en attendant que quelqu’un plus 
inftruit, & mieux à portée de 
faire des expériences , compofe 
un Traité complet fur cette im¬ 
portante matière , ou que I on 
traduife en François ce qui fe 
trouve dans le Corps complet 
d’agriculture publié en Angle¬ 
terre. La connoiifance des ter¬ 
res eft bien importante , 8c ce¬ 
pendant bien imparfaite $ c’eft 
que les Philofophes ne font pas 
en même tems Cultivateurs , 
&les Cultivateurs font bien ra¬ 
rement des Philofophes. On ne 
travaille à la culture de la ter¬ 
re , que pour s’enrichir, 8c non 
pas pour enrichir le Public par 
des connoiffances utiles. On 
ne facrifie que dans fefpérance 
d’un profit certain , 8c rarement 
pour inftruire les autres. En un 
mot , il y a beaucoup de Su¬ 
jets dans tous les Etats, & peu 
de vrais Citoyens. On a fait 
de grands frais pour mefurer 
toute la France, on en devroit 
faire par tout autant pour con- 
noître les terroirs de chaque 
Canton, de chaque diftrid ce 
feroit une Topographie natu¬ 
relle , ou une Oryélographie 
bien utile. 

Pour employer la marne à 
propos , il faut faire attention à 
fa nature 8c à celle du terroir 
qu’on veut amender par ce 
moyen. Rarement la marne eft- 
elle entièrement pure. Si elle 
eft mêlée d’argilie, il faut pren- 
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dre garde de ne pas la répandre 
fur les terres gradés , tenaces , 
fans avoir fait des épreuves en 
petit 5 encore faut il y en met¬ 
tre en bien petite quantité. On 
peut avec moins de rifque 8c 

plus d’affurance en couvrir un 
teneih pierreux , ou des terres 
légères, fablonneufcs ou grave- 
leufes , qui ont peu de liaifon ; 
jamais la marne , de quelque 
efpèce que ce foit, ne nuit dans 
ces fortes de terroirs , fur-tout 
s’ils font un peu en pente 5 fi la 
marne eft mêlée de petits mor¬ 
ceaux de roc ou de pierre cal¬ 
caire, on peut prefque toujours 
la mettre dans les vignes, aux¬ 
quelles elle fert d’engrais. Ce 
roc, tantôt jaune , tantôt blan¬ 
châtre , fert fouvent de couver¬ 
ture à un lit de marne : il en eft 
lui-même compofé. Il fe dé¬ 
truit 8c fe décompofe , & fert 
utilement avec la marne dans 
les terres fortes, audi-bien que 
dans les terroirs marécageux t 
& la vigne s’en accommode 
très-bien. La marne mêlée de 
fable eft fouvent couverte d’un 
lit de fable ou de pierres aré- 
nacées. Celle-ci eft utile dans 
les terres fortes 8c tenaces. Elle 
peut fervir dans les jardins , 
dont il faut travailler à rendre 
la terre bien meuble. 

La marne fe trouve pour l’or¬ 
dinaire au pié des Collines , & 
il y a prefque toujours quelque 
fource ou quelque filet d’eau 
qui en découle. 

La meilleure marne du Com¬ 

té de Neufchâtel, ou onTcm-» 
A & 
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ploie beaucoup , eft bleue ti¬ 
rant fut le noir ; on la tire de 
la mine par quarrier ; fi on la 
met dans l’eau , elle s’amollit, 
mats elle garde fa forme ; au- 
lieu que la terre gîaife en s’a- 
mollifiant fait une pâ‘e ; ce qui 
narrivea la marne que lorfqu’on 
la pétrit. La pluie , le foie il, la 
gelée & l’air la décompofent 
très - bien. On obferve qu’elle 
ne convient point fur Iss terres 
fortes & compares , mais feu¬ 
lement dans celles qui font lé¬ 
gères , graveleufes & définies. 
On l’emploie fur-tout fur les 
Prés pour le fain foin & la Lu¬ 
zerne {a y. D’abord on laboure 
le Pré , Sc pendant deux ans on 
y fcme fucceftivement du fro¬ 
ment & de l’orge. On engraifle 
bien le terrein à la troifiéme 
année avec du fumier , & on 
féme de l’avoine mêlée de fain- 
foin ou de luzerne. Ou fi 1 on 
veut à la troifiéme année l’on 
féme encore du froment, & au 
printems de la quatrième année 
on féme le fain foin fur la nei 
ge lor(qu’elle fe fond & qu’il 
n’y en a plus que fort peu fur 
la terre. La pièce ne fe marne 
pas encore cette année là , par¬ 
ce que cette terre compare 
ctoufferoit les jeunes plantes ; 
mais on attend l’année fuivan- 
te , qui eft la cinquième. Après 
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que le fain - foin a été coupé 
tandis qu’il étoit en fleur, après 
que le reguin a été fauché, fans 
faire pâturer la troifiéme her¬ 
be , parce que le bétail arra- 
cheroitlesjeunes plantes, alors, 
dis-je , fur la fin de l’Automne 
on mène environ 80. chars de 
marne bien décompofée ou ré¬ 
duite en terre pour un arpent; 
on la répand aulîi exa&ement 
qu’il eft pofiible , de peur que 
les plantes ne périment fous les 
monceaux. On l’étend quelque 
tems après avec le rateau. Il 
faut qu’il y en ait au moins un 
pouce fur tout le terrein. Ob- 
fervez que tout cela doit être 
fait dans un tems fec , fans 
quoi , en foulant cette marne 
mouillée . elle forme une croûte 
fi compacte , que les plantes ne 
peuvent que difficilement la per¬ 
cer. Une trop grande quantité 
de marne produit au (fi le même 
effet. L année après que le Pré 
a été ainfi marné, c’eft-à-dire , 
la fixiéme année , on laifie mû¬ 
rir la graine de la luzerne , ou 
du fain foin , &L on ne les fau¬ 
che que lorfque ces graines 
commencent à tomber d’elles- 
mêmes ; il y a des perfonnes 
qui les cueillent à la main , 
mais ils font deux maux, ils 
foulent l’herbe & ils cueillent 
la graine qui n*eft pas mûre 

(a ' Ces ohfrrvations pour le Comté de Neufchârel m’ont été four¬ 
ni s par M. Ostfbwald . M ut; e-Bourgeois en chef. Il faut obier- 
ver qu'on nomme dans ce Pavs-là , & dans le Pays-^eVaud , le fain- 
foin [parente, . 6c que ce qu’on v appelle fain-foin c'efl la luzerne. Le 
fain-foia en latin Onobrychis : la luzerne Medica. 
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&vec celle qui l’eft ; ai - lieu 
qu'en fauchant il en tombe des 
grains bien mûrs , qui main¬ 
tiennent le Pré en valeur & en 
rapport, & la graine qui n eft 
pas bien mûre fe mûrit à la 
grange fur la plante par les 
fucs qui y relient, & par la 
fermentation qui s’y fait, A la 
feptiéme & à la huitième an¬ 
née on fauche le fain foin en 
fleur , & à la neuvième en 
graine. Dès lors on peut fau¬ 
cher deux années en fleur pour- 
une feulement en graine. Si on 
îe fauchoit toujours en grai¬ 
ne , la racine deviendroit trop 
entortillée St trop ligneufe ; fi 
on le fauchoit toujours en 
fleur , les plantes deviendroient 
trop rares , & la racine trop 
g rode 5 & elle pourri roi t. Un 
arpent de fain - foin , pré¬ 
paré de la forte , peut durer 
en valeur au moins pendant 
vingt &: jufqu’à trente ans. Si 
on s’apperçoit au bout de ce 
îems, ou auparavant , que le 
terrein foit las de porter , on 
recommence les opérations que 
nous avons indiquées & décri¬ 
tes. Telle eft à peu-près la mé¬ 
thode que l’on fuit dans tout le 
Comté de Neufchâtel. 

Les procédés différent félon 
les climats , la nature du ter¬ 
roir & celle de la marne. Afin 
donc d être à portée de donner 
des inftruélions univerfellement 
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utiles , il faudrait avoir des re¬ 
lations des divers pays & de 
plufieurs mains, i liaque (Eco¬ 
nome jugeroit de ce qui 
peut être applicable à fon ter¬ 
roir. 

On trouve dans le Tome 
premier du Journal œconomi- 
qoe Allemand de Leipzik, un 
Didionnaire des engrais a), 

La marne n’eft pas oubliée , 
mais l’Auteur avoue qu’il ne la 
connoît pas , & il fe contente 
de faire des queftions qu'il 
laiiîe à d’autres le foin d’éclair¬ 
cir. Les rcponfes à ces ques¬ 
tions font dans le Tome troi- 
fiéme (b) Elles font de Mr le 
Surintendant Schwacheim de 

Hedemunde v c). En voici l’a¬ 
brégé. 

i°. On avoit d'abord deman¬ 
dé à quelles marques on pou- 
voit reconnoîtreles lieux ou il 
y avoit de la marne cachée ? 
Mr. Schwachêim avoue , que 
les indices extérieurs font aufli 
équivoques que ceux fur lef- 
quels on cherche à découvrir 
les mines des métaux On peut 
examiner les collines , ou les 
terres font éboulées , les bords 
des ruifieaux , où îe terrein fe 
trouve coupé. On doit creufer 
des puits , & fur-tout emplo¬ 
yer la Tarriére. M.de Thoü- 

mshirn prétend , qu’on trouve 
fort fou vent la marne dans les 
marais defléchés. Les joncs, 

{a) (JEconomifche nachrichten. Tom. I. 8ft. Leipzik , I7SO. p. 259» 
(b) Ibid, p:îg. 120 & fui. 
(c) Cet Auteur appelle la marne la moueîle des pierres ou de la ter* 

re, erd-oder Jldnmark ; expreflioa , qui n’offre aucune idée diftin&e* 
A a i 
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«qui ycroiffent , eu font unitir 
dice (a). 

On demande enfuire à 
quelle profondeur elle fe trouve 
ordinairement f On rencontre 
fouvent des couches horifon- 
rales de marne immédiate&ient 
fur la furface de ia terre , quel¬ 
quefois à quelques pouces de 
profondeur. Qu3on prenne gar¬ 
de en labourant fi on ne fait 
point fortir un fable gris , ou 
une terre ftérile 8c bleuâtre 3 
niais favonneufe , ou une for¬ 
te de tuf Sc de pierre à chaux 
grades au toucher. Ce font des 
indices afiez ordinaires qu’il y 
a un lit de marne , qui n’efl 
pas éloigné , fur - tout fi ces 
pierres calcaires fe décompo- 
fent à l’air ou dans l’égoût du 
fumier. J’ajouterai qu'on a des 
mines de marne à toutes for¬ 
tes de profondeur, & que fou- 
vent en creufant on rencontre 
de l’eau , qu'il faut vuider par 
le moyen d'une pompe (b). 

3°.. On recherché en fuite 
quelles font les diverfes fortes 
de marne * 8c quelle eft la 
meilleure : c’étoit la troifiéme 
queflion. La marne diffère par 
la forme , par la couleur , par 
les mélanges. 8c par les quali¬ 
tés , mais toujours elle efi plus 
péfante que les terres féches , 
8c rudes au toucher. L’Auteur 
des réponfes en didingue prin¬ 
cipalement de trois fortes : la 
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marne fablonneufe ; la marne 
argilleufe , la marne pierreufe. 
On trouve, dit-il une mine ri¬ 
che de la première efpèce près 
du Village de Scharzfeld, dans 
le Bailliage de Hersberg. On en 
tire beaucoup depuis long-tems, 
fans quelle paroifie diminuer 
confidérablement. 11 y en a de 
la même à Langeren, dans le 
Bailliage de Harfle , non loin 
de Gottingue ; on vient la cher¬ 
cher à la diftance de plufieurs 
lieues. On a de la marne ar- 
gilleufe dans le Bailliage de 
Munden à Landwerenhagen ÿ 
à Benthéroda & Efcheroda. 
Elle ne s’y trouve pas par cou¬ 
ches 3 mais par maffes : elle 
efi: tantôt bleue , tantôt jaune 
la première efi: la meilleu¬ 
re. 

La marne pierreufe efi folide 
8c en mafie. Ces pierres ne fe 
difiinguent fouvent des pierres 
calcaires que par l’attouche¬ 
ment , elles font graffes , & 
plus péfantes que les cailloux 
ordinaires. Ces pierres font 
brunes , 8c reffemblent à de la 
pierre arénacée. Elles fe décorn» 
pofent à-l’air, & il en faut une 
plus grande quantité fur les 
champs , parce que cette mar¬ 
ne fe trouve mêlée de fable 
endurci. On a une carrière de- 
cette efpéce au Village de Lip- 
polshaufen , dans le Bailliage , 
de Brakénberg , 8c une autre 

(a '(ÇScnnomifche nachrichten. Tenu T. pag. 521. 
{b) Voyez la deicnption Tune pareille machine dans l’ouvrage d© 

Jean Moktimku : The rrhole art ofhusbanclry » 
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à^Barterode , dans la Seigneu- meuble , donne de la fécondité 
ïie d’Adeleppen. & de Fa&ivité au fumier ; elle 

4°. Je viens à la manière convient fur tout dans les ter-» 
d’employer la marne , c’eft la loirs froids 6c humides ; elle 
quatrième quedion du Lexico^- eft dangéreufe dans les terreins 
graphe. Les Payfans des G an* chauds,& jamais il ne faut corn- 
trées, dont parle M. Schv/a- mencer à en ufer fans avoir fait 
cheim , l’étendent par petits des eilais auparavant. La mar- 
monceaux , en Automne , com- ne qui paroît être tofeufe ou 
me du fumier , & - en même gràveleufe eft utile fur les lé- 
quantité, La marne fabloniieufe gumes , lorfqo’ils font déjà 
6cla marnepiérreufe fe répan- levés d’un demi pie. Si 011 en 
dent en forçant de la marnière , répand alors fur ce terrein , les 
en moindre quantité, fur-tout la légumes prennent de la vi- 
première ; l’autre forte ne fe gueur &C produifent d’avanta- 
répand qu’après avoir eré dé- ge ; 011 la brife à coups de 
compofée , 6c au bout d’une marteau , on la tarai fe , on 
année en plus grande quantité , la laide tremper une année 
6c toujours féche. Un terrein dans l’égout du fumier , avant 
engràiffé de la forte l’eft pour que de la mettre fur ces légu- 
vingt à trente ans. Mais cet mes. 
engrais ne convient point à En parcourant d’autres Jour- 
toutes fortes de terroirs , en- naux économiques , on voit 
forte qu’il faut toujours faire par la nature de-la marne', 6c 
des épreuves en petit, 6t pren- la manière de s’en fervir , que 
dre garde de mettre plutôt la méthode eft différente à quel- 
ntoins de marne qu’il ne faut, ques égards de lieux en lieux 
que d’en mettre trop. Lorf- (æ .De-là des eontradiftionsap- 
qu’on répand cette marne fur patentes entres les Auteurs, 
le terrein , 41 faut toujours y Un Cultivateur intelligent doit 
mettre ta même quantité de fu- étudier fon terroir en le com» 
mier qu’on autoit mis fans cela; parant avec les autres , 6c en 
mais dès-lors on n’y remet du appliquant les obfervations aux 
fumier que tous les cinq ou fis circonftances , qui l'environ- 
ans, félon la nature du terroir nent. On peut encore condui¬ 
re celle des produirions. La ter outre ces journaux écono- 
marne échauffe la terre , la rend -iniques , qui fe multiplient 

(a ) Voyez Journal GEconorru de Saxe. T. IV. pag."8ii. pour le 
diftriél de Halberftadr. On y verra ta Folice du Roi de PruiTe à cet 
égard. Voyez encore le Lelp^iger Samlungen , SQ Leipfik 3 Tom. VU. 
pag. 311. 365. <11*. On v trouvera dés extraits de Foeconomie cham¬ 
pêtre de Triwel , publiés en Anglois par Elus T. IX. pag. 44c-, 
T. XII. page 29 & fuiv. 

Aa 3 
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dans tous les pays , le grand Cefi: celle que Rosencreut- 
Ouvrage du célébré Hoh zer appelle terre de Damas.On 
B. rg fur 1*Agriculture (a . Il lui donne aufiî le nom de terre 
met la marne au nombre des rouge . & de terre rouge d’An- 
meillcurs engrais, quand elle gleterre. Les Allemands l’ap- 
eft bien employée. Pline, Co- pellen*t aufli rothe jlauberde , ro- 
LUMELLE , Agricola , Ta- thelerde , englifcke rotfit-ftau- 
voient déjà recommandée, 8c ber de; damafenifeke-erde. 
après tant d’autorités ancien- En parlant des fofiiles, corn¬ 
ues 8c m .dernes, 8c tant d’ex- me lorfqu’il s’agit des plantes , 
périences, dans toutes les Con- il faudroit toujours raiTembler 
trées, il eft furprenant qu’on les Synonymes, & même ceux 
n*„n cherche pas par-tout avec des principales langues , afin 
plus de foin * 8c qu’on n’en d’éviter cette confuiion , que 
falfe pas plus dïifage. la diverfité desnoms fait naître. 

La vafe de la mer forme Le fujet que nous traitons 
toujours une terre marneufe. nous en fournir encore un au- 
QuelquesAuteurs appellent;cet- tre exemple. On parle de la 
te terre la terre adamique ; 8c Glaijc d Angleterre comme d’u- 
quand on trouve des couches ne terre propre à tenir lieu d’en- 
de cette vafe dans le fein de la g tais , & cependant comme dif- 
terre , elles fonnpour î’ordi- férente de la marne, (b) 
naire remplies de dépouilles Les Economes Angîois ne 
de la mer , ou pétrifiées ou .connqifient 8c ne parlent que 
calcinées p 8c quelquefois mai*- de fix fortes de terres propres à 
càffit-eufcs : voyez 1 article âda- engraifier , 8c toutes font du 
mique ( terre ) Quand il n’y a genre des marnes. La manie 
que les coquillages détruits fans de couleur un peu brune, qui 
mélange de terre , on appelle contient de la craye : Çowfiat 
ces mines de Faluiiieres. On mari : La marne pierreufe rn^is 
appelle aufii cette matière fa- diffoute bleuâtre , c’eft celle 
lun. Voyez cet article. dont ils font le plus de cas ; 

D autres Auteurs nomment Stone : La marne brtine, com- 
terre adamique une terre rouge pade , graffe 8c liée j elle eft 
calcinable , qui eft en poufiiére aufii de bonne force ; Twing- 
cft maigre, 8c par là même très- marie ; La marne argiiteufe , 
différente de la précédente, mêlée de pierres calcaires: c'eft 

(a Tom TT. Lib. VIL Cap. XL 
( h) La glaife n’eft autre chofe que fargilîe avec laquelle la marne fe 

trouve fouv.ent mêlée , mais jamais fargilîe feule n'a pu fervir d’en¬ 
grais ; elle pourroit lier des terres trop en poufifiére , trop fablonneu^ 
ifes* Voyez les .articles glaise & engrais dans l'Encyclopédie* 
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peut-être celle-ci à laquelle on 
donne le nom de Glaifsy mais 

Tes Anglois l’appellent Claie- 
marie : La marne d’acier ap¬ 
proche de la couleur de ce mé¬ 
tal , elle eft en cubes & fort 
bonne ; Staël marie : Enfin la 
marne à papier eft feuilletée,, 
comme des paquets de papiers 
bruns ; elle fe rencontre près 
des mines de charbon de pier¬ 
re ; Papers-marle (a). 

MATRICES des pierres fi¬ 
gurées , ou des minéraux , ou 
des criftaux : ce font les pier¬ 
res memes qui contiennent ces 
fubftances. Matrices Lapidum , 
miner aùum vel çryftaüorum. Les 
matrices des minéraux fe nom¬ 
ment Guangues. 

MATRICES DES MÉ¬ 
TAUX. Matrices metallorum. 
On entend par les matrices mé¬ 
talliques ou les Minières des mé¬ 
taux , des corps pierreux ou fo- 
lides, qui contiennent une for¬ 
te de métal déterminée , & 
qui paroifient être comme des 
inftrumens deftinés par la na¬ 
ture à concevoir , à élaborer, 
à combiner 3 à perfectionner , 
ou tout au moins à retenir & 
à loger les métaux , foit purs , 
foit minéralifés, M. Hoffm an 
prétend , que ces matrices exif- 
toient avant la formation des 
métaux 3 q ai s y font préparés , 
logés ou minéralifés. Stahl 

révoque en doute cette pré- 
exiftence , parce que ces ma- 
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trices félon lui , font trop com¬ 
pactes pour pouvoir être pé¬ 
nétrées par les exhalaifons , ou 
vapeurs minérales , qui doivent 
les féconder , en les pénétrante. 
Feu t-être étoient-elks plus po- 
reufes & moins dures, les ma¬ 
trices avant que d’être ainfî 
remplies de minéral, & avant 
que d’avoir été pénétrées par 
les vapeurs , ou par les filtra¬ 
tions minérales. Ces matrices 
retiennent les métaux dans le 
fein de la terre * & les retien¬ 
nent aulfi dans les fourneaux de 
Fufion.Car ils fe volatiliferoienc 
par le feu , lorfqu’ils font mi» 
néralifés avec des fubfiances 
volatiles telles que le foufre , 
ou i’arfenic. 

Les matrices les plus ordi¬ 
naires des métaux ce font les 
fofiües & les minéraux qui ont 
déjà des parties élémentaires 
des métaux* Il y a des matri¬ 
ces générales , il en el’c de parti¬ 
culières. 

Les générales font les fentes 
& les filons 3 qui interrompent 
les couches de roche des mon¬ 
tagnes. Ces filons font vraisem¬ 
blablement les branches d’un 
grand tronc , placé quelque part 
profondément en terre. De-là 
la nature ou la force productri¬ 
ce du Créateur , les loix qu’il, 
a établies , poulïent ou élévent 
dès vapeurs humides , ou des 
exhalaifons féches & métalli¬ 
ques 5 qui pénétrent certaines 

(a) Voyez encore dans le Di&ion. Encyclop. à l’article culture 

des Terres» 
Â a 4 
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matières propres à les recevoir 
& a les retenir. Les fentes font 
donc dans la terre ce que font 
les tuyaux 3c les fibres dans les 
arbres. 

Les Salbandes ou lifiéres, qui 
fouti entrent les filons , doivent 
encore être envifagées comme 
autant de matrices. Là fe dé- 
pofent peu à-peu les molécules 
métalliques , qui circulent avec 
les vapeurs humides , ou qui 
s’élèvent par les exhaîaifons 
fouterraines. Les lifiéres les 
plus molles 5 comme le fpath , 
étant les plus pénétrables , de 
viennent auffi ordinairement les 
plus riches en métaux. Si les li¬ 
fiéres font dures , comme le 
quartz , la pierre cornée , les 
criftaux, les particules métalli¬ 
ques font alors entraînées ail¬ 
leurs , Quelles s attachent à la 
furface de ces corps moins pé- 
nétrables. 

Il eft certaines pierres, qui 
ne font difpofées qu’à recevoir 
une efpèce de métal. Il y a 
auffi des métaux , comme le 
cuivre, qui à l’aidede fon vi¬ 
triol pénétre plus avant dans 
les matrices pierreufes , que 
l’or ou le plomb Chaque mé¬ 
tal s’unit plus aifément avec 
une forte de minéral ou de 
corps folide , 3c ce s corps peu 
vent alors être envifagés com¬ 
me des matrices particulières 
de ces métaux. Les corps , qui 
dans leur compoficion élémen¬ 
taire ont des particules d’un 
certain métal , en deviennent 
la matrice particulière. Cette 
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analogie donne lieu à une aç* 
tradion , qu’on ne fauroit ni 
révoquer en doute, ni expliquer 
méchaniquement. 

Ces vapeurs & ces filtrations 
ne fe formant pas fubitement, 
il eft bien évident que la mi~ 
néralifation ne fe fait pas tout- 
à-coup dans les matrices. Ce 
font des opérations lentes & 
fucceflives. 

Ces matrices font fou vent 
molles & peu compades avant 
que de recevoir ces ex balai- 
fou s : elles fe du ici fient par 
l’addition des particules métal¬ 
liques. 

L’utilité de ces matrices eft: 
donc bien fenfibie. Elles for¬ 
ment en quelque forte les mé¬ 
taux par l’attradion des parties 
métalliques , par l'adhéfion fuc- 
cefiîve des molécules fembla- 
bles , par la combinai fon de 
diverfes particules élémentai¬ 
res , par une forte d’aliuvion , 
de filtration ou d'afflux des par¬ 
ties métalliques , charriées par 
l’eau ou par une menftrue li¬ 
quide, par l’air ou Iss vapeurs 
féches, ou poufiees par l’adion 
de la chaleur 3c du feu. 

Par le moyen de ces mêmes 
matrices ces métaux font rete¬ 
nus 3c confervés dans le fein de 
la terre contre l’adion de beau, 
de l’air 3c de la chaleur , qui les 
décompoferoient , les altére- 
roient ou le enîeveroient. 

Enfin ces matrices fervent 
dans le traitement des mines à 
la fufîon & à la réparation des 
métaux. Le quartz , les cail- 
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loux, la pie i re de corne favo- 
rifent la füfion. Le quartz mê¬ 
me défend le métal fondu con¬ 
tre la violence d’un feu qui le 
bruleroit. La pierre à chaux 
purifie le métal qui fe filtre au 
travers pendant la fufion. Le 
plomb fe charge de l’or & de 
l’argent , qu’on en fépare en- 
fuite par la coupele. 

C’efl par des détails, foute- 
nus de l’expérience , qui ne font 
point de mon plan, qu’on pour- 
roit concevoir & bien conftater 
l’ufage de diverfes matrices 
dans le fein de la terre & dans 
les fourneaux de fufion. 

Plufieurs Auteurs avoientdit 
quelque chofe de la formation 
des métaux dans les matrices. 
Paracelse avoir parlé d’une 
matière très - obfcurc. Jean 
Solca , autrement dit Elias 

Mont anus , dont l’ouvrage a 
été publié fous le titre de se¬ 

conde partie de Basile Va¬ 

lentin n’a prefque pas mieux 
éclairci la queflion. Stahl , 

Hans fon Spécimen Beccheria- 

num , Neumann , dans fa Chy- 

mie pharmaceutique , & Henc- 

kel , dans plufieurs de fes écrits, 
ont commencé à parler d’une 
manière plus lumineufe, Agri- 

cola, Koenig , Aldrovan- 

di , Kircher, fans avoir 
traité ce fujet d’une matière 
complette , avoit déjà raffem- 
blé bien des obfervations , qui 
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ne font pas à méprifer , & qui 
ont été les fondemens d’une 
Théorie plus exaéle. Il parue 
enfin à Leipfick en 173 S. une 
diflert. de J. G. Hoffmann , 

ÀfFeiTeur du Confeil des mines 
à Freyberg , & en fuite Direc¬ 
teur général des mines des 
Royaumes de Naples & de Si¬ 
cile , ou cette queflion des ma¬ 
trices métalliques & de la for¬ 
mation des métaux , efl mife 
dans un beaucoup plus grand 
jour qu’elle n’avoit jamais pa¬ 
ru (a). M. J. Gotlob Leh¬ 

man n , Doét. en Médecine 8c 
Confeiller des mines du Roi 
de Pruffe , a traité le même 
fujet, & y a répandu de nou¬ 
velles lumières [h). 

Il raifonne cependant fur une 
fuppofition , que j’avoue que 
j’ai bien de la peine à adopter , 
c’efl que tous les métaux ont 
dans leur principe les mêmes 
parties élémentaires , & que ce 
qui met de la différence entre 
eux , vient du plus ou du moins 
de fixité au feu qu’ils ont ac¬ 
quis dans la terre , au(Ti-bien 
que des proportions qui font 
entre ces particules , & même 
de la manière dont elles font 
combinées entr’elles (c). Il faut 
plus de preuves que nous n’en 
avons pour établir que les par¬ 
ties primitives ou élémentaires 
de 1 or font les mêmes que cel¬ 
les de l’étain , & que ces fubf- 

{a) J. G. Hoffmann ^ Mairicibus Mztallorum* Lipf, î73S. 49. 
(b) Traités de Fhyfique , d’Hift. Nar. de minéral. & de niétalîur* 

de M. T. G. Lehmann. Paris 1759. T, II. 
(f ) Traité de la Formation des métaux, T, II. pag. 
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tances ne différent que dans la 

fixité , les proportions & la 

combinaifon. Il feroit à fiou- 

haiter que M. LehzvIANN s’ap¬ 

pliquât a vérifier ce point im¬ 

portant de la minéralogie , s’il 

eft auffi certain qu’il paroît le 

fuppofer. 

Cet habile Phyficîen éclair¬ 
cit la queftion de ia formation 
des métaux par un Phénomène 
obfervé à Freyberg en Mifnie. 
Une roche qui avoir fervi de 
fol ou d’emplacement à un four¬ 
neau , où on avoir grillé de la 
mine de cuivre , s'eft changé 
en une mine riche en cuivre, 
la roche eft devenue ainfi une 
matrice qui a rafîemblé & re¬ 
tenu les vapeurs & les molécu¬ 
les'de cuivre. Le foufre qui s’é- 
toit dégagé des pyrites pendant 
qu’on les grilloit , a élargi les 
pores de la pierre pour y faire 
entrer les particules cuivreufes. 
La pierre a pris la couleur 
d’un beau vitriol bleu (<2). 

MEANDRITE, En Latin , 
Corallites undulatus : Corailium 
iabyrlntïforme ; Cymatites feu 
Kymatités ; Fungus Enctvha- 
loïdes ÿ E Stylus ; C créantes , 
ou le Cerveau humain ; Mar 
cand'hes ; V’alentïnï Placenta 
coralloidæa ; en Allemand , 
Waffer-kor allen. v 

M E A 
Le Mêandrite eft une pierre 

figurée ou la pétrification d’une 
efpèce de coralloïde ; c’eft une 
pierre ordinairement orbiculai- 
re , qui eft marquée par des 
tortuofités &. des concavités ir¬ 
régulières. L’Analogue marin 
eft une coralloïde pierreufe or- 
biculaire , en forme d’éponge > 
avec des tortuofités fur la fuper- 
ficie & aux extrémités , diverfe- 
nient Sc profondément fillonée, 
à filions ouverts ou fermés : ces 
filions repréfentent quelquefois 
des vermiffeaux , des ondes , des 
vagues ou des feuilles de joncs. 

Le Mêandrite Ce diftingue fa¬ 
cilement de toute autre coral¬ 
loïde , par fa figure fînguliére , 
& parce qu il n’eft ni liffe , ni 
étoilé , ni poreux , ni compofé 
de tubules Ses tortuofités ver- 
miculaires, ou qui imitent les 
vagues déjà mer , lui font pro¬ 
pres. 

On a trouvé quatre efpèces 
de méandrites folïiles. 

i°. Le Mêandrite hêmifphê- 
rique avec des tortuofités en for¬ 
me de ferpent, des vermiffeaux* 
d'ondes ou de vagues (£).Va- 
lentini (c) & 1 Auteur des 
Cunof. Nat. de Bâle (d) décri¬ 
vent fort bien cette pétrifica¬ 
tion. 

(a) Totn L art. VI. Description d'une roche qui s’eft changée en 
une mine riche en cuivre, pag. 162. 

(B) Voyez FAnalogue marin chez Gualtieki Ind. Tcfi. NQ. 36, 
44* 46. 

(c) Voyez Muf. Mufeor. T. T. pag. in>. 
(d' Voyez F. VIL T. VIL C. Verfuch einer befehreihung hiftorif* 

@her und naturlicher Merkwurdigkeiten der Landfchaft Bafel. 
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Le Mzandnu avec des cette Ifle-là , & qui en por- 

tortuofités pointues , dont tes toient le nom, 
côtés & tes interfaces font pro- MELITE. Mdites, Lïgnum, 
fondement rayés 6c fillonés, fraxini petrefattum. Bois de 
Marcandrites (a). frêne pétrifié. 

3V. Le Mlandrïte avec des MELITITE. Mcluites, Ilpa- 
tortuofîtés 6c des finuofités plus roîtque les Anciens défignoicnt 
petites, en forme de feuilles de par là unejargiile jaune, Voy„ 
jonc. Juncus mannus {b . ArgilU. 

4°, Mêandrite avec des tor- MELLICHRYSOS. Pierre 
ttiofités tuberculeufes , qui lui jaune tirant fur la couleur du 
donnent la figure d'un Cerveau miel, C’eft peut être une forte 

■humain, Cerebrites (c)* d ’Hjja/2/Æe. Voyez cet article. 
MËCGNLTE : Miconites : Pline parle de cette pierre, 

en Allemand Monfamenjlein ; MELLITE. Melhta C’eft 
ç’eft une conglomération de pe- une efpèce d'échinite difcoïde* 
tirs œufs pétrifiés de la gran Voyez Ourfins. 
deur des grains de Pavot. Voy. MELON PÉTRIFIÉ, ou 
Pierre ovaire : Oolithe. Voyez Melon du AI ont Carmel de 
Ammite. Breyn , ou Pomme criftalline. 

MÉG ARE ( Pierre de ) Me- Melo petrefattus. Melo montis 
garius lapis. C’eft une pierre carmel. Pomum cryftallinumo 
remplie de coquilles pétrifiées. Melopeponites Aldrovandi 9 
Lachmund. Orydog. pag. 4g. Muf. Metall pag, ioç feq. 
C’eft une matrice de coquilles Ces pierres font caverneules* 
pétrifiées ou fofiites. Voyez <k les cavités font remplies de 
Matrice. criftaux adhérens ou mobiles* 

MELIENNE (Terre.) Ter- Le cailloux eft extérieurement 
ra Melia, C eft Pline qui en arrondi de la grandeur d’un me« 
parle ( Hillor. Nat. Lib. XXXV. Ion. Les premiers font venus 
Cap. VIL ) C’étoit une forte du mont Carmel. On en trou- 
d’ochre ferrugineufe, jaune , fi- ve en Egypte & en Allemagne, 
ne , employée dans la peinture : On en trouve aufii en France 
calcinée elle devenoit rouge. 11 dans le Dauphiné , près de Ré¬ 
cit apparent quelle venoic de mu fat , dans un torrent qu’on 
1 hle de Mélos. 11 y avoir plu- nomme T Aigue. La pierre de 
fieui-s terres qui venoient de ceux-ci eft manieufe. Ceux do 

(a) Voyez l’Analogue chez Gualtiert, 1. c. n°. Valent!? 
ni î. c. Placenta coralloïdes. Kündman Rar. Nat. & An. TabVIX,. 

Lang Hifl. Lan. Tab. XII. 3. d’Argenville Oryclo'L Tatu 

3CXIL 8. ' 
a ( b ) Kundman*. î. c. Tab. IX 6, 

(*J. V û,&kM AN Silef. Sut ter., Tub.XYI. h 
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la Paleftine font d’une forte 
d agathe. 

il y a d autres pierres qui ren¬ 
ferment des criftaux fpatheux , 
en aiguilles , qui partent d’un 
centre fixe & qui forment une 
forte de globe revêtu d’une 
croûte pierreufe» G’ettlà pro¬ 
prement la pomme criftallinc. 

Voyez Actes de T Acad, de 
Stockholm , Â. 1740. T. II. 
£ 88. & J, P. Breyn Epiftol. 
ad Dm Joh Anderson. 

m;elons pétrifiés. 

M do ne s petrefacli. Ce ne font 
que des cailloux chambrés, ou 
des pierres çaverneufes * oucel- 
iüleufes, dont les cavités font 
remplies de criftallifations. Les 
premières pierres de ce genre 
font venues du mont Carmel, 
d’oii on les a appellées melons 
du mont Carmel. Jean Phi¬ 

lippe Breyn a fait un ouvra¬ 
ge fur cette matière ; c’eft une 
Lettre adreffée à M. Jean An¬ 

derson , Bourg - mettre à 

Hambourg. J. P. Breynii M. 
D. Epiftola de melonibus pe- 
trefaétis niontis Carmel vulgà 
creditis ad Dn. Joh. Ander¬ 

son , 40. î ipfiæ 17x1. cum fig. 
MELOPEPONITE. Melo- 

peponites. Pierre qui a la figure 
d'un melon. 

MELOS ( Pierres de. ) On 
donnoit ce nom à ces pierres 
ponces qu’on tii oit de cette Ifle. 
Theoph. pag. 77. 

MELOS ( Terre de. ) Marne 
blanche. Théophraste fur les 
Pierres, pag. 101. Pline H. 
N. Lib, 35. Cap. VI. & VIL 

MEL MER 
MELOS ( Terre de. ) Melî- 

num candidum. C’étoitchez les 
Anciens une belle marne blan¬ 
che à Fufage de la Peinture. 
Théophraste Traité des pier¬ 
res, p. 100. paris 1754 Flin* 
Hift. Nat. Lib. XXXV. Cap. 
VL & VII. Les Grecs appel- 
loient cette terre Le 
melinus color des Latins & le 

ov des Grecs 5 défi- 
gnoit une couleur jaunâtre „ 
fcmblable à celle de quelques 
belles pommes, d’où venoit le 
mot 

M E M P HIT E. Voyez 
Cnyx. 

MENOïDE. Menoïdes : Te- 
phriies. Pierre qui reprefente 
une image de la Lune. Pline 

la met au nombre des pierres 
précieufes. Menoïdes à //«V» 
Luna. Mercatus la met au 
nombre des matrices de cor¬ 
nes d’Ammon. 

MERCURE. Mercurius9 
Eydrargyrum : Argentum vi- 
vum : Metallum fiuïdum : Pro- 
theus : Aqua manus non made- 
faeiens : en Allemand Queckjîl- 
ber ; en Suédois quikfiîber ; en 
Anglois mercury , quick filver. 

Le Mercure , qu’on appelle 
aufii vif argent 8c argent vif „ 
eft un minéral ou un demi- 
métal fluide , fubtü , incom- 
buftible , volatil , approchant 
de plus près du poids de l’or , 
brillant comme l’argent llref- 
femble à du métal fondu , Si 
forme toujours des gouttes ron¬ 
des & mobiles Il eu élattique, 
Si dilatable par la chaleur, Qa 
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Tait lui faire changer de for- cuivre. Pour l’unir au fer & au 
me ; mais il eft tellement fixe , régule d antimoine , il faut une 
«qu’il peut reprendre fa premie- préparation antérieure. 11 ne 
le figure 8c fon apparence fiai- s’unit point du tout avec le co¬ 
de. boit. Cette attradion prouve 

Lînnæüs le met à la tête Amplement l’affinité du mercu- 
des fubftancesqu’il appelle mer- re avec ces métaux ou ces mi- 
<£urïdies , fluides à un certain néraux , comme l’éloignement 
4egré de chaleur , formant un du mercure avec le fer ou le 
régule convexe, opaques8c bril- cobolt montre qu il y a peu 
lantes. ïl définit le vif argent d’affinités contre ces fubftan- 
metdllum album , femper fini- ce s. 
dum y in igné ante candefcen- Boerhaave a diftillé cinq 
nam volatile, A parler exaéte- cent fois dix-huit onces de ma¬ 
rnent , le mercure n’appartient cure pétrifié. Il n'y remarqua 
point à la clafFe des demi me- d’autres changemens fi-non qu’il 
taux , ni des métaux. C’eft un devint plus coulant 8c plus pe~ 
corps à part. Linnæus met faut. En vain a-t-on cherché 
dans le même ordre , & a la par diverfes analyfes à en dé¬ 
fuite du mercure , l’antimoine, couvrir la compofition , tous 
le bifmuth , le zinc 8c les fix ces efforts ont été fuperfîus (a). 
métaux, fiai des Auteurs ont Le Mercure natif fe trouve 
dit que le mercure étoit la bafe aujourd’hui principalement en 
de tous les métaux. Si cela Tranfylvanie , en Bohême r. 
ctoit, il devroit être plus com- dans le Frioul, dans la Car- 
mun , 8c fe rencontrer avec les niole , dans l’Efpagne 8c dans 
autres métaux. On tire cin- l’Amérique (b). 11 fort de la 
qualité fois plus d’or de la ter- terre en nature comme une rô¬ 
le, 8c cinquante mille fois plus fée , ou bien on le tire de cer- 
de fer que de mercure. Il y a raines glebes 8c de quelques 
très peu de mines ou l’on trou- terres argilleufes. On l’extrait 
ve du mercure. H attire , il effc de ces mines pierreufes ou ter- 
vrai , 8c diflout les métaux, refires, ou en le faifant égout- 
d’abord l’or , enfuite l’argent, ter , ou par la diftillation , 
après cela le plomb puis l’é- après avoir pilé ces pierres , 
tain , le zinc , le bifmuth : il s'il en eft befoin, La mine de 
s’attache plus difficilement au cinabre , que les Anciens ap- 

(a' Voyez Basile Valentin Traciat. de rebus natur. & fuper» 
titul. de fpiritu mercurii— Moyet le Recueil de Breflau de/i 721 * Geof¬ 
froy de Mater. Medicâ 9 Torn I page 2^0. 

(h) Voyez JuNckERi onfpecl Chem. Tab. XXXIX. page ioo9. 
& fuiv Voyez aufi'i le Didiona. de Commerce de Savary au mot 
Vif-argent. 
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pelloient minium , 8c que Vi- digeftion fur un feu très-mo- 
truvE a nommée antrax, rend déré : on îe fait bouillir fubite- 
aufli beaucoup de mercures , ment &c un infrant dans une eau 
c’eft du mercure minéralifé par de fel : on le lave & l agite dans 
3e foufre (a). On la traite dif- du vinaigre dift illé ou de l’efprit 
féremment, félon fa nature, de vin , ou de l’eau faturée de 
On la pile , on en fépare les fel commun : enfin on le fait 
parties pierreufes. On y ajoute bouillir ou diftiller avec du vi¬ 
de la chaux vive , ou de la IL naigre , ou du fel commun, ou 
maille de fer , ou d’autres cho- de la chaux vive. On varie ain- 
fes femblables, pour abforber fi les méthodes, félon l’ufage 
ou volatilifer le foufre. On dif- auquel on veut faire fervir "le 
tille le tout dans des cucurbites mercure (c). Le mercure revi¬ 
de fer Dioscoride, Pline, fié du cinabre fa&ice , eft le 
Iieavius , Matthiqle dans plus pur. Pour faire des baro- 
Jfon commentaire fur Diosco- métrés lumineux , il fuffit de 
:ride , ont déjà décrit cette mé- faire bouillir dans le tube mé¬ 
thode de diftiller le mercure , me du baromètre (d) , un mer- 
mais ils ne font point mention cure déjà purifié. Par-là on en 
des additions nécefiaires pour chaffe l’air 8c l'humidité. 
1 opération : fans cela on per- Dans la digeftion 8c la dif- 
droit cependant la plus grande tillation,fi le feu eft fuffifant, le 
partie du mercure On peut en mercure s’évapore entièrement; 
voir une defcription plus exac- certe vapeur eft funefte aux a- 
te dans la Chimie de Jüncker nimaux. Elle ronge les métaux 

■(*;.!! n’y a donc que trois for- & les pénétre : elle paffe , fe- 
tes de mines de mercure 5 le Ion Cassius , au travers du 
mercure vif , le mercure en verre , certainement au travers 
pierre 8c le cinabre natif. d’un mur épais. Si on a deux 

Souvent le mercure eft im- creufets dans deux apparte- 
pur : lair le noircit : l’eau le mens contigus, & féparés par 
rend humide. Bouilli dans Peau une paroi , fi l’on pouffe le 
il lui communique , dit - on , feu allez pour fondre l’or &. 
fans aucune diminution fenfible faire évaporer le mercure, on 
de fon poids, la vertu de tuer trouvera une partie de celui-ci 
les vers Pour le purifier on le dans l’or fondu. Si 011 reçoit ou 
paffe an travers de la peau : on retient cette vapeur de mer- 
l’agite long-tems dans un vafe cure vclatilifé dans un vafe, il 
propre ; on le met long-tems en s’en forme des gouttes d'un 

(a BnuckMANN. In epilL Itiner. 81c. 
(b TViH. XXXIX de mercurio Confpeci. Chemiœ , T. I. p. 984. &C* 

(c Voy^z Wallerius , Miner. T ï. p 400. 
(d^ Voyez Weidleri, Prof, winch. exercitat. Phyf. 
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mercure fort pur. Rien n’efl: 
plus volatil que le mercure mis 
en aélion par le feu , 8c rien 
de plus divifible que le mer¬ 
cure agité ou broyé avec de 
la térébentine ou certaines 

grailles. 
Kunkel , dans fon labora¬ 

toire chimique , ouvrage cu¬ 
rieux ; Boerhaave , dans fa 
Chimie 8c dans une dilfertation 
particulière furie mercure in¬ 
diquent une multitude d’épreu¬ 
ves faites pour changer là for¬ 
me du mercure. Quoique dégui- 
fé 5 on peut toujours le rani¬ 
mer : il ne fauroit être fixé : 
poudre, liqueur , chaux , on ré- 
fufcite toujours le mercure ca¬ 
ché fous ces diverfes formes. 
C’eft un Prothée qui change 
de figure fans perdre fa nature, 
qui femble être inaltérable & 
immuable. 

Si on enferme du mercure 
dans un vafe bouché , & qu’on 
le mette fur le feu , le vafe 
fautera avec une explofion dan- 
gereufe & terrible : plus le 
mercure étoit humide , plus 
î’explofion efîforte. Voilà en¬ 
core un agent pour produire 
dans le fein de la terre des 
commotions & des fubverfions 
extraordinaires (a). C’eft en¬ 
core une caufe à ajouter à cel¬ 
les qui peuvent cailler des trem- 
blemens de terre (£). 

MER jjr 
Le Mercure , comme je fai 

déjà dit , s’unit avec tous les 
métaux dudiles , excepté le 
fer. 11 ronge cependant encore 
le fer réduit en feuilles min¬ 
ces , mais il dilfout les feuilles 
de 1 or , de Y étain 8c du plomb. 
Il rejette tous les demi-métaux 
non duétiles. On peut l’unir 
avec les fels 8c les foufres , 
comme les métaux. Les corabi- 
naifons des métaux avec le 
mercure, faites par la tritura¬ 
tion , fe nomment Amalgames. 
La trituration , feule fuffit pour 
faire ces unions , mais un dé- 
gré de chaleur convenable eft 
utile 8c facilite l’union. Le mer¬ 
cure amalgamé avec les métaux 
leur donne une confiftance mol¬ 
le 8c même fluide , félon la pro¬ 
portion du mercure qui y entre; 
les amalgames s’amollilfent 
aufil par la chaleur 8c le mou¬ 
vement , &. fe durciflént au 
froid C'efl: avec une amalga¬ 
me de mercure 8c de feuilles 
d argent qu’on lève les em¬ 
preintes des cachets. 

Tous les acides minéraux 
didoivent le mercure , mais <4 
d’une manière différente. Les 
acides des végétaux lentament 
moins : il réfifte aux alcalis 8c 
8c aux fels neutres : l’eau forte 
le dillout promptement : avec 
la diAblution mercurielle ou 
peut blanchir l’or, le cuivre 9 

(a) C’eft-U l’explic^t’on de îV^nénence de l’Abbé Boucaud. Voyez 
Porrichium de ortu & progreffu chemicc , &c~ On voit au Pérou une 
foma ne touiours chaude , près d’une mine de mercure. Acosta ; 
Hift- Indi. Lib. irl Cap. XIX. 

{b) Voy, Bertrand Mém. Phyf. fur les trembletnens de terre. 
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le laiton,&c.mais îe mercures’é- 
vapore bien-tôt; l'or ainfi bian- 
chi devient caftant. Cette folu- 
tion mêlée avec de la folution 
d’argent, forme une criftallifa- 
tion rameufe: c’eft ï arbre de Dia¬ 
ne. Cette folution étant évapo¬ 
rée ou ver fée par inclination , 
il relie une poudre rouge, qu’on 
nomme le mercure précipité 
ou lareanum CGralim deCito- 
xius. On peut fublimer cette 
poudre par un feu fuffifant : fî 
on joint cette folution avec du 
cuivre dilfout , en ôtant la li 
queur ; il refte un précipité 
verd qu’on emploie en chirur¬ 
gie : il efl cauftique. Si à cette 
folution du feul mercure on a 
joint du fel commun , le préci¬ 
pité blanc qui en réfulce , s’ap¬ 
pelle lait de mercure. 

L’acide vitriolique concentré 
s’empare du mercure. D’abord 
il eft réduit dans une efpêce de 
poudre blanche : fi on y ajou- 
îe de l’eau , elle devient jau¬ 
ne , 8c c’eft alors ce que l’on 
nomme turbith minéral. Kun- 
khL , dans fon Laboratoire ex¬ 
périmental , J u n c k e r dans 
Tes Tables chimiques ,Geof- 
ï r O y , dans fon bel ou¬ 
vrage fur la matière médicale , 
Lemery , dans fa Chimie, en¬ 
trent dans un grand détail fur 
ces préparations & ces folu- 
tions différentes , & en géné¬ 
ral fur les diverfes opérations 
tentées fur le mercure* 

La falive d’un homme à jeun 

(4) Voyez JinsrckERT 
993. Chimie de Lemery 5 &c. 

M E R. 
s’empare aufli du mercure. Par 
la digeftion 5e la trituration 
longue il en naît une poudre 
rouge très fixe. Diprel , dans 
fa differration fur la vie anima¬ 
le , l’appelle le dïaphorétiqae fi¬ 
xe, &lc, Il prétend qu’il réfifte 
à l’effort d’un feu ouvert 

Le Mercure eft auflï affeefté 
8c altéré différemment par les 
grailles. Si on le triture , par 
exemple, avec de la manne ou 
de la térébentine, il fe divife 
8c îl s’éteint : fi on le chauffe 
plufieurs fois , 8c qu’on le jette 
autant de fois dans l’huile de 
lin , il fe durcit à la fin au point 
qu’on fait des anneaux en guife 
d’amulettes. C’eft une expérien¬ 
ce décrite dans les aeftes du la¬ 
boratoire d’ALTDORF , 8c 
dans les Centuries de Kesler. 

C’eft là le Mercure figé 8c 
durci. 

Le fublimé corrofif eft un 
fel métallique ou mercuriel , 
criftallifé en aiguilles longues 
8c pointues. C’eft: le plus vio¬ 
lent des corrofifs. Il naît de la 
combinaifon du mercure avec 
l’efprit du fel. On peut voir 
dans les traités de Chymie , la 
manière de le compofer (a). 

Ce fel corrofif eft volatil , 
& fe fubîime facilement, fans fe 
décompofer. Il ne fe dificut 
dans l’eau qu’en petite quantité. 
Il fe décompofe par les alcalis 
fixes qui précipitent le mercu¬ 
re dans une poudre d’un jaune 
rougeâtre , qui , à caufe de 

Tab, XXXIX, Tom. I. pag» 

cela ; 

Coîifp. Chem. 
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ÿeîaja été appelle précipitéjaunel 

Si on mêle du fublimé cor- 
rofif avec l’amalgame d’étain & 
quon les diftiile avec précau¬ 
tion, il en fort une liqueur qui 
envoie continuellement une fu¬ 
mée épaifle. Cette liqueur a 
été nommée Efprit fumant de 
Libavius . C'eft l’étain combi¬ 
né avec l’acide du fel marin. 

Le fublimé mêlé avec du 
nouveau mercure & fublimé 
une fécondé fois , perd fon 
acrimonie , 6c prend le nom 
de mercure doux ou aquila 
alba. Il eft purgatif ou émé¬ 
tique , félon la doze. Si par des 
fublimations réitérées on l’a¬ 
doucit d’avantage , il prend le 
nom de panacée mercurielle. 

Le Mercure 6c le foufre , tri¬ 
turés enfemble , s’unilfent ai 
rément. 11 en naît une poudre 
noire , qu’on nomme Æthiops 
minéral, 

Ce compofé fe fublimé par 
le feu. Il s’en forme une malle 
rouge , pefante, brillante, ftriée 
comme autant d’aiguilles. C’eft 
le Cinnahre artificiel qui nous 
donne une idée de la forma¬ 
tion du cinnabre natif. Ce cin- 
nabre réduit en poudre, fe nom¬ 
me vermillon. 

Le Mercure revifié du cin¬ 
nabre paffe pour le plus pur. 
On emploie le fer pour cette 
diftillation, parce qu’il a le plus 
d’affinité avec le foufre 6c le 
moins avec le mercure* -On 

MER 
peut aulli décompofer le cin- 
nabre par les alcalis fixes. 

Le fublimé blanc, mêlé avec 
le fel ammoniac , fait la célé¬ 
bré menftrue qu’on nomme fel 
d'Alembrolh* Kunkel > Dippel^ 

6c d’autres Chimiftes préten-; 
dent que c’eft le plus puiflane 
dirtolvant pour l’or 6c les autres; 
métaux, (a) 

Le Mercure eft de tous les 
fluides le plus froid à l’air $ au& 
feu il devient le plus chaud 
6c il eft déjà très volatil au de-; 
gré de chaleur de l’eau bouil¬ 
lante 5 fa prompte dilatabilité 
le rend plus propre à faire des 
Thermomètres. La pefanteuc 
du mercure varie , 6c elle dé-^ 
pend beaucoup du degré de 
chaleur ou de froid qu’il a», 
Le froid le rend plus pefant J 
parce qu’il fe condenfe. Oa 
peut dire en général , que f& 
pefanteur eft à celle de l’eau, 
dans la proportion de 14,00® 
ou 1 $,59î à 1000. 

Tous les métaux, excepté le 
fer , s’unifient plus ou moins 
bien , en raifon du degré de leui: 
affinité avec le mercure , mais 
l’or eft celui qui fe joint le plus 
aifément 6c le plus étroitement, 
enfuite l’argent, après celui là 
le plomb , l’étain après , le cui¬ 
vre aflez difficilement , 6c le 
fer point du tout. Cet alliage 
prend le nom particulier d’amal¬ 
game. L’amalgame eft un mo¬ 
yen dont on le fert en divers 

(«) Voyez Poxt DiHert* de fulphure metalfarum9 
B b 
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pays pour cher l’or 8c 1 argent 
de leurs minérais. 

Hofmann a écrit un ouvra¬ 

ge fur le mercure : Verhande- 
Tng van het Kwtk filver , 8<C 
Hagæ , An. . 5704. 8c Fred. 
Hoffmann D/Jfertat. de mer- 
curio , Halæ , 4^ 1700’. 

MEROPE ( pierre de ) ou 
Lapis Siphnius, Pierre qu'on 
tiroit de Siphnus ou Métope, 
Ifte de la mer Ægée C’étoit une 
pierre ollaire Pline 8c Theo- 
phr astn en parlent. Traite fur 
les pierres , pag 131. 8c Hifl. 
Nat. Lib XXXV. cap. VlII. 

MESUÉ , pierre de Méfué, 
C’eft le Mireps de quelques 
Auteurs. C’eft vraifemblable- 
nieht le Saphims ou Sapphirus 
de Pline , 8c le pfeudofaphirus 
des modernes. Quelques Litho¬ 
graphes ont appelle cette pierre, 
fans doute à caufe de fon éclat, 
lapis radians & lapis Jiella- 
tus. 

Voilà , il faut en convenir , 
bien des noms 3 3c beaucoup 
trop pour défigner un jafpe 
d un bleu vif 3c foncé tou¬ 
jours mêlé de pyrite 3c de 
grains d’or Si, après avoir 
fait rougir cette pierre au feu, 
on l’éteint dans le vinaigre 5 fa 
couleur devient plus vive. 

On voit que cette pierre eft 
defefpèce des jafpes , 3c qu’elle 
11’cft qu’une des variétés de la- 
zul 8c de la pierre d’.Arménie, 
On peut'donc la définir une 
pierre de îazul d’un bleu obf- 
cur. Lapis lapilli ohfcure cœru- 
leus pun&idis pyriiaceis ïiiifig- 

MET 
nitus. En Allemand iuncktl 
blauer Jiein. 

Voyez les articles jafpe , la- 
\ul, pierre d'Arménie. 

METACARPE. Metacar- 
pium. C eft une pierre de la 
dalle des helmintholithes , de 
l efpèce des étoiles de mer ar- 
breofes pétrifiées 5 elle r.elTem- 
bîe a une main avec fes doigts. 
Voyez les planches deM.ELLis 
Hift. Nat. des Cprallines. 

METALLURGIE. MetaU 
lurgiaH C’eft la fcience qui 
eiifeigne ou l’art qui exécute 
lesdiverfes opérations pour ti¬ 
rer les minéraux de la terre , les 
éprouver , & en féparer les ma¬ 
tières hétérogènes, afin d’avoir 
du métal pur. On voit que je 
prens ce mot dans l’acception 
la plus étendue , 3c que cette 
fcience, ou cet art a par confé- 
quent diverfes pairies, 

La Méchaniqùe fouterraine 
comprend toutes les opérations 
pour trouver, ouvrir 3c exploi¬ 
ter les mines , 3c en tirer les 
minéral s. Elle renferme une ar- 
chiteUure 3c une Hidraulique 
métallurgique, que divers Au¬ 
teurs ont décrit. 

La Docimafie eft l’art d’ef- 
faÿer les minerais pour favoir 
ce qu’ils renferment de métal, 
3c connoître par-là le prix de la 
mine. 

La Pyrotechnie métallurgique 
eft l’art meme de féparer le 
métal des matières étrangères, 
qui fenveloppent éc le cachent. 
On y fait en grand la plu¬ 
part des chofcs que la Do- 
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feliïiâfc enfeigne a faire en 
périt. 

Tout ce qui regarde la Mé- 
chanique 8c l’Architcdiure é- 
tant étranger à mon but, je me 
bornerai à renvoyer aux divers 
Auteurs qui ont donné des def 
captions des machines & des 
bâtimens néce flaires pour les 
travaux des mines. Je me pro- 
pofe uniquement de tracer un 
tableau 9 ou plutôt de préfenrer 
une efquifle des principales o 
pérations que I on fait fur les 
mines , pour les eflayer ou en 
tirer le métal. 

Je commence par les procé¬ 
dés en grand , par la Métallur¬ 
gie - pyrotechnique : on com¬ 
prendra mieux en fui te la rai- 
îbn des opérations de la Doci- 
ffiâlîe* 

Après avoir tiré les minérais 
du fond des mines,on les raflem- 
bîe dans quelques endroits par 
tàs 5 qu’on laide expofés à 1 ait, 
plus ou moins long-tems. Il en 
eft qui fe décompofent & fe la¬ 
vent par fàâi'ôn de l’air 5 8c 
celle des pluies.® Telles font les 
mines de cuiyre de divers lieux 
qui font limoneufes , comme 
celle de F ranckènberg dans le 
pays de Hefle. Telle eft enco¬ 
re une mine dç plomb , ou il 
y a de l’argent , proche de 
Weitsberg , dans le diftriél de 
Schwartsbourg. 

Prefqne par-tout on eft obli¬ 
gé de brifer , de piler ou de 
moudre la mine pour faciliter 
la fuflon. Si le minerai eft trop 
dur , pour rendre la contufîon 
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pîusaifée, il faut le griller ou 
le rôtir plus ou moins long- 
tems. C’eft dans l’eau & par le 
moyen de pilons que l’eau fait 
mouvoir * qu’on pile en fuite les 
mines grillées. On les grille 
audl pour volatiiifer le foufre 
8c l’arfenic. 

Quand elles font pilées ou 
les lave , pour féparer les im¬ 
puretés. Cette lotion fe fait di~ 
verfement, félon la nature dé 
la mine. On fépare les pierres , 
la terre , le fpat , le quartz du 
minéral même , autant qu’on 
le peut. 

Il eft bien peu de minerais 
qu’on ne grille avant la conta- 
lion. Il n’y a que quelques mi¬ 
nes d’or & d argent pur, qu’on 
unit d’abord avec le plomb , 
pour la fondre , ou qu’on amal¬ 
game avec le mercure. Il y a 
cependant des paillettes même 
d’or qu’il faut rougir au feu » 
fans quoi elles rejettent le mer¬ 
cure, 

La torréfaction des minérais 
fe fait de deux manières princi¬ 
pales , fans adjonélion d’aucu¬ 
ne matière , ou avec quelque 
addition. 

On éléve fur un terrcin un 
peu penchant un bûcher de 
deux ou trois lits de bois, mê¬ 
lés de branchages : à chaque lit 
on range une couche de mine : 
on met le feu au bûcher , d oiî 
s’élève bien-tôt une vapeur de 
foufre, qui pénétre la mine & 
qui s’évapore. Souvent le feu 
dure pendant quelques mois 
dans un bûcher de Soouioo 

B b 2 
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pieds en quatre : c efl ce qu’on 
peut voir à Goflar , dans la 
baffe Saxe , 8c à Allendorf , 
dans le Pays de Heffe. Souvent 
il faut répéter cette torréfac¬ 
tion plufieiirs fois. 11 y a telle 
raine de cuivre qui doit être 
grillée 8 ou s o fois. On jette 
la matière rôtie dans de Leau 
froide , qui prend une couleur 
bleue. Si on fait évaporer en- 
fuite cette eau , en s’épaiffif- 
fant il fait du vitriol de V enus. 
Si la quantité du vitriol efl: trop 
petite , on jette Amplement la 
raine grillée dans quelque eau 
courante, ou elle fe lave plus 
promptement. Par cette lotion 
font enlevés tous les fels qui 
retarderoient la fufion , fur- 
tout s’ils font allumineux. Ra¬ 
rement la mine devient - elle 
ftérile par cette torréfaction , 
à moins que le feu n’ait été 
trop violent 8c trop prompt., 
& que la mine n ait été brûlée 
8c le métal volatilifé. 

Il eft des mines arfénicaîes , 
qui, avant ou après la torré¬ 
faction , doivent être mêlées 
avec des fels ou des leffives al¬ 
calines , avec de la chaux vive , 
ou d’autres matières propres à 
abforber ; quelquefois avec du 
fer , du cuivre , de la boue 
ou du limon. L’expérience ap¬ 
prend ce qui eft le plus conve¬ 
nable , Sc quelle eft l’addition 
qu’il faut faire à une mine , 
que Pon veut griller , pour La 
préparer à la fulion , qui eftla 
troifiéme opération à faire pour 
avoir le métal.. 

MET 
La fufion fe fait dans dei 

fourneaux. Pour fondre le fer 
on les éleve jufqu’à 18 ou id 
pieds : on ne donne que la 
moitié de cette hauteur aux 
fourneaux faits pour la mine 
de cuivre , pour l’étain 9 ils 
doivent encore être plus pe¬ 
tits. Ces proportions font dé¬ 
terminées par les Artiftes * 
inftruits par l’expérience. 

Par la fufion fimple des mé¬ 
taux groffiers on jette par le 
haut |du fourneau un lit de 
charbon & un lit de mine , 8c 
ainfi fucceffivement jufqu’à ce 
que le fourneau foit plein. 
Quand le fourneau eft allumé 
on entretient fans ceffe le char¬ 
bon 8c la mine : on fait en» 
fuite couler la matière fondue 
par le bas. Un foufHet anime 
& foutient continuellement le 
feu du foyer : c’eft ainfi que 
fe fondent le fer , l’étain 8c 
la plupart des mines de.plomb. 
Le cuivre , beaucoup plus rem¬ 
pli de foufre , ne s’en fépare 
pas fi aifément. C’eft d’abord 
un foufre métallique , qui cou¬ 
le du fourneau. Les ouvriers 
Allemands rappellent Roher- 
ftein : on le grille de nouveau : 
on le fond en fui te , il devient 
alors plus éclatant 8c ftrié. 
On le nomme dans cet état 
fpor-jlcin 8c kupfer-flein. Après 
la dernière torréfaction 8c la 
dernière fufion il devient noi¬ 
râtre , 8c il prend le nom de 
fchwartç-kupfer. On en fépare 
encore les feories : on les met 
dans un autre fourneau fait ex- 
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près : on y jette du charbon. 
On fond le métal, & on éprou¬ 
ve avec une barre de fer, qu’on 
plonge dans la matière fondue , 
n le cuivre a la ductilité re- 
qùife. Pour lors on retire les 
charbons 3c on laide refroidir 
la made d’elle-mêmc. 

L’or 6c l’argent fe fondent 
dans des fourneaux particuliers, 
avec un feu plus modéré , 6c 
avec l’addition du plomb. Les 
procédés ne font pas par-tout 
les mêmes. 

Pour faciliter la fufion des 
minerais on ajoute fort fou vent 
différentes matières , des fco- 
lies, des cailloux faciles à fon¬ 
dre , de la boue un peu fablon- 
neufe , des marcaffites fulfu- 
reufes. L’expérience apprend 
aux Fondeurs quelles font les 
matières les plus convenables 
a la mine qu’ils traitent. Plus 
la mine eft dure ou plus elle 
eft enveloppée de limon durci 
6c fidile , mais difficile à fépa- 
rer, plus ces fecours font né- 
ce (faire s. A Godar , par exem¬ 
ple , on mêle des fcories, qu’on 
amène de St. Nicolas, appelle 
en Allemand Ciaus-thal. A 
Wickeroda , dans le Comté 
de Stoîberg , on mêle avec la 
mine de cuivre , qu’on veut 
fondre , une forte de cailloux, 
qu’on trouve dans les mêmes 
montagnes. Aux mines de fer 
réfractaire, ou qui réfiftent au 
feu , comme celle du Valais 
6c celles du Haüiland , dans 
le Canton de Berne, il faut y 
ajouter un fable fin. En géné- 
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ral, pour abforber dans la fon¬ 
te les parties arfénicales , rien 
n’eft plus unie que la chaux 
vive , la mine de fer 6c le 
vieux fer rouillé. Dans toutes 
ces opérations il y a des pro¬ 
cédés à fuivre 6c des précau¬ 
tions à prendre, que la prati¬ 
que feule enfeigne exadement „ 
6c qu’il feroit difficile de dé¬ 
tailler. 

Après la fonte de îa mine il 
refte à féparer les métaux , qui 
fe trouvent encore fouvent 
confondus dans ce qui a coulé 
du fourneau. C’effila une qua¬ 
trième opération de la métal¬ 
lurgie pyrotechnique ; opéra¬ 
tion qui demande encore plus 
d’habileté 6c de plus grandes 
précautions. 

On peut fouvent faire cette 
féparation (implement par le 
feu : c eft ainft que le fer va 
dans les fcories & fe fépare du 
cuivre. Le cuivre s’éloigne de 
même du plomb 6c de l’étain. 
Le zinc abandonne de la forte 
le plomb dans la (impie fulion. 
Le fer fumage auffi fur le plomb 
fondu. S’il y a peu de cuivre 
dans l’or 6c dans l’argent , il 
eft bien-tôt brûlé dans l'opé¬ 
ration de la coupelle. Le mer¬ 
cure s’évapore toujours durant 
la fonte. Dans tous ces cas * 
les fraix Sc le travail font moin¬ 
dres , mais cette fonte ne fuffic 
pas toujours. 

Souvent5pour parvenir à cette 
féparation , il faut ajouter d’au¬ 
tres matières Ainlionpeut fé- 
parer l’or de tous les métaux en 

B b 3 
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ajoutant trois ou quatre parties 
d’antimoine. Je dis trois ou 
quatre parties ; car ce que l’on 
met au-delà eft en pure perte. 
L’or fe précipite au fond , en 
régule , 6c l’antimoine , fondu 
6c mêlé avec les autres métaux, 
fürnage. On fond de nouveau 
ce régule, qui donneroit un or 
caflant, 6c en fouillant deilus 
avec un foufflet , l’antimoine 
s’évapore 6c l’or refte pur. C*eft 
par le régule d’antimoine 6c 
par le nître que les métaux im¬ 
parfaits font féparés de l’or 6c 
de l’argent. Mais la méthode 
la plus ufitée de fé parer l'or 6c 
l’argent des autres métaux c’eft 
la coupelle : ce il une cinquiè¬ 
me opération de la 
pyrotechnique. 

Les A llemands appellent cet¬ 
te opération , das abtreiben auf 
déni heerd ; ils font un fourneau 
d’une cpnftruétion particulière. 
Les Arriftes Allemands le nom¬ 
ment Tribheerd , ou fourneau 
pour affiner. La maffe métalli¬ 
que s’y fond , le plomb 6c le 
cuivre . qui fe trouvent mêlés 
avec l’argent , fe vitrifient 6c 
furnagent. 11 fe forme une 
peau defîus i qui eft de la li- 
tharge. I "Ouvrier , qui eft ap¬ 
pelle à conduire cette opéra¬ 
tion , doit être bien inftr.uit 6c 
fort attentif à faire couler à 
propos cette furface , par un 
canal ménagé exprès : cette 
opération eft réitérée jufques 
à ce que le plomb foit tout 
changé en îitharge. 

métallurgie 
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L argent fort de ce premier 

fourneau encore mêlé d’un peu 
de plomb 6c de cuivre. Sur un 
marc de cette matière fondue 
il y a au moins deux dragmes 
de cuivre : ceft dans un autre 
fourneau plus petit que fe fait: 
une nouvelle fonte pour puri¬ 
fier cet argent. Pour cet effet 
on ajoute à la maffe un peu de 
plomb : on la fond , 6c on la 
conferve en fufion par un feu 
foutenu , jufques à ce que le 
plomb foit vitrifié 6c abforbé 
par le fourneau même , qui 
pour la matière 6c la forme eft 
préparé pour cela On obferve 
que la fur-face du métal en 
fufion foit brillante. Alors on 
fait couler avec précaution de 
l’eau froide fur le feu , 6c on 
laiffe refroidir le métal dans 
le creufet, dans la partie infé¬ 
rieure du fourneau. 

Pour féparer le cuivre de 
l’argent, on fond la maffe avec 
du plomb ou avec de la lithar- 
ge 6c des morceaux des four¬ 
neaux de coupelle vitrifiés. On 
fait de ce mélange fondu de 
grands gâteaux » qu’on place 
obliquement dans des four¬ 
neaux garnis tout autour avec 
des lames de fer , recouvertes 
de terre. On allume du feu avec 
dubois : bien-tôtle plomb fe 
fond 6c entraîne l’argent : 
le cuivre demeure poreux 6c 
caverneux : on tranfporte ce 
cuivre dans d’autres four¬ 
neaux , 6c avec un plus 
grand feu * on en fait forcir 
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îe plomb qui y eft refié. 

Par l'opération de la réduc¬ 
tion , on tire le métal des cal¬ 
cinations ou des vitrifications , 
qui Ce font néceffairement dans 
les fourneaux par l'ardeur d’un 
grand feu. C’eft une forte de 
régénération que l'œconomie 
des métaux rend indifpenfa- 
ble. 

En fondant l'étain il fe fait 
aufii des pellicules qu’on enlève 
fucceffivement. En fe refroi¬ 
di (Tant cette matière forme une 
efpèce de cendres 8c de récré- 
ment. Pour tirer de cette ef¬ 
pèce de cendre d'étain ce 
Îju’il y a encore de métal, on 
und de nouveau cette matière: 

quand elle eft en fufion on y 
jette des grailles , comme de 
l'huile , de la poix , alors le mé¬ 
tal fe fépare. 

On peut réduire la chaux de 
plomb & celle d’antimoine en 
les fondant avec une partie éga¬ 
le de charbon pilé. 

Le régule d’antimoine , ou 
la mine même de cuivre , brû¬ 
lée par un feu lent, jufquesà 
ce quelle ne fume plus , régé¬ 
nèrent la chaux de cuivre , fi 
on les fond enfemble. 

Pour réduire l’or , qui fe 
trouve mêlé de fer, de cuivre, 
d’étain , prenez une partie de 
cette matière 8c trois parties de 
verre de Saturne : faites piler 
tout cela dans un mortier de 
bois couvert : faites fondre ce 
mélange , & tenez-le en Fufioii 
pendant deux heures. Le régule 
de plomb tombera au fond d’un 
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creufet avec l’or , fi le fer eft 
pur ; s’il ne l’éroit pas , jettez-y 
de la limaille de fer , 8c après 
avoir poulie le feu 8c agité ou 
remué cette matière en fufion , 
ver fez là Op fui te , feparez-en le 
régule de plomb : mettez-le à la 
coupelle 5 & vous aurez votre 
or pur. 

On peut par la réduction 
tirer d’un quintal de litharge 
jufqu’à 75 livres de plomb. 
Les fourneaux font confiants 
exprès pour cet ufage. 

Les minerais font des mafies 
confufes , compofées de toutes 
fortes de matières hétérogènes. 
Avant que de travailler dans la 
terre 8c d’établir les machines 8c 
les fourneaux, il importé de fa- 
voir fi le minéral peut donner 
alfez de métal pour dédomma¬ 
ger des fiaix. C?eft par la dô- 
cimasie qu’on fait ces elîkis. 
On fe fert pour cela de creu- 
fets faits de fpath pilé ou d’os 
brûlés & de cendres de végétaux 
mêlées avec de la terre: fur trois 
parties de cendres de failles ou 
de tilleuls, on met une partie 
d’os 8c une demi partie d’ar- 
gille. Pour faciliter la fonte 
de la mine 8c la féparationdu 
métal, on y ajoute le verre de 
Saturne , que les Allemands 
nomment B'ieyglas. On le fait 
avec deux parties de litharge 
Ck une partie deJ cailloux calci¬ 
nés On jette encore dans le 
creufet fut la matière en fufion 
du feî commun bien féché , ou 
décrépite. 

Il importe de faire ces é- 
B b 4 
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preuves avec exaétitude, 8c de 
les répéter plus d’une fois , afin 
^de n’être pas trompé. D’abord 
il faut préparer la mine en la 
grillant, en la pilant, en la la¬ 
vant : il faut péfer exaétement 
ce qu’on met dans le creufet, 
afin de favoir ce que la mine 
peut rendre. Si on veut éprou¬ 
ver une mine d’argent ; on fond 
le minéral avec les additions 
néceflaires pour la mine d’ar¬ 
gent douce , facile à fondre, 
on ajoute le plomb feul : fi elle 
eft réfraftaire, on joint le verre 
de Saturne : fi elle efl arfénica- 
le , on la torrifie par un feu 
modéré dans un vafe de terre : 
on fait enfin pafier par la coupel¬ 
le le mélange métallique : On 
péfe avec foin ce qu'on en 
retire , 8c on le compare avec 
le poids de ce qu’on a mis, & 
avec les fraix à faire , qu*on 
eftime du mieux que l’on peut. 

Pour éprouver une marcaf- 
fite d’or, il faut la pefer , la 
réduire en petits morceaux & 
les chauffer doucement dans un 
vafe de terre : jettezles dans 
de l’urine : répétez jufqu’à huit 
fois cette opération , jufqu’à ce 
qu’en grillant ainfi fur le feu ce 
minéral il ne fume plus : met¬ 
tez cette mine ainfi préparée 
dans un creufet couvert, dans 
un fourneau à vent , après y 
avoir ajouté deux parties de ce 
fel de tartre calciné , que les 
allemands appellent der fch- 
wartçe flufs , du fiux noir. 11 
efl compofé de deux parties de 
nitre fur trois de tartre, le 
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tout calciné dans un creufed 
A ce fel noir on joint un peu 
de fer. Durant la fufion on 
ajoute 15 ou 16 parties de 
plomb : on verfe les fcories : 
la maffe métallique étant bien 
nettoyée des fcories , on la 
fait palier par la coupelle : 
on la fépare par l’eau - forte : 
enfin on examine le poids du 
métal pur, 8c l’on calcule. 

Ceux qui voudront s’inftrui- 
re plus exactement fur ces ma¬ 
tières , peuvent confulter les 
Auteurs , qui en ont écrit avec 
plus ou moins d’étendue. Al- 
ponse Barba a écrit enEfpa- 
gnol un Traité de Métallurgie, 
qui a été traduit en François 
par Gospord , 8c imprimé à la 
Haye en 17 y 2. , in-i it deux vo-^ 
lûmes. L’Editeur a joint à fa 
traduction diverfes pièces ca¬ 
ri eufes de différens Auteurs» 
Nous avons encore un très- 
bon ouvrage de la fonte des 
mines, traduit de l’Allemand , 
de Christophle André 
Sc h lutter , augmenté par M. 
Hellot de l’Académie Royale 
des Sciences , 8c imprimé à 
Paris en 1750 in-40. André 
Libavius, de Hall, a publié 
divers Traités utiles fur ce fu- 
jet : Commentaria met allie a : 
j4rs probandi miner alla. Jean- 
Baptiste van Helmont , de 
Bruxelles , a fait aulfi des ob- 
fervations curieufes fur les mé¬ 
taux , dans fes Paradoxes : Pa- 
radoxa de convenientia ma- & 
microcofmi. Les opufcules de 
Glauber ont été abrégés 8c 



M E T 
publiés fous îe Titre de Glau- 
berius concentrants. Les ouvra¬ 
ges de Jean Kunkelius :Ob- 
jervationes chemice , & Labo- 
ratorium experimentale peuvent 
être fort utiles. La Métallurgie 
de J. J. Becci-îer 3 de Spire, 
eft un ouvrage peu complet. 
George Ernest Stahl a don¬ 
né en particulier un ouvrage ex¬ 
cellent : Dijjertatio de Métallur¬ 
gie & Docimaftæ fundamento : 
l’an 1700. Chemia rationalis & 
experimentalis , Leiplik , 8°. 
1719 , 6c plufîeurs autres Li¬ 
vres , qui fe rapportent à la 
Métallurgie. Erckerus , dans 
fon Aula fubterranea , a beau¬ 
coup éclairci ces matières. Ou¬ 
tre ces Auteurs ceux qui font 
intéreffés à s’inftruire à fond , 
doivent avoir les Ouvrages de 
Xonicerus, deModestinus, 

de Fachsius , de Paræus , 
de Schindlerus & de Junc- 

ker. Ce font les Allemands qui 
ont fervi de guides à toutes les 
autres Nations fur ces matiè¬ 
res : mais plufîeurs ont embar- 
raffé leurs préceptes d’inutili¬ 
tés 6c enveloppé leurs explica¬ 
tions de trop d’obfcurités. On 
peut aufli faire ufage d'un Dic¬ 
tionnaire Allemand , imprimé 
à Chemnitz, in- 8°. 174? , fous 
ce titre : Minerai - unâ Berg- 
wercks - Lexicon, On a publié 
un ouvrage pofîhume de J. F. 
Henckel , très-inftru&if fur ce 
même fujee. D’abord il a paru 
fous le titre de Henckelius in 
mineralogia redivivus , en Alle¬ 

mand, Il aéré traduit en Fran- 
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çois par M. le Baron d’HoH 
bach, fous le titre d'Introduc* 
Lion à la Minéralogie , 6c c* 
avec une defcription abrégée 
des opérations de métallurgie , 
Paris 1756. z. Vol. in-8°. La 
Chimie métallurgique & l’a¬ 
brégé de Docimaftique de M. 
C. E. Gellert , viennent auf- 
fî d’être traduits 6c imprimés à 
Paris en % Volumes , in-1 z , 
1758 , auffi bien que la Doci- 
mafîe de M. Cramer , 6c les 
Ouvrages de Mrs. Lehman 8c 
Schindler , 6cc. 

MÉTAUX. Metalla : en Al¬ 
lemand Metali Les Métaux 
font de tous les corps fof- 
fies les plus péfans : ils font fu- 
fîbles par le feu , & acquiérent 
de l’éclat. En fe durciiTant a- 
près la fufîon 9 ils prennent 
une furfacc convexe. Ils ont la 
propriété d’être dudiles 6c mal¬ 
léables , & c’eft ce qui les dif- 
tingue principalement des mi¬ 
néraux ou\ des demi-métaux» 
Tous les métaux avant que de 

. fe fondre réfiftent au feu ; mais 
ils y réfiftent plus ou moins. 

On n’a compté jufques ici 
que fîx métaux : le fer , le cui¬ 
vre , le plomb , l’étain , l’ar¬ 
gent 6c l’or. Les Alchymiftes 
en ajoutoient un feptiéme , lé 
mercure , qui n’a cependant 
point de cohéfîon ni la malléa¬ 
bilité , qui diftinguent les mé¬ 
taux. On croît en avoir dé¬ 
couvert depuis peu un autre , 
qui a toutes ces propriétés-là. 
C’eft des Indes Occidentales 
que vient ce nouveau métal » 
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dont on peut voir la defcription 
dans les Mémoires de l’Acad. 
Roy. de Suède , ( Tom. XLV. ) 
M. SchEffer eft Auteur de 
cette Defcription. On trouve 
encore un Mémoire plus com 
noun fur ce fujet dans la fécondé 
partie du Volume XLV1ÏL 
des Tranfadions Philofophi- 
ques pour i année 1754, de- 
puis la page 638 a la page 689. 
Voici le Titre du Mémoire : 
Expérimental examination of a 
whitc met allie fubflance , faid 
to be found in the Gold mines of 
the Spanifch Wejl Indies , and 
iherc known by the appellation 

■of pLATINA 3 PlATIMA DI 

Pinto , Juan Blanca, by 

William Lewis. M. B. F. R. 
S. Ce métal eft appelle par les 
Efpagnols P latin a dd-Pinto , 
en François de l'Or blanc. Voi¬ 
ci quelques-unes de fes pro* 
priétés. 

1, Ce métal mêlé avec le plomb, 
devient cafant : c eft auiïi ce 
qui arrive à for. 

2-. Comme for ce métal refufe 
de fe mêler avec le foufre. 

3* L’EauTorte n’attaque point 
for blanc, & l’eau régale le 
diffout comme l’or. 

4. Cet or blanc ne peut être 
fondu aucreufec, fans quel¬ 
que addition. 

5. C’eft avec le cuivre qu’il con- 
ferve le plus de dudilité. 

Un Ecrivain François vient 
de publier fur ect or blanc un 
Ouvrage fort curieux 3 en voieï 
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le titre : La platine, Vor blané 
ou le huitième métal : Recueil 
d’expériences faites dans les 
Académies Royales de Lon¬ 
dres , de Suède , &c. fur une 
nouvelle fubftance métallique, 
qui a le poids 8c la fixité de 
l’or, Paris 1758. Ce Livre eft: 
intéreffant pour les Curieux 
dans i'Hiftoire naturelle y qui 
apprendront à connoître cette 
fubftance jufques ici inconnue ; 
pour les Chymiftes , qui y ver¬ 
ront les procédés par lefquels 
on peut interroger la nature, 8c 
lui arracher fon fecret ; pour les 
Alchimiftes qui pourront con¬ 
cevoir l’efpérance de donner à 
cet or blanc une teinture fixe , 
qui la perfedionneroit. Les 
Orfèvres 8c les Artiftes appren¬ 
dront encore par cet ouvrage à 
n’être pas trompés fur des allia¬ 
ges qui réfiftent aux quatre gran¬ 
des épreuves, auxquelles on foLi¬ 
me t 1 or : on y donne deux mé¬ 
thodes sûres pour reconnoître 
la préfence de ce métal 8c un 
moyen de le féparer : On cher¬ 
che en fui te à rendre utile cette 
fubftance en l’employant à la 
fabrication des miroirs , qui ne 
feront point ternis par l’air, 8c 
à ôter au cuivre fa facilité à 
'.contrarier le verd de gris, La 
mine de ce métal a été comblée 
par ordre de la Cour d’Efpagne. 

Je reviens aux anciens mé¬ 
taux confidcrés en général. On 
les divife fouvent en parfaits 8c 
imparfaits : on compte parmi 
les derniers ceux qui ne fe tra¬ 
vaillent pas fiaifémentau mat» 
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teau , qui font les moins fixes 
au feu, qui , privés de leur 
phlogiftique , s’y calcinent au 
point de perdre leur éclat 3c 
leurs propriétés métalliques , 
ceux que l’antimoine diffipe ai- 
fiément en fumée & qui ne tien¬ 
nent pas à la coupelle. C’eft fur 
ces propriétés que font fondées 
les opérations métallurgiques 3c 
docimaftiques pour la répara¬ 
tion & la purification des mé¬ 
taux. Il y a quatre métaux de 
cette efpèce : le fer, le cuivre , 
le plomb &1 étain. Les métaux 
parfaits ont beaucoup plus de 
du&ilité, font très fixes au feu , 
ne fe calcinent point & réfiftent 
à la coupelle. Tels font l’or 3c 
l’argent. 

On divife encore les métaux, 
eu égard à leur fufion , à leur 
perfeftion & a leur dureté , en 
trois efpèces : Métaux durs 3c 
difficiles à fondre ; tels font le 
fer Sc le cuivre : Métaux mous 
8c faciles à fondre, avant mê¬ 
me de devenir rouges ; tels font 
le plomb 3c l’étain : Métaux 
fixes dans le feu , prefque in- 
defiru&ibles 3c inaltérables , 3c 
qui entrent en fufion au mo¬ 
ment qifils rougiffent ; tels font 
For 3c l’argent. ( Voyez S. F. 
Geoffroy TraéL de Materia 
Medica, T. î. p. 270. feq. 8-. 
Paris 1741. Voyez encore la 
Minéralogie de J. G. Valle- 
Rius , T. I. pag. 455. feq. 8Q. 

Paris I7n*) 
Les Métaux, çonfidérés com¬ 

me foffiles , fe trouvent dans 
des mines ou glèbes terreftres ; 
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die Ert^e : dans des mines vo¬ 
latiles , Berg arten ; dans des 
mines pierreufes , Métal fleinm 
Ces différentes matières fe ren¬ 
contrent dans des veines fui- 
vies , ou dans des fragmens 
plus ou moins confidérables , 
ou enfin dans des fentes de ro¬ 
chers , du fable ou de la terre , 
hors des veines métalliques. 
Voyez fur tout cela l’article des 
mines. 

Les Métaux différent en- 
tr’eux par des propriétés fenfi- 
blés , ou aifées à reconnoîtrc 
par l’expérience. Ainfi les mé¬ 
taux les plus nobles Sc les plus 
parfaits , l’or 3c l’argent, font 
auffi les plus fixes. Dans le feu 
ils ne changent point, quelque 
long tems qu’ils y foient tenus : 
l’air & l’eau ne les altèrent point: 
la rouille ne les ronge pas : ils 
font en quelque forte immua¬ 
bles. Les autres métaux font 
rongés par l’eau , par l’air , par 
la rouille , plus ou moins , mais 
tôt ou tard : quoiqu’on les met¬ 
te long tems dans le feu , ces 
métaux imparfaits , ils n’y chan¬ 
gent pas , pourvu que l’air ex¬ 
térieur n’agiffe pas deifus ; mais 
s’ils font expofés à Faction de 
cet air 3c du feu, le régule d’an¬ 
timoine fe brûle très-prompte¬ 
ment , après cela le cuivre , en- 
fuite le fer ; l’étain , le plomb 
fe réduifent en cendres , en 
chaux 3c en verre. 

Tous les Métaux différent 
encore dans le poids. Dans des 
volumes égaux , fi For pefe 
100 3 les autres péferont dans 

f 
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la proportion fuivante 5 réduite aux moindres termes» 

Le Mercure - - 711 L’Aimant ----- 26 

Le Plomb - • «o[ Le Marbre - - - - ti 

L’Argent - - S4| Les Pierres communes - 14 

Le Cuivre - - 47* Le Criftal - - - 12 
f 
2 

Le Laiton - ‘ “ 40 L’Eau ------ 5 
t 

Le Fer - - 42 ou 42^ Le Vin - - - - - S f 
4 

L’Etain - . 39 

Telle eft la proportion du Hieron , Roi de Syracufe , s 
poids des métaux entr’eux, & 1 aide de l’Hydrométrie. 
relativement à quelques autres 
corps. C’eft fur ces principes Voici encore la proportion 
qu'ARCHiMEDE reconnut l’ai- du Volume des mêmes fubf- 
liage de la Couronne d’or de tances entr’elles. 

Un pouce cube d’or pefe 12 onces i gros 52 grains* 

de Mercure - 8 - 6 -- 8 « 

de Plomb - 7 — 3 - 30 - 

d’Argent - 6 - S - 28 — 

de Cuivie - S ~ 6 - 36 - 

de Fer . 5 - x — 14 — 

d’Etain - 4 « 6 - 17 - 

de Soufre ; l - 1 — I - 

Tous les Métaux font duc- plus ou moins dudile , félon 
tiîes ; mais ils le font aufli fort qu’il eft plus ou moins pur» 
inégalement. L’extenfïon de l’or Avec le laiton on fait l’oripeau 
cft inconcevable : fa divifibilité ou le clinquant , ces feuilles 
eü: fingulière , 8c on trouve dans minces, dont on fe fert dans les 
plufîeurs ouvrages les calculs faufles dorures 8c les faux ga- 
auxquels la dudilité extraordi- Ions. L'étain 8c le plomb peu- 
naire a donné lieu. D’un grain vent aufli être battus en feuilles 
d’or on a fait un fl de cinq cent minces. Le fer peut être rendu 
pieds de long. L’argent appvo dudile , au point de former 
che de la dudihté de l’or 3 mais des fils aufli fins que des chê¬ 
ne l’égale pas. Plus il eft pur , veux. 
plus il eft dudile, D’une once Iffes Métaux fe fondent aufli 
d’argent on a fait un fil de qua- plus ou moins aifément, 8c c’eft: 
torze cent aunes. Le cuivre eft par ces degrés de fufiiité * que 
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tiNMÆUS les‘diftingue princi¬ 
palement. L’étain & le plomb 
fe fondent avant que de rougir : 
l’or & l’argent commencent à 
fe fondre au moment qu ils 
prennent une blancheur écla¬ 
tante : le cuivre 3c le fer de¬ 
mandent un feu plus ardent 3c 
plus continué , 3c ne fe fondent 
que long-te ms après être deve¬ 
nus rouges. 

Les Métaux par leurs divers 
mélanges changent leur qualité. 
Par exemple , Pétain , quoique 
fort du&ile , rend tous les mé¬ 
taux cafians ou fragiles : le bif- 
muth les rend plus fulibles au 
feu : ils deviennent volatiles par 
le régule d’arfenic : l’étain , 
quoique mol , rend le cuivre 
plus dur , plus fragile 5c très- 
fonore. Tous les métaux duc¬ 
tiles , excepté le fer , s’amalga¬ 
ment avec le mercure 3c for¬ 
ment une mafle molle & grade. 
Le foufre minéral fe mêle aufii 
dans le feu avec tous les mé¬ 
taux : il les diflbut : De là naît 
un mélange quelquefois fufile , 
d’autrefois réfra&aire , & tou¬ 
jours diverfement coloré. 

Les fels acides dilîolvent tous 
les métaux ; mais cette diflolu- 
tion demande , félon la diffé¬ 
rence des métaux * différens fels: 
ainfi l’or eft difiout par l’eau ré¬ 
gale , & l’argent par l’eau-forte. 
Les fels alcalis diflolvent tous 
les métaux imparfaits. Le ni- 
tre y jetté dans les métaux en 
fufîon , les brûle , les détruit, 
les réduit en cendres , en chaux 

ou en récrémens. Il faut ex- 

MET 
cepter le cuivre , qui réfîfte. 

Les fubftances métalliques 
paroiflent compofées d’une ter¬ 
re vitrifiable , d’une matière in¬ 
flammable , qui eft un foufre 
principe, qu’on nomme Phlo- 
giftique. La plupart des Chy- 
miftes ajoutent un troifiéme 
principe , qu’ils ont appelle 
Terre mercurielle, le même : 
qui, félon Beccher &Sth al , 
combiné avec f acide vitrioli- 
que , forme 3c caraâérife l’aci¬ 
de du fel marin. Voyez l’article 
du Mercure. 

On peut tranfporter le Phlo- 
giftique d’un corps , auquel il 
eft joint, dans un autre corps » 
dans la compofltion duquel il 
entre 3c. demeure fixe. Ces 
deux corps, celui auquel on en¬ 
lève le Phlogiftique 3c celui au¬ 
quel on le donne , éprouvent 
des changemens confidérables. 
En privant une fubftance mé¬ 
tallique de fon Phlogiftique , 
on la réduit en verre ou en 
chaux , 3c ce verre ou cette 
chaux acquièrent denouveau les 
vertus métalliques, fi on leur 
redonne leur Phlogiftique : c’eft 
ce qu’on appelle réduire , rejfuf- 
citer 3c revifier un métal. Les 
Chimiftes ne font pas parvenus 
à rendre métalliques toutes les 
terres vitrifîables ; mais feule¬ 
ment celles qui avoient déjà 
été métalliques. Ainfi une vi« 
trification métallique tient en¬ 
core quelque chofe du métal. 
On prive donc un métal de fon 
Phlogiftique , en le calcinant 
3c en le vitrifiant. Un moindre 
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feu fuffit pour calciner le mé¬ 
tal. Il refte alors fous la forme 
d’une terre pulvérulante. La 
Potée eft une calcination de 
l'étain. Toute chaux métalli¬ 
que , expofée à un feu plus 
violent , entre en fufion & fe 
change en verre. L’émail eft une 
vitrification métallique. 

Ce que nous avons dit de la 
difToîution des métaux, prouve 
que ces fubftances ont de l’af¬ 
finité avec les acides ; mais tous 
les métaux n’ont pas indiffé¬ 
remment la même affinité en¬ 
tre eux. Lorfqu’un acide fe 
joint avec une fubftance mé¬ 
tallique , il s’excite une ébulli¬ 
tion, accompagnée d’une efpè- 
oe de fïffiement & de vapeurs. 
Le métal s’unit , fe combine 
avec l’acide & devient invifible. 

Un acide ne peut fe charger 
que d’une certaine quantité de 
parties métalliques , qui font 
capables de le faouler , de lui 
faire perdre plusieurs de fes pro¬ 
priétés & d’en diminuer d'au¬ 
tres. Ainfi un acide combiné 
savec du métal dilîout , perd 
dans fa faturation fa faveur. Il 
sie change plus en rouge les 
couleurs bleues des végétaux , 
comme l’obferye M- Macquer 

dans fon excellent abrégé de 
Chymie. L’affinité qu’il avoir 
avec l’eau , eft auffi coiifidéra- 
bîement diminuée. Ces combi¬ 
nai fohs des fubftances métalli¬ 
ques avec les acides , forment 
des efpèces de fels neutres , 
dont les uns ont la propriété de 
fe criftallifer , les autres ne 
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font pas. La plûpait, larfqu’ils 
font fortement deflechés , at¬ 
tirent l’humidité de l’air. 

L’affinité qu’ont les fubftan¬ 
ces métalliques avec les acides s 
c’eft encore une remarque de 
M. Macqüer , eft moindre 
que celles qu’ont les terres ab~ 
forban tes , & les alcalis fixes 
avec ces mêmes acides; en forte 
que tous les fels métalliques 
peuvent être décompofés par 
l une de ces fubftances qui pré¬ 
cipitent le métal, Sc fe joindra 
avec l’acide , à fon préjudice. 
Ces précipités métalliques fe 
nomment des Magijleres„ Dif- 
folution & précipitation , tou¬ 
tes* ces opérations fe font auffi 
dans le fein de la tere 5 l’art les 
imite : ces précipités , à l’excep¬ 
tion de ceux des métaux par¬ 
faits , n’ont plus de forme mé¬ 
tallique. Privés de leur Plilo- 
giftique par la diffolution & 
par la précipitation , il faut le 
leur rendre pour leur redonner 
cette forme perdue. 

Le même Auteur que nous 
avons déjà cité , fait encore re¬ 
marquer que les fubftances mé¬ 
talliques ne fe joignent que 
lor(quelles font les unes 8c les 
autres dans un état femblable , 
c’eft-à-dire, toutes les deux fous 
la forme métallique , ou toutes 
les deux fous celle de verre 
métallique, même avec le fren 
propre* 

Nous nous en tenons ici aux 
obfervarions qui regardent les 
métaux en général. Chacun des 
métaux a les propriétés parti-. 
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cuîières. On peut confulter leur 
article , ou on les confïdére 
tous comme fofïiles & comme 
métaux , comme fortant de la 
terre en mine, & comme for¬ 
tant des fourneaux en métal. 

fOR. 
f Argent. 

Voyez ! Fer. 

les ar-S Cuivre. 

ticles. Plomb. 

Etain. 

Aurum. 
Argentum. 
Ferrum. 
Cuprum. 
Plumbum. 
Stannum. 

Platine* Aurum al¬ 
bum. 

On peut confulter fur les 

snétaux & les minéraux de M. 
b’Argenville dans fon Oryc» 
êologie , page 277 & fuivantes. 

MEULIÈRE ( pierre de ). 
Lapis molaris. Lapis compaji- 
tus. Ceftun aflemblage'de pe¬ 
tits cailloux ou de gravier , 
dans une terre marneufe , liés 
par un fuc pétrifique. On en 

fait des meules de moulins 5 
ces pierres font aufli très-bon¬ 
nes pour bâtir. Les meulières 
pour gruer îépautre , doivent 
être çompofées de quartz an- 
guleufes , qui déchirent mieux 
la bourre fans écrafer le grain. 
On peut les définir. S axa con¬ 
cret a arenaceo-quartçofa angu- 
lis hirfuta. Voyez Queux. 

MICA. Mica. Argy rites 
Kundmànnï. Linnæus défi¬ 

nit ainfî le Mica : Âpyrus conf- 
tans membranis fquamofis , ni- 
ûdis ifragihbus , plants. Lapis 
apyrus. En Allemand feuerfefîe 
jhine : Glimmer nonnuilorurn. 

MEC 3^7 
En Suédois , félon LïNNæus* 
fkimmer. Mica a micando. 

Le Mica eft du nombre des 
pierres réfraétaires. Dans um 
feu ordinaire il fe durcit 5 fe pé- 
letonne , ou fe met en grumeaux 
& devient rude au toucher. Ses 
parties intégrantes paroiffenc 
être écailleufes & feuilletées* 
Cette pierre eft ordinairemenc 
tendre, friable , douce au tou¬ 
cher. Le Mica entre dans la 
compofition de la roche ou du 
Saxumpeirojum & de plufîeurs 
autres pierres. Si quelquefois le 
mica paroît faire effervefcence 
avec les acides , c’eft qu’il y a 
dedans un peu de terre calcaire,» 
ou d’autres matières effervefci- 
blés. 

Voici les principales fortes de 
Mica qu’on peut diftinguer. 

i°. Le Mica brillant eft com- 
pofé de lames ou de feuil¬ 
lets demi-tranfparens & 
roides ; Mica membrana- 
cea , femi pellucida , rigi- 
da. C’eft le Glimmer des 
Allemands , félon quel¬ 
ques Auteurs. Selon d’au¬ 
tres , le Glimmer eft du 
nombre des minéraux fer¬ 
rugineux réfraélaires & 
voraces. 

S’il eft blanc, c’eft -l'argent 
de chat. Mica alba argentea» 
Argvrites nonnuilorurn. Argy- 
rohthos. En Allemand Kattèn- 
jilber. 

S’il eft jauiie , cJeft Tor de 
chat- Mica flava aurea. Ghri- 
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folites nonnullorum Ammochry- 
J os. En Allemand Kat{engold; 
en Suédois Kattguld. 

Il y a de ce Mica brillant de 
plufieurs couleurs , du verd , du 
xouge, du noir , du bleu 6c du 
mêlé. 

Le Mica brillant perd fon é- 
clat par F eau forte 6c dans le 
feu. 

Le Mica écailleux diffère trop 
peu du précédent pour qu’on en 
faffeavec Wallerius une ef- 
pèce à part. Il eft auffi de di- 
verfes couleurs , blanc, jaunâ¬ 
tre 6c noirâtre. 

z2. Le Mica ftriè ou filamen¬ 
teux eft compofé de par¬ 
ties pointues , longues , 
brillantes , pofées parallè¬ 
lement. Mica radians , 
parîiculis tenuioribus cb- 
longis acuminaiis. En Al¬ 
lemand S trahiglimmer. 

3°. Le Mica ondulé eft ce¬ 
lui dont les particules font 
difpofées en ondes. Mica 
particulis fluttu antibus. En 
Allemand JVellenformiger 
glimmer. C’eft peut-être le 
binde de Linnæus. 

4°. Le Mica kémifphèrique eft 
compofé d’écailles arran¬ 
gées circulairement. Mica 
hemifphœrica. En A liera. 
halbrunde Glimmer - ku- 
geln. 

j°. Le Verre de Mofcovie 
eft compofé de lames plus 
ou moins grandes , flexi¬ 
bles , tranfparentes , d’une 
figure indéterminée. Ces 
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lames calcinées deviennent 
blanches comme l’argent, 
6c perdent une partie de 
leur pellucidité. Mica 
membranacea , pellucidijji- 
ma , flexibilis , alba ; vi- 

* trum Mofcoviticum , five 
Rhutenicum. Argyrolithos. 
En Allem, Rujjifch glas. 
Ceft le Kattguld de Lin¬ 

næus. 

Quelques Auteurs ont con¬ 
fondu la Sélénite avec ce Mi¬ 
ca. Celle-là fe change en plâtre 
au feu ; celle ci n’y perd qu’un 
peu de fa tranfparence : Celle- 
là affede une figure rhomboï- 
dale ; celle ci eft en feuilles : 
celle-là eft une pierre calcai¬ 
re 5 celle-ci eft une pierre ré- 
fradaire. 

D’autres Auteurs ont confon¬ 
du ce Mica avec le Gypfe capil¬ 
laire ou en filets , qu’on nomme 
glacies Mariez. 

6q. Le Crayon des Peintres 9 
appelle mine de plomb , 
eft auffi un Mica. C’eft le 
Itâolybdœna de Pline , le 
Molybddides de Dio s co¬ 

ride. C’eft un compofé de 
petites écailles minces , 
difpofées fans ordre , d’un 
gris noir, d’un brillant obf- 
cur. Il donne au papier 
une couleur grife , comme 
celle de plomb. Il confer- 
ve dans le feu fa couleur 
& fa liaifon. Il y en a 
qui eft cubique ou teffu- 
laire. Mica pittoria , ni- 

gra , 
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gra , manus inquinans. En 
Allem. bleierti \ en Suédois 
blyack• Linnæüs l’appelle 
Mica particulis fquamofis 
inquinantibus. 

On appelle auffi en François 
ce crayon foffile plombagine & 
plombaciney du Latin plumbago. 
Par le mot de plombacine on a 
auffi défigné une glèbe de plomb 
ou l’argent eft mêlé. 

La mine de plomb brillante 
argentée d’un grain fin , vient 
d’Angleterre , on en fait des 
crayons fins. 

Il y a une matière qu’on ap¬ 
pelle aufli mine de plomb, qui 
eft rouge. Quelques Droguif- 
tes la nomment tout auffi mal- 
à-propos minium. Elle vient 
suffi d’Angleterre, Elle a une 
vertu defficative , & l’on s’en 
fert quelquefois en médecine. 
Les Peintres en font quelque 
ufage. On l’emploie plus ordi¬ 
nairement pour les vernis de la 
poterie de terre Ce n’eft point 
une matière fofîile naturelle. 
C’eft du plomb minéral calci¬ 
né au feu 8c préparé. C’eft X Al 
(juifou de Lemery (a), 8c XAr¬ 
chifou d’AsTRüc. (b) 

Linnæüs fait une claffe des 

fubftances réfradaires , ou qui 

réfiftent au feu. Il y place le 

talc , foliaire , l’amiante 8c faf- 

befte , dont il fait deux genres, 

quoique ce ne foient que deux 

efpèces. A la tête de tous ces 
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fofliles réfradaires, qu’il définit 
apyri igné decimaflico vix défi- 
truttïbiles, il place le mica. Il 
en fait fix efpèces. La première* 
félon lui, eft la blende qui por¬ 
te le même nom en Suédois 
qu’en Allemand, en Angîois 8c 
en Danois. Les François entre¬ 
tenu le meme terme II définit 
cette blende mica particulis 
fquamofis coadunatis. C’eft le 
fier île nigrum de quelques Au¬ 
teurs , le p/eudogalena de quel¬ 
ques autres. Mais quelque nom 
qu'on donne à cette fubftance 
ce n’eft point un mica ; c eft 
une mine de zinc, minéralifé 
avec le foufre , le fer & l’ar- 
fenic. Cette glebe eft de cou¬ 
leur obfcure, brillante par des 
écailles ou des petits cubes.C’eft 
à caufe de cette reflemblance 
qu’elle a par ces cubes à la ga¬ 
lène , ou mine de plomb cubi¬ 
que , que quelques Auteurs la 
nomment pfeudogaléne : fes 
propriétés font très*différentes 
de celles du mica: elle fait ef- 
fervefcence dans les acides ; fi 
on la calcine elle devient rouge 
ou grife ; fes parties écailleufes 
font plus dures 8c plus épaiffes 
que celles du mica. Cette mine 
contient ordinairement* quel¬ 
ques onces d’argent au quintal. 
Voyez fur ce fuiet PHift. de 
lAcad. Roy de Suède , An* 
1744. Vol. V. Mémoire de H» 
B. Alexandre Funck , pag, 
57. & fuiv. Et la Dijferta- 

(a) Traité des Drogues fimpîes au mot plumbum. 
(b) Mémoire pour rHiîloire naturelle de Languedoc « pag. 3.6g. 

C C 
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tion de Pott de Pfeudogakna. reconnue , Sc qui fait le carabe- 

MILLEPORITE ou mille- re diftindif, c’eft que les ma-* 
pore ; en Latin Parus , Parus drepores , auxquelles nous a- 
anguineus : Saxum ahmianoi- vous joint tous les aftvoïtes ra- 
dçs : Radidîuld Luidix ; Éf- meux ou branchus , font tou- 
chara Linnæi ; Çatenularia 3 jours étoilés. Les étoiles fe 
Comilium laterculatum 3 Qdon- préfentent diftindement dans 
tipetra Bicetiformis. En Aidera, les madrépores , au lieu que 
PunMkorallen.. les millepores n'ont que des 

Le MilUparke eft une pierre trous ou des pores {impies non 
communément de ligure d’arbre étoilés , ou qui du moins ne 
ou de buiffon , dont la fuper- paroiffent pas étoilés à l’œil, 
ficie ou les extrémités font II 11’y a point d'autre différen- 
marquées de petits pores ou de ce à faire ; à moins qu’on 
trous. Ç’eft la pétrification des ne veuille retrancher l’efpècç 
efpèces de coraux que nous ap- de millepores , & les joindre 
pelions Millepores. Ces Mille- au^ madrépores pour en faire 
pores font donc fies cerallo'ides une même efpèce , ce qui feroit 
ou plantes marines pieneufes , fans doute le mieux. La Litho- 
dont la fuperficie ou les extrê- logie feroit plus ilmple, fi on 
mités font marquées de pores n'avoit pas fi fort multiplié les 
fimpîes ou de fiffules & de vef- noms& les efpèces (a), 
ficules poreux qui vont jufques La pétrification des Millepo- 
au centre de la tige s entraver- res , telles quç nous venons 
faut toute la pierre. Cas coral- de les cléfinir , n'eft pas fi com- 
loïdes forment ou une forte mune que celle 4es madrepo- 
d'arbre ou une efpèce dç .buif- res. On peut cependant en dif- 
fon. tinguer cinq efpèces. 

Qn confond prefque toujours Les Milleporites branchus 
les millepores avec les raadro ou rameux > dont la fuperfi- 
pores 5 H. quoique la plupart cie eft couverte de pores fon¬ 
des Auteurs recoiinoi fient ces pies , ou de petites cavités 
deux efpèces pour différentes * peu profondes. ($) 
il n’y en a cependant point qui 3,°. Les Milleporites branchuss 
ait bien développé ce qui dif- dont la fuperficie eft couver- 
tipgue tes unes des autres : la te de pointes épinçufes & po* 
difletçnce que nous y avons rçufies, (ç) 

(a) Imj?jer.at. p» 7,10. Luid. Lirlio. no. 160., 
[h3 Voyez î. Ge^NER DHL L de Pet.. ditT. pag? 17. Millepom 

ramofa Tamis dicho t'omis ; Ponis ramofis. Curiof. Nat. de Bâle , P. IL 
Tom. II. f. VolIcman. Silef. Çubu Tab. XXL l a. BuTTNER.Tab, ; 
X n° 5. Rud.DiL T, \ 

Xe] Waller:us J\lin, p. 438.. Edit, gertn. BeroL p? 32» T. IL 
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Les Milleporites à bran*' 

ches comprimées en forme de 
cornes de Daim, poreufes ou 
piquées cornue d’épingles ; 
Gualtieri Ind. Teft. nQ. 
3 î . Madrepora ramofa Da¬ 
ma cornua referens foramini- 
bus rotundis. (a}. 

Les Milleporites à branches 

compofées d’écaiiles, ou de 

petites tubercules , ou veffi- 

cules poreufes. Corallium 
f quamis tubulofis fursiimfpec- 
tantibus^Saxim abrotanides: 
Clush Exotic. L. VL c. 7. 

p. 12-3. C^) 
50. Les Milleporites en forme 

de builfon , fouvent en malle 

folide à pores Amples. Ma¬ 
drepora alba brajjicam flori- 
dam referens (c). 

M. T. G E s N e R diftingue 
quinze cfpèces de millepores , 
d’après Linnæus. De petrifî- 
catis, Cap. X. pag. z?. Lugd. 
Bat. 1758.8°. Mais il comprend 
fous cetre dénomination d’au¬ 
tres plantes que nous avons 
diftinguées par des noms & 
dans des claffes ou efpèces par¬ 
ticulières. 

MIL MIN rjft 
MILTOS. C’eft le nom que 

lés Grecs donnoient à une for¬ 
te d’ochre rouge, employé danfe 
Ja peinture. Theophras. Trai¬ 
té fur les pierres , pag. 176. 

MINÉRAUX. En Latin 
Mineralia. On fait quelquefois 
ce mot fynonyme avec celui 
de FoJJile, pour défigner alors 
tout cç qui fe tire de la terre , 
toutes les fubftances renferniëes 
dans fon fein, comme terres , 
fables , foufres , fels, pierres, 
métaux & demi-métaux. Cè 
font en générai des corps qui 
croilfent fans avoir, à ce qu’il 
paroît, de vie , ni de fuc fenfi- 
ble qui circule dans les veines. 
Les minéraux croilfent, les vé¬ 
gétaux croilfent & vivent, le$ 
animaux croilfent, vivent fit 
fentent. Grand nombre d Etres? 
tiennent un milieu entre ceux- 
là , 8c feirçblent participer aux 
propriétés des diverfes clalfes 
ou des différens régnes . qu’ilg 
réunilfent ;en forte qu’il n’y a 
point de faut dans la nature. 
C’eft dans cette acception éten¬ 
due que Wallerius a pris et 
mot dans l’ouvrage qu’ij pur 

Edit. Paris , Milleporq, rqmofa muriçata? GesnER L c. Millepora ta¬ 
mis vagis punclis imbricatis, Voyez Curiof. Nat. de Bâle> P. VIII® 

T. VIII. 9. 
O] Voyez Gf.sner 1. e. p. 17. Millepora tamis vagis comprejfs 

punclis imbricatis. M, cTArgenville Orydlolo. T. XXII. 7. 
[&] V. Albrovandus Muf. met. L. III. p. 278. Lang Hift, Lap? 

T. XVII. f. 1. 1. Traité de Pétrif, de Bourguet , T. XII. n°« , 
54. Kundman Rar. Nat. & A. Tab. IX. n°. 10 , x 1 & il. 

[c] Gualtieri Ind. Teft, n<\ 17. C’eft f Analogue marin. C’eftle 
Millepora fejfilis frudicum facie de W aller lus minerai, p. 4?8? Ed? 
p. 8l'i\ fed. Paris , T. IL VoLkMAN Silef. Subterr. Tab. XXI. n°o i0 
& 4. Voyezfarticle Madrépore & le Nomençlator lithologicu$ a$ 
f$pt Mii-eeeqr^, 
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blié fous le titre de Minéra¬ 
logie. 

D’autres Auteurs reftreignent 
ce terme , & entendent par les 
minéraux les corps qui renfer¬ 
ment dejs fels , des foufres 8ç 
des parties métalliques. 

Enfin dans un fens plus par¬ 
ticulier encore on l’emploie 
pour marquer les demi-métaux, 
C’efl: dans ce dernier fens 
qu'on auroit toujours du fe 
fervir de ce terme , pour don¬ 
ner plus de précifion au lan¬ 

gage- 
Les minéraux ou demi-me- 

îaux , en Latin femi metalla , 
font des corps fo/files , terref- 
tres » pefans , fufibles au feu, 
ou ils acquiérent de 1 éclat. Ils 
fe durcirent enfuite à l’air , 
&. prennent à la partie fupé- 
ïieure une furface convexe , 
comme les métaux. Ils ne font 
que peu ou point du touunal- 
léables , & font toujours plus 
ou moins volatils au feu ; on 
les nomme en Allemand H alb¬ 
in et alUn , demi métaux. 

Ce qui distingue principale¬ 
ment les minéraux des métaux, 
c’eft fur-tout i°. la du&ilité Ôc 

Le Mercure.Hydrargyrum. 
L'Arsenic. Àrfenicum. 
Le Cobalt. Cobaltum. 
L’Antimoine. Antimonïum. 
Le Bismuth. ÎVifmuthum. 
Le Zinc. Zincum. 

On ne lira pas fans Utilité fin¬ 

ies demi-métaux l’excellent Ou¬ 
vrage de Mr. Jean H^nri 
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la malléabilité de ceux-ci"; 
leur fixité oppofée à la volatili¬ 
té de ceux-là. C’eft par leur 
volatilité que les minéraux 
font nuifibles dans la fonte des 
minérais , ou des gîebes métal¬ 
liques. 

11 arrive très-rarement que 
l’on trouve des métaux ou des 
demi-métaux hors de leurs mi¬ 
nières & de leur matrice. Les 
eaux &c les éboulemens en 
tranfportent bien quelquefois 
ça & là des fragmens , mais 
ils font toujours incorporés 
dans du quartz ou d’autres for¬ 
tes de pierre. 

C’efï par le fecours de l’art 
qu’on parvient à tirer de toute 
rnine le métal ou le minéral , 
qui y eft contenu. Les précep¬ 
tes & les procédés de cet arc 
font enfeignés dans la Métal¬ 
lurgie. ( Voyez à ce mot.) On 
peut auffi confulter les Au» 
teurs qui en ont écrit. 

Voici les corps qu’on range 
dans la clafic des minéraux. 
On peut confulter fur la nature 
des efpèces & des propriétés de 
chacun de ces corps leurs arti¬ 
cles féparés. 

En AlIem.JgediegenQuekfilber. 

- Arfenik. 
• -- Kobolt. 
- — Spiesglas. 
- — Wifmuth. 
- — Zinck. 

Gottlob deJusti : Grund^ 

ri fs des gefamtem mineralreiches„ 

Gotting 1757. 8°. pages 74 8t 
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fuîvantes von denen halb-metal- 
len. Oa peut auifi fe former 
une idée générale de ces fûbf- 
tances & de leur rapport en con- 
fultant les élémens de Chimie 
Théorique de M. le D. Mac- 

quer de l’Académie Royale 
des Sciences, dans le Chapitre 
ÏX, oil il traite des demi-mé¬ 
taux. 

Mi NE S. Minera* On don 
ne également le nom de mine 
au minéral fofîile ou aux glè 
bes, d’oûfon tire les métaux, 
& aux lieux fouterraiiis , d’oii 
on tire ce minéral Les miné¬ 
raux défignent feulement les 
mines en pierres ou en terres , 
d’oti Ion extrait par diverfes 
opérations les métaux J qu’ils 
renferment. 

Les ' Mines font égarées lorf 
qu’on ne trouve que quelques 
minerais féparés çà & la , dans 
les Allures des rochers. Telles 
paroiffent être la plupart de 
celles de la SuiIfe , fi on en ex¬ 
cepte les mines de fer & de 
plomb , peut-être celles de cui¬ 
vre : celles des Gnfons , par 
exemple , ne font ni profondes 
ni étendues. Dès-lors, il y au- 
roit probablement peu de pro¬ 
fit à les exploiter. Ce font des 
fragmens de veines, comme les 
appellent les Mineurs, qui pa¬ 
roi lient en effet avoir été fé¬ 
parés des veines fui vies. Par 
quel accident, laquelle épo¬ 
que ? C’eft furquoi il n’eft pas 
difficile d’imaginer des Systè¬ 
mes ou des Hypothèfes ; mais 
furquoi il n’eft pas aifé de don- 
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ner des idées fatisfaifantes Sc 
certaines. J’ai deffein de raf- 
fembler des faits & non pas des 
opinions. 

Les Mines fixes font plus 
riches & plus propres à enrichir: 
elles font étendues en longueur 
& en profondeur , en façon de 
branches, en rameaux , en fi¬ 
lons , en veines , qui fe fuivenc 
& qui font pour l’ordinaire en¬ 
fermées ou foutenues par mi 
double lit de pierres. 

On aurait dû appelier conf- 
tamment Minières , les lieux, 
ou l’on trouve les glèbes 3c 
les pierres métalliques - Miné¬ 
rais ces glebes ou ces pierres 
mêmes. 

On a beaucoup écrit fur les 
mines , & il y a encore bien 
des chofes inconnues fur cette 
matière. 

Je vais rapporter à cinq chefs 
généraux les extraits que j’ai 
fait fur ce fujet. i°. J’indi¬ 
querai quelques indices exté¬ 
rieurs , aufquels on croit pou¬ 
voir reconnoître les terreins 
qui contiennent des mines. i°, 
Je confidérerai enfuite les pier¬ 
res , qui renferment les veines 
mêmes de métal. 30. J’indi¬ 
querai les principales mines du 
monde. 4®. J’elfaierai de don¬ 
ner quelques caractères pour 
reconnoître les riche fies des 
mines 6c les glebes ftériles» 
yQ. Enfin je dirai quelque cho- 
fe de la difpofition même des 
veines dans le fein de la terre» 

I. Quels font les Indices 
aufquels 011 peut reconnoître 

Ce 3 
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les mines , les chercher & les 
trouver ? Première queftion 
très-intérdTànte , à laquelle il 
me fcmble qù’on ne donne 
«que deS répônfes vagues , qui 
laiflent bien de l’incertitude* 
Ç’eft aufli âu liazàrd qu’on 
doit là découverte d’un grand 
nombre de mines. KirchEK& 
LunckeR difent ce qu’il y à 
de plus certain fur ce fuijet. 
Le premier dans fon mon¬ 
de foutehain: celui-ci dans fa 
chimie. 

D’abord les Fentes des colli¬ 
nes rapides , les lieux abruptes^ 
déçélent fouvent les minières 
cachées. Les rivières , les fa¬ 
bles , ou Ion trouve des pier¬ 
res métalliques ou des paillet¬ 
tes , indiquent qu’il y a des mi¬ 
nes dàns les lieux , d’oil ces 
foflîles ont été entraînés. 

C’eft dans le milieu des col¬ 
lines qu’il faut chercher des 
minières : c’eftTà qu’on trou¬ 
ve pour l’ordinaire les plus ri¬ 
ches. 

Les eaut minéïaîes, qui def- 
ëendent des montagnes , an¬ 
noncent qu’il y à des miné¬ 
raux : les eaux thermales fon t 
çonnoître qu’il y a des pyrites. 
L’air , l’eau , ,ks fels déconi- 
Îjofent, détrüifent, diflolvent 
es métaux : de-là les terres mé¬ 

talliques : de-là les ochres & 
les eaux minérales de tant d’ef- 
pèces. Çes pyrites donnent lieu 
à des eïFerŸcfcëncès , fouvent à 
des inflammations fouterrai- 
Ues : de là les feories qu’on 
trouve fous terre 5c for fa for- 

face. Le pied des volcans êfë 
plein de ces feories. Les mon» 
tagnes fômiées ou foulcvées 
par des tremblemens de terre 
ne font qu’un amas de ces feo¬ 
ries. Tous ceS phénomènes in¬ 
diquent des métaux exiftans ou 
détruits. 

Les exhalaifons fulphureu- 
fes , les feux follets , les mé¬ 
téores ignées , qu’on âpperçoit 
de nuit en certains lieux, in¬ 
diquent aufli des matières mi¬ 
nérales enfermées dans la terre. 

, Si ce& vapeurs ,. fou for l'à 
furfacé , foie dans ïintérieur 
de la terre , font uniquement 
folphureufes , elles s’enflam¬ 
ment , mais elles n’orit rien 
de dângéreux : fl elles font ar- 
fénicales , elles font funeftes 
aux hommes & àüx plantes. 

£)rdinâirenient les plantes * 
les buiflbns & les arbres font 
plus petits , & paroilfent lan¬ 
guir fur les terreins remplis dè 
minéràux.LeS Feuilles jauniflenc 
quelquefois plus vite en Au¬ 
tomne. 11 faut excepter les Pays 
des Grifons : là Vallée de 
Sckarhs , fertiles en mines , 
i’eft aufli en excellens pâturà- 
ges. 

Il eft des pierres 8c dès mâ- 
tières , qu’on trouve peu au- 
de flous de la furface de là 
terre , qui indiquent aufli la 
préfence des minéraux : tels 
font les Talcs , le Sinter , lë 
Spath , le Gur 8c d’autres Fem- 
blabies Foflîles. 

Si là terre d’unè colline efl 
teinte d’une couleur frapanté^ 
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ÿbuge ; jaune 8c Verte l è^eft 
ï’efPet des minéraux de H mon¬ 
tagne voit {me. 

Lz neigé encore ëft plus vi¬ 
te fondue fur îèè montagnes 
remplies de matières minérales* 

Je né parle point dé la ba¬ 
guette divinatoire , parce. qué 
fy ajoute peu de foi, Ceux 
qui ont plus de confiance dans 
ce moyen, trouveront aifément 
à s’rnftruire à cet égard. On né 
parle point de la baguette 
avant le XŸé. fiéële. Depuis ce 
fiécle on a beaucoup écrit. On 
peut confalter l’Ouvrage de 
Vallemonï. 

Chacun de ces indicés , pris 
fé parement , eft équivoque : 
plufîeurs réunis forment une 
plus grande probabilité. Lors¬ 
que la probabilité eft àffez For¬ 
te pour engager à deseflais, 
on commence par faire uh 
puis pour aller chercher la ma¬ 
tière minérale fé plus profon¬ 
dément , 8c reconnoître le ter- 
rein. On fait enfuite des eflais 
pour tirer le métal des miné- 
rais. Il faut fe garantir de l’er¬ 
reur dans les opérations 8c lé 
calcul, 8c être bien fur de ce 
qu’on peut attendre , avant que 
de commencer le; travail des 
mines 8c t’établiffenient des 
édifices. 

II. Le métal ëft caché dans 
ces mines fous différentes for¬ 
tes de pierres : elles font ordi¬ 
nairement vitrefcibles , & elles 
fe fondent plus ou moins aifé¬ 
ment. ©‘ordinaire îàrgent &z 

M i H m, 

I*or font àdhéreiis à une pierre , 
ou blanche , ou cendrée, oïl. 
plus obfcure , ou incorporés 
dans ces diverfes fortes dé 
pierres. Les pierres rougeâtres 
indiquent du fer : les vertes & 
les bleues annoncent du cuivre 
8c du vitriol. Les Allemands 
nomment ccs diverfes efpèces 
de pierres , qui font comme 
les matrices des métaux ± quart£ 
8c iechflein. Souvent ces pierres 
font divérfement mêlées des 
pyrites , aufquëllës les Alle¬ 
mands ont donné le nom de 
kiefi. Les mines , enfermées 
dans Une pierre fofiile , que 
les Allemands appellent der 
S chie fer , font réfraâaires. 
Telles font les mines de cui¬ 
vre de Mansfeïd 8c de tienne- 
berg. On trouve dans ces mi¬ 
nés-là des poifions 8c des plan¬ 
tes , ou leurs empreintes, très- 
bien exprimées. Pour en hâter 
la fufion, on y ajoute un quarts 
de Stotbèrg , ou d’ailleurs. Le 
quartz eft dé toutes les pierres 
celle qui annonce le plus de 
métal j 8c celle dont on le fépa- 
re le plus aifément. H cft où. 
blanc ou coloré , en couche ou 
criftallifé. Enfin , il y a des pier¬ 
res noirâtres 8c iimoneufes * 
qui font aufïi fort fouvent ri¬ 
ches en métaux. On ne trouve 
prëfque jamais de minéral dans 
les pierres calcaires, fi ceneft 
le fpath , non plus que dans les 
vrais cailloux , très-rarement 
dans la roche de corne. 

IM, Les Mines métalliques 
O £ 4 
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font répandues de toutes parts travailler ont à préfentà peine 
dans le fein de la terre. Pref~ leurs fraix, après avoir payé les 
que chaque Contrée a les lien- Droits du Roi. Les mines de 
nés , plus ou moins riches, plus cuivre font beaucoup plus ri- 
ou moins étendues , plus ou ches ; mais comme elles font 
moins aifées de fouiller , plus mai creufées 3c mal foutenues * 
ou moins connues. Certains les fouterreins s’enfoncent fou- 
métaux font plus communs vent. Les montagnes de la Sué- 
dans quelques climats que dans de font par-tout très-abondan- 
d'autres Ainfi le Créateur a tes en fer. 
voulu unir les hommes par le La Pologne a fes mines de 
commerce mutuel 3c les be- cuivre St de plomb , 3c beau- 
foins réciproques. L’or 3c far- coup de fer. On y trouve auf- 
gent fe trouvent plus abon- fi des mines inépuifables de fel 
damment près les Tropiques, & de charbon de terre. Il y a 
& les métaux ignobles font une mine d’argent à Olkujî , 
plus communs vers le Septen- qu’on devoir tâcher de réta- 
trion Le fer en particulier eft blir , fuivant le Décret de la 
rare dans les pays Méridio* Diette du mois d’O&obre 
«aux 3c les climats chauds. 1740. 

Les Mines de l’Europe nous La Tranfyivanie eft célébré 
font les mieux connues. A com- par fes mines d’or , d’argent s 
mencer par le Nord , on trou- de plomb, de cuivre , de mer- 
ve dans la Norvège plufieurs cure, d’alun & d’antimoine, 
mines de fer 3c de cuivre. De- Toute 1Allemagne abonde 
puis un fiécle on y a découvert en mines de cuivre , de fer, de 
plufieurs mines d’argent , af- plomb , d’étain , de bifmuth , 
lez riches , comme celles de de zinc & de cobalt. L’Àutri- 
JCengiberg* che, la Bohême, la Saxe , la 

Pierre le Gran© rétablit Mifnie 3c diverfes autres Pro¬ 
ies mines de la Mofcovie , trop vinces ont leurs mines ouvertes, 
négligées. ïl lui vint de la pou- La mine de Cremnit£ en par¬ 
ère d’or des bords de la Mer ticulier eft de toutes la plus 
Cafpienne 3c du fond de la Si- curieufe ; comme elle eft auf- 
bérie. Le fer , beaucoup plus fi la plus ancienne , on y 
néceflaire que l’or , devint travaille depuis plus de mille 
commun, (a) ans. Elle s’étend fous terre 

Les Mines d’argent de Sué- à plus de deux milles d’Aiie- 
de ont près de cent toifes de magne. 
profondeur. Ceux qui y font La Save, la Drave, la Theif- 

{» Hiftoîre cie l'Académie Royale des Sciences » an. 17 $ü* Recueil 
des Voyages du Nord. Tome VIII. pag. 381. 
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Te r rivières de la Hongrie , 
charrient auiïi des paillettes 
d’or quelles tirent fans doute 
des mines fouterraines. 

Sur les mines de T Allemagne 
en général, on peut confulter 
Kircher dans Ton monde fou- 
terrein , au Livre dixiéme. Les 
Ouvrages d’EDOUARnBROw N, 

de la Société Royale de Lou- 
dres font très-exads. On trou¬ 
ve Tes Relations fur les mines 
de Tranfylvanie , de Hongrie 
& d’Autriche, dans les Tran- 
fadions philofophiques des an¬ 
nées 1669 8c 1670. Elles ont 
parues en François dans le fé¬ 
cond Tome du Traité de Mé¬ 
tallurgie, On peut auiïi voir 
le Tome. I. de la Chimie de 
JüNCKER, 

Les mines d’étain du Comté 
de Cornouaille 8c des petites 
Ifles voiiînes font ouvertes de¬ 
puis très-long-tems, 8c font tou¬ 
jours fort riches. Les mines 
voiiînes de Godolphin font les 
plus abondantes. Il y a auiïi 
dans cette Province du cuivre 
& du plomb : il y a du fer 
dans la Province de Suffex , du 
plomb dans celle de Derby , 
quelque peu d’argent dans cel¬ 
le de Galles. L’Ecoffe 8c l’Ir¬ 
lande ont leur cuivre , mais on 

n’y travaille pas. 
L’Italie fournit peu d’or , un 

peu plus de fer 8c de plomb , 
8c une plus grande quantité de 
foufre près des Volcans. 

Il y a auiïi des mines en Suif- 
fe de plus d’une forte : le Lan- 
difchat ou la Vallée de Schams, 
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dans les Grifons, en eft remplie 
au deffus d’Ànder : il y a des 
mines d’argent , de cuivre , de 
plomb 8c d antimoine. Au def¬ 
fus de Zillis en Bàremwald, eft 
une mine dé plomb. A St. An- 
n a ber g , du plomb & du cuivre: 
à St. Johannberg , de l’argent : 
à Fiœnel, du fer. On prétend 
auiïi qu'il y a de for en plu» 
heurs endroits. Toutes ces mi¬ 
nes ont été ouvertes ; mais tou¬ 
tes font actuellement abandon¬ 
nées. il y a auiïi des mines 
d’argent, des pyrites 6c du crif- 
tal dans la montagne d’Engel- 
berg , au Canton d’Uderwald. 
Dans le Canton de Glatis fur 
la montagne de Guppen , 011 
trouve du fer ôc quelques mi¬ 
néraux d’argent 8c de cuivré. 
On trouve dans le Valais du 
plomb, du cuivre & de l’argent. 
Pour avoir une idée des miné¬ 
raux du Canton de Berne , on 
peut confuiterïUfage des Mon¬ 
tagnes. 11 y a en particulier 
une mine de fer très-abondan¬ 
te fur la montagne de Brum- 
garten , fur la droite de la 
Vallée d’Engftien , dans leHaf- 
liland , dont on pourroit tirer 
un très-bon parti. 

La France a fes mines ; mais 
elles font peu cultivées. A St. 
Lô , en baffe Normandie, on 
a découvert en 1700 une mine, 
qui a rendu d’abord beaucoup. 
Celles de la haute Alface, à Ste. 
Marie aux Mines, font allez ri¬ 
ches en argent 8c en plomb. 
Celles de Lorraine fourniffent 
les mêmes métaux. O11 peut 
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Voir dans le fécond Tome du 
Traité de Métallurgie une énu¬ 
mération des principales mines 
des Pirénées & de la France. 
Le Catalogue de M. d’ARGEN- 

ville eft plus complet & plus 
exaéh (a) Cassius témoigne 
avoir vu en Languedoc des 
mines d’antimoine , de vitriol, 
de marbre * fur-tout de mar¬ 
bre étoilé. Il dit avoir obier- 
vé en Normandie du mercure 
Vierge fui' la furface des prés , 
qui couloit comme en petits 
ruifîeaux de deux pouces de 
largeur. On né Voit rien de 
tout cela aujourd’hui. 

Les Carthaginois & les Ro¬ 
mains tiroient autrefois une 
grande quantité d’or & d’argent 
de l’Efpagne , au rapport de 
Strabon , de Tite-Livé êc 
de Pline, Il eft apparent, qüe 
ces mines étaient dans FAnda- 
loufie & I'Ëftraniadure. Au¬ 
jourd’hui elles font abandon¬ 
nées. Le Roi d’Efpagne en 
1715. a voulu les rétablir. Il y 
a auffi dans la Manche, petite 
Province de l’Efpagne , près 
du Bourg d’Almaden , une mi¬ 
ne de mercure , la plus riche 
qu’il y ait dans l’Europe. M. 
de Jussieu a donné fur cette 
miné des obfervations très- 
curieufes dans les Mémoires de 
l’Académie Roy. des Sciences 
de l’annéè 1719. Î1 y à des mi¬ 
nes de cuivre en Catalogne. 
Le fer de la Bifcaye eft célé¬ 
bré par fà duélilité ; on en 
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fait des armes. Le Tage cîiâs^ 
rie de l’or. On peut voir à là 
fin du I. Tome du Traité dé 
Métallurgie une énumération 
des mines de l’Efpagne en 
I7M. 

L’Afie a fes mines comme 
l’Europe. On en travaille fort 
peu dans l’Empire des Turcs 9 
excepté celle d’orpiment. On 
ne trouve point d’or dans l'A¬ 
rabie , qui devoit en fournit 
autrefois une fi grande quan¬ 
tité. 

Les Indes Oiientaies font 
plus riches par For & les pier¬ 
reries , qu’elles fournirent 9 
qu’aucune autre Contrée. Les 
Royaumes de Pégu , de Ben-* 
gale , de Siam » de la Chine * 
de Sumatra , de Malaca don¬ 
nent des richelfes incroyables. 
Le Japon , outre For & l’ar¬ 
gent, a du cuivre plus rouge Sc 
plus beau que le nôtre * &du 
fer d’une bonté admirable, lî 
y a moins de foufre dans lé 
cuivre & moins d’antimoine 
dans le fer du Japon , aufil 
font-ils plus malléables. L’é- 
tàin & le zinc font communs 
dans plufieiirs endroits des In¬ 
des , àùm-bien que le fable 
d’or ou les paillettes de ce mé¬ 
tal , charriées par les rivières. 

Dans l’Afrique , les Royau¬ 
mes de Congo, de Monomo- 
tapa , de Mozambique , de Sof- 
fala paifent pour être riches en 
mines d’or. Ceft à Soffala que 
divers Interprètes cherchent FO- 

(a) Voyez fur les mines dé FAÏface FEncÿclop* au mot Ai s ace* 
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pîiîr <Ib Salonioti , que d'autres 
placent à Ceÿlôn ou à Malaca. 
Il eft certain , qu’il y a beau¬ 
coup d’y voire à SofFala , 8c il 
devoir y en avoir âuffi à Ophir. 
Il eft certain aufli , qu’il y a 
beaucoup de mines dans la hau¬ 
te Ethiopie. On f trouve l’or 
fur la îùtface dé b terre , de 
même que le fer» Les Habi- 
tans ne prennent pas b peine 
de chercher OU de creufcr des 
mines. LÜfte de Madagàfcar 
fournît du plomb 8c un pe& 
d’or : celui-ci eft pâle & mol. 
Les côtes de la Guinée font, 
encore plus riches en or. Tou¬ 
tes les rivières en charrient. 
ÏT en tombe même avec là 
pluye à quelques milles des mi¬ 
nes. Cèt or eft diffout par le 
vitriol, 8c ces pluyès font fil-, 
neftes aux habitâns. 

L’Amé'riquè à offert à là cu¬ 
pidité’des Européens des richef- 
:Fes , qui ont été bien fa talés 
aux habitâns naturels du Pays. 
Christophe Coxomb 8c fes 
Succeffeurs en emportèrent 
beaucoup d’Hifpaniob. Tou¬ 
tes les rivières y charrient des 
grains d’er. Ôn en trouve qui 
font quelquefois du poids d’une 
dragme 8c même d'une once : 
on en a vu même de deux on¬ 
ces. Cette Province femblé- 
main tenant épuifée. La Caf- 
tille Nouvelle 8c ie Mexique 
ont aufîi fourni autrefois- de 
l’or aux EfpagnûI'So Aujourd’hui 

{à) VlRG. Geor>, L. II. 1(55. 
toi ont. HalîC'o Ant. Rotna* 

. ... tôt & M 
on h*y exploite aucune mine. 
L’or , l’argent 8c le mercure 
font1 les principales richeffes du 
Pérou & du Chili . Alfônso 
Barba nous â biffé divers 
écrits for ces riches mines 8c 
fur les diverfes opérations „ 
pour en tirer parti. Son Ou¬ 
vragé à été traduit en Fran¬ 
çois , fous le Titre de Traité 

Âc Métallurgie. On y trouvé, 
une lifte des minés du Pérou. 
Le Bïéfif fournit àtix Portu¬ 
gais beaucoup d’ôr en grains , 
qu’ori tire de b terre & du fa¬ 
ble. L’Améiiqüè , h fertile en 
or, manque du métal 1b plus 
néceffàire 8t dans le fond le 
plus précieux , je veux parler 
du fet. Les habitâns , déjà â 
malheureux d’avoir été fi ri¬ 
ches en or , font obligés d’cni- 
ployer , à 1a place du fer, cer¬ 
taines pierres ou certains cail¬ 
loux , dont ils font des tran- 
chans 8c des a rm es* 

Ce ne ferôir pas Un travail 
foperàu de rechercher dans les 
Auteurs Grecs 8c Latins les an¬ 
ciennes7 mines qui écoient ex¬ 
ploitées , 8c qui font aujourd’hui 
abandonnées 8c inconnues.Peut- 
être trôuvcrôit-ou àffez d’indi¬ 
ces pour pouvoir recônnoître les 
lieux ou elles étoient. Il eft 
certain , que défà du tems de 
Tarquin le Superbe , les Ro¬ 
mains avoient leurs mines. (a}0 
Ils firent de bonne heure des 
ioix .pour prévenir leur épuife- 

t'Lim Nifi. Nat. L. IIL (X XX. 
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ment dans l’Italie (a). Ayant 
étendu leurs conquêtes , ils a- 
bandonnerent bien-tôt lesmines 
de l’Italie pour s’attacher à de 
plus riches. L’Efpagne leur en 
fournit de très abondantes. Si¬ 
nus Italicus l’appelle la terre 
fertile en métaux (b). Pline 

parle de la quantité incroyable 
d'or qu’on tiroir des Afturies , 
de la Galice & du Portugal (c). 
Toutes ces richefles font au- 
fourd hui inconnues en Efpa- 
gne. Celles de l’Amérique ont 
détourné l’attention de celles 
de l’Europe , & 1 indolence des 
Habitans leur a fait négliger 
des riche (Tes à leur portée {3)^ 

Les Uomains tirèrent aufii 
beaucoup de métaux de la Fran¬ 
ce , qui en fournit fi peu au¬ 
jourd'hui à fes Habitans. Stra- 
bon dit, qu’elle pouvoir à cet 
égard difputer en richefies avec 
l'Efpagne ( e ) , qu’il y avoit 
dans les Pyrénées une mine d’or 
très - pur & très-ai fé à tirer. 
Pline parle aufii d’un or fi fin, 
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qui necontenoit qu’un trente- 
fixiéme d’argent, & qui fe trou- 
voit de même dans la Gaule 

(/)•, 
L’Angleterre avoit aufii an¬ 

ciennement fes mines d’or Sc 
d’argent, qui furent, comme 
le dit Tacite , pour les Vain¬ 
queurs le prix de leur viéloi- 

Il y avoit encore des mines 
d’or dans la Datmatie , fi nous 
en croyons St ace ( h). 

Les Mines d’or de la Macé¬ 
doine , que Philippe , Pcre 
d’Alexandre , fit exploiter , 
furent pour lui d’un grand re¬ 
venu : elles demeurèrent très-, 
long'rems ouvertes (i) : au- 
jourd hui elles font abandon** 
nées. M. de la Gond amine 
attelle encore que les côtes de 
Macédoine , du côté de la Ca- 
vallo , abondent en mines d’ar¬ 
gent : on y trouve aufii des 
émeraudes (&) Il y avoir aufii 
dans ce Pays là des mines de 
cuivre & de fer ( l ). 

M Pliât, uhi fuprâ & L. XXXIIÏ. C IV. 
(h) Bellum Puni. L. XV. .#• 498. 
[c] Plin. ubi fuprà. Voyez encore far les mêmes mines d’Efpa- 

gne , StKaeo , L. lîl. p. 220. Diodo. Sicu. L. V. 
fi] Lucius Marînæus Siculus : De, rebus Hifp. Liber. L 
f e ] StrAEG Geo. L. III. p. 216: L. IV. p. 29c. & 514. 
[f] Hlfi. Nat. L. XXXIII. C. IV. 
[g] Taci. in. vit a J. J. Agricolæ C. XII. Voyez encore Crut. 

No.. Polit, in Liv. $7- P- 8*. & feq. 
[A] Pap.vrius Stat. Sylv. L. III. i.t- 90. & Lib. r.f. M. 
fi] Dio. Si eu. L. XVI. C. VIII. Arianus vita Me. Mag. L. 

VII. p. 4<6. T. Li vr XXXIX. C. XXIV. 
[*] T. L1V1. L. XLV. C. XXIX. 
[Z] Pacat. in Panegy. Théo. Cap. XXVÎÏT. Ammianus Mar¬ 

cel. L. XXXI. C. XL pag. 473. Conter. Jacoe Ggthojtred ad 
VIL Cod. Théo, de Metab 
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La Sardaigne fournifloit 

"beaucoup d’argent ; •*“ on igno¬ 
re maintenant où font ces mi¬ 
nes là (a). 

Tandis que le plus grand 
nombre de ces mines , autre¬ 
fois lî célébrés , ont été ainfi 
abandonnées , & font même 
pour la plupart à cette heure 
entièrement inconnues , l’Alle¬ 
magne , qui n’avoit ancienne¬ 
ment aucune mine découverte, 
en a aujourd’hui en plus grande 
quantité qu’aucune autre con¬ 
trée. On ne s’accorde point fur 
le tems de la découverte des 
mines de Goflar , qui ont été 
certainement les premières ex¬ 
ploitées. Quelques-uns difent, 
que ce fut fous l’Empereur 
Othon le Grand. D autres 
prétendent , que les premiers 
travaux fe firent fous Henri 

l'Oiseleur , Pere d’OTHON 

ib)- 
IV. Il y a différentes efpèces 

de mines "de chaque métal , 
plus ou moins riches : chacune 
a fa forme ou fon apparence ex¬ 
térieure : c eft l’ufage qui ap¬ 
prend à les diftinguer & à les 
reconnoître. On ne peut don¬ 
ner que des idées générales St 
des defcriptions imparfaites fur 
ce fujet Voici ce qu’on peut 
établir de plus certain fur cha¬ 
que Métal pour diftinguer les 
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Mines les plus riches de celles 
qui le font le moins. 

Les Mines d’or les plus ri¬ 
ches font dans une pierre blan¬ 
che 5 un peu tranfparente, qui 
eft une forte de quartz : c’eft: 
celui que les Mineurs Allemands 
appellent Weijfer quarts II y 
a auili une mine jaunâtre & une 
mine bleue , qui eft le lazur. 
Les Hollandois en apportent de 
Sumatra. On trouve encore foc 
dans une pierre comme le cm- 
nabre , dans les mines de Hon¬ 
grie. Il y a enfin une terre îi- 
moneufe & vifqueufe mêlée de 
fable noir & de grenats rouges p 
qui eft remplie d’or Les Mi¬ 
neurs l’appellent Goldfeife ou 
Seifen-erde. Voilà les Mines 
d’or les plus riches. Les Mines 
pauvres font dans une pierre 
cendrée avec des veines jaunâ¬ 
tres. La Mine limoneufe rou¬ 
geâtre , dure , mêlée de ftries 
jaunâtres, n’eft pas riche. Les 
Marcaffites d’or , Goldkiejfe » 
ont un peu d’argent & beau¬ 
coup de cuivre. La Mine fer- 
rugineufe contient peu d’or ; 
elle eft jaunâtre avec des veines 
noirâtres. 11 y a toujours un 
peu d’or dans les mines d’anti¬ 
moine, Grand nombre de ri¬ 
vières charrient de l’or en pail¬ 
lettes Ce n’eft point ici le lieu 
d’en faire l'énumération (c). 

M Mémoires de l’Acad. TC. des Sciences, an. T?^2. 
f b ] Sidon. Ap. carm. VII. Hue (pédant 1. 6. & 1. 9. Cod. Théo® 

de Métal. 

M JuNckRRi confp. chymiæ\ &c. T. I. p. 767. & feq. Voyez le 
Mémoire de M. de ReaüMür fur ce fujec, Four la Suiiïe conduites 
Ufâges des Montagnes, 
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La Mi/tf 4'Argent la plus ri¬ 

che eft la vitreuie , d’une cou¬ 
leur plombée , allez femblable 
au verre brun, II n’y a point 
de foufre dans cette mine. C’eft 
aufli la plus facile à traiter. Les 
Mineurs Allemands la nom¬ 
ment Glafs -ert^ ; on y voit 
pour l’ordinaire l’argent pur 
par grains 6c par filaruens. J’en 
ai un beau morceau , trouvé 
dans un rui fléau, à Gadmen¬ 
tal , dans le Canton de Berne. 

La Mine d’argent rouge eft 
aufti très riche : c’eft la mine , 
dite par les Mineurs roihgtw- 
4en-ert{.\\ y a toujours un peu 
d’arfenic. La mine blanche eft 
encore fort abondante ; elle 
brille par des écailles mêlées 
de particules métalliques : c’eft 
la mine nommée Wcifsgul4cn~ 
ertLa mine cornée eft allez 
bonne ; elle eft demi - tranfpar 
rente, de la couleur de la cor¬ 
ne. L’on y voit fouvent des 
grains d’argent : c’eft la mine 
appellee Horn enç. Il y a en¬ 
core une riche mine d’une cou? 
leur noirâtre, 6c une autre de 
la couleur des excrémens de 
l’oie. On les appelle Schwar;%- 
ert\ 6c Ganfekath. Les mines 
d’argent les plus pauvres font 1$ 
galène de plomb , ou il y a un 
peu d’argent : elle eft nommée 
Glant{. La Mine de cobalt % 
qui tient de l’argent , eft un 
peu verte en dedans avec quel¬ 
ques ftries rouges. La mine de 
cuivre , qui donne quelque ar¬ 
gent , eft dans une pierre mêlée 
de bleu Çc de vercf. 

MIN 
Les meilleures Mines àc cui¬ 

vre font dans du quartz avec 
des mines d’un brun rougeâtre 
6c jaunâtre ; on l’appelle Kup- 
fer-glant£. La mine de cuivre 
lazurce eft auflï très - riche, ü 
y en a de cette efpèce dans la 
Laponie Suédoife 9 qui rend le 
7Q. pôur ioo. on la nomme 
Kupfer façur. Les Mines angu- 
leufes en marcaflitçs font pour 
l’ordinaire flétries ; on nomme 
ce minéral en Allemand Kupfer. 
hic fs. Les Mines de cuivre fif- 
flles font fouvent auiE peu ri¬ 
ches : on les nomme Kupfer- 
fehiefer. Telles font celles de 
Mansfeld. En général toutes 
les mines de cuivre abondent 
en foufre : c’eft pour cçla qu’il 
faut les griller avant la fufion , 
fans cela le foufre brûle 6c vo- 
Jatilifç le métal, On pratique 
ce grillage à Goflar avec fuccès. 
& ailleurs. 

On trouve les Mines à*Etain 
le? plu$ riches dans une pierre, 
qui a peu d’apparence métalli¬ 
que j elle paroit cependant po¬ 
lie 6c ivoir quelque éclat. Qn 
y voit quelque chofe d’obfcur 
fur le fond d’une pierre blan¬ 
che, Ces pierres font enfoncées 
d’ordinaire dans une terre li- 
moneufe ; on les appelle Zin- 
graupen. Il y a une autre mG 
ne, dont la pierre eft plus den- 
fe 6c brune, mêlée de grains 
plus obfcurs. On appelle celle, 
ci ungefprengt Z in-ertç. Il y a 
une mine obfcure , qui montre* 
fl on la brife , des ftries longues* 

femhlabjcs à celles (Je l’antimob 
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ïie. Celle - ci eft fort ftériîe , 
auffi-bien que ces marcaffites 
oii le cuivre eft mêlé avec l'é¬ 
tain. Il y a toujours un peu 
d’arfenic dans les mines d’étain; 
moins il y en a, plus il eft pur. 

Les Mines de Plomb y qui 
fe montrent fous une forme 
quadrangulaire ou cubique , 
d une couleur obfcure ou d’une 
couleur d’acier 5 font toutes af- 
fez riches : c’eft ce qu’on ap¬ 
pelle en Latin galena Sc molyb- 
dena , & en Allemand Bletr 
glant^ & Stahbfarben-ertç. Il 
y a toujours dans cette efjpèce 
de mine beaucoup de foufre. 
Dans la mine dç plomb de Gof- 
îar il y a du zinc. La mine de 
plomb antimoniale eft ftérile , 
aufli-bien que celle qui eft mê- 
Jée de foufre & de cuivre. 

La Mine de Fer en pyrites, 
rondes ou en globules , appellée 
Eifen-kiefs , eft fouvent très- 
bonne , mais il y a quelquefois 
trop de foufre. La meilleure 
eft dans une pierre couleur de 
foie. Elle a en-dedans la cou¬ 
leur rougeâtre , de la rouille & 
elle falit les mains : c’çft ce 
qu’on nomme derber eifen-ftein. 
Cette pierre contient quelque¬ 
fois une forte de Marcaflite 
jaune , qu’on appelle kiejfigter 
eifen-ftein. Ailleurs le fer fe tire 
d’une pierre limonçufe , ou 
d’une terre de marais, comme 
dans la Dalécarlie, l’Angerma- 
nie & le Jempterland en Suède. 
On a encore une mine de fer 
feuilletée, blanche, qui eft très- 
riche* (Quelquefois il y a des 
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morceaux qui forment des ra¬ 
mifications : il y en a même 
qui ont dç la tranfparence ; on 
appelle en général ces mines 
Spatigte geftein. Elles font tou¬ 
tes abondantes en bon métal. 
La mine de fer de Smajçalde , 
dans la Principauté de Henne- 
berg, eft fur-tout remarquable, 
Elle eft fous la forme d’ongles 
& d’écaillçs de poiffon ; elle eft 
fort luifante ; il y a du foufre Sç 
de J’arfenic ; elle confervç long- 
tems fon éejat dans le feu* La 
mine hématite, appellée par les 
Mineurs Allemands GUfs-kopf\ 
eft rouge , brillante , polie , 
quelquefois brune ou jaunâtre ; 
mais toujours riche. La mine 
en pierre brune à grains bril- 
lans * donne un fer aigre ; il y 
a de l'antimoine & de 1 arfenic ; 
elle devroit toujours être pré¬ 
parée par le grillage. Telles font 
plufieurs mines du Valais & du 
Hafliland , dans le Canton 4c 
Berne. Les mines qu’on tire 
des terres fabloneufes font fté- 
riles. Pour en tirer parti > ft faut 
la mêler avec quelqu’autre mi¬ 
ne. En général les mines de fer 
ont peu d éclat & peu d’appa¬ 
rence métallique. La mine dç 
Heffe , qu’on appelle mine fo- 
laire , eft la plus belle qu’on 
ço,nnoifle. 

Le Mercure fe trouve ou 
fous la forme du cinnabrc rou¬ 
ge , en aiguille, ou fous celle 
d’une pierre obfcure, pefante , 
qui devient rouge fi on la frot¬ 
te. La première de ces mines 
eft ordinairement la plus riche, 
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On le trouve au® dans une 
pierre fiffile mole, d’oü il fort 
en prefîant cette pierre. On 
voit auiii for tir en petites gout¬ 
tes le Mercure d’une boue ou 
d’une argille cendrée. 

La Mine riche & Antimoine 
xefTemble allez à la mine de 
plomb brillante, qu’on nomme 
Bleyglant£ , fi ce n’eft qu'elle 
eft plus légère 8c qu elle laide 
appercevoir des ftries fubnles. 
Çà & là on y voit auffi des ta¬ 
ches rouges. 

La bonne Mine de Bifmuth 
xefTemble à du plomb fondu : 
elle eft adhérente a une pierre 
blanche. On y apperçoit exté- 
xieurcment des taches rouges, 
êz intérieurement on voit des 
marques jaunes. 

Là Mine de cobalt eft quel¬ 
quefois grife , toujours peTan¬ 
te * fouvent fans aucun éclat 
métallique : celle-ci eft la moin¬ 
dre > la bonne eft brillante , 
prefque comme l’étain , mar¬ 
quée de taches rougeâtres. C’eft 
avec celle ci qu’on fait le fmalte 
ou le bleu ; on en tire quelque¬ 
fois de l’argent. 

Voilà les principales glèbes 
d’oü on tire les métaux les 
minéraux, & voilà quelques in¬ 
dices pour reconnoître les plus 
riches , foit entre les mains des 
Mineurs , foit dans les Cabi¬ 
nets. 

Il v a encore d’autres fubftan 
ces foftUes , qui reffemblent à 
des minerais métalliques, & qui 
n’en font point. Il importe en¬ 
core de les reconnoître. Les 

M I N 
Mineurs Allemands appellent 
rouies ces matières Berg-arten. 
Voici quelques caraélères géné¬ 
raux , a l’aide defquels on peut 
diftinguer ces glèbes ftérilesdes 
véritables mines. 

Le JVolffram fe trouve prin¬ 
cipalement dans les mines d’é¬ 
tain. Il reffemble un peu à l’an¬ 
timoine ; mais fa couleur tire 
fur celle du çinnabre , &; les ai¬ 
guilles , dont il eft compofé , 
ne font pas brillantes , comme 
celles de 1 antimoine. 

On trouve encore dans les 
mines d’étain une concrétion 
brillante , ridée , fablonneufe , 
plus légère que le glebe d étain. 
Les Ouvriers nomment cette 
fubftan ce mijpickel. 

La Blende eft un corps bril¬ 
lant , léger , feuilleté ,’qui ré- 
fifte à un petit feu. Dans un 
grand feu elle s’envole en fa¬ 
mée & enlève avec foi les mé¬ 
taux. Souvent elle eft mêlée 
avec les pyrites, 

L’Argent de chat, Kat^en- 
(llber , eft d’un blanc luifant, 
mais léger , volatil à un grand 
feu. Il ne peut s’afTocier avec 
les métaux 5 auflî les rend-il 
volatils. 

La Pyrite ou le Kiefs eft 
une pierre fulphureufe , qui , 
outre la terre & le foufre , con¬ 
tient toujours du fer , & qui 
accompagne fouvent les veines 
des mines. Sa couleur d’ordi¬ 
naire eft jaunâtre , fa figure eft 
globuleufe} celluleufe &. en for¬ 
me de grappe. Si elle eft pris¬ 
matique j hexaèdre , cubique , 

anguleufe * 
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knguleufe, la pyrite prend alors 
le nom demarcaflite. Il eft des 
pyrites qui fe décompofent à 
l'air, & qui donnent beaucoup 
de vitriol. Il y en a de ftériics , 
tauber kiefs , qui ne donnent 
aucun métal. Le foufre y eft 
trop abondant ou point aflez 
enveloppé. Le métal eft vola- 
tili'fé par l'inflammation de ce 
foufre. D’autres rendent du 
cuivre , du fer , du vitriol ou 
du foufre. 

Les Anglois appellent toutes 
ces fubftances minérales Mon- 
dyck, 8c les Ecoffois Belmettel 
Quelquefois ils défignent feu¬ 
lement par ces mots le cobalt 
en particulier , & les matières 
avec lefquelles fe font le zafre 
& le fmalte. 

Il eft encore diverfes fubftan¬ 
ces , qui fe forment dans les 
Mures, les crevaffes 8c les ga¬ 
leries des mines, & qui y pa- 
roiffent fous différentes formes, 
en participant plus ou moins à 
la nature des métaux mêmes. 
Ce font des cfpèces de fleurs , 
ou des concrétions minérales Sc 
métalliques. Toutes ces fubf¬ 
tances fe forment par la filtra¬ 
tion 8c par l'écoulement d’une 
matière liquide, qui charrie 
des molécules terreftres & mi¬ 
nérales. Les Ouvriers Alle¬ 
mands ont donné à toutes ces 
diverfes fubftances des noms 
particuliers. Nous en avons a- 
dopté quelques-uns dans notre 
langue , & il feroit à fouhaiter 
que nous les y eufîions tous ad¬ 
mis \ puifque nous en man- 
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quons 8c que nous en avons be* 
foin. Tels font le gu/ir métalli¬ 
que y qui eft une fubftance cou¬ 
lante j 8c le Jinter métallique 9 
qui paroît être la même fiibf- 
tance durcie par l’air. Le Kufs 
eft de la même nature que le 
S inter. Ce font des métaux dé¬ 
truits par la rouille , ou dif- 
fouts par une menftrue aqueufe 
ou liquide , qui les charrie au 
travers des rochers 8c des ter¬ 
res. Le Glimmei abonde en fou- 
fre : le Schimmer en mercure : 
la Fleur de Mars en fer. Ce 
font des décompofitions de ces 
minéraux , dont il fe fait enfui* 
te une concrétion. La Fleur de 
Mars en particulier fe nomme 
avant que d’être endurcie, Lait 
de Montagne . parce quelle dé¬ 
coule fous la forme d’un liqui¬ 
de blanc $ en Allemand Btrg- 
milcketeijen - blumen. Les Mi¬ 
neurs Allemands diftinguent 
encore plufîeurs autres fubftan¬ 
ces ; voici les noms qu’ils leur 
donnent ; Talg , Erdfeuer , 
Bley - Schweiff , Eifenmann , 
Mulm y Afche ; mais ils ne 
s’accordent pas toujours dans 
l’application qu’ils font de ces 
noms-là , non plus que dans la 
définition de ces matières mi¬ 
nérales. Il eût été à fouhaiter 
que les Inventeurs des langues 
euffent toujours été des Philo- 
fophes ; les noms conduiroient 
à la connoiffance des chofes. 

Pour faire l’Effai de ces Mi¬ 
nes , il eft divers moyens : 
voici le plus fimple. 

Dd 
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On commencera par faire 

rougir au feu ie minerai, fans 
faire ufage du foufftet. Par-là 
on fait évaporer les parties fui- 
fureufes de la glebe , lefquelles, 
en fe volatilifant , pourroient 
enlever le métal. Jettez enfui te 
cette mine ainfi rougie dans un 
baquet plein d'eau fraîche : 
après cela faites la bien fécher 
dans un poêlon de fer : pilez 
cette matière minérale 6c pe- 
fez-la avec foin. 

On prend enfuite deux par¬ 
ties de tartre & une de falpêtre 
ou de nître : on les pile & on 
les mêle enfemble : jettez ces 
fels dans un mortier de fonte : 
couvrez - le d'une tuile, mais 
point exactement : mettez-y le 
feu avec un charbon allumé : il 
fe fera une détonation ; pilez de 
nouveau cette matière ; mêlez 
trois ou quatre parties de cette 
poudre avec une de la mine 
grillée 8c pilée : mettez le tout 
dans un creufet fur un feu con¬ 
venable. 

Si, avec ce mélange, la mi¬ 
ne neutre pas en fuiion , ajou¬ 
tez-y une ou deux parties de 
charbon pilé. 

Il faut un fourneau à vent 
pour ces e fiai s : au commence¬ 
ment le feu doit être lent : on 
le pouffe par degré jufqu’au feu 
le plus violent : on fondent le 
plus violent feu pendant une 
heure : le creufet doit être cou¬ 
vert , mais pas exactement. Pen¬ 
dant la violence du feu il faut 
frapper fréquemment, mais lé¬ 

gèrement » les côtés du creufet. 
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afin de fecouer la matière, qui 
y eft contenue , 8c donner lieu 
au métal de graviter au travers 
du charbon pilé 8c des poudres 
qui 1 environnent. 

Après ce feu violent d'une 
heure , on laide refroidir le 
creufet dans le fourneau , mais 
fans le remuer , on le caffe , 8c 

s’il y avoit du métal dans la 
glebe ou la marcafiite pilée , on 
le trouvera au fond du creufet 
en culot qu’on nomme Régule: 
on le fépare des feories qui ont 
furnagé 8c qui font des demi» 
vitrifications. 

On péfe ce régule , 8c on 
compare ce poids avec celui de 
la poudre métallique ou miné¬ 
rale , qu’on a mife dans le mé¬ 
lange & par une Régie de Trois 
on établit ce que la mine con¬ 
tient de métal. 

Il arrive fouvent que ce ré- t 
gule ainfi précipité , eft un com- 
pofé de pîüfieurs métaux alliés ! 
enfemble. Pour les féparer & 
les reconnoître on fuit les opé¬ 
rations , dont la métallurgique 
pratique apprend les régies. 

On ne fauroit apporter trop 
d’attention dans les épreuves 
pour n1 être pas trompé par des ; 
Impofteurs , ou féduit par fa 
propre avidité. 

Obfervez que la torrefa&ion 
des mines doit toujours précé¬ 
der la contufion 8c la lotion , 
quand elles font dures 5 que le 
quartz, auquel la mine eft unie, 
fert de fondant $ & que dans 
les e fiai s , avant que de con- 
noîtrela nature de la mine 9 oh 
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ne doit pas rejetter cette ma¬ 
dère qui eft très- fufible, 

V. La difpofition des veines 
8c des fiions des mines n’eft pas 
entièrement irrégulière, & elle 
mérite d être obfervée. La vei¬ 
ne métallique eft foutenue 8c 
enfermée ordinairement par un 
double banc de pierre , qui 
raccompagne , comme nous l’a¬ 
vons déjà dit : cette veine a 
quelquefois plufîeurs pieds d’é- 
paiffeur , d’autrefois elle a à 
peine un pouce ; fouvent elle fe 
dilate tout à-coup : ailleurs elle 
eft interrompue , 8c il faut en 
chercher la continuation : tan¬ 
tôt elle eft plus ftérile , tantôt 
plus riche : quelquefois cette 
veine eft près de la furface de 
la terre , d’autrefois elle eft 
plus profonde. Les veines les 
plus riches ne font pas ordi¬ 
nairement près delà fuperficie: 
il eft des lieux où plufîeurs vei¬ 
nes aboutiffent : on fait diffé¬ 
rentes galeries pour les fuivre ; 
fouvent une veine pauvre de¬ 
vient plus abondante par le 
concours d’une autre , ou bien 
elle s’affocie avec une veine 
d’un métal plus noble : c’eft ce 
qui eft arrivé à Schneberg , 
dans la Mifnie, avant le quin¬ 
ziéme fîécle : c’étoit une mine 
de fer abandonnée. On sap- 
perçut que la veine de fer s’é- 
toit unie avec une mine d’ar¬ 
gent , qui devenoit toujours 
plus riche en la creufant : on 
en a tiré un argent immenfe. 
Çctte veine a enfin fini s & il ne 

Ü ' / 
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fe trouve à préfenc que du co¬ 
balt , dont on fait de l’arfenie 
8c du fmalte bleu. La diredion 
& l’inclinaifon de ces veines eft 
différente félon les lieux ; mais 
dans chaque lieu elle eft affez 
confiante pour qu’on puiffe fe 
fervir de la bouffole dans la di- 
redion des travaux. D’ordinai¬ 
re le métal eft par filons : il 
femble s’être formé par une 
forte d’affluence & de filtra¬ 
tion de la matière qui s’eft éten¬ 
due avec quelque uniformité; 
mais on trouve aiiffi quelque 
fois un mélange bizarre 8c corHb» 
pofé de toutes fortes de chofes , 
qui femblent annoncer un bou¬ 
le verfem en t. Ainfi la mine de 
cuivre de Stolberg , près de 
Wickeroda dans la Thuringe ; 
eft enfoncée par morceaux dans 
un limon endurci. Ce limon 
eft mêlé de petits cailloux ar¬ 
rondis , comme ceux des tor- 
rens. Il femble que ce foie 
auffi par quelque dérangement 
qu’on trouve des pyrites 8c des 
glèbes près de la fuperficie de 
la terre , dans des marais r 
dans des lits d’argille, dans de 
la marne. Telles font les mines 
de fer maréçagéufes du Jemp- 
terland en Suède : telLs font 
les mines de fer & de pyrites 
d’Almeroda en Hefle . qui font 
dans de la^gil1 .* ; telles encore 
les pyrites f qu’on trouve à Sko- 
len 8c à Waldenburg , dans 
une argille dont on fait des^ 
creufets exceliens. On trouve 
auffi des p rites ferrugineufes 
8c des pyrites intérieurement 
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Criées en rayons à Courtagnon, 
pies de Rheims en Champa¬ 
gne , dans de la craie mêlée 
de fable , ou fe rencontrent 
aufli des coquillages fofliles 
teftacées de toutes les efpèces. 
Madame Le franc de Cour¬ 
tagnon qui poflede cette ter¬ 
re, & qui a un Cabinet très- 
curieux , m’a communiqué gé- 
néreufement de ces richeffes 
foffiles 8c minérales. On voit 
fur le Mont d’Or , dans la 
Franche Comté , frontière du 
Canton de Berne , des pyrites 
fulfureufes , qui tiennent un 
peu de fer & de cuivre , qui 
font dans une argille. On a 
exploité cette mine à pure per¬ 
te. Ceux qui ont dirigé cette 
entreprife 8i les Ouvriers man- 
quoient de bonne foi où d’ha¬ 
bileté. On trouve des pyrites 
de la même efpèce à la Ste. 
Croix, dans le Bailliage d’Y- 
verdun , au Canton de Berne. 
On en trouve au(11 à la Fer¬ 
rière dans les montagnes de 
l’Evêché de Bâle, L>ans ce der¬ 
nier endroit il y a des cornes 
d’ammon , marcaffites de plu 
Heurs efpèces, depuis une demi- 
ligne de diamètre jufqu’a deux 
pouces. 

Nous avons repré fente les 
mines comme offrant les mé¬ 
taux féparés : cela a ^communé¬ 
ment lieu, fi ce n’eft que par¬ 
tout on trouve plus ou moins 
l’arfénic 8c d’autres minéraux 
fembiabies , confondus dans la 
même veine que le$ métaux : 
mais il y a plus encorep c’eft 
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qu'on rencontre quelquefois 
dans les mêmes veines 8c les 
mêmes glèbes des métaux dif~ 
férens , aifociés enfemble 8c 
confondus dans la même con-» ! 
crétion. 

C’efl ainfi que l’or fe trouve 
mêlé avec l’argent dans les vei- !: 
nés des mines de Hongrie. Sou¬ 
vent il y a aulfi de l’or dans 
les mines de cinnabre. Rare¬ 
ment en trouve-t’on dans celles 
de cuivre & de fer, 8c prefque 
jamais dans celles d’étain 8c de 
plomb. 

Les Mines de Vlomb tiennent 
fouvent beaucoup d’argent. Oa 
trouve quelquefois l’argent , le 
plomb 8c le cuivre enfemble. 
On rencontre auffi. l'argent dans 
certaines mines de plomb anti¬ 
moniales , plus rarement dans 
les mines de cobalt 8c de bif- 
muth, quoique le bifmuth foit. 
regardé comme la couverture 
8c l’indice afiuré des mines 
d’argent ; prefque jamais l’ar¬ 
gent n’eft aflocié avec 1 étain 8c 
le fer. 

Le Cuivre eft fouvent mê¬ 
lé avec le fer , 8c il n’en de¬ 
vient pas meilleur. Il fe joint 
bien rarement au cuivre , du 
plomb &de l’argent ; plus ra¬ 
rement encore de l’or 8c de 
i’érain. 

Le Fer ne fe trouve pref¬ 
que nulle part afiocié avec le 
plomb , quelquefois avec l’é¬ 
tain , plus fouvent avec le cui¬ 
vre , rarement avec l’or 8c l’ar- 
gcnt. 

L’Etain eft ordinairement 
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feûî ; quelquefois feulement îa 
mine tient un peu de fer ou de 
cuivre. 

La Mine de Plomb devient 
plus riche quand elle a de l’ar¬ 
gent , & qu’on peut le fé parer. 
Quelquefois elle tient en même- 
tems du cuivre. A Goflar il y 
a encore du zinc ; mais cela eft 
rare : il eft plus rare encore d’y 
Voir de l’étain , de l’or ou du 
fer. 

Toutes ces obfervations fon¬ 
dées fur 1 expérience , font très- 
importantes : elles apprennent à 
ne pas chercher dans une mine 
ce qui n’y eft pas, & à fe ga¬ 
rantir des méprifes &. des arti¬ 
fices. 

MINIUM. Les Anciens , 
d’oii vient ce nom, l’appellent 
Qinnabre. Voyez cet article : 
Théophraste Traité fur les 
pierres , pag. 176. iyi. & 
fuiv. 

MIREPS» Voyez Méfié. 
MlSPIKKEL. Ce que l’on 

appelle à Freyberg en Saxe de 
ce nom, c’eft ce que l’on nomme 
ailleurs Gijft-kies. C’eft une 
pyrite arfeniçaie 3 fou vent elle 
accompagne les mines d’étain. 
Wallerius définit le Mif- 
pikkel Arfenieum amorphum , 
calcinatione obfcurum. Voyez 
jtrfenic. 

MISY. Quelques Auteurs 
ont donné le nom de Mify à 
une matière terreufe, ou à une 
eifiorefcence qui enveloppe 
certaines pierres vitrioliques , 
qu’on a nommées chalcites. 
Cette matière eft jaunâtre , de 
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paroît être une ochre martiale » 
produite par la décompofition 
de la partie vitriolique , & fer- 
rugineufe du chalcite Une au¬ 
tre eiftorefcence d’un gris clair, 
qui fe trouve aufii quelquefois 
fous ces pierres , prend le nom 
de Sory. 

MlTYLOIDE. Mityloïdes. 
Mitylus lapideust C’eft une 
forte de moule , coquille de 
mer pétrifiée. Calceolar. Mufe 
410. C’eft la grande moule al¬ 
longée Sc ventrue. 

Luîd décrit un Mitylo-petten 
ou peftinite allongé , Lit ho. 
B rit. n9. 634 , & un Mîtylo- 
peElunculus, ou folénite ftrié s 
n°. y 00. 

MOCHO (pierte de). Sorte 
d’agathe ; dendrachate ou aga- 
the diftinguée par des figu¬ 
res d’arbriifeaux ou de bmf- 
fons, Sec. 

MODIOLUS. Les Natura- 
liftes ont donné ce nom à di- 
verfes fortes de pierres. Voy. 
Cariophylles , Troques. 

MOELLE DE PIERRE. 
Medulla Saxi : Medulla jluida 
Kentmanni. C’eft une forte 
de ftaîaclite crétacée ou ter- 
relire. Voyez Stalaflite & guhr. 

MOLAIRE, ou pierre mo¬ 
laire. Théophraste donne 
ce nom 3 des concrétions py- 
riteufes, fulphureufes , minéra¬ 
les. Traité fur les pierres 9 pag, 

3 6&19- 

MOLLUSQUE. Mollufcum. 
C’eft une forte de ver ou de 

vermifieau. Ce » nom général 
eft donné par les Naturaliftes 

Dd } 
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&c fur-tout par le célébré Lin- uni valves , des pinnes mari- 
Hæus (a) à diverfes fortes d’a- nés , coquilles bivalves , des [ 
nimalcules qu'on a appelles im- ciprées ou porcelaines , coquil- 
parfaits , parce qu’ils font def les univalves ; des bulles , des 
titués de réte , d oreilles , de volutes , des cylindtoïdes, des j. 
nez , & la plupart fans yeux, buccins, des ftrombes * des mu- 
fans pieds &: fans poulmons. rex , des troques , des turbi- 

Il eft des Mollufques nuds , nées , des hélices , des nérites , 
avec des bras ; ils vont & vien- des oreilles & des patelles, 
nent dans l'Océan. coquilles de mer univalve , 

Il y a des Mollufques qui qu’on trouve toutes ou pétrifiées 
portent leur maifon , qui eft ou fo&les* 
leur ^ouvrage. Ce font les tef- II. La do ride ouDoris,qui 
îacèes. eft l'animal de la coquille mul- 

11 y en a qui font compofés, tivalve , appellée chiton , a 6 , à 
& qui tiennent à un amas de y&à8. valves, 
têts réunis, qui eft leur ouvrage III. La Tethye , qui eft i’a- 
& leur domicile. Ce font les nimal de la telline , des cœurs , 
lithopkythes. du donax , des coquilles de 

Il paroîtque le belemnite eft Vénus , des fpondyles , des 
une forte de Mollufque fans chames , des huîtres , des 
têt, comme Fafterie , qui eft: arches, des mytiles , qui font 
recouverte d’une peau , corn- toutes des, coquilles de mer 
me rholoturie, qui eft: fi va- bivalves, 
liée dans fa figure , comme IV. Le Triton , qui eft Fa- 
la fcyllée & le priape , dont nimal du lépas, coquille de mer 
le corps eft oblong ou cylin- multivalve. 
drique. V. La Sepïe , qui eft l’ani- 

Les coralloides fofîiles ap- mal de l’argonaute, du nautile, 
partiennent aufïi aux Molluf- des cônes , des cornets , coquii- 
ques ; quelques-uns au genre les univalves. 
des lithophytes , d’autres aux VI. UHériffbn qui a un corps 
zoophytes. rond , couvert d’une coquille 

M. Lin-næüs établit quator- offeufe , que la plupart des 
zegenres de Mollufques. Conchiliologues mettent dans 

la claffe des teftacées multi- 
I. Le limaçon, qui eft Fani- valves. La coquille eft hériffée 

mal des coquilles terreftres de pointes mobiles , & il y a 

[a] On peut confulter Linmæi Sÿftéma Naturæ , Tom. I. Ppag; 
641 • & ’feq. Edit. X. Holmia , 1758. 8 vol Eelis Corallin. Donati 
H. delà Mer Adriat. d’ARGENviLLE Gonchil. Güaetîéri itid, 
Teftac. &c. 
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\me bouche placée d’ordinaire 
par deffous, qui eft à cinq cô¬ 
tes , garnie d’une forte de 
dents 8c d’oiîelets. Toutes ces 
parties , la coquille , les poin¬ 
tes > les dents, les oftelets, fe 
trouvent dans la terre , & font 
autant de foffiles accidentels. 

Vil La Néréide ou Néréis * 
effc l’animal des tubipores , for¬ 
te de coralloïde , ou de litho- 
phyte. 

VilL La Médufe efb l’ani¬ 
mal de la modrépore , qui eft 
une forte de lithophyte. 

IX. L'Afterie a un corps ap- 
plati', couvert d’un cuir; elle 
eft fouvent hériftee de pointes 
ou de tentacules ; elle a des 
rayons 8c une bouche au cen¬ 
tre du corps , laquelle a cinq 
côtés. 

X. U Aphrodite a un corps 
ovale avec des piés ou tenta¬ 
cules , placés de part& d’autre, 
8c un pinceau de foie ou de 
filets. 

XI. La Lernée a un corps ob- 
long , qui s’attache par la bou¬ 
che avec deux ou quatre bras, 
ou tentacules. 

XII. Le Briape&xm corps ob- 
long ou cylindrique , qui s’at¬ 
tache par fa bafe , avec une 
bouche à l’extrémité. 

XIII. La Scyllce a un corps 
oblong qui nage ; il eft com¬ 
primé avec un doscanaiiculé, 
une bouche fans dents 8c trois 
paires de bras , ou de tenta¬ 
cules. 

XIV. UHoloturie a un corps 
ovale qui nage, avec plufieurs 
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bras ou tentacules. 

Nous fournies encore bien 
éloignés de connoître toutes 
ce-s efpèces d animaux fingu- 
liers. 

MOLYBDÆNE. Molyhdce- 
na. En Allemand Bleiert^ 
Mine de plomb. Ce minéral 
contient toujours du plomb. 
Les Grecs lappelîoient Molyb- 
dites , molybdûïdes , 8c les 
Romains plumhum nigrum. Le 
plomb y eft mêlé avec du feu 
8c une forte de mica. Voyez 
crayon, plombagine. 

MONOYE DE PIERRE. 
Nummus lapideus. V oyez Nu- 
mi fm ale s. 

MONOYE DE BR AT» 
TENBOURG. Numulus B rat- 
tenburgicus. C’eft une efpèce de 
petite huître , en forme de mo- 
noye. Voyez oftracite. 

MOROCHITE. Morochites 
ou Morochtus. Argiîle d’un 
blanc verdâtre félon les uns ; 
d’autres croient que c’eft une 
fubftance comme #la craie de 
Briançon. Voyez argille. 

MOUFFETTES ou Mou- 
phetes. Exhalationes minéra¬ 
les. 

On donne le nom de mouf¬ 
fettes à des exhaiaifons perni- 
cieufes qu’on apperçoit dans 
les mines : elles font arfénica- 
les & fulphureufes ; elles péné¬ 
trent divers minéraux 8c ren¬ 
dent l’exploitation des mines 8c 
la fufîon des minérais plus ou 
moins dangéreufes. Zacha¬ 

rie Theoeald qui vivoit 
dans le feiziéme fiécle , nous 

Dd 4 
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alaiffé un Traité curieux fur 
cette matière. M le Do&eur 
Xehmann a publié de nouveau 
cet ouvrage avec des notes uti¬ 
les. Voyez Traités de Phyfique, 
d’Hiftoire naturelle , de miné¬ 
ralogie & de métallurgie, tra¬ 
duits de rAilemandde M. Jean 

Gotlob Lehmann en 3. vol. 
in-11 L’Editeur François a en¬ 
core ajouté de nouvelles re¬ 
marques à celles du Médecin 
Allemand. Les exhalai fous de 
la grotte du chien dans le 
Royaume de Naples font fa- 
meufes. A cent pas de la four- 
ce des eaux minérales dePyr- 
mont en Weftphalie , il fort 
d’un fouterrain une vapeur qui 
tue les animaux qui la refpirent. 
Elle s’élève en forme de brouil¬ 
lard , à un ou deux pieds de 
terre. M. Seip dans une Dif 
fertation fur les eaux de Pyr- 
mont , décrit les effets fingu- 
iiers de cette vapeur pénétran¬ 
te & fuîphuneufe. Près du Mont 
Riboer en Hongrie au pié des 
Monts Crapaks , eft auffi une 
grotte d’où fortent des exha- 
laifons qui font périr les ani¬ 
maux qui. s’en approchent de 
trop près. M. Schobfr dit dans 
fa Description des mines de fel 
deBochnia en Pologne, qu’il 
en fort quelquefois des exha- 
laifons de cette efpéce. Souvent 
ces vapeurs s’enflamment avec 
explofion. Il en eft de cette ef¬ 
péce dans quelques mines de 
charbons foffiles. Voyez An¬ 
née Littéraire 1755*. Tom. IL 
page 243* fuiv. Voyez YEncy- 
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clopédie article Exhaiaïfonsl 
Journal des Sçavans 8°. 175^. 
pag. 391. Edit, de HolL 

MOULE. Coquille de mer 
bivalve, Mufculus. Voyez Muf- 
culite , Mytulite. 

MOULES PÉTRIFIÉS. Vo-j 
yez Mufculites. 

MOUSSES PÉTRIFIÉES, 
Muf ci petrefatâi vel lapidibus 
imprejjî. On trouve ces mouf- 
fes empreintes fur les pierres 
Effiles & pétrifiées , dans les 
carrières de tuf. Luid Litho* 
Bric. pag. 108. 

On en trouve qui ne font 
qu’incruftées & qui forment des 
amas très-curieux. 

Joh. Dan. Geir obfervat* 
de aqua petrifîcante & mufco 
petrefado. Mifceilan. Nat. Cu« 
riof. Dec. II. Au. V. Obfer* 
232., 

MULTIFORE. Multifora. 
C’eft le nom qu’on donne à 
des os percés de trous ou à du 
bois vermoulu & foffile. 

Dans le premier cas c’eft le 
xyîofteum multiforum , dans le 
fécond lithoxylum multiforum. 
Il n’eft pas aifé de diftinguer 
le bois durci dJavec les os. Il 
eft certain que les Solenes per¬ 
cent les bois de grands trous. 
Voyez Sellii Hiftor. Natur. 
Teredinis feu Xylophagi tubu- 
Io - conchoïdis , & PÆassuet 

Recherches fur les vers à tu¬ 
yaux. Confultez encore Epit. 
Tranfaét Philof. I. 596 678. 
Luid Litoph. Brit. 11e. 160©. 

MULTI VALVES. Coquil¬ 
les à plus de deux battans. Con- 
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chy/ia lapide a feu fojfilia multl- 
valvia. En Allemand, verjlei- 
nerte vielfckalige conchilien. 

Il faut confulter les Articles 
fuivans : 

Echinites ou Ourfin 8c leurs 
Dards. 

Vermiculites ou Tubuliies. 
Orthoceratïte ou Limite. 
Balacite ou Glandites. 
P ho la dite. 

Linnæus n’établit que deux 
efpèces de muîtivalves , le 

& le lepas ou balanus : il 
range leshériffons dans la claf - 
fe des vermifleaux à bras, 8c 
les pholades dans Tordre des 
bivalves. Il diffère à divers 
égards de Gualtieri & deM. 
D’Arcenville. Voyez VIn¬ 
dex du premier 8c la conchy¬ 
liologie du dernier de ces Au¬ 
teurs. 

On ne peut pas diftinguer 
parmi les efpeces des coquilla¬ 
ges foffiles ou pétrifiées , tou¬ 
tes les muîtivalves marines. 

MUNDIK. Subftànce fdure 
& pierreufe , qu’on trouve dans 
les mines d étain ; ce minéral 
renferme du cuivre & quelque¬ 
fois d’autres métaux, toujours 
avec beaucoup de foufre. C'eft 
une dénomination employéepar 
les Mineurs Anglois. 

MUNDIK. C’eft le nom 
que les Minéralogistes Anglois 

Leçons de Chymie pag. 77. 
P] Mémoires de T Acad. R. 

üeoffrqi fur l'étain , pag. 107* 
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donnent à une forte de marcaf- 
fite ou de pyrite » qui fe trouve 
dans les minières , dont on a 
tiré l’étain, & qui eft au milieu, 
des filons. On en peut extraire , 
par des opérations métallurgi¬ 
ques , un cuivre , qui 11 eft pas 
inférieur à celui de Suède. On 
place le mundik au rang des 
demi métaux ou des minéraux 
fulphureux. M*. Pierre Shaw' 

(a) par l’analyfe du mundik a 
trouvé qu’il donnoit une petite 
quantité de liqueur acide , fem- 
blable à Tefprit de foufre , 8c 
une quantité de fleurs de foufre 
fublimées au fommet du réci¬ 
pient de verre. O11 a auffi re¬ 
tiré une petite quantité d’ar¬ 
gent de certaines efpèces de 
mundik , après les avoir fon¬ 
dues avec de la limaille de fer , 
& les avoir réduites en régule. 

Il eft aifé de diftinguer ce 
minéral de la mine même d’é¬ 
tain ; il falit les doigts 3 ce que 
ne fait pas Té tain. 

Le mundik rendroit l’étain 
caflant, fi 011 n’avoitpas foin 
de l’en féparer. 

M. Hellot prétend que le 
mundik participe beaucoup à 
l’atfenic (b). On en peut dire 
autant de prefque tous les de¬ 
mi-métaux. 

MURICITES ou Alatites , 
ou Rochers. Muricites : ALati- 
tes. Murex. 

Le Murex ou rocher eft une 

10. Paris 1759. 
; Sciences 1758. Mémoire de Mr* 
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coquille univalve en volute , 
garnie de pointes& de tubercu¬ 
les 3 pour la plupart renflées au 
milieu , plus ou moins allon¬ 
gées vers les deux extrémités , 
dont l’une eft ordinairement 
marquée d’une pointe. La bou¬ 
che eft obiongue , avec une lè¬ 
vre ou une aile plus ou moins 
grande , garnie de dents ou 
fans dents , de l’autre côté. Le 
fomrnet eft avec des piquants , 
élevé ou appîani. Le fit eft ri¬ 
dé ou uni. La lèvre eft retrouf- 
fée , ou déchirée , ou droi¬ 
te. Il y a une grande variété 
dans cette famille. Placeurs y 
placent des coquilles que d’au¬ 
tres mettent parmi les buccins. 
On en trouve des fofliles , fort 
rarement de pétrifiées. 

Wallerius , Minerai, pag. 
86. Tom. IL 

D’Argenville , Conchil. 
pag. 187. & fuiv. Plan. 
XVII. XVIII. 

Allion , Oryélo. Pedem. 
pag. 69. 

Bertrand, Ufages des mon» 
tag.pag 170. 

Lüid , Litho. Brit. n°. 116. 
M. Ad an s on met le murex 

dans le rang des coquillages 
operculés & du genre des pour¬ 
pres. 

Voyez-Didionnaire des ani¬ 
maux , article Murex Tom. 
IIÏ Edit, de Paris 1759. 

MUSCADES, Noix de muf 
cades pétrifiées. Ce font ou des 
noyaux d’oürfins, oudespier- 
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res judaïques , ou des noyaux 
de bivalves équilatérales , ou 
des cailloux arrondis. Voyez 
Ourfins. 

MUSCULITES , ou moules 
pétrifiées, ou faffiles , ou My- 
tulues. Mufculiti. Mytuhti. En 
Allemand Mufcheln, ou lan°» 
gelïche mufcheln : Mufculiten» 
Mytuliten. 

Les Moules ou Mytuli font 
des coquilles bivalves, oblon- 
gues, dont l’écaille eft renflée 
par le milieu ; leur corps va en 
rétréciflant , 8c fe termine un 
peu en pointe , ou en forme de 
coin : elles ont plus ou moins 
de circonférence. On les trou¬ 
ve dans le fein de la terre fof- 
fiies, ou pétrifiées, ou miné- 
raiifées , fouvent aufli on n'a 
que le noyau formé dans la 
coquille. 

Lu in , Litho. Britan. N^- 

77.1- 

D’Argenville , Conchil. 
pag, ?i6 Plan. XXV. 

Spada , Catalo. pag. 36, 
Allion, Oryélog. pag 37.' 
Bourgu 1 t , Plan. 11.22.. 
Lang , Lapid Figur.TabuI. 

'XXXVIII. XXXIX. 
Bertrand, Ufages des 

Monta, pag. 273. 174. . 

Plufieurs Conchiliogiftes 8c 
divers Lithographes ne font 
point un ordre ou une famille 
à part des pinnes 8c des telli- 
nes, ou des Pinnites , 8c des 
Tellinites ; mais cette famille 
des moules eft fi nombreufe-, 
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que nous croyons pouvoir la 
fiibdivifer. Voyez les articles 
Finnites Sc TeLLinites. 

L’Auteur du Duftionnaire 
des Animaux a raffembîé à 
l’article Moule tout ce que les 
Conchiliogiftes ont dit de plus 
intéreflant fur la moule , &. 
fur fa coquille. Tome. 111. 

MUSIQUE. Mufica. 
On donne le nom de mufî- 

que à un coquillage univalve, 
que quelques Conchiliogiftes 
mettent dans la famille des 
buccins ; d’autres dans celle des 
coquilles ailées. Le corps eft 
marqué par des rayes garnies 
de points, ce qui lui a donné 
le nom de mufîque. 

J’ai trouvé cette coquille 
dans une carrière près de Zof- 
fingue , dansl’Argeu 9 au Can¬ 
ton de Berne , & j’ai la même 
coquille foflile peu altérée des 
montagnes de Rheims dans les 
terres de Madame le Franc de 
Courtagnon. 

On donne auffi ce nom à un 
lithophyte ou coralloïde, qu’on 
trouve aufli pétrifié. Ce font 
des amas de cylindres féparés, 
que Linnæus nomme tubipo- 

res, Tourneport & Velsch 

tubulaires, Shav/ madrépores. 

HUS MYR $5>Ç 
Bauhi^ & RümphiUs alcions 
fîftuleui. 

Des Verrai (féaux de Tefpéce 
des n^eïdes bâtiffent ces tu- 

qui leur fervent de de- 
Ce coralloïde eft: d’un 
Lige dans la mer. 

-ganum , forte de ma» 
ite compofé , eft aufti 
efois appellée mufîque/ 

un madrépore compofé 
de ylindres ftriés , réunis 
enftpible par une forte de mem¬ 
brane. 

I paroît que c’eft l’ouvrage 
des vermiffeaux, appeilés mé- 
dafts , qui font les Architec¬ 
tes les madrépores. Voyez El¬ 

us Cor. Tab. 32, f. A. Bo- 
NA7I Adria. T. 5. f. F. Ces 
deuc Naturaliftes décrivent des 
corftlines congénères à celle- 
ci ,qu'on trouve dans le Com¬ 
té Je Neufchâtel aux Ponts. 
Voliez encore Linnæus , A- 
rncmit. Acad. I. p. 96.1. 4. f. g; 

jdYRTILLXTES. Heidel- 
beeiftein. Voye? Fongites. 

M YTU LITE. Mytulites; 
C’eft une efpece de moule pé¬ 
trifiée. Cette coquille eft allon¬ 
gée obliquement. Fetrificatum 
conchcz oblique elongaiæ conni- 
vernis , cardine acuto, 

N 

N APHTE. Naphta, En AL liqueurs & fur tous les efprits. 
lemand Naphta, en Sué- Il attire la flamme Sc s’allume 

dois Berg balfam. nie à une petite diftance du 
Le Naphte eft un bitume feu , fans doute qu’il forme 

très-fluide, très-délié, très-lé- un petit atmofphére d’unphlo- 
ger, qui furnage fur toutes les giftique volatil & inflamma- 
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Me. Il attire l’or qui il en fo- 
lution dans l’eau régie, & il 
le conferve dans Tétât de folu- 
tiom Il rend une odeu fétide. 
Une montagne du M)dénois 
donne du naphte blaïc , du 
rouge , du brun & duvudâtre. 
Le plus pur eft le blaic. La 
couleur des autres vien de la 
diffolution de quelques natié- 
res hétérogènes , ou minéra¬ 
les. Pomet' & Savait pré¬ 
tendent que cette différeice de 
couleur vient des différas af- 
peéls du foleil fur les (ivers 
endroits de la montagne. Cela 
eft peu naturel. On trouve du 
naphte en Auvergne, & enquel- 
ques autres lieux. 

Si on diftille avec pi-cau¬ 
tion de l’huile de vitriol ;eéli- 
fiée , ou de l’huile de vitriol 
glaciale, mêlée dans unejufte 
proportion avec de Tefpr.t de 
vin alcoholifé, ou bien ieéli- 
fié , on obtiendra une huile , 
fembîabîe à du naphte natu¬ 
rel. On la nomme auffi naphte , 
ou huile éthêrée, ou gas. Cet¬ 
te huile eft un compofé deTa- 
cide vitriolique volatil, k du 
phîogiftique , ou principe in¬ 
flammable. Elle s’enflamme à 
une certaine diftance de la 
flamme , elle attire i’or en fu- 
fïon. ( Voyez Pqtt de acido 
vitriol vinofo. Wallerius mi- 
néralo. T. I. pag. 331, ) 

NATRUM. il n’eft pas aifé 
de définir ce que les Anciens 
ont défigné par ce mot, parce 
qu’ils n’ont point été d’accord 
entr’eux fur ce fujet. Il paraît 
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quelquefois que c’étoit un af- 
kali fixe , différent du nitre ou 
falpêtre. Us 1 employoient dans 
les embaumemens. ( Voyez 
Encyclopédie article Embaume¬ 
ment.) 

NAUTILITÉ , ou le Va if- 
fcau • le Voilier 5 en latin Nau- 
tilites y Nautilus ; Nauplius ,* 
Pompilus ^ Nauticus \ Navicu- 
la ; Ovum Polypi ; Polypus ; 
Cochlea margaritifera : en Al¬ 
lemand Schiffboden ; Schiffkut- 
telflein ; Fahrkutteljlein ; Per- 
lenschneckflein 3 en Polonois 
Zaglik. 

Les Nautilites font des pé¬ 
trifications ou pierres figurées , 
rondes ou oblongues avec une 
feule circonvolution fpirale ap¬ 
parente , tournée fur elle-mê¬ 
me , qui finit en fe perdant 
au centre , &: qui fe fépare en 
plufieurs articulations ou coin- 
partimens. On voit dans l’in¬ 
térieur les reftes ou les mar¬ 
ques d’un tuyau ou d’un canal 
qui communiquoit d’une con- 
camération à l autre. C’eft la 
pétrification d’une coquille uni- 
valve de forme ronde ou oblon- 
gue , mince ou épaiffe, à oreil¬ 
les ou fans oreilles , unie ou 
cannelée , imitant la figure 
d’un Vaiffeau ou d’une Gondo¬ 
le. Voyez l’article Nautile dans 
le Diélionnaire des Animaux. 
T. III. Voyez auffi M„ De- 
zalier b’Argenviele dan s fa 
Conchyliologie, page2,47. &L 
fuiv. Planche VII I. 

On a donné le nom de nau¬ 
tile à cette coquille à Navigua- 
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rà&, 8c on a prétendu que c’eft 
du pôiffon., qui l’habiie , que 
les hommes ont appris à navi 
ger. Quand l’animal , qui eft 
du genre des polypes , veut na~ 
ger, il éîeve deux de fies bras 
en haut, & étend la nembra- 
ne mince 6c légère , qui fe 
trouve entre fes deujJ bras , 
comme un voile : il fefertdes 
deux autres qu’il allonge en bas 
dans la mer , comme d’avi¬ 
rons , ou de rames : fa queue 
lui tient lieu de gouvenail. A 
l’approche d un ennemi eu dans 
les tempêtes, il retire ü voile 
6c fes avirons * 6c renplit fa 
coquille d'eau pour coula* plus 
aifément à fond. 

Il y en a dans la me prin¬ 
cipalement de deux forte! : Tu¬ 
ne fort mince , appelléi pour 
cette raifon nautile papracée. 
Cette coquille eft d’un fed vui- 
de , fans articulations , &l’ani- 
mal qui y- demeure ne tient 
point à la coquille. L’aute eft 
compofée de 40 cellules ou 
compartimens qui diminuent à 
mefure qu’ils approchât du 
centre. Toutes ces cellulesfont 
traverfées au milieu d'un petit 
tuyau ou fyphon. Queques 
Auteurs ont cru contre pute 
vraifemblance que ce trot fer- 
voit à ranimai pour pénétrer 
de Tune de ces cellules à au¬ 
tre ; d’autres croyent que ces 
tuyaux fervent àTanimaTour 
fe remplir d’eau $ mais ilpa- 
xoît plutôt que ce canal c che 
leur queue , comme dans les 
cornes d’Ammon ; ç’eft pii* ce 
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moyen que l’animal tient à 
la coqulle : auffi ne la quit- 
te-t’il jrnais. ( Voyez Brey- 
nius Dffert» de Polythalamis * 
Cap. î.pag. ir. ) 

Ce fjphon lui même eft com- 
pofé ('articulations , enforte 
qu’il jaroît être produit à dif- 
férenes reprifes , comme la co¬ 
quille même - dont l’animal bâ¬ 
tit le? cloifons à mefure qu’il 
augmente de volume. 

Quelques Auteurs confon¬ 
dent ce nautilite ou ce coquil¬ 
lage pétrifié avec les cornes 
d*Ammon* Dire , pour rappro¬ 
cher ces deux efpèces 3 que le 
caractère générique du nautili¬ 
te , eft , qu’il a la figure d’un 
vaifieau 3 8c que de toutes fes 
volutes 5 il n’y a que la derniè¬ 
re qui paroi fie , toutes les au¬ 
tres étant cachées en dedans , 
c’eft donner un caractère in- 
fuffifant ; 8c il y a en effet quel¬ 
ques cornes d’Ammon qui fe 
montrent ainfi. Ce qui établit 
donc mieux leur différence p 
c’eft que les cornes d’Ammon 
préfentent toujours des articu* 
lations découpées comme les 
feuilles de cerfeuil , qui fe 
joignent en forme d’arborifa- 
tions , plus ou moins vifibles : 
au lieu que les nautilites ont 
des articulations 6c des conca- 
mérations fimples 8c unies. Si 
fur quelques cornes d’Ammon 
on n’apperçoit point ces articu¬ 
lations engrainées les unes 
dans les autres > c’eft ou parce 
que la pétrification eftd’un grain 
trop greffier 9 ou parce que ce 
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n’eft que le noyau qui repré¬ 
fente l’intérieur du coquilage , 
& non pas l’extérieur. 1 n'y 
a en un mot fur ces (ornes 
d’Ammon non airborifélp au¬ 
cun refte de la coquilk mê¬ 

me , ni en nature , ni pécrfîée. 
C Voyez Gualtieri Ind. fefl. 
ad T. XVÜ.M. d’Argenïil- 

ie Conchyliologie pag. 148. 
Breynius de Polythal. 1, c. 

Rumpe. Cabinet d*Amb. Lis¬ 

ter , Hift Conckyl. Lib. IV. 
S. 4. c. 1. Bellonius , de 
Aquat. pag. 392. Gesner , de 
Aquat. L. IV. pag. 374. 

On ne trouve que deux efpè- 
ces de nautiles pétrifiés : la pre¬ 
mière eft fort commune 8c la 
fécondé très-rare. 

i°. Le Nautilite épais, lifle 
8c chambré. On en trouve de 
toutes les grandeurs , depuis le 
poids de quelques onces , à ce¬ 
lui de plufieurs livres. J’en ai 
plufieurs , trouvés dans le Com¬ 
té de Neufchâtel, qui péfent 
jufqu’à quatre , cinq 8c fix li¬ 
vres. Voyez Traite des Pètrif 
Tab. 38. nQ. 251. 2^2. 2^3. 
Lang Hiftor. Lap. Tab. XXIX. 
Scheuchzer Orytfogr. n°. 13. 
21. Allion. Oryttogr. Pedern. 

Pag- 57. 
2 . Le Nautilite fans cîoi- 

fons diftinéles , ou concaméra- 
tions vifîbles. Il eft décrit par 
Spada : Nautïlites unius an- 
frafius , dorfo jubrotundo ,fqua- 
meo , reliquâ corporis parte pal- 
mata. 

S papa , CataL lapid. Agn 
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Ver on. p. 20. N°. 2. Tab. V* 

Ilparcît que la pierre que les 
Habitan; de Malthe appellent 
capo digatto , & dont Luid fait 
mention n’eft autre chofe qu’un 
nautilite , ou des concaméra- 
tions du nautile pétrifié 5 ou des 
fpondiklithes , ou des articula¬ 
tions de la corne d’Ammon. 
Lithoi. Prit. N$. 303. 

NAlTILOïDE - 
Nautilddes. NAU-\ Voyez 
TILO TYPOLI-< Nautili- 
THE. Nautilotypo-j te. 
lïthus. 

NE3K-STEIN. C’eft un 
termedesMineurs Allemands , 
qui déigne une fubftance mi¬ 
nérale brune 5 qui fe trouve 
près d:s mines d’étain , 8c qui 
fans (tre un minerai d’étain y 
reffenble. Elle tient du fer , 
quoiqu'elle diffère encore du 
Wolfram 8c du Schirl, plfis pe- 
fante que celui-ci, plus dure 
que ielui-là (Voyez Wolfram 
8c Sthirl. ) 

NÉPHRÉTIQUE (Pierre.) 
Lap b nephriticus. Gypfum vi- 
ride (emi pellucidum fijfîle. En 
Allenand Nierenflein. 

Qielqnes Auteurs otit mis la 
piere néphrétique au rang des 
agaties, 8c d autres parmi les 
jafp<s. Mais i°. elle ne reçoit 
poin 1e poli. 28. Elle eft fi peu 
coiwaéle qu’elle perd fon tiffii 
quard on la met dans une dé- 
cocfton d’herbes , comme l’ont 
obfavé Wormius , Boyle 8c 

Kohïg. 30. Elle fe difiout en¬ 
tièrement dans l’efprit de feî Sc 

dans l’eau régale , & plus d’à 
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Moitié dans l’efprit de nitre, 

Pott , après diverfes expé¬ 
riences , a mis cette pierre au 
nombre des calcaires ( Difpu- 
îat. de folid. corp. particu. pag. 

no. & Difputat. de fale com¬ 
muai, pag, 81. ) wallerius 

la range au nombre des gyp- 

fes. { Minéral. T. I. pag, iio.) 
C’eft donc une efpèce de gyp- 

fe verd , demi - tranrparent , 
feuilleté , peu compacte , gras 
au toucher. Cette pierre donne 
par la diftillation une huile fé¬ 
tide 3c un peu de fel ammoniac. 
( Neumanni prœlettio Chymi¬ 
ca. pag. 1581, ) Sa pefanteur 
Ipécifique eft dans la propor¬ 
tion à l’eau de 23894 à 1,000. 
Elle eft de couleur grife mêlée 
d’un peu de bleu, quelquefois 
de blanc & de noir. 

On a attribué à cette pierre 
une vertu propre à remédier aux 
maux des reins, 6c celle de dif- 
foudre la pierre , 8c comme on 
a fuppofé cette propriété à 
grand nombre d’autres pierres , 
on leur a auffi donné à toutes 
le même nom 5 de-là une con- 
fulion Si une obfcurité , dont 
il eft difficile de fortir. 

Les Indiens de la nouvelle 
Efpagne portent cette pierre 
pendue au col , taillée pour 
l’ordinaire en bec d’oifeau, elle 
doit prévenir les douleurs de la 
gravelle. Voyez le Diétionnai- 
re de Savary , article Néphré¬ 
tique. 

Qui voudra s’inftruire fur les 
vertus merveiîleufes, attribuées 
à la pierre néphrétique 5 doit li- 
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re un Difcours touchant les ef» 
fets de la pierre néphrétique} fur- 
nommée divine , qui fert à la 
guérifon de la colique néphréti¬ 
que. , pierre , gravelle, rétention 
d'urine par l'expulflon des fleg¬ 
mes & glaires, qui compofent la 
pierre dans le corps humain» 
Orléans Ï713. in-12 pag. Si» 

Ce difcours avoit déjà paru eu 
1684. Il fut réimprimé en 1689, 
Il faut porter cette pierre pen¬ 
due fur la peau même ; tous les 
trois mois il faut la dégraiffer 9 
en la frottant avec de la poudre 
d’os de mouton calcinés. 

L’Empereur Rodolphe II, 
au rapport d’ANSELME Boece 

fon Médecin, avoit acheté un 
morceau de cette pierre pour 
1600 écus. Monard Médecin 
Efpagnol lui attribue les mêmes 
vertus. Malgré ces autorités , 
ces effets paroîtront toujours 
très-douteux à ceux qui conful- 
tent plus la nature 8c l’expé¬ 
rience que les préjugés. 

Voyez encore ce que Gas¬ 

pard Bartholin a écrit fur 
la pierre Néphrétique, 8°. Haf¬ 
nia' 1627, De lapide nepkritico0 
Ejufdem Opufcula IV. S ingu- 
laria de unicornu, de lapide Ne- 
phritico Scc. 8°. Hafniæ 1628* 
3c 1663. 3c 1668. 6c Augerii 

Clutii Caljuée s. Dijfert. lapi- 

dis nepkritici s. jafpidis viridis9 
à quibufdam CalloÏs diEli 9 
naturam , proprietates , & ope- 
rationes exhibens , quam fermo- 
ne latino rectnfet M. Gu il 

Lauemrerg, iz9m Roftock 5 
1617. 
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NERITITE. Neritites : ou 

Cochlice femilunaire. Cochlea 
lemilunaris. Cochlea valvata 
lapidea vel fojjilis. Cochiites 
iurbinatus , paucorurn turhi- 
num Jpecie neritarum. 

Les nérites font des coquilles 
convexes Sc contournées , dont 
on voit peu de fpirales : elles ne 
jfe terminent pas en pointe com¬ 
me les limaçons, mais elles font 
rondes : elles ont la bouche ap- 
platie ou en demi-cercle» On 
en trouve d unies, de canne¬ 
lées 8c de dentelées* 

Luid , Litho. Brit. N°. 31 t o. 
Spada, Catal. pag. 23. 
Allion, Orydo. Ped. pag. 

59. 
Bourguet , Pétrifie. Plan. 

XXXI. XXXII. 
d’Argenville, Qryéfc. Plan. 

X. pag, 156. 
Lang, Lapid. fig. Tab. 31. 

pag. 107. feq 
Bertrand, Ufages des Mon¬ 

tagnes , pag. 167. 

Confultez fur l'animal marin 
8c fa coquille , le Dictionnaire 
des Animaux, à l’article Neri- 

te, T. HL 8c M. Adanson , 
coquillages du Sénégal, pag, 
ï 8 8 

NIDS D’OISEAUX PÉ¬ 
TRIFIÉS, Nidi avium petrifi- 
cati. Kircher en parle Mund. 
fubterra. Lib. VIII. pag. 48, 

Vovez Hoffmann! op/c.; 
HANKI PrxleC' Chyjn. pag. j 5. 1 

NIS NIT 
Klein en fait auiïi mention» 
Nomen. Litholo. pag. 59, 

NISUROS. ( Pierre de) 
Théophraste dit , que c’eft 
une concrétion imparfaite d’une 
matière fablonneufe;ces pierres 
étant maniées , fe réduifent en 
fable. Cet Auteur les appelle 
donc mai-à-propos des pierres- 
ponces. Voyez Hill fur Théo¬ 

phraste , pag. 74. 
NITRE , ou Salpêtre. Ni- 

trum. En Allemand Salpeter» 
• En Suédois Kalkfalt 8c Salpe¬ 
ter j or d. 

Le nom de Natron ou de Ni- 
trum , en ufage chez les Grecs 
8c les Latins , d oii l’on a fait 
nitre, vient de Nitria Province 
d’Egypte , d’où on tiroit, dit- 
on , beaucoup d’un certain fel 
alcali , auquel on donnoit le 
nom de nître : Car je ne fais fi 
le nître proprement dit , étoit 
connu ou en ufage chez les An¬ 
ciens. Us donnoient peut-être 
le nom de nitrum au fel alcali 
terreux , que nous appelions 
natron (a). 

Le vrai nître prend toujours ,v 
en fe criftallifa-nt, la figure d’un 
prifine à fix côtés , avec une 
pointe aigue, qui forme avec 
un des côtés extérieurs du prif- 
me un angle obtus. Le nitre 
détonne dans le feu 3 il entre en- 
fuite en fufion & devient fluide 
comme l’eau. Lorfqu’il eft mê¬ 
lé avec du borax , ou des raa- 

phyf. medi. page 151 & 277» Neu- 

tières 
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fcïères calcinées, il fait effervef- 
cenceMans le feu : mais il y fait 
détonnation avec les matières 
inflammables, ou qui contien¬ 
nent la moindre portion de phlo- 
giftique 11 faut pour le diflou- 
dre 6 &. | de fois autant d’eau 

que fon poids. Il produit fur 
Ja langue un fentiment de fraî¬ 
cheur ôc une faveur amete, 

On tire du nitre de la terre , 
des pierres & des plantes. C’eft 
de la terre qu’on en tire la plus 
grande quantité. C’eft la terre 
vifqueufe & alcaline qui en eft 
la principale matrice. On le 
trouve à un pied Sc demi ou 
deux pieds de profondeur, dans 
les lieux fur-tout où il y a du 
bétail. L’air eft néceflair.e à la 
formation du nitre ; puifqu’on 
n'en trouve point dans les lieux 
où il n’y a point d’air qui cir¬ 
cule. 

Le nitre naturel contient i°. 
un acide, i°. une fubftance in¬ 
flammable, ou du phlogiftique, 
;Q. un peu deau, 40. un peu 
de terre , 50. un fel alcali vo¬ 
latil & urineux. Le nitre pétri¬ 
fié contient i°. de l’acide , i°. 
du phlogiftique , ;°. de l’eau , 
40. un fel alcali. On voit donc 
que par la purification on a fé- 
paré la terre fubtile, & qu’on 
a fait évaporer le fel alcali vo¬ 
latil O). 

Sur les lieux d’où l’on tire le 
falpêtre , fur la manière de le 

(a) Wallerïus Minerai. T, I 

(b) ConfpeHus Chymiœ. T.ÏLpz 
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rafiner , voyez le Dictionnaire 
de Commerce de Savary au 
mot faipëtre. 

Juncker confidére en Chy- 
miite le nitre dans la LXII. ta¬ 
ble de fon excellent ouvrage (b 
On y trouvera beaucoup d’ob- 
fer varions fur la formation dix 

falpêtre , fon origine , fa puri¬ 
fication , fes ufages , fes pro¬ 
priétés & fes rapports aux au¬ 
tres fubftances. Voyez aufli 
l’article Salpêtre. 

Sur le nitre des Anciens vo¬ 
yez Pietsch Diflertat. de Ni- 
tro Vcterum , 49. Regiomont0 
1715. — Gunth. Christophe 

Schelhammer de Nitro tunx 
veterum tum noftro , 8°. Amft. 
1709. 

NOIX DE MUSCADE. 
Nux mo/chata petrefaêla , 
Scheuchzer , Litho Helv. 
cur. pag. 41. fig. 57. C’eft un 

Porpite. 

NOIX VOMIQUE. Nux 
vomica petrefaêla. C’eft auflï 
un Porpite. Voyez cet article. 
Scheuchzer , ibid. pag. 44. 

%• 

NOMBRIL MARIN. Um- 
bilïcus marinus, Les Naturalif- 
tes ont donné ce nom à diver- 
fes chofes , foit dans le régné 
des fofliles , foit dans la clafle 
des coquilles. 

Rondelet dit que c’eft une 

coquille qui a à peu près la fi¬ 

gure d’un nombril. ( Part® IL 

pag. 307. 



ijoi NO Y. N OIT 
pag. 69* &fuiv. Edit, françpi.) 
Cochlea umbïlïcata. Il en dis¬ 
tingue fîx efpèces V qui Sont ou 
«les limaçons , ou des vis avec 
un trou au milieu , comme un 
nombril, 

M. d’ARGENviLLE donne le 
nom de nombril aux limaçons 
ombiliqués ; il en fait la cin¬ 
quième efpèce des limaçons à 
bouche ronde. 

Kolbe Auteur du voyage au 
Cap de Bonne-ESpérance , T. 
111. pag. 15 i. donne le nom de 
nombril à une eSpèce démoulé. 

Divers Naturaliftes appellent; 
nombril les opercules des co¬ 
quillages operculés. 

ïl paroît que les Lithogra¬ 
phes donnent le plus Souvent ce 
nom à des pierres qu’ils met¬ 
tent , ou qu’on peut metrre 
dans la claffe des Operculites. 
Voyez cet article & Numif- 
males. 

NOYAUX des coquilles 
foffiles. Voyez Coquilles. 

NOYAUX des Entes. Vo¬ 
yez Efîtes 

NUCLEI & pétrifie ata fpo- 
liata. L u i d 11 Lithol. Bri- 
tann. 

NUMÎDîE ( Pierre de ou 
Marbre de. ) Lapis Numidicus, 
ou Marmor Numidicum. C’é- 
toient des marbres de la Numi- 
die , ils étoient jaunes , & d’au¬ 
tres d un brun foncé. En Alle¬ 
mand gelbcr marmor , und dun- 
kelbraimer marmor. D’autres en¬ 
core étoient panachés gris , 
gvec des taches jaunes. En Al- 
çmand grau gejprenkelter mar- 
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tnor. Marmor variegatum Ve né* 
tum maculis fiavis. 

NUM1SMALES, ou Pier¬ 
res - numifmaks , ou Pierres- 
lenticulaires. En Latin Lapides 
numifmatici fjve lenticulares : 
Nummi lapidei : Nummuli lutei, 
vel argillacci ; Salicites Impe- 

Rati : Lapis frumentarius, & 
Pfeudo frumentarius Scheuch- 

zeri. En Allemand Leerpen- 
ninger : Circul fie in : Pfenning- 
flein. 

On connoit de trois fortes 
de pierres numifmales; les pre¬ 
mières Sont rondes , minces * 
convexes des deux côtés Le ro¬ 
cher d’oii Sort la fontaine appeî- 
lée Fontano del ferro , en eft 
rempli : c*eft pies de Verone, 
La convexité n eft pas grande. 

Les fécondés , aufli fort min¬ 
ces , rondes , un peu plus con¬ 
vexes , ont deux couches com- 
pofées de plufieurs petits lobes * 
qui forment tous enfemble une 
fpirale. On en trouve près de 
Pfifiers y & dans des pierres 
noires du Sil, rivière qui pafle 
près de Zurich. 

Les troiliémes font rondes , 
plus relevées Si convexes des 
deux côtés. Il y en a qui ref- 
femblent à des lentilles, & on 
en trouve de deux pouces de 
diamètre Bourguet entre dans 
un plus grand détail fur leur 
ftruéiure. ( Lett. Philof. pag. 
13 & fuiv. 

Pour découvrir leur forme 
intérieure * il n'y a qu’à échau- 
fer une de ces pierres fur un 
charbon, Jettez-la toute chau- 
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8e dans de leau froide , vous 
la verrez fe lever par couches 
minces , comme les Befoards. 
Vous obferverez alors dans la 
coupe du milieu fur les deux 
furfaces planes correfpondan- 
tes, deux fpirales, dans d’au- 
très des cercles concentriques 
& correfpondans (<*). 

Sont - ce des couvercles de 
cochiites ou de limaçons de mer 
8c de cornes d’Ammon ? Toutes 
ces pierres appartiennent elles à 
la même efpèce ? Voilà un pro¬ 
blème à refoudre. Bourguet 
prend l'affirmative dans ce cas 
on auroit dû appeller ces pierres 
OpERculites , lapidea coch- 
learum opercula. Le couvercle 
même fe nomme umbilicus ma¬ 
ris , celui de la cochlea cœlata 
prend le nom d'umbilicus Ve- 
neris. 

La reflembîance , il faut. en 
convenir , eft affez exaéte. On 
trouve d’ailleurs ces pierres dans 
les mêmes lieux ou l’on rencon¬ 
tre d’autres dépouilles de la 
mer, comme à Soiffons , près 
de Zurich , à Vérone & ail¬ 
leurs. 

J. J. Spada dans fon catalo¬ 
gue des Pétrifications de Véro¬ 
ne pag. 49, foutient que ces 
pierres font un coquillage bi¬ 
valve pétrifié (b). L’animal , 
félon lui, mince & cartilagi- 
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neux , fe trouve dans le centre» 
La fpiraîe eft un canal qui ferç 
à ranimai. Ce fyftême a fesî 
difficultés. Point de charnière 
vifible : jamais aucun vuide in¬ 
térieur n’eft apperçu ; aucune 
de ces pierres ne fe trouve ou¬ 
verte. Nous ne connoifions 
aucun analogue marin appro¬ 
chant. Par od l’animal auroit- 
il pris fa nourriture , changé 
d’air & d’eau &c. ? Il ne feroic 
pas aifé de réfoudre ces diffi-, 
cultés là. 

Si ces numifinales font des 
opercules , leur nombre ne doit 
point embarrafier. A chaque 
volute, à chaque fpirale , l’ani¬ 
mal qui veut fe fermer eft obli¬ 
gé de changer de couvercle ; 
ainfi chaque animal en fait 
grand nombre en fa vie. Peut- 
être que chaque volute ou fpi¬ 
rale , dans quelques coquilla^ 
ges, 8c chaque côncamératioft 
ou chambre dans d’autres , eft 
l’ouvrage d’une année. Dans 
ce cas il y a telle corne d’Am¬ 
mon, dont l’aninial aura 15a 
ans , puifque 011 en a vu qui 
avoient autant de cellules Voi¬ 
là 150 opercules faits & dépo-; 
fés par un feul animal. 

On trouve de ces pierres 
en Italie , en Hongrie , en 
Tranfylvanie , en Suifte , en 
France en particulier en Ficar- 

[a] Il y a autant de cercles comme la pierre eft compcfée de cou¬ 
ches. BïtuckM an en a compté jufqu à 40. De Lapide nammaii Trair* 
fylvaniæ Wolf nbuttel. 17Z*. 40. 

[b] M. Gesner a adopté ce fyftême, Petrificatum cochîæ polytha* 
miæ, centro utriunque prominente , gyris unitis , intra teftam laten* 
ùbus , de petrificatis ? p3g. 50♦ Edit. 1759* 

Ee 2 
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die près de Noyon. Ceux-ci 
fout comme des verres conve¬ 
xes des deux côtés. Hift. de 
l’Acad. R. A. 1710. p. 20. 
Mercatus , p. 140. Luid , 
Lit. B. n°. 1763. &c. On en 
trouve fur la montagne du 
Klein - Aubiig. Scheuci-izer 

Jtin. Alpin. Jt. I. p. 5. Le ro¬ 
cher en eft tout rempli. Ejuf- 
dem oryttogra. Helvet. p. 316. 
fîg. CLVIlI. Celles-ci font de 
même convexes des deux côtés. 
Celles des montagnes de Siléfie, 
montagnes fqu’on appelle des 
Géans , font convexes d’un cô¬ 
té , 8c plattes de l’autre. Geo. 
Anth. Volcicmann , Silef- 
fubterran. Part. II. p. 331. 
Tab. II. fig. V. Peut-être que 
celles-ci font toutes féparées 
en deux, 8c elles paroiflent ap¬ 
puyer le fyftêmede Spada. Ce 
feroit une feule valve de quel¬ 
que coquille. 11 ell vrai aufii 
qu’il y a des opercules qui font 
plats d’un côté , 8c jamais con¬ 
vexes des deux. 

Les nummi di Bonïno , mon- 
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tagneprèsde Vérone , font dcr 
la même efpèce. F. Calceolar 
les décrit dans fon mufcum Ve~ 
ronenfe. 

M. Gesner prétend que les 
numifmales qu’il décrit , font 
la pétrification d’un coquilla¬ 
ge de mer qui approche du no- 
tile 8c de la corne d’ammon : 
d’une coquille en fpirade , fans 
nombril, avec une double émi¬ 
nence , 8c à plufieurs conca- 
mérations intérieurement ca¬ 
chées (a). 

Pour concilier ces divers 
fyftêmes, ne pourroit-on point 
fuppofer que quelques-unes de 
ces pierres décrites fous les di¬ 
vers noms d’hélicites , de pha- 
cites ou lenticulaires , de nu¬ 
mifmales , de falicites 8cc. font 
des operculites , comme Bour- 

guet le prétend ; que d’autres 
font des bivalves , comme 
Spada l’aflure ; qu’il en eft en¬ 
fin qui appartiennent aux uni- 
valves chambrés , ainfi que le 
prétend M. Gesner ? 

H De Petrificatis, p $0. & feq. Lugl. Batav. 17S9» 

O 

OBSIDIENNE (Pierre) ou 
Marbre objidien. D’abord 

onappella ce marbre qui étoit 
noir, opfien , puis par corrup¬ 
tion , obfidien. CH^vsY «tto 7SV 
©4Éar» Ge marbre noir , fuf- 
ceptible d’un beau poliment, 
pouvoit fervir de miroir , 8c 
rendoit les images. 

OCCHIO DI SERPE. O- 
culus ferpentis.. C’eft un Glof- 
fopêtre de l’Ifle de Malthe* 
Voyez Gloffopêtre.Voyez Oeil. 

O CH R ES , ou Terres mé¬ 
talliques. Ochræ. Terrce métal- 
lica, En Allemand ocher ; mit 
metall vermifehte erdarten. 

Linnæus dit que i’ochre eft 
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fcompofée de parties mercuriel¬ 
les ou métalliques, diffoutes par 
le vitriol propre au métal. O dira 
confiât mercuriaiibus proprio vi¬ 
triola folutîs* 

11 en diftingue de cinq 
fortes. 

1°. Ochre de fer : ochra ferri 
lutea : Ochra flava. En Sué¬ 
dois Kioller farg. En Aliéna. 
Eifèn-ocher. 

zQ. Ochre de cuivre. Ochra eu- 
pri viridis» Viride monta- 
num. En Suédois berg-gront. 
En Allemand kupffierocher. 
a. Lorfqu il effc verd » Viri- 

deamontanum. En Alle¬ 
mand berggrun , Verd de 
Montagne. 

b. Lorfqu’il eft bleu , cæru- 
leurn montanum. En Alle¬ 
mand bergblau : Bleu de 
Montagne. 

3q. Ochre d'argent. Ochra ar- 
genti luteo-albicans. En Sué¬ 
dois filfwer ocher. En Aliem. 
filber-ocher. 

4°. Ochre de Mercure. Ochra 
hydrargyrï alba. Gur. En 
Suédois bergmolk. En Aliem. 
guhr. 

. 5 '• Ochre de Bifmuth. Ochra 
wifinuthi luteo-viridis : Ochra 
wifimuthi. En Suédois vvifi- 
mut kalk. 

Pour définir les ochres plus 
exactement, nous difons que ce 
font des terres précipitées , 
métalliques, féparées du vitriol, 
après que le vitriol a été dif- 
fout par l’eau. On reconnoît 
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les ochres i°. par la couleur 
qu elles tiennent des métaux , 
dont elles font formées ; i°. 
par le poids , qui furpaffe celui 
des terres ordinaires ; 30. par 
la fufion 5 elles fe fondent 
avant que de fe calciner ; 40. 
par la furface convexe qu’elles 
prennent en fe refroidi fiant. 

Fui (que les ochres fe for¬ 
ment de la féparation des parti¬ 
cules métalliques , renfermées 
dans le vitriol, féparation qui 
fe fait lorfque ce vitriol eft dif- 
fout dans l’eau 3 il fuit de là 
qu’on ne peut fuppofer d’ochres 
que des métaux, dont on a des 
vitriols connus , dès-lors on ne 
peut établir que trois fortes 
d'ochres. 

i°. Le Vitriol de Line donne 
la terre calaminaire ou l’o- 
chre de zinc. Ochra fiinci : 
Terra calaminaris. En Al¬ 
lemand falmeierde , 
ocher. 

z°. Le Vitriol de Fer donne 
1* ochre jaune & rouge , fé¬ 
lon la nature de la précipi¬ 
tation & de la décompofition. 
Ochra flavefeens vel rube.fi> 
cens ; ochra ferri. En Aliem. 
eifienocher» 

30. Le Vitriol de Cuivre donne 
un précipité verd ou bleu , 
félon la nature de la décom- 
pofition ou de la précipita¬ 
tion. Ochra viridis vel cczru- 
ha , ochra cupri. En Aliem. 
kupfferocher. 

Nous ne connoifïbnsquç ces 
E e 3 
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trois fubflances métalliques , 
«qui puiflent être diffoutes par 
Teau , ou par une légère vapeur 
iulfureufe , ou qui aient en el¬ 
les-mêmes un principe de fo 
iution. Il n’y a quelles qui 
donnent des vitriols par ces fo- 
ïutions j il n3y a par conféquent 
qu’elles qui puifTent donner des 
ochres par la précipitation du 
vitriol diffout. On ne peut donc 
parler de l’ocfare de l’argent, de 
celui du bifmuth , de celui du 
mercure & des autres minéraux, 
que lorfqu'on aura fait connoî- 
tre le vitriol de ces fubflances 
là. Nous ne faurion s jufqu’a- 
lors admettre la divifion de 
XlNNÆUS. 

Le célébré Hill définit les 
ochres d’une manière moins 
précife ; aufli comprend-il dans 
cette clafle une multitude de 
terres,de crayes & d’argiles, 
qui n’ont de métallique tout au 
plus que la couleur qui peut 
leur être communiquée par le 
moyen des fels méralliques. 
Ochres , dit il , earths jlïght 
cohérent, compos'â of fine , foft, 
œrgillaceous panicles , rough to 
the touch y and readily difufible 
in vvater. Les crayes , les ar~ 
gilles , les marnes mêmes ne 
font pas aifées à diftinguer 
des ochres proprement dites 5 
aufîi fe trouve-t’il de toutes ces 
efpèces dans l’article des ochres 
de cet habile Naturalise (a). 

Dans la première feétion il 
range les ochres jaunâtres: The 
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yellovv ochres. Ici il rapporte 
Fôchre de Théophraste , Sc 
l’ochre Attiquede Dioscori- 

de , & le gialloluïo ou le jaune 
de Naples, avec 8 ou 2 autres 
efpèces. 

Les Ochres rouges forment 
la fécondé feétion : The red 
ochres II rapporte ici le fil Sy- 
rïacum 8c le fil Atticum des 
Anciens ; le bol rouge de Ve- 
nife 'reparaît de même ici , & 
& nombre d’efpèces de terres, 
d’argilies, qui appartiennent à 
d’autres claifes. 

La troifîéme feétion efl com- 
pofée des ochres brunes : The 
brovvn ockres. Ici paroît la ter¬ 
re d’ombres , ou terra umbriœ , 
&la terre de Cologne, qui font 
des fubflances bitumineufes 
que Libavius met au rang des 
charbons de terre ; mais qui 
font du genre des terres compo- 
fées bitumineufes. 

Les Ochres bleues & vertes 
compofent la quatrième feétion. 
Le tapit armenus , le K vccvèr av- 
70?v«r Sc Y armeniacum des An¬ 
ciens eft rapporté ici : Thehlue 
andgreen ochres. 

Enfin les Ochres noires en¬ 
trent dans la cinquième feétion: 
Black ochres. 

On voit fans peine que cette 
méthode eft bien longue Sc 
peu exaéte. C’efl faire retrou¬ 
ver les mêmes efpèces dans des 
ordres ou des clafTes fort diffé¬ 
rentes. 

On vend ordinairement chez 

[<z] Hiflory cf Fcffils, T. I» p. $1* 66, 
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les Proguifties une ocWe jau¬ 
ne , qui vient en grande partie 
du Berry. Les fiions font à 150 
&: à zoo pieds de profondeur, 
de Tëpailfeur de 4 jufqa’à 8 
pouces. Âu-deflus eft on lit de 
labion blanc , au-de flous une 
couche de terre ârgilleùfe jau¬ 
nâtre, li vient aufli de i’ochre 
d’Angleterre. Celle qûi eft dim 
jaune rougeâtre fe nomme 
ochre de rue ; celle qui eft dfun 
brun rougeâtre s’appelle à eàu- 
fe de cela, brun rouge : cette 
dernière quand elle tire fur le 
noir , prend le nom de potée : 
l’on s’en ferr pour polir les gla¬ 
ces de miroirs, L’ochre mêlée 
avec les métaux dans la fufion , 
les rend doux 8c malléables, 
L ochre jaune devient rouge au 
feu de reverbére. Toutes les 
ochres fervent principalement 
dans là peinture : en médecine 
c’eft une terre aftringente 8c 
deflicative. 

Sur les ochres des Anciens 
voyez Hill fur Théophrafte , 
p. 147. 148. i6y. 174. 177, 
178. 18z. &c. 

OCHRE DE FER. Ochra 
ferri. En Allemand eifen ocher. 

L’Ochre de fer eft une terre 
ou mine de fer terreufe , qui 
fournit un fer caftant à chaud 5 
c’eft: un fer décompofé par le 
vitriol : c’eft un fer qui n eft 
minéralifé ni par le foufre ni 
par l’arfenic : fouvent cette ter¬ 
re eft rouge ; mais fi elle eft 
d’une autre couleur rouge, elle 
devient rouge au feu. Ce font 
les parties ferrugineufes de i’ar- 
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gifle qui fendent àtiffi la brique 
8c la tuile ronge dans le four; 
c’efl: encore le fer qui dorme ce 
beau rbitge foncé à une terre 
de la Chiiie , dont on fait des 
vafes ; c’eft pour l’ordinaire le 
fer qui donne la couleur roü- 

' ge aux terres, aux bols , à la 
craye & à divers foftiles. Pour 
réduire cette terre en fer , il 
faut y joindre une matière ih- 
flammable 5 mais quelquefois 
il y a parmi la terre ochréufe 
d’autres fubftances qui s’oppo- 
fent à cette rédudion. 

i°. La plus belle Ochre eft cel¬ 
le qui eft de couleur fàfra- 
née ; on l’appelle marne de 
pierre , ou écume de nier. 

i°. té Ochre jaune eft plus 
commune. 

30. VOchre brune tient cette 
couleur de quelque mé¬ 
lange. 

4°. LJOchre rouge mêlée de 
matière Friable , n’a point de 
cohéfion, 8c ne peut pas lèr- 
vir de crayon. 

5°. VOchre rouge , crétacée , 
ou la craye ronge, eft mêlée 
d’argilie , & fert de crayon» 
C’eft la rubrica fabrïlis : 
Ochra rubra natüralis creta- 
cea. 

6°. Il y a de VOchre dans les 
bois pétrifiés $ c’eft mi fer 
qui s’eft précipité fur du bois 
qui s3eft trouvé enterré , 8c 
qui en a pénétré tous les 
pores, 

70. Henckel parle d’une och¬ 
re d’un gris bleuâtre , qui fe 

E e 4 
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trouve en Allemagne, entre 
Schneberg & EifenftocK , à 
la furface de la terre* (Ephe- 
merid. Nat. curio. T. 5. p. 

3 M ) 
OCULAIRE (Pierre). La- 

pis oculans Mercat. Metall. 
p *43. Voyez Gpercuhte , 
A umïfmale C’eft un couvercle 
de coquille tuibinée , appeilé 
nombril de Vénus , umb'dicus 
yeneris 

GDI RSTEIN. Pierre de 
rOder Lapis Oderenjïs. C ’eft 
une mine de fer de l’efpécedes 
mines de marais Minera fini 
paluflris. On en trouve le long 
de l’Oder , en Suède & en di¬ 
vers endroits de l’Allemagne. 
Voyez M Lehmann l’Art des 
mines métalliques, p. 2,19. T. 

ï. Paris 1759. 
ODONTO-DE Odontoï¬ 

des. C’eft le nom que Gesner 
donne aux GloJJopêtres. Voyez 
cet article. Fig lap. p. 157. 

. ODONTOPETRA. Voy. 
GloJJbpêtre. 

ODONTUPETRA BïCE- 
TIFORM1S. Voyez MilUpo- 
rites. 

OEIL DE SERPENT. 
Serpentis oculus. C'eft la cra- 
paudine ou bufonite , à qui on 
a donné ce nom. Voyez Glofi 
fopêtre« Mémoire de F Acad, 
*R. An. 17*3. pag, 107. Pour- 
la p!ûpart ces pierres font les 
dents du poiffon appeilé le 
Grondeur. 

OEU OIS - 
OEUF DE PIERRE. (?- 

vurti marinum. Les pierres dé¬ 
crites fous le nom d’œufs pétri¬ 
fiés , paroifient être des échi- 
nites de l’efpèce des fpatagoï- 
des, des fpatangoïdes , & des 
briffoïdes. Luid Lith.Brit.110. 
964. Nat. Difpof. Echmoder- 
mat. Kleinii. Il ne faut pas 
confondre ces œufs qui font 
des pierres féparées , â fouvent 
des cailloux arrondis, avec la 
Vterre ovaire , toute compofée 
de petits grains ronds. 

OISEAUX PÉTRIFIÉS , 
ou leurs parties. Voyez Orni- 
t olithes. 

OLIVES PÉTRIFIÉES. 0- 
lîva lapidæa. En Allemand O- 
liv enfle in. Ce que divers Au¬ 
teurs décrivent fous ce nom , 
ne font que des pierres Judaï¬ 
ques ou des ? ointes d’ourfins» 
Voyez ces articles. 

O LL AIRE (pierre) Ollaris. 
Lebetum Lapis, En Allemand 
Topfflein En Suédois Jœïgfîen. 

La pierre Ollaire eft cora- 
pade, gra??e au toucher , com¬ 
pofée d un amas confus d’é- 
cailles , de feuillets , de fila- 
mens & de grains 3 elle eft fans 
parties luifantes. On la tra¬ 
vaille à la main avec des inf- 
trumens de fer & fur le tour. 
(a) Le feu la durcit. L’ollaire a 
quelque rapport avec le talc ; 
mais ils différent i°. par la 
dureté ; le talc eft plus tendre : 
2.0. parla compoficion intérieu- 

(a) Voye ScAt-TGER Exercit. ad Card. 118. §. 2, 

Scheuchzer Itin. Alpu Tonie I. p. 104. &c. 
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te; on ne remarque dansfollai- 
le aucune feuille qui puilfe fe 
îever ou fe féparer. On 
peut enfin les éprouver par le 
feu ; foliaire y acquiert tou¬ 
jours de la dureté. Il y en a 
de plufîeurs efpèces : voici les 
principales. C’eft comme le 
talc , une pierre réfraétaire , 
qui réfifte toujours au feu. 

i°. La Serpentine , & félon d’au¬ 
tres , mais très - mal à pro¬ 
pos , la thérébentine , eft 
verdâtre , mouchetée com¬ 
me quelques marbres. Elle 
reçoit un beau poli ; un feu 
ardent la durcit & la blan¬ 
chit ; elle eft ordinairement 
opaque. Il y en a cepen¬ 
dant qui a quelque tranf- 
parence , 8c qui eft plus 
tendre. Marmor Jerpenti- 
niim , feu Zobli^enfe , five 
Zeblicium : Marmor folidum 
virefcens , rhaculofum , poli- 
turam admittens ; Ophites 
nonnullorum. Les Italiens 
rappellent lavegpfi ; pietre 
di lavent ; les Allemands 
ferpentinjlein , ferpentiner- 
marmor ; & par corruption 
terpenten. 

2°. La Colubrine eft grife 8c 

fans taches ; on ne peut la 
polir , mais on la travaille 
aifément au tour. Les parties 

O I L 4dy 
font indifcernables ; elle a 
plus ou moins de dureté: 
La plus blanche eft auflî 
la plus tendre ; il en eft 
même qui paroît feuilletée. 
Lapis colubrinus, Ollarisfo- 
iidus , grifeus , pinguis, po- 
lituram minime admittens. 
En Allemand dichter topf- 
flein. 

3*. La Colubrine , ou pierre 
oliaire tarqueufe , eft com- 
pofée de parties brillantes 
de mica & de talc , qui for¬ 
ment des ondulations ; elle 
eft grife , grade , tendre 8c 
facile à travailler. Par la 
calcination elle acquiert la 
blancheur de l’argent ; c’eft 
le lapis Comenfis de Pline 

(a) , de Cardan , de Sca- 

LIGER (b) , de G E S N E R 

(c). C’eft le lapis colubri¬ 
nus de Beccher , qui la 
confond avec la précédente. 
C’eft le lebetum lapis de plu * 
fleurs. Lapis columbinus. Ol- 
taris mollior , grifeus pin- 
guis , particulis talcofomï- 
caceis , vlx diflinftis , c&lci- 
natione albefcens : on en tra¬ 
vaille beaucoup de cette ef- 
pèce à Chiavenne ( d ). En 
Allemand lofer topfflein ; on 
trouve près de Pleurs de 
cette oliaire verdâtre 8c de 
la grife. 

(a) Hifi. Nat. Lib. XXXVI. Cap. XXIL 
(b) Scalig, exercitat. ad Cardan. J28. §. t. 

(c) De figur. lapid. p. m. 
{d ’ Scheuchzer Itin. Alp. Tom. 1. p. 10;. feq. 

Wagner Hetvu, curiofa p, $i6t $17, 
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Du mélange des parties de 

mica, de talc Sc d'autres ma¬ 
tières avec la fubftance grade 
6c fîbreufe des pierres oîlaires , 
qui femblent être une Forte 
d’asbefte , à particules indif- 
cernables , naît une variété fin- 
gulière dans les différentes pier¬ 
res oîlaires des divers pays. 
Rapporter & décrire toutes ces 
différences , feroit un ouvrage 
long & ennuyeux , autant qui- 
nutiîe, 
Wallerius fait encore men¬ 

tion des deux efpèces de pier¬ 
res oîlaires , qui tiennent du 
talc Sc du mica. On pourroit 
en montrer & en décrire bien 
d’autres: l’uneeff ollaireàgros 
grains, dure , rude , d’un gris 
noir avec des particules de mi¬ 
ca & de talc fort diftincffes, q ui 
jaunit Sc devient friable au 
feu : l’autre tendre , grade , 
noire * avec des feuillets tal- 
queux , recourbés : celle - ci 
peut fervir de crayon. Il ap¬ 
pelle celle-là ollaris durus ; 
grobaüpger topfftein ; celle-ci 
ollaris pt florins y kleienftein. Oa 
ne peut faire aucun vafe folide, 
ni de Tune ni de l’autre. 

Il y a encore bien d’autres 
pierres oîlaires , outre celles- 
là , fi on veut avoir égard à 
tous les mélanges qui fe pré- 
fentent en divers lieux. Entre 
Vaulion Sc Valorbès dans le 
Canton de Berne , j’ai vu une 
pierre ollaire graffe , talqueu- 
fe , jaunâtre , faliffant un peu 
les doigts , lorfqu’elle eft hu- 
medée , ayant trop peu de 

OMB O MU 
liaifon pour en faire des vafe£ 
folides. Elle fe durcit Sc blan¬ 
chit au feu 5 c eft un banc qui 
paroît affez grand ; peut-être 
que fi on découvroit la furface, 
on trouyeroit cette pierre plus 
pure , plus compade Sc plus 
propre à être travaillée. 

OMBRE , ( terre d’) Hu- 
mus nigro-brunea : Creta um- 
bria. Umbra, En Allemand 
umber * 

C’eft une efpèce de terre fort 
légère d’un brun foncé , qui 
s’enflamme au feu tant foir peu 
& qui à cet égard eft congé¬ 
nère avec les terres bitumineu- 
fes. Elle répand une odeur for¬ 
te , Sc devient blanche après 
avoir été calcinée à un feu vio¬ 
lent. * i 

Celle d’Italie eft d’un brun 
clair. On en trouve de cette 
efpéce près des mines de S a li¬ 
ber g en Suède. 

La terre de Cologne eft d’un 
brun foncé. 

Toutes ces terres fontd’ufa- 
ge dans la peinture , Sc ren¬ 
ferment quelque chofe de bi¬ 
tumineux. 

Libavius les met dans la 
claffes des charbons de terre* 
SiNGUL. PI. III. p. IO3O. 

OMBRIA Ceft une forte 
à'Qurfin pétrifié. Voyez cet art. 

OMMATIAS. OA/- 
95? j Ai<M«%ueç. En Allemand 
augfiein. En Polonois oc\nik. 
C’eft une pierre noirâtre qui a 
la dureté d’un caillou Sc la figure 
Sc la grandeur de l’œil d’un 
veau. Gesner ; Fig. lapid. p. 
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55 B. On peut rapporter ici 
ces Agates dont parle Cardan 
de fubtilit. poft. f. zpo, qui re- 
préfentent des yeux d’oifeaux , 
déposions, &c. Si ces pierres 
repréfentent les yeux d’un hom¬ 
me , c’eft le leucophthalmus ; 
fi c’efï un oeil de loup , lyco~ 
phthalmus ; fi c'efl l’œil d’une 
chèvre , czgophthalmus, 

OMPHAX. Pierre-ompkax. 
Théophraste parle de cette 
pierre fur laquelle on gravoit 
des cachets : mais il ne la dé¬ 
crit point, Hill dans fes notes 
fur cet Auteur grec dit que 
c’efl: le beryllus oleagineus de 

Pline pag. 115. 
ON1X, Voyez Onyx. 
ONOBRYCHIS , ou Sain¬ 

foin pétrifié 5 ou empreintes de 
cette plante. En Polonois k<?~ 
ifia rutka ukamieniu, Luid, 
Lithop. Rrit. p. 108. 

ONYCHIPUNCTA 
Plinii. Jafpe mêlée d’onix. 
Le fond efl: jafpe verdou rou¬ 
ge, l’onyx efc par points d’un 
rouge pâle. Voyez Jafpe, 

ONYCHITE. Onychites : 
Unguis lapideus. Pierre d'on¬ 
gle, Luid & Lister croyent 
que c’efl: une térébratule. Il 
paroic en général que c’efl: une 
coquille bivalve. Mercatus 

&c Assaltus Metall. p. 330. 
On donne aufli le nom d’o- 

nychite , à caufe de la cou¬ 
leur , ou à caufe deleurref* 
fembîance à l’onyx, àdiverfes 
fortes de pierre , à l’albâtre 
rougeâtre, ou marbre blanc ala- 
fcaûrice. Voyez Albâtre, 

O N Y 4|,ï{' 
ONYX , ou onyx. Onyx t 

Onychium. En Allemand , en 
Holîandois , ^en Anglois , en 
Danois de même onyx 3 Ara- 
bifcher onyx. 

L’onyx eft une forte d’aga- 
the , à peine demi-tranfparen- 
te , quelquefois prefque opa¬ 
que : elle efl: compofée de lits, 
de bandes , de couches , dif¬ 
féremment colorées, arrangées* 
circulairement les unes par def- 
fus les autres. Sa péfanteur 
Ipécifîque efl: à celle de l’eau 
dans la proportion de 1,510* 
à 1000. 

Le fond de l’onyx d’Arabie 
efl: d’une couleur vive avec des 
cercles noirs , bruns ou blancs* 
Les Anciens faifoient leur ca¬ 
chet fur cette pierre.. Ils fai-; 
foient enforte que ce qui étoit 
gravé ou en relief fut d’une 
autre couleur que le fond* 
Cette pierre efl: en grande efti- 
me à la Chine ou on l’appelle 
You : Il n’y a que l’Empereur: 
qui ait le droit de la porter* 
Elle efl: ^appellée la première 
des pierres dans l’Ecriture Ste. 

Lorfque les cercles de cette 
pierre font difpofés de façon à 
repréfenter un œil avec fa pru¬ 
nelle , on l’appelle alors oculus 
Beli, bel’ ochio. 

Lorfque l’œil efl: terminé par 
un cercle de couleur grife Sc 
qu’ii reffemble à l’œil de l’hom¬ 
me on appelle cette pierre leu~ 
co phthalmus. 

Si ce cercle efl: rouge , la 
pierre prend le nom de Erytro- 
phthalmus. 
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Ona^zVLzdïophthalmiis ctl-* 

îe qui a deux yeux , tnophthaU 
mus celle qui en a trois* 

Si l’œil reffemble à celui d’un 
loup on appelle pour lors la 
pierre lycopkthalmus ; fi c’eft 
celui d’un bouc , agropthal- 
mus. 

L’onyx qui n’a pas des cer¬ 
cles , mais des couches , pla¬ 
cées les unes fur les autres , 
prend le nom de Memphite ou 
Camée 3 Memphites : Came- 
hui a. 

La Sardonyx ou Sardoine eft 
un onyx dans laquelle un des 
cercles eft rouge, tandis qu’un 
autre eft de couleur de corne. 
C’eft la farde ou cornaline mê¬ 
lée avec une onyx. Ce qui 
tient de la cornaline eft tranf- 
parent, quelquefois l’autre par¬ 
tie eft opaque* 

Quelques Auteurs définif- 
fent les onyx d'une manière 
plusprécife qui éloigne de cet¬ 
te cia ife bien des pierres qu’011 
y a mis. L’onyx eft félon eux 
une pierre toujours blanchâ¬ 
tre variée par des zones bru¬ 
nes régulièrement difpofées , 
dont le fond eft fou vent cou¬ 
leur d’ongle 8c luifant. La cou¬ 
leur du fend 8c la régularité 
des zones font les cara&ères 
diftinétifs de cette pierre. 

On a au(îi donné à T Albâ¬ 
tre le nom de marbre-onyx , 
ou de marbre-onychite. 

OOL1THE. Voyez Stalac¬ 
tite 8>c ovaire, ou pierre-ovaire. 
Ce font des pierres rondes , 
dont les unes appartiennent 

OPA 
aux concrétions ftalagmitiques^ 
d’autres aux pétrifications des 
œufs de poiffons, Voyez aufll 
Ammite. En Allemand eyflein » 
rogenfiein. Francisci Ernest. 

Brückmann Specimen Phyfi- 
cum exhibens Hiftoriam Na- 
turalem oolithi, feu ovariorum 1 
pifeium , & concharum in faxa 

mutatorum.40 .Helmftad. 1711» 
cum fig, . >\ 

OPALE. O palus. C’eft le 
Pœderos de Pline , le Idpis 
eletnentarius de quelques Au¬ 
teurs. Quelques Naturaliftes 
donnent aufii le nom pierre 
élémentaire à l’agathe de qua¬ 
tre couleurs. ¥ allerius 

définit l’opale achates fere peU 
lucidus , colores pro fitu fpec- 
tatoris mutans. En Allemand 
opal. 

L’opale en effet eft une ef- 
péce d’agathe prefque tranfpa- 
rente qui a la propriété de pa- 
roître changer de couleur fé¬ 
lon l’expofition du jour & le 
point de vue d’oii on la re¬ 
garde . 

iQ. L’opale laiteufe eft en¬ 
tièrement tranfparente & paroît 
félon le jour rouge , verte * 
bleue 8c jaune. Opalus latfei 
caloris ex rubro , viridi, cœru - 
Uo & flavo verficolor. En AL 
lemand milchfarbener opaL 

zŸ. L’opale noirâtre reflem- 
ble à un charbon allumé d’un 
côté. Opalus niger flavum émit- 
tens colorem. En Allemand 
fchwar{lichcr opah 
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5®, L’opale jaunâtre ne chat- 
ftoye pas d’une façon remarqua 
Me. Opalus flavefcens debilico* 
lorum reprejentatione verficolory 
En Allemand gelblicher opaL 

4°. L'opale, œil de chat, eft 
d’un gris jaune ou verdâtre. 
Oculus cati. C’eft l’afleria de 
Pline , le pfeudo - opalus de 
Cardan „ l'oculus folïs de quel¬ 
ques autres. Il part de cette 
pierre , expo fée à la lumière, 
un rayon vif ÔL tirant fur le 
jaune. Opalus virefcens , radium 
€X albo in flavefcentem émit- 
tens, En Allemand Kot^enauge. 

5°. L’opale , œil du monde , 
'teSemble par fa couleur vive à 
l’onix d’Arabie. Elle eft demi- 
tranfparente 6c jaunâtre. Elle a 
la propriété que regardée à l’air 
elle femble opaque , plongée 
dans l’eau elle paroît tranfpa- 
ïente , ou du moins elle s’éclair¬ 
cit. Oculus mundi. Achates un- 
guium colore , Un aère opaca , 
aqua perfufa pellucens, En Al¬ 
lemand weltauge. 

La mutabilité des couleurs 
de l’opale fait qu’on ne peut 
point la contrefaire. C’eft la 
feule des pierres précieufes 
qu’on n’ait pas pu imiter. El¬ 
le eft appellée au xxi. de l’A- 
pocalypfe la plus noble des 
pierres. 

O PH OR 4*? 
OPERCULE : Operculïtes«. 

Operculitce , vel Operculiti : 
umbilici Veneris : Couvercles 
des coquilles univalves qui fer¬ 
ment leurs bouches. En Alle¬ 
mand dekkel, feenabeLVoyez 
Limaçons. Cochlearum oper- 
cula lapide a, vel foflilia. Voyez 
l’article Numifmales 9 Oculai¬ 
res 5 Nombril. 

Luid. Litoph. Brit, n°. 427, 

434. 
Allion. Oriétograp. Pede- 

mont pag. 77- 
OPHIODONTES Ophio- 

dontium. Dente di ferpe. Den¬ 
tés ferpentis : ou ceil de ferpent• 
Ce font autant de noms bifa- 
rement donnés aux GLoffopê- 
très. Voyez cet article. 

OPHIOGLOSSUM PÆ- 
TRÆUM. C’eft aufti un glof- 
fopêtre. 

OPHIOIDE ou Ophiomor- 
phite. Ophïdides, vel ophiomor- 
plûtes, C’eft le nom qu’AL- 
drovand donnç aux cornes 
d’Ammon à caufe de leur figu¬ 
re de ferpent entortillé. Muf. 
metall. pag. 450. On les appelle 
aufii en Anglois Snakejlone. 

OR, Aurum. En Allemand 
Gold. En Suédois Guld. 11 eft 
appellé le Roi des Métaux. 
C’eft le plus parfait 6c le plus 
précieux. Les Chimiftes le dé- 
lignent fous le nom de Soleil. 

L’or furpalfetous les métaux 
par fon poids , par fa fixité , 
6c par fa duétilité (a). Sa confif- 

(a) Sur la duftilité de l’or , voyez Nollet Leçons de Phyfîque 
expéri. tom. i.pag. 36, Boyle, de mira fubtil, effluviorum. Cap, II, 
Rohaulti Phyf, Part, I, Cap. IX. &c. 



>4} 4 O R 
tence eft plus molle que celle 
des autres métaux, 8c fa cou¬ 
leur eft jaune. Il eft fufible au 
feu , d’abord qu'il commence 
à rougir. S’il eft pur , il doit 
foutenir les quatre grandes 
épreuves , & il peut être broyé 
8c amalgamé avec le mercure 
fans diminution. 

Kunkelius 8c Boyle ont 
tenu de l’or en fufion pendant 
plus d’un mois , fans qu’il ait 
diminué. Voici le rang des mé¬ 
taux , félon leur fixité , l’or , 
l’argent , le fer , le cuivre , 
Tétain &: le plomb. Si dans la 
fufion on y jette prefque de 
toutes fortes de fel, & de fou- 
fie , du plomb ou de l’antimoi- 
33e , fa nature n’en eft point 
altérée. L’or s’allie avec le cui¬ 
vre , qui le rend plus rouge. 
INi l’efprit de fel , ni l’efprit 
de nitre , ne peuvent difiou- 
dre l’or féparement ; fi on mê¬ 
le ces fels ils agi fient fur ce 
métal L’efprit de fel marin dif- 
îillé au travers des vieilles tui¬ 
les le difiout auffi bien que l’ef- 
prit de nitre tiré du nitre crud. 
L’efprit de nitre & de fel com¬ 
mun concentrés, peuvent auffi 
le difiToudre , en ufant de cer¬ 
taines précautions. Enfin la 
menftrue ordinaire de l’or eft 
1 eau régale , faite d’efprit de 
nitre 8c d’une quatrième partie 
de fel armoniac. On peut voir 
dans JunckER, toutes les opé- 

(a) Ccmfpett. Chem. Tom. I. 

{b) Intro.\à la Minéral. Tom. 

O R 

rations , qui ont été tentées fur 
l’or, tous les effets & les phé¬ 
nomènes , qui en en font ré- 
fultés. (a) 

On tire Yor des gîebes qui 
le renferment par la fufion avec 
l’addition du plomb. On fépare 
enfuite le plomb par la cou¬ 
pelle. On le tire des fables , ou 
des terres , oii il fe trouve en 

grains, en l’amalgamant avec 
le mercure. Le mercure s’éva¬ 
pore par le feu , ou on le tire de 
1 or par le feu dans des retor- 
res de fer , 8c l’or refte pur au 
fond. On peut confulter l’Ou¬ 
vrage de Schlutter , publié 
par M. Hellot , celui d’Ai- 
eonse Barba par Gosford , 

celui d’HENCKEL 8c celui de 
Wallerius , par M. le B. 
à'Holbach (h). On y puifera 
une idée fuffifante des opéra¬ 
tions métallurgiques qui regar¬ 
dent l’or. 

L’or eft de tous les corps 
connus le plus péfant, La péfan- 
teur de lor pur eft de 19,640. 
un pied cube péfe 2111. on¬ 
ces. 11 perd d’une ne, 8c | à 

une ï 8e. dans l’eau. 
Wallerius définit l’or un 

métal parfait, jaune , qui n’a 

que peu d’éclat , & qui n’eft 

ni élaftique ni fonore. 

C’eft le plus péfant & le plus 
dudile de tous les corps ; il 
eft fixe au feu , à l’air 8c à 
l’eau ; fa compofîtion eft pu- 

pag. 848. & feq. 

I. pag. 160. & feq. 
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£*e 8c indeftruétible ( a ). ce qui eft janne tient deTor, par 

On le croit compofé d’une le moyen du mercure , qui le 
terre fixe, d’un phlogiftique 8c blanchit, 8c par le moyen du 
d’un principe mercuriel. feu auquel le véritable or réfifte. 

Henckel diftingue fept for- Une couleur donnée par le fou¬ 
tes de mines d’or ; Linnæus fre fe diflipe. 
n’en établit que trois ( b) , On parle d’une pyrite d’or 
8c nous fuivrons fa métho- d’Hongrie 8c de Suède , Gold- 
de. kies * mais l’or y eft ilminéra- 

On ne diftingue pas les mines lifé avec le fou fre 8c l’arfenic s 
d’or comme celles des autres ou*y eft-il renfermé en grains 
métaux , par l’efpèce de miné purs 8c mêlé fans minéralifa- 
xalifation, 8c par la figure des tion ? Henckel a employé le flèbes , mais uniquement par la Chap. XII. de fa Pyritolcgie à 

aze * ou la matière à laquelle établir la dernière de ces opi- 
il eft attaché, parce que à pro- nions , 8c il aflure encore la 
prement parler , l’or eft toujours même chcfe dans fon introduc- 
Vierge , mais plus ou moins en- tion à la minéralogie (V). 
veloppé ou accompagné de dif* Les Mines d'or dans lefquel- 
férentes matières ; fouvent il les ce métal ne fe trouve pas 
eft mêlé d’une façon fi imper- accidentellement, comme dans 
ceptible, qu'on ne peut pas le l’argent, 8c qui ne contiennent 
découvrir à l’œil, mais le mé- point du tout d’argent, font 
tal eft déjà pur & formé dans toujours arfénicales : les terres 
la pierre ou la mine (c). ou l’or fe rencontre font tou- 

On a cru qu’il y avoit de l’or jours martiales, 
qui croiffoit en rameaux coin- L’or n’a point autant de ma¬ 
rne le fep de vigne ; mais Ray- trices différentes que l’argent. 
mann a prouvé que ce n’étoit Le quartz femble être fa matri- 
qu’un fuc jaune , qui découle ce ordinaire, 
du raifin. Ce fuc fe diffout dans 

, l’eau , fe difiipe au feu > & ne T. La première forte de mine 
s’amalgame point avec le mer- d’or , peut être appellée pier- 
cure, d’oii l’on conclud qu’il reuse> Aururn nudum para 
n’y a point d’or (ff). Linnæi. 

On peut s’affurer toujours fi Cet or eft pur, jaune ou d’u- 

(<0 Mineralo. Tom. I. pag. 581. 589. Edit. Françoife , pag. 406® 
St feq. Edit. Allemande. 

(b) Syft.Nat. pag 188. Edit, de r7^6. B. Lugd. Batav. 
(c) Mém. de PAcad. Roy. des Sciences de Paris , Année 1709» 

pag. 142. 

(d) Ephemerid. Natur, Curiof. Vol. VI* pag. 427. 
(e) Tom. I. pag, 7$, 



OR 
ne couleur fuperficielle & plom¬ 
bée , qui fe découvre. Il eft 
d’ordinaire dans le quartz 8c 
l’ardoife cornée , de différentes 
couleurs , quelquefois dans le 
fpath Ôc le marbre , plus rare¬ 
ment dans le talc 8c le mica. 
On le découvre dans ces pier¬ 
res , par grains , par petits 
points , par feuilles, par ra¬ 
meaux 8c en maffes : fouvent 
suffi il eft caché & on ne l’ap- 
perçoit pas. On le trouve fous 
toutes ces formes en Suède près 
d’Aedelfors en Smoland 8c à 
Alsheda (a). Aurum nativum 
lapidibus diverfis inhczrens, vel 
radie atum, En Allemand gedie- 
genes gold in verfehiedenen fieu 
nen : Goldfleine. 

II. La fécondé forte de mine 
d’or peut être appellée miné¬ 
ralisée EN APPARENCE. A U- 

rum nudum minerez Linnæi. 
L’or eft plus déguifé fous cet¬ 

te forme. Mais on on prétend 
qu’il eft cependant toujours pur. 
Souvent même on lapperçoit 
en maffes , en grains , ou en fi¬ 
lets. Quelquefois on ne le dé¬ 
couvre point. On le trouve ain- 
fi dans des pyrites, dans la mine 
blanche d’arfenic, dans celle de 
cuivre , fur tout dans la mine 
d’un jaune pâle ou verdâtre , 
qu’on nomme gilfi ou gilfus , 
Jorfqu’elle eft riche , 8c pyrite 
d'or, quand elle eft pauvre, ou 
goldkies. On la rencontre outre 

OR 
£eïa dans la mine de cuivre, 
bleue qu’on nomme la^ul, ors 
lapis la^uli. On en trouve en¬ 
core dans les mines de fer de 
plomb & d’argent. Mêlé avec ce 
dernier métal, for eft appellé 
par les anciens Auteurs elec- 
trum. Enfin on en trouve fou- 
vent dans le cinabre qu’on 
nomme alors la mine d'or rou¬ 
ge , en Allemand rothgïddifck 

ertK. (^). Toutes ces mines s’ap¬ 
pellent aurum nativum radie a- 
tum mineris inhczrens , en Al¬ 
lemand gûldifch erti : golden 

III. La mine d'or de lavage , 
répandue dans diverfes fortes 
de terres 8c de fables, eft la 
troifiéme efpèce. Aurum nudum 
aggregaù LinNæi. 

Cet or eft en particules dé¬ 
tachées , mêlées avec de la ter¬ 
re ou du fable , de différentes 
couleurs 8c figures , qu’on peur 
en féparer par le lavage. Cec 
or eft auffi pur dans les pays 
froids que fous la zone torride. 
L’or de Lengefeld en Voigt- 
land, d’Ohrenbourg en Rufiie , 
celui de Samora 8c de Guinée ■ 
font au même titre. Sur la côte 
de Guinée on trouve de l’or en 
grains, qui péfent depuis une 
dragme à un marc , 8c depuis 
un pied jufqu’à quatre de pro¬ 
fondeur en terre , dans un pays 
plat, fans qu’il y ait ni mon¬ 
tagne ni rivière qui ait amené 
ces grains. 

(a) Voyez FHiftoirede FAcad. Roy. de Suède , Vol. VL pag. Ii7« 
(£>) Hift. de F Acad, de Suède , ibid. 
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Il y" a auffî de l'or de cette aînfi détaché eft ce que ¥al- 

^fpèce en paillettes, en divers leriüs appelle aurum natlvum 
endroits de la Suiffe {a) 8c ail - folutum. Aurum nativum diver- 
leurs (b). Cet or paroît fous jo colore & terrez vel arenez im- 
différentes formes dans les di- mixtum. En Allemand Wafch- 
vers pays 8c mêlé avec diver- gold ; gediegenes gold in verf1 
fes fortes de m^ières. Quelque- chiedencn erd und fandarten z 
fois il eft mêlé avec de la mar- avec de fargille goldletten : avec 
ne ou de l’argiUe blanche , rou- du fable goldfand : en lames 
ge , brune ou noire- D autre- goldflitfclien : en grains rouges 
fois il eft dans le fable des ri- rothes fchorlkorn : en grenats 
vières , en grains ou, en pou- gr anat-formigefchurlkorner, ou 
dre* Souvent l’or eft dans le fa- golakorner : en grains noirs , 
ble par petits grains rouges ou fehwart^e fchurlkorner , &c. 
noirs ou de couleur de plomb; En morceaux polis , goldgef- 
mais cette rouille ferrugineufe chiebe. 
ou minérale n’eft que fuperfi- OR-BLANC. Voyez P la- 
cielle. Dans le fable fe trou- tine9 
vent encore des petits grains OR DE CHAT. Voyez 
d’or dJun rouge foncé , fem- Mica. 
blables à de petits grenats. Les ORCHITE : Orchites , vel 
grains d’or font quelquefois orchis Oriorchitos. Dior dûtes» 
ïphériques , ou lenticulaires 8c Enorchites. Triorchites. Ce font 
réguliers ; mais le plus fouvenr autant de noms donnés à diver- 
fans figure déterminée. On fes fortes d'hTiTEs , propter 
trouve encore dans le fable , teflïculorum fimilitudinem. 
des grains d’or qui font fria- OREILLES DE MER PÉ- 
blés , d’autres qui font mois 8c TR1FIÉES , ou Halifhte. Voy. 
malléables , comme le plomb , fur ce mot. 
ce font les meilleurs , d’autres OREILLES des coquilles ; 
enfin en petits morceaux fort coquilles à oreilles. Tels font 
polis. Sur la manière de tirer les peignes. Coucha aurita. Co- 
î’or du fable ou delà terre , on quille a oreilles égales ,cequiau- 
peut confulter divers Auteurs rita ; à deux anfes ou oreilles 
(c) , qui en ont écrit. Cet or amphyotis. On trouve toutes 

(a) Ufages des Montagnes , par E. Bertrand , Ch. XII. prg, 

.*) Geog. Général. Varenii , Lib. I. Ch. XVî. Prop. XVIII. 
pag. isp Voyez Reaumur fur les Rivières qui charrient l’or , &c. 

(c) Métallurgie cI'Alfonzo Barea -, Reaumur , ubi füprà ,* 
Schlutter & Hellot; Joh. JuNckERi Chem. Confpeél. Tab« 
XXX. de métal, pag. 665. 8c feq\ de lotione. Tom. I. 
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ces coquilles parmi les fofliles 
de entre les pétrifications. 

ORGUE DE MER , ou 
tuyau d’orgue. Qrganum ma- 
rînum , Tubularïa purpurea. 
G’eft un coquillage du genre- 
des ver mi fléaux de mer. Cha¬ 
que ver a fon tuyau adhérent 
à celui de fon voifin. On trou¬ 
ve parmi les pétrifications ces 
aflemblages de tuvaux bien re- 
connoiflables. J’en ai une pièce 
trouvée pies de la Sara dans 
une carrière de pierre jaunâtre ,, 
dans le Canton de Berne. 

O R M 1ER, Ormeau , ou 
Oreille de mer. Voyez Halio- 
ùte. 

ORNlTHOLXTHES , ou 
Parties des oifeaux pétrifiées. 
OrnilhoUihi avium petrificata. 
En Allemand VerJleinette vo- 
gel, oder vogel-knoehen. 

Le qrnitholitlies font fort ra • 
res. Je ne fçai fi on a jamais 
vu d’oifeau entier pétrifié , 
quoique Lxnnæ'üs Si Walle- 
lu u s en parlent. 

Les parties de ces oifeaux, 
ou qui leur appartiennent, les 
cornes, le bec , les os, lés on¬ 
gles , les œufs , les nids peu¬ 
vent être plus communs. En¬ 
core eft-il fort à craindre qu’on 
n’ait été trompé par une reflem- 
blance , à laquelle l'imagina¬ 
tion de le defir des chofes ra¬ 
ies aura prêté quelque ebofe. 
Voyez J. Glsner de petrifîca- 
tis , Cap. XX. pag. 66. Lugd. 
Batav. pag. 66. 

ORN1THOGLOSSE : orni- 
thoglojfa* Voyez GloJJopêtre. 

ORN ORP 

ORN1TOGLOSSE. Ornîx 
toglojffum. C’eft une dent pétri¬ 
fiée. Voyez GloJJopêtre Lum, 
Lithop. Brit. n°. iz66. 

ORPIMENT. Auripigmen- 
tum. En Allemand operment. 

L’orpiment* e’ft un minéral 
d’un jaune tirant fur le verd, 
éclatant, volatile , qui femble 
compofé de lames ou d’écaiiles* 
de qui parpît être une décompo- 
fition de l’arfenic & du foufre. 
C’eft l’arfenic jaune de Dios- 
coride , de Celse de de Pline. 

Nous les rangeons avec Wal- 

lerius dans la Claffe des ar- 
fenics. Le fandaracha des An¬ 
ciens n’étoit autre chofe que 
l’orpiment rougi par la calcina¬ 
tion dans un creufet. Ce font 
despoifons. Wallerius le dé¬ 
finit arfenicum fulphure & lapL 
de fpathofo & micaceo miner ail- 
Jatum , minera fiavefeente. 

Linnæus range l’orpiment 

parmi les pyrites. Il le définit 

pyrites fubnudus ,fquamofus ar- 
fenicalis. Il le nomme en Sué¬ 
dois o périment. 

Beccher ( in morofophia) 
dit qu’il y a une grande veine 
de ce minéral dans une monta¬ 
gne de la Turquie en Afie. 
Dioscoride rapporte qu’on 
en trouvoit beaucoup en My- 
fîe , dans le Pont & la Cappa- 
doce, Vitruve témoigne qu’il 
y en avoit entre les confins 
d’Ephèfes de la Magnéfie. 
Henckel allure qu’on en ren¬ 
contre quelquefois près de 
Cremnkz, de Poox dans la 
Luface. 
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le dernier de ces Auteurs 

U) nous apprend à diftinguer 
plufieurs fubftances qu’on avoit 
confondu enfemble. 

iQ. On nomme sandara- 
que , fandaracha , des parcel¬ 
les rouges , qui fe trouvent 
parmi l’orpiment. 

ri 
Il ne faut pas confondre cet¬ 

te matière avec le foufre rou¬ 
ge & tranfparent de la Styrie. 
Jüothen berg-fchwefel. 

z°. On entend par Réalgar 
toutes les préparations arfénica- 
les & les évaporations ferigi- 
neufes métalliques. 

3q. Le risigal , rifgallum, 
reifiggeel, raufch gelb , eft l’ar- 
Cenic jaune , ou rouge faélice. 

4^. Le Sandyx ne paroît être 
que le minium : félon Pline le 
fandyx fe faifoit avec du fanda*- 
raque grillé & mêlé avec de la 
craie rouge. 

On emploie l’orpiment à di¬ 
vers ufages par la fufion & par 
la folution , dans la peinture & 
dans la verrerie. On l a banni 
de la médecine comme un poi- 
fon funefte. On peut confulter 
la Chymie de Juncicer , la dif- 
fert, de Poot , Fart de la ver¬ 
rerie de Kunkel & de Neri. 

On fe fert de l’orpiment pour 
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préparer l’encre de Empathie * 
& pour divers autres ufages fb)m 

Sur l’orpiment des Anciens 
voyez Hill fur Theophras- 
te, pag. 148. & 14?. & 172.. 
173. 

ORSEILLE , Orfeil ï de l’I¬ 
talien Roccella. On a quelque¬ 
fois mis cette fubftance au rang 
des incruftations 3 mais c’eft 
une forte de plante qui croîc 
fur les rochers. Il en vient de 
l’ifle de Candie & de celles de 
Canaries, c’eft une plante ma¬ 
rine de l’efpèce des Algues ; el¬ 
le fert à la teinture , on l’appel¬ 
le alga tintforia. M. de Tour-; 

neeort d’après Jean Bauehn 

la met dans le genre des fucus. 
Il y a une autre forte de plan¬ 

te , qui croît en forme de croû¬ 
te fur les rochers , appellée de 
même orfeille , dont les teintu¬ 
riers fe fervent aulfi 3 mais elle 
n’eft pas fi propre que la précé¬ 
dente pour donner une belle 
nuance purpurine. M. de Tour- 

nef ort a rangé celle-ci dans 
le genre des lichens. 

VOrfeille en pierre , en pâte 
ou en pain eft une compofition 
connue aufii fous le nom de 
Tournefol en pierre. Voyez 
Tournefol. 

Voyez l’article orfeille dans 
le Dictionnaire de Commerce 
de M. Savary , avec les addi¬ 
tions de M. Garcin , fur ce 
fu jet. 

ORTHOCERATITES > ou 

(a) Pott Dilfert. de auripigmento. 
{b) Voyez Wallerius minéral.Tom» I pag. 410. 
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;T uvaux cloiTonnes Orthocera- 
tïti , tubuh concamerati $ on 
nomme aufii ces pierres Limi¬ 
tes , Lituiti. Vérmiculorum ma- 
tinorum teftœ , canahbus con- 
cameratis ; lapidece velfojjiles : 
Tubulus concameratus. 

Les Orthocératites font des 
pierres rondes, longues ou ci- 
lindriques , tantôt droites, tan¬ 
tôt recourbées , ou arquées à 
une de leur extrémité , comme 
une çrofle ou une pomme de 
canne en bec de corbin. A l’ex¬ 
térieur il paroît des articula¬ 
tions, Intérieurement ces tu¬ 
yaux , quoique remplis , font 
ieparés par chambres , ou cioi- 
fonnés , comme les nautiles : 
ces cîoifons font convexes d’un 
côté & concaves de l’autre , 8c 
percées par un fiphoncule , ou 
canal , qui communique d’une 
chambre à l’autre , tantôt par 
3e milieu , tantôt par les côtés. 
Ces tuyaux , lorfqu’ils Torrent 
de la terre , font ordinairement 
remplis de la matière de la cou¬ 
che , oii on les trouve. Quel¬ 
quefois on vient à bout de les 
nettoyer 8c d’appercevoir la 
fhuéture intérieure , les cellu¬ 
les 8c le fiphon. Pour cela on 
les met tremper dans le vinai¬ 
gre , qui dilfout cette marne 
endurcie qui les remplit Le 
tuyau eft quelquefois pétrifié, 
d’autrefois il efl: encore teflacé * 
mais altéré par les Tels de la 
terre. 

On a réfervé le nom d’ortho- 

(a) Gmelïn , aéla PetropoLta 

O R T 
ceratites droits à ces tuyaux lors¬ 
qu'ils font droits. Quelques Au¬ 
teurs les appellent aufli Radii 
articulati lapidei retdi $ alveoli 
articulati coriici (a). 

Lorfque ces tuyaux font re¬ 
courbés , ils prennent le nom 
de lituites. On les nomme aufiî 
Radii articulati lapïdei è cono 
curvati ; alveoli articulati ad 
opicem fpirceformès. 

On trouve des orthocératites 
comprimés ouapplatis parqueî- 
qu’accident : il faut qu’ils aient 
été amollis dans la terre , qu’ils 
aient été comprimés alors , 8c 
qu ils Te Toient enfuite durcis. 
Ceux ci dans cet état refiem~ 
blent à des queues d’écrevifies; 
on leur en a auffi donné le nom. 
Ce font les lapides caudæ can~ 
cri de divers Lithographes. Or- 
thoceratiîi comprejjïfacie caudcc 
cancri. 

Plufieurs Auteurs rapportent 
ici les Alvéoles. Ce font donc 
des noyaux moulés ou formés 
dans les cîoifons des orthocéra¬ 
tites 

On peut confulter Klein de 
tubulis concameratis 8c Breyn 

de poly thalamus* Nomenclat, 
litholo. p. 74. à l’article tubu¬ 
lus concameratus : Philofophic, 
TranfaéL vol. 1. Part. IL 
17^8 art. 9?. 

ORTIE DE MER. Urtica 
marina. Animal marin qui ap¬ 
proche de plus près de la plan¬ 
te. Les Bélemnites ne feroient- 
elles point la pétrification de 

: Tom. III. pag. 14(5. 
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quelqu’une de ces efpèces d’ani¬ 
maux? Holothurie > thetie , or¬ 
tie , les efpèces de ces animaux 
ou de ces infedes ne font en¬ 
core ni bien connue ni bien dé¬ 
décrites. Dès quelles le feront 
nous y trouverons peut-être 
l’original , ou ïanalogue des 
bélemnites. Voyez cet article. 

ORYNTOGLOSSE Oryn- 
toglojjum , ou Oryntogloffa. 
C’eft une efpèce de gioflopê- 
tre qui imite la langue d’une 
pie Voyez Gloffopêtre. 

OS PÉTRIFIÉS : Voyez 
antropolythes , £oolithes, omi- 
tholites 3 y voire fojjüe, ichtkyo- 
Lithes , turquoifes , gloffopêtre s , 
crapaudines , ompaibiolythes. 
On croit que tous ces corps 
fofliles ou pétrifiés ont appar¬ 
tenus à des animaux , & font 
accidentellement dans la terre. 

Le cartilago mineralis de 
Luid eft aufli un os pétrifié. 
Lithop. Brit. n°. iyi9. &c. 
Nomenclat. lithol. pag. 35. 

On donne encore à ces os 
fofiiles le nom d’0fieolithés , 
ojlheolithi : mais par ce mot on 
a aufli défigné les ofieocolles. 
Voyez cet article. 

On met les gloffopêtres 8c 
Yyvoire foffile dans la clafie 
des os pétrifiés , aufli-bien que 
les Arêtes de poiflons. Voyez 
ces articles. 

On trouve fouventdes ofle- 
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mens dans les lieux, d’oii l’on 
tire les pétrifications des dé¬ 
pouilles de la mer, comme co¬ 
quilles , plantes & animaux 
marins. Ces oflemens alors 
doivent aufli appartenir a des 
animaux de mer , 8c à des 
poiflons. 

On a trouvé des oflemens 
dans une roche de la pareille 
de Haux , pays entre deux 
mers (a). On trouve aufli à 
Breuilpont, petit village fur la 
rivière d’Eure une grande quan¬ 
tité de pierres qui repréfentent 
exactement des oflemens d'ani¬ 
maux (b . Jean Samuel Carl. 

a écrit un ouvrage fur ces os 
fofliles (c) , où il difeute s’ils 

ment dit. 
Le P. Kircher & quelques 

autres Auteurs parlent fouvent 
d’os de géans. Mund. fubter. 
Lib. VIlI. Cap. 53. Ce font 
plutôt des oflemens de grands 
animaux, comme des Eléphans. 

Voyez Pétri Eorelli ob- 
fervat. circa offa Lapidea. 
Cent. 111. obferv. LXXVL 
pag. 157. 

Joh. Dan. Geier de variis 

oflibus lapidefadis animantium 
ac gigantum. Mifcellan. Nat. 
Curiof Dec. II. An. VI. ob¬ 

ferv. LXXXV. 
M. Frid. Hofpmanni dif. 

(a) Hifloire del’Acad. R. des fciences de Paris, An. 1719. p. z\. 
(b) Id. An. 171. pag. 24» 
(e) Joh. Sam. Cari, lapis lydius Philofophicus pyrotechnicus ad 

offium fofîilium docimafiarn per expérimenta chymico phyiica demonf- 
trandam , &c. 89. Franforr 1705. 
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iert. de gigantum offibus. Jenæ 
«4°. 1670. 

Dav. Spleissii œdipus ofleo- 
' lithologie u s feu differt. de corni- 
bus & offibus Canjladiens. 49, 
Scafthufiæ 1701. 

CSC ABRION ( pierre d’) 
ou pierre de St. Pierre. On 
nomme cette pierre en Mande 
Peters-flein , 3c Ton enveloppe 
Peters-kip. C’eft une forte de 
calcul. Une matière vifqueufe 
occupe l’intérieur du corps de 
3’animal appellé par les Iflan- 
«îois ofeabrion 5 animal qui eft 
du genre des teftacées. Cette 
matière fe durcit comme la cor¬ 
ne. C^eft-là ce que l’on nomme 
pierre d’ofeabrion à laquelle 
les Peuples de ces contrées 
attribuent des vertus merveil- 
leufes. Voyez Diétion, des ani¬ 
maux. Tom. III. au mot of 
€ abrion. 

On donne auffi le nom d'of- 

Wabrion ou ofeabiorn à une for- 
îe de lepas à 8 côtes féparées. 

OSSELETS D’OURSINS ; 
en Latin Ofjicula lapidea ex 
feeleto Echinitarum. 

L’ourfin de mer eft la coquil¬ 
le & le domicile d’un animal. 
*Cet animal a fbn fquelette , 3c 
0:1 prétend que certaines peti¬ 
tes pierres de figures fort diffé¬ 
rentes en font des parties. 
Scheuchzer (Oryfiogr. N°, 
144. 145, 146. ) & l’Auteur du 
Traité des pétrifications. ( Tab. 
LUI.N®, 355.316. 35 . 33S.) 
repréfentent plufieurs pierres 
qu’ils foupçonnent être de ces 
offdets pétrifiés. U faudroit 
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être à portée d’examiner FanD 
mai auquel ces Auteurs attri¬ 
buent ces parties & de les com¬ 
parer avec les pierres mêmes. 
L’Anatomie de grand nombre 
d’autres animaux marins eft en¬ 
core bien inconnue. D’ailleurs 
ces pierres mêmes repréfentées 
par ces Auteurs , fur- tout celles 
qui fe voient dans le traité des 
pétrifications, paroiffent plutôt 
des parties de plantes coralli- 
nes que des offelets. On trou¬ 
ve quelquefois des pierres qui 
font des dents ou des parties de 
la mâchoire de l’ourfin de merQ 
J’en ai qui viennent de Schaf- 
foufe, d’autres de Zurich 3 d’au¬ 
tres de la Thuringe, près de 
Sangerhaufe : ceux-ci m’ont été 
envoyées par M. Hoffmann 

grand Juge des mines de la 
Thuringe. 

OSSIFRAGUS LAPIS , en 
Italien OJffraga Pietra Pierre 
des os rompus. C’eft Yojleocol* 
le. Voyez cet article. 

OSTEOCOLLE 5ou Pierre 
des os rompus, En Latin Of- 
teo colla , O fl dite s ; lapis offifra- 
gus yEnpfleos , Amojleos , IIo- 
lojleos , Ofteolithus , Steleckitesy 
lapis fabulofus Erasti; Cyftco- 
lithus Plinii : en Allemand 
Bànhruchjlein , Beinwoll , 
IVaiflcin , Steinbein 5 Sandflein: 
en Poionois Kibyhey-Logimat, 
Lcmiskofe Ab oV/eô os 3c xqaa« 
gluten. 

Cette pierre n’a point de figu¬ 
re déterminée* Souvent elle ref- 
femble à des racines d’arbres pé¬ 
trifiées , ou à des tuyaux , ou 
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bien à des os rompus, quelque¬ 
fois elle eft de forme ronde ; 
fa fuperficie eft ordinairement 
raboteufe & pierreufe , fa fubf- 
tance eft topheufe ou marneu- 
fe : elle eft de couleur blan¬ 
châtre. 

Helwing ( Litho. Anger.) 
Grsne-r ( de Petrif. different. ) 
Wallerius (Mineralog.) con¬ 
fondent cette * pierre avec les 
Phytolitesoules Racines pétri¬ 
fiées , 8c avec les Stéléchites ou 
troncs d’arbres pétrifiés. 

L’étymologie de ce nom qui 
vient P otrjdr os 8c xqacolle, 
marque la qualité qu'on attri¬ 
bue à cette pierre : tout le mon¬ 
de fçait qu’on s’en fert pour 
coller les fraétures des os. Voy. 
Boet de Boot. Liv. II. ca. 

3 3 • 
Wormius ( Muf. pag. 53. ) 

la définit une pierre molle, de 
couleur blanchâtre ou cendrée , 
fouvent avec une moelle fria¬ 
ble : elle fe réfoud 8c fe dë- 
compofe facilement, elle croît, 
dit-il, ou fe forme aux endroits 
fabloneux. D’autres la]confon- 
dent avec le corail foffile , qui 
eft d’une fubftance plus dure , 
plus folide 8c plus pelante. 
Cette pierre n’eft autre chofe 
qu’une efpèce de marne qui 
coule dans les gerfures de la 
terre ou des rochers , qui s’y 
endurcit 8c y acquiert , comme 
dans un moule, la figure mê¬ 
me d’un canal : elle fe forme 
aulîi dans les eaux bourbeufes 
autour des plantes 8c des autres 
corps, ou dans quelque tuyau, 

en forme d’incruftation : elle 
eft très légère : elle doit s’at¬ 
tacher à la langue : elle reiTem- 
ble enfin alfez à la pierre-ponce, 
& elle eft du nombre des pierres 
calcaires. Les Auteurs en ont 
indiqué principalement de trois 
fortes par rapport à la figure. 

i°. Il y a des ofteocolles de 
figure irrégulière : d’ARGen- 

ville Oryélolog. Tab. XXII. 
N°. 7. Lang Hift. Cap. XXa 
Coagulant lapideum. Bruck- 
man Thef. fubter. Duc. Bruns¬ 
wick. Tab. XX. 1. z. 3. Tab. 
XXIII. 5. Valentini Mus. 
Mus. P. I. p. 58. 

2.0. On en trouve encore 
qui eft en forme de tuyau , 
comme les Stala&ites tubulai¬ 
res. Valentini Mus. Mus. P. 

I. pag. 58. 

30. Enfin on en a qui eft de 
forme ronde. Volkman Sile- 
fi: fubt. p. 61 T. IV. N°. 1 . 
a. b. 

Cette pierre eft mife par les 
Pharmaciens au rang des ca- 
tagmatiques , c’cft-à-dire , en¬ 
tre les médicamens propres à 
former plus aifément le câlins, 
comme le bol d’Arménie , l’a- 
loës , l’encens , la gomme tra- 
gacanth 8c quelques autres. 

C’eft dans le genre des ftalac- 
tites que M. Guettard ran¬ 
ge les ofteocolles. Voyez le 
mémoire qui fe trouve furies 
ftaladites entre ceux de l’Aca- 
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dém. Royale des Sciences de 
1754. Paris 1759. Confultez 
aufii la Bibliothèque des fcien 
ces 3c des arts Tom. XIII, pag. 
41 8. 

Assaltus ( in Mercat Mé¬ 
tal I pag. 278. ) ne diftingue 
point i’ofteocolle du ftéléchite , 
mais Aldroyand en marque 
les différences , Mus. Met. pag. 
501,505. 

OSTEOLlTHES. Voy. os. 
OSTRACïA , ou Gfira ci¬ 

tes, C’eft le nom que Pline 
donne à un teftacé fort dur , 
dont on fe fervoit pour polir 
les pierres précieufes. Hift. 
Kat. Lib. XXXVII. Ch. X. Ce 
paffage de Pline a befoin de 
commentaire. 

Ostracion majus 3c minus 
Luidii , Lit. Brit. N°. 1433. 
Ceft un Glcfifopêtre.. Voyez 
cet article Inter ichthyodontes 
fcuteliatos. 

OSTRACITE : OSTREI- 
TES ou Huître pétrifiée , en La¬ 
tin Oftracites , Oftrëïtes , Li- 
thoftreon ; Limnoftr acites ; Lis- 
tronites : c’eft la ftrigofula de 
XuiD * rHamellus, & l'Hœratu- 
la de quelques autres. On 
Tappelle aufii fous une certai¬ 
ne forme ; Gryphites ; concha 
grypho'tdes. En Allemand <Auf- 
terflein , G rie fin ufichelftein. 
Wallerius les définit conchi- 
ti inæqnalihus valvis , ficjuamo- 
fis ,ferè rotundis , oftrearum pé¬ 
trifient a. 

Ces pierres figurées , dont les 
çfpèces font très différentes , 

font les pétrifications des huî- 
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très, ou bien ce font des huî¬ 
tres mêmes fofilles. Elles font 
compofées d’écailles ou de 
feuilles : elles font rondes ou 
oblongues , toujours raboteu- 
fes, pliées 3c rayées de diffé¬ 
rente façon 3 fouvent à bec re¬ 
courbé. Quand la pierre eft en¬ 
tière elle a deux battans , dont 
l’un eft ordinairement convexe* 
3c fautre un peu moins grand 
eft pour l'ordinaire plat, quel¬ 
quefois un peu concave ; fou- 
vent on peut féparer ces deux 
battans. Pour cet effet on met 
tremper Poftracite dans du 
vinaigre. Comme on les trou¬ 
ve fréquemment dans des lits 
de marne , que le vinaigre 
décompofe la marne avec ef¬ 
fet vefeen ce , l’effort de cette 
menftrue fépâre les deux val¬ 
ves. 

Ces pétrifications des diffé¬ 
rentes fortes d’Huîtres de mer 
font l’efpèce la plus commune 
dans la terre , comme l’Huître 
l’eftaufii dans la mer. L’Huî¬ 
tre elle-même eft une coquille 
bivalve compofée comme ce 
foffile de feuilles ou d’écaiiles : 
elle eft unie ou raboteufe , fou- 
vent couverte de pointes , de 
ftries , de boutons 3c de can¬ 
nelures : elle eft ou de forme 
platte , ou repliée ou ronde. 
Pour l’ordinaire aufii elle a la 
coquille inférieure plus élevée 
que la fupérieure. ( Voyez la 
Conchiolo. de M. d’Argen- 

ville pas-. 313 3c fuivantes. 
PlancheXXII & XXlH. Voyez 

aufii l’article Huître dans l En- 
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eyclopédie & dans le Diction¬ 
naire des animaux. ) 

On trouve dans le grand 
nombre de ces Huîtres pétri¬ 
fiées plofieurs efpèces , dont on 
n’a pas encore vu l’analogue 
marin , comme celui des gran¬ 
des Huîtres monftrueufes , ce¬ 
lui des Oftracites qu’on trouve 
près de Boulogne , celui des 
Gryphites *£c de plusieurs au¬ 
tres : ce font fans doute des 
coquillages pélagiens , ou qui 
demeurent continuellement au 
fond de la mer , eSc qui perdent 
leur vie dans la même place où 
ils font reçue. Peut-être que 
leur coquille proportionnelle¬ 
ment à 1 animai ou à fes forces 
eft trop pefante , pour qu’il 
puifle fe remuer. Ce fera auffi 
probablement la raifon pour 
laquelle l’on trouve d’ordinaire 
ces Huîtres foffiles dont les 
analogues marins nous man¬ 
quent , raffemblées en grande 
quantité dans le même lit , ou 
dans la même couche de terre 
ou de pierre. 

La famille des Huîtres a 
beacoup de variété. On a trou¬ 
vé parmi les pétrifications les 
cfpèces fuivantes. 

i°. Le grand Oflracite fort 
péfant à valves inégales, fort 
épaifles , compofées d’écailles. 
Cette Huître foifile eft fort 
longue , recourbée de différen¬ 
tes façons : fon bec courbé eft 
muni en-dedans d’un grand ca¬ 
nal fouvent de la longueur d’un 
doigt ; au bec de la valve infc- 
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Heure , qui fe ferme en forme 
de charnière , on voit une élé¬ 
vation qui rentre dans la valve 
fupérieure. Nous l’appellerons 
Ofiracltes monflruofus : on a 
trouvé l’Huître monftrueufe de¬ 
puis peu d’années en fort grande 
quantité à Heutlingen à j lieues 
de Berne <k demi-lieuë de la 
faronie de Mutzingen. C’eft 
M. Gruner , Avocat en Con- 
feil fouverain à Berne , qui 
m’a fait connoître cette efpèce* 
Sc qui m’a conduit fur les 
lieux. On en a d’un pied 8c 
demi de longueur , & quipé- 
fent près de dix livres. On en 
trouve de même efpèce en Soua- 
be à ce que l’on prétend Je n’ai 
vu que celles du Canton de 
Berne. ( Ufages des monta¬ 
gnes Ch. XVlLpag. 326.) 

J’ajouterai ici pour l’éclair- 
cillement de 1 Hiftoire naturelle 
les obfervations de M. Gru- 
ner fur le banc même , d’oii 
on les tire , qui femblent prou¬ 
ver , félon lui , quelles n’y ont 
pas été dépofées dans quelque 
grande révolution de notre glo¬ 
be. La montagne de Heutligen 
a une pente allez douce du cô¬ 
té de l’occident : elle eft cou¬ 
pée horifontalement par un roc 
à fleur de terre : ce rocher eft 
déjà rempli de ce s Huîtres avec 
une marne Affile ou feuilletée. 
Immédiatement au - deflous de 
ce roc, dans un banc de marne 
pure , qui peut avoir 500 pas 
de longueur fur 8 ou 10 de 
largeur, ces Qftracites fe ren¬ 

contrent alors fi près les uns 
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des auttes dans la première cou¬ 
che de terre, que ce petit ef- 
pace femble en être entière¬ 
ment compofé. Ceux qu’on ti¬ 
re de deffous la terre font tou¬ 
jours entiers avec les deux bat- 
îans,mais fi fragiles quon a 
delà peine d’en conferver un 
entier entre jo. Ce qu’il y a 
de plus remarquable ; c’eft qu’on 
voit là ces oftracites fans aucun 
mélange d’autres corps marins* 
Il paroît donc, à ce que prétend 
M. Gruner , que ce banc a 
été formé dans la mer meme, 
ou que cette couche a été le lit 
même de la mer qui a féjour- 
cé là. Il le conclud non-feule¬ 
ment de ce que ces coquilles 
s’y trouvent fans autre compa¬ 
gnie * mais aufiî de ce que des 
Huîtres fi pe fan tes n’ont pas 
pu fe mouvoir pour changer de 
place, pendant que l’animai a 
été vivant , & que par confc- 
quent ces coquilles fe trouvent 
fuivant toute apparence fur le 
lieu de leur nailfance. Ce fof- 
file paroît être à peu-près de mê¬ 
me cfpèce que celui qui a été 
repréfenté en petit parScHEU- 
chzer, OryBo. N°. 113, 124, 
129 , par Lang. Hift. Lap. J. 
XLVXI. 1,2,3 , parBourguet 
Traité de Pétrif. XIV. 83 , 

S4, 86 , dans les curiofités de 
Bâle P. III. T. III. b. e. (Ver¬ 
tu ch einer befcheibrung hifto- 
rifcher und naturlicher merk- 
wiirdigkeiten der landfchaft 
BafeL 8°.) 

20. Le grand Oflracite fof* 
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fiîe, raboteux , inégal 8c rond i 
compofé d’écailles qui ont 
communément confervé la 
beauté de leur nacre. Ces écail¬ 
les font munies d’une charmé-8 
re platte garnie de plufieurs 
filions profonds & parallèles di- 
verfement trouées : cette huî¬ 
tre eft appellée par Zannïchel- 
l 1 Polyginglimum ou à plufieurs 
articulations , 8c par Scheuch- 
zer Polyleptoginglimon. Cette 
efpèce eft aiTez rare 3 elle a été 
trouvée premièrement fur 'le 
mont de! Sapo près de Boulo¬ 
gne , 8c décrite par Monti. 
Depuis lors on a trouvé des 
huîtres de cette efpèce fur le 
mont Andona en Piémont, 8c 
fuivant M. Allion en fi gran¬ 
de quantité qu’une couche , 
qui s’étend à plufieurs milles en 
eft entièrement compofé 5 j’en 
ai que M. Allion m’a envoyé , 
c’eft peut-être l'argyroconchites 
d’ÂDROVANDE. Voyez Scheu*- 
chzer, Muf. Diluv. pag. 8y. 
NQ. 797. a. b. c. J. Montî 
dans les Commentaires de Bou¬ 
logne T. II.p. 342. C. Allion 
orift. Pedemont. p. 43. Apparat, 
rariorum mufai Zannichelii. 
Venet. 1720. 12°. pag. 27. 
âldrovandi Mufœum m. pag. 

87. 

30. Le grand Oflracite min¬ 
ce 8c orbiculaire , entièrement 
plat, 8c à petit bec ,* compofé 
d’écailles fort minces : de cou¬ 
leur bleue. Cette efpèce fe trou¬ 
ve en Angleterre ; on la nom¬ 
me Ofireum Virginianum. ML 
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J&.LLION Ta décrite aulïï dans 
fon oryélographie du Piémont, 
pag. 39. N°. 1. Voyez aufîi 
fIndex de Gualtieri Tab. 
104. G. ( Nicolai Gualtie- 

îui Index teftaceorum univerfa- 
lis, Florentiæ 1741. in Fol. ) 

4°. VOftracite à grandes 
rayes & à filions fort larges & 
arrondis. Il eh orbiculaire ou 
oblong , tuberculeux 5 raboteux 
ou épineux. Cette huître eh: ap¬ 
pel! ec Oftreum Imbricatum ; 
l’huître en forme de tuile creu- 
fe. Voyez Traité des Pétrif. 
T. XXI. ^4, 96. SCHEUCHZER. 
eryttog. N°. ni. 121 Lang. 
Hift. Lap. p. 147. JXEU. 1. 
Curiof. Nat. de Bâle P. IV. 
J. IV. a. 

50. UOftracite orbiculaire 
dont la valve inférieure eh: fort 
globuieufe ou ventrue, lihe , 
en forme de canne , mais à bec 
un peu allongé ÔC recourbé en 
dedans , à limitation des Gry- 
phites : cette efpèce eh: très- 
commune en Angleterre. 

Traité des Pétrif. Ta. XlV. 
?7* C'eh Y oftreum arbiculare 
griphoïdeum de Luid : & peut- 
être Yoftracites major ferè orbi- 
cularis de "Wallerius. 

6°, ’L’Oftracite orbiculaire à 
rayes profondes, qui forment 
vers leurs extrémités des plis 
triangulaires , plus ou moins 
grands , fou vent fort épais , en 
forme de zigzag. Cette huître 
ch appellée Oftreum piicatum 9 
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ou Raftellum. Gualtieri la 
nomme oftreum ftruülura pecu- 
liari. ( Tehac. index. Tab. 
104. C3eh peut-être le N°. 7. 
& 8. d'ALLiON pag. 40. Oryc- 
to. Pedem. ) 

Traité des Pétrifiat-i.o.ns Tab. 
XVII. 97, 98 , 99,100, 102. 
Scheuchzer , ôryttog. N°. 
120. 

M. Gruner a trouvé de 
fort beaux rafteila bien entiers 
dans le Canton de Berne, Ils 
viennent de Mandach & de 
Caftelan dans l’Argeu. J’ai une 
huître de ce genre , mais d’une 
efpèce particulière , dont les 
2-igzags font arrondis. Elle & 
été trouvée près de Neufchâtel 
& m’a été donnée par M. le 
Maître Bourgeois Ostervad. 

7°. VOftracite long & étroit 
en forme de Solen ou dé man¬ 
ché de couteau , à rayes pliées 
profondes & triangulaires qui 
fe forment en engreimres à pe¬ 
tits zigzags. Cettte efpèce fe 
trouve dans le Canton de Bâle : 
elle paroît fe rapprocher par 
quelques ca radier es communs 
du Raftetlum , & peut-être que 
le Rahelhim hérilfé du Traité 
des Pétrif. Tab, XVII, N% 
ior. n’en eh qu’une variété. 
M. Gruner en a auhî trouvé 
dans le Canton de Berne. C’eh 
peut-être ce que Wallerius 
appelle Ofiracites minor ablon- 
gus y ou h&ratula. 

8°. VOftracite un peu com« 
primé , orbiculaire , tubercu- 
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leux , poreux, dont les extré¬ 
mités le ferment par des pe¬ 
tits plis fort exa&s. C’eft en¬ 
core peut-être une efpèce de 
Rafîellum $ celle dont Güal- 
tieri repréfente l’analogue 
marin Tab. 104. fig, G. Vo¬ 
yez C. Al lion oryfi. Pede- 
rnont. pag. 39. NQ. 1. 

9°. L'Oflracite en forme de 
gondole , dont la valve infé¬ 
rieure eft oblongue eft fort ven¬ 
true , à bec recourbé en de¬ 
dans , 6c la valve intérieure 
plus petite. On appelle ces 
huîtres foiïiles Gryphites : ofi- 
îrea nauiïlifurmia on en trou¬ 
ve par-tout. Il y en a d’unies , 
de cannelées 6c de fillonnées ou 
à lacunes. 

Voyez Traité des Pétrifient. 
T. XVIII. NQ. 103 , 104. 
Scheuchzer. oryflog. Nu. 

118. Lang Hifi. Lapid. p, 151. 
Tab.XLVIIL N°. i, z.Wal- 
lerius les &ê,Çimz concilia ano- 
mïi rofiro fuhtercti adunco. Vo¬ 
yez l’article Griphites. 

îoq. UOfiracite moins ar¬ 
rondi , moins allongé , 6c plus 
raboteux , avec un bec fort 
pointu 6c peu recourbé , à ftries 
ou écailles fpongieufes. Voyez 
fon analogue marin chezGuAL- 
tieri T. 101. fig. F. C. 11 la 
prend auffi pour une efpèce de 
gryphite. Allion oryfi. Pede¬ 
mont. pag. 41. Nÿ. 12.. 

11°. UOfiracite boflu , trian¬ 
gulaire 3 à bec en fpirale 6c 

O S T 
recourbé en dehors. U reffem* 
ble d’un côté à l’oreille de mer. 
C'eft Xoflracites gibbofus auri~ 
for mis de plulieurs Naturalif- 
tes. 

Traité des Petrif. T. XIV. 
8j. J. XV. 8^ s 90, 91,95. 
Scheuchzer oryfi. 12.6» 
117. 

12°. UOfiracite rayé tantôt 
orbiculaire , tantôt un peu al¬ 
longé en forme de Peàinite , 
raboteux , à ftries fouvent in¬ 
terrompues , par des plis. C’eft: 
Xoflreum vulgare. Curiof. na- 
tur. de Bâle P. I, T. I. oe 
Allion oryfi. Pedemont. p. 
40. N*. 10. L’oftreope&inite 
eft de l’efpèce des térébratules. 
Voyez Farticle des Térébram¬ 
ie s. 

1 3q. L'Oflracite orbiculaire 3 
ou peu allongé , en forme de 
Peédinite , hérilïé de pointes 
longues 6c aigues , avec une 
charnière fouvent allongée.Vo¬ 
yez Gualtieri , Tab. ioi. 
Fig. T. La fig. A en repréfente 
Fanalogue marin , appellé fpon- 
dylus. Allion oryfi. Pedemont. 

p. 39. N°. 5. & pag. 41. N°. 

II. 

14^. UOfiracite , également 
applati des deux côtés , à bec 
fort large un peu courbé en 
dehors. C'eft XOfiracites com- 

pressus. Curiof. Nat. de Bâle* 
P. III. T. III. 9. 

15°, Le petit Oflracite éga* 
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lement convexe des deux cô¬ 
tés, à grandes fines , qui par¬ 
tant du milieu du dos oblique¬ 
ment tendent à l’orbite exté¬ 
rieur. Cette huître fbffile eft 
appellée par Luid Liflronites 

Strigofula. 
Voyez Luid Lithoph. N°. 

550. Scheuchzer : Spect Lith• 

N°. 66. 
Ce que Scheuchzer repré¬ 

fente au N^. 65. fous le même 
nom , eft plutôt un fragment 
du Rapllüm. 

16°>. L'Opacité à falbalas 
eft arrondi d’un côté , un peu 
concave de l’autre. Son bec eft 
un peu recourbé en dedans. La 
valve convexe eft garnie de plis 
parallèles.C’eft ïopacités tranf- 
verjïm rugofus 

Voyez Traité des Pétrif. 

Tab. XIV. 

17°. Le périt Opacité allon¬ 
gé & courbé , en forme d’o¬ 
reille , fouvent avec une con¬ 
cavité au milieu. Ce coquilla¬ 
ge s'attache fouvent aux pierres 
ou aux autres corps ; c’eft pour¬ 
quoi Luid l’appelle Hœratula ; 
c’eft un coquillage parafitique > 
il y en a d’hérifles , de ridés, 
de liffes, & de plufieurs gran¬ 
deurs , détachés & adhérens. 

Voyez Luid Lithoph. N°. 
501. Lang. Hift. Lap. p. 151. 
Tab. XLVII. matrix opacita- 
rum & p. 16r. T. Ll. Lapis 
aurem referens. Traité des Pé¬ 
trif. Tab. XIV. 88. 

Le petit Opacité concave , 
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en forme de patelle , qui s’at¬ 
tache de même aux rochers 8c 
aux autres corps , & qu'on ap¬ 
pelle au (fi Hœratula, eft de mê¬ 
me efpèce que le précédent. 
Curiof. Nat. de Bâle P. IV* 
T. IV. d. 

Peut-être que c’eft encore la 
même pétrification que celle 
de Scheuchzer oryElo. N°. 
i)2. & que celle de l’Auteur 
du Traité de Pétrif. N°. <?i. 

18°. Le petit Opacité allon¬ 
gé à fines tranfverfales 8c à 
épines couchées. C’eft Xopeum 
echinatum.^Halleriu s le nom¬ 
me Limnopachites, En Fran¬ 
çois , c’eft l’oftracite hériffé. 
Traité de Pétrif T. XVI. 95. 
Scheuchzer orytt. N°. 130. 
Spec. Lith. NQ 70. Lang. 
Hifi Lap. T. XLVIIX. oJlracL 
tes fpinofus, 

19°. Le petit Opacité plat, 
en forme de monnoye , percé 
de trois trous , qui lui don¬ 
nent quelque refiemblance à 
une tête de mort : deux de ces 
trous repréfentent la place des 
yeux, & le troifiéme celui de 
la bouche. On appelle aufli 
cette huître , Numulus Bratten« 
burgenfis. 

Voyez Waller 1 us minerai» 
T. II. pag. ?o. 

Voilà les principales efpèce s 
d’huîtres fofiiles ou pétrifiées.. 
On trouvera encore bien des 
variétés qui ne fe rapportent* 
pas toujours facilement à quel 
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ques unes de ces efpéces, mais 
il eût été bien fuperflu d’en¬ 
trer dans ce détail 8c de don¬ 
ner un plus grand nombre de 
defcriptions.Peut-être en avons- 
nous déjà trop dit. Quelque¬ 
fois ces pierres font des no¬ 
yaux qui repréfentent l'inté¬ 
rieur d’une huître dont il n'eft 
pas aifé alors de reconnoître 
î’efpèce. D'autrefois le coquil¬ 
lage eft détruit 8c la pierre en 
a la forme extérieure plus ou 
moins exa&ement exprimée. 
Pour l'ordinaire les valves tef- 
tacées font confervées en na¬ 
ture 3 feulement un peu alté¬ 
rées ; on en trouve qui font 
pénétrées de foufre , ou mi- 
néralifées avec le fer 5 d’autres 
avec le cuivre. 

OSTRACOMORPHITE. 
Cflracomorphites , Aldrovandi 
Muf. métall. pag. 464. C’eft 
une coquille pétrifiée 5 uni- 
valve , bivalve , ou mutivalve. 

OSTRÉITE. Voyez Oflra- 
cite. 

OSTREOPECTINITES. 
Sorte de Térêbratule. Voyez 
cet article. 

OVAIRE ( pierre ) ou Qoli- 
the 3 en Latin lapis ovarius ; 
colithes ; 8c oolitkus. En Alle¬ 
mand eyflein , ou pierre d'œufs. 
On nomme auffi cette pierre en 
Latin amites ; amanites ; oro- 
lias. En Allemand rogenfiein 3 
on l’appelle encore en Latin 
quelquefois pifolithus 3 en Al¬ 
lemand erbflein , 8c phacites , 
Unfenjkïn ; c’eft le cenchrites , 
ou en Allemand âirfejlein de 
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quelques Auteurs ; c’eft enfin 
le meconites , en Allemand 
monfamenflein ; en Polonois 
Kantien tiie^ogo^yfly, 

L'Oalithe eft une pierre 5 ou 
une forte de concrétion , fou- 
vent en grande mafTe , corn- 
pofée de petits globules ronds 
de différentes -grandeurs , qui 
repréfentent plus bu moins par¬ 
faitement des œufs de poiffons * 
d'écreviffes ou d’autres ani¬ 
maux de la mer. Ces pierres 
font communément blanches , 
quelquefois grifes ou rougeâ¬ 
tres. 

Les Savans ont partagés de¬ 
puis long-tems fur l’origine de 
ce s pierres 3 c’eft de cette va¬ 
riété d'opinions que viennent 
les différens noms , qu’on leur 
a donné. Lachmündus , de 
Boot , Kundman , Klein ,, 
Gesner , Wallerius 3 8c 
d’autres croyent , que ce ne 
font que des ftalagmites en 
grains, comme les confetti di 
Tivoli , ou dragées , ou une 
conglomération de grains de fa¬ 
ble arrondis. Selon Bajer , 
Buttner ,Scheuchzer, Fis¬ 
cher , Brukman 3 Rapoldt , 
& d’autres Naturaliftes , ce 
font des vrais œufs de poiffons 
8c d’écreviffes marines pétri¬ 
fiées. 

On peut concilier ces diver- 
fes opinions en difantque quel¬ 
ques-unes de ces pierres ne font 
en effet que des concrétions , 
ou des ftalagmites , ou des éli¬ 
tes , ou des pyrites globuleux 
8c ferrugineux , quelquefois 
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peut-être des femences pétri¬ 
fiées , d’autres appartiennent 
aux pétrifications , & font des 
œufs pétrifiés véritables , des 
fofiîles accidentels. 

En confîdérant ces œufs par 
le moyen du microfcope , il 
xi’ell rien de plus facile que de 
voir, fur-tout quand on les caf- 
fe , qu’ils foin compofés de la¬ 
melles , fort milice^, de cou¬ 
ches concentriques , qui fe dé 
tachent, 8c qu’il y a dans leur 
centre un graiq noir : ftruc- 
ture qui,, n’a aucun rapport 
avec celle des grains de fable, 
des ftalagmites , ou des concré¬ 
tions , mais qui eft la même 
que celle qu'on obferve dans 
les œufs des écreviffes 8c de 
divers poiffons. Ces œufs font 
d’une fubftance allez, dure , ils 
peuvent fe conferver fort long- 
te ms dans la terre ; 8c par con¬ 
fisquent fe pétrifier , aulli-bien 
que toute autre chofe. 

La ftruéhire intérieure de ces 
œufs pétrifiés , a été obfervée 
8c décrite par divers Litholo- 
gues (a). Les Auteurs des cu- 
ïiofités naturelles de Bâle at¬ 
tellent la même chofe (b). Ils 
xepréfentent ces œufs obfervés 
par le microfcope. On les voit 
en effet alors compofés de pc- 
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fîtes lamelles concentriques , 
avec un grain noir au centre ; 
qui apparemment a été le fœ¬ 
tus de l’œuf. 

Ce qui prouve évidemment 
que ce font des vrais œufs de 
poiffons , c’eft qu’on trouve 
dans le fonds de la mer des 
couches de rochers , ou parmi 
des dépouilles de la mer , de 
toute efpèce , on obferve aufii 
des malles de ces globules , 
qui font manifellement des 
œufs pétrifiés, en même-tems 
que les autres corps marins* 

On trouve de même en Suif- 
fe beaucoup de ces conglomé¬ 
rations , ou de ces amas , qui * 
confiderés à l’œil, 8c mieux en¬ 
core par le microfcope, laiffent 
voir parmi ces œufs toutes for¬ 
tes de petits coquillages * 8c 
quelques animaux qui ne font 
que de fortir de l’œuf. D’au¬ 
tres Auteurs ont obfervé la 
même chofe , comme Bajer 
(c) ScHEUCHZER ( d) BUTT- 

NER (Y) 8c Brückman (/)* 

La plus grande objeélioa 
qu’on puiffe faire contre ce fen¬ 
daient , c’eil la grande quantité 
de ces pierres qu’on trouve : 
quantité fi grande , que fou- 
vent des rochers entiers en font 
compofés 5 comme leNusberg 

(a) Voyez BnuckMAN Thef. fubi. Duc. Bruns : dans fa Différé 
fur les Oolithes pag. 135. Imperatus Hift. Nat.h* XXIV. Ch.17. 
pag. 761. 

(b ) Voyez PI. T. T. I. m & n. pag. 95. 
(c) Voyëz Bajer , Orictogr. Nori, €. VÎII. pag. 51* T* Vï- p. 51® 
(d ) Voyez Phyf. Sac. P. IL T. IX. N°. 42. 
(e Voyez Rud. Diluv. Teft. T. XXVI. NQ. 17. 
( f) Voyez The/ Subi* Duc, Bruns. T. XXV* 
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près de Bfunswic , félon les té¬ 
moignages de Bruckman , & 
d’âutres près de Bâle en Suifie 
(a). J’ai vu un banc de pierre 
d’un grain jaune, fur la mon¬ 
tagne de Chatelot, frontière 
du Comté de Bourgogne , du 
côté de la Brévine , Comté de 
Neufchâtel : ce banc , qui a 
une fort grande étendue , eft 
tout rempli de fragmens de 
corps marins mêlés de ces pe¬ 
tits grains ronds. Mais quand 
on conhdére que fuivant l’ob- 
fervation connue de Leeuwen- 

hoek l’ovaire d’un poifion à 
coquille ou d’un vermideau tef- 
tacé, renferme 1,718,000. pe¬ 
tits œufs , on peut fe faire une 
idée de la multitude d’œufs que 
rimmenfe quantité de poif- 
fbns , que toutes les mers ren¬ 
ferment , peuvent fournir 8c 
dépofer. 

Si cependant on diftingue foi- 
gneufement les pierres ovaires 
des ftalagmites, & d’une forte 
de pifolithes ou des pyrites , 
qui font une mine , qu’on peut 
reconnoître à fon poids & à fa 
couleur , & qui eft ferrugineu- 
fe : fi on les diftingue encore 
de petits étitcs ronds , ou glo¬ 
buleux, qu’on place mal-à-pro¬ 
pos dans cette claffe , on dimi¬ 
nuera beaucoup la quantité des 
ooîithes. Les oolithes de Rau- 

O V A 
w o le F ne font que des pyri¬ 
tes (b). M. DE LA TOURETTE 

m’a envoyé des étites globu¬ 
leux des environs de Lion , lef- 
quels redemblent tout à fait 
aux oolithes. 

On peut diftinguer quatre 
efpèces de pierres véritable¬ 
ment ovaires. . 

i°. La Ribrre ovaire , dont 
les œufs font de la grandeur 
des pois , & qu’on peut appel- 
ler , à caufe de leur reftemblan- 
ce , pifolithe , en Latin , pïfo- 
litkus , en Allemand erbftein 
(c). M. Gruner en a même 

de plus grands dans fon cabinet 
à Berne que les plus gros pois , 
lefqueis viennent d’Angleterre ; 
j’en ai aulli qui viennent de 
Champagne , d’autres de Pié¬ 
mont. 

iQ. La pierre ovaire , dont 
les œufs font de grandeur mé¬ 
diocre , comme les petits œufs 
des petits poifions & des écre- 
viffes ; on appelle proprement 
ceux-ci oolithes ou phacithes , 
en Allemand Linfenflein d). 

30. La pierre ovaire à petits 
œufs, de la grandeur des grains 
de millet ; on peut 1appeller à 
caufe de fa reflemblance , en 

(aï Curiof. Natur. de Bâle. P. I. Ta. î. f. k. m. & P. III. Ta. III. 
a. P. XL Ta. XL 9. 

( b Rauwnlff , îtinerar. pag.. 440. 

(c) Voyez BauckMAN , Thef Subft. Tab. XXV. 3. 4. Tab XXVI. 

7*8. 
tâ) Voyez BRückM an . Thcf, Jubt. Tab. XXI7. 2. T. XXVL 6. 9* 

Latin 
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Latin Cenchrites, en Allemand On a des ourfins pétrifiés avec 
Hirfenftein (a). cette forme. Les porcellanices * 

ou coquilles de Venus pétri- 
4°. La pierre ovaire , dont fiées ont encore cette forme 

les œufs font extrêmement pe- d’œufs. On trouve des conques 
tits , de la grodeur des grains marines pétrifiées de cette fi- 
de pavot, qu’on peut appeller gure , &c. 
Méconites, en Allemand Mon- OURSINS DE MER FOS- 
famenfiein SI LES , ou pétrifiées, ou èchi~ 

nites. En Latin echiniti, echi- 
On pourroit qicore diftin- nometra, echinodermata ; Ron- 

guer les pierres ovaftes par leur deleti ovarium ; Aldrovran- 
couleur. 11 y en a de jaunes , di carduus marïnus ; Wormïi 
de blanches , de grifes , de aurandum marinum ; Mercati 
brunes , de noires , de rouges; fcolopendrites : aliis Ombrias , 
il y en a de brunes en dehors & Brondas ; Lapis Ifidis ;>Buffb- 
de blanches en dedans* nita ; Pileus ; Galea ; Hifirix. 

M. S. Schmidt , qui s’efl: En François certe pierre porte 
déjà fi bien fait connoître dans aufii divers noms comme l’ana- 
la République des Lettres , nous îogue marin dont elle eft la pé- 
prépare un ouvrage fur les pier- ti ification : Ourfins ou Hérifions 
res ovaires ou il n’omettra rien de mer ; Douleiers ou DouJJins 5 
d’elfentiel, & ou il diftinguera Rafcades, Châtaignes dé mer , 
fans doute avec foin ce qui ap- ( voyezBellon & Rondelet.) 
partient à cette claffe d’avec ce Pommes de mer fuivant Roche- 
qui lui refiemble feulement. fort. En Italien on appelle 

OVAIRE : ovarium : en Al- cette pierre , Riccio marino : en 
lemand eyfiein. Quelques LL Efpagnol Eri^o di mar ; en An- 
thographes donnent encore ce glois fea- XJrchin , jea-Chesnut ^ 
nom à une forte .d'échinite. fea-Thifile, H dm (le ne s , Cap- 
Voyez Ourfins pétrifiés. (lones , Buttonfiones. En Allé- 

OVOÏDE: ovoïdes : ovoïdes mand on la nomme fee-Apfel- 
lapis. En Allem. eyfiein. Pier- ftein Meerigelftein , Duttliiffieïn; 
re en forme d’œuf, il y a des en Danois Spadïfteen 1 en Po- 
cailloux qui ont cette figure, lonois Pioruneck. 

(b) Voyez BRuckr/tAN , Thef. fubt. Tab.XXV. 1. Milius,5æ^ 
fubt. P. îï. Tab. IX. 5. Lang , Hifi.lap. p. 67. Tab. XVIIÏ. 8c 
XIX. D'Argenville , ory&olog. Tab. • III. 4. Traité des pétrif- 
Tab. VIII. NQ. i.oç. Lachmund , ory&olog. Hild p. 37. Voyez; 
Lang. Tab. XVIII. D’Argenville, ory&oîog. Tab. VIII. 3* 
Traité des Pétrif. Tab. VIII- N°. 406. Curios. Nat, de Bâle. Fy 
XI. Tab. XI. 9. Bertrand , Ufages des Monta, pag. 144. 

10 Rauwolfp , Itinerar, pag. 449. 

G s 
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VOurJîn fq fille , ou î’éeh;- 

nite eft une pierre figurée ou 
une pétrification à, peu près hç- 
inifphérique , plus ou moins 
élevée ou applatie , & plus ou 
moins arrondie çknst fpn con¬ 
tour V elle a ordinairement de 
petites protubérances ou des 
élévations rangées en ligne , ou 
des gravures en forme d 'étoiles. 
Çes rçliefs ou ces gravures font 
fort différentes , mais toujours 
Symétriquement difpoféçs. 

Los Anciens ont cru que ces 
pierres ? tout comme les Rékm- 
nites , étoient tombées du Ciel, 
ou que c’étoient des. productions 
animales. Ru^Ejiius a encore 
foutenu Je premier de ces ien- 
tirnen$ t; il les a appellées par' 
cette raifon Bfonita , Tonïtru , 
Çrpkrias yDormafleene : WOR* 

' a cru que c’étoient des 
pre^du-efions de quelques ani¬ 
maux; ou de,f œufs de ferpent 

. pétrifiés. À NT oi nt * S ara.ce- 
, N ü S.UE Px S.T T■ & Ç H RI S T O P H LE 

Énctdius les ont prifes pour 
des Grapaudines \ c’eft pour 
cela qu’on les z appellés auffi 
Çhdonitas 8c B airachitas. 

Aujourd.hui tout le monde 
reconnoît ces foffiles pour ce 
qu’lis font ; c’eft-à-dire , pour 
la pétrification d’un animal tef- 
tacé marin m.ultivalve , qu’on 
.appelle Echinus marinus f hé 
rifibn .de mer. Ce coquillage 
cfl de figure à peu près hémif- 

‘ pliérique dans fon contour , ou 

(a) Di<tio.nn.a’re des Animaux. 
mer & Torr.v III, art. Oursin. 

OU R 
rond, ou ovale , ou en figure 
de cœur ; la partie fupérieure 
eft toujours en forme de voûte. 
Les coquilles Solidement réu¬ 
nies font couvertes de quantité 
de petites éminences 8c de plu- 
fieurs milliers de petits troux , 
par lefquèls l’animal vivant peut 
mouvoir aunrnt de petites épi¬ 
nes ou pointes qui y corref- 
pondent, dont les unes lui fer¬ 
vent de pietis 8c les autres d,e 
cornes. 11 eft muni outre cek 
de deux grands troux , dont l’un 

, lui fer t de bouche , qui eft tou¬ 
jours en bas, 8c l’autre d’anus 
dont la fituatipn eft très-difte- 
rente fuivant 1 efpèce de 1 ani¬ 
mal qui. y fait fa demeure (a). 

Luid a été le dernier qui aie 
révoqué en doute que les Echi- 
nites fofines ne fuflént pas de 
véritable ourfins de mer, par 
la. feule raifon , qu’on ne trou- 
voit jamais ces Echinites foffi¬ 
les. munis de leurs pointes. Mais 
ne fuffit-il pas qu'on en ait trou¬ 
vé depuis cet Auteur , 8c qu’on 
trouve de ces. pointes féparées 

.en très-grande abondance? Il 
eft très - facile de concevoir 
comment ces pointes doivent 
tomber lorfque l’animal perd la 
vie. La peau cartilagineufe 8c 
tendre à laquelle elles tiennent, 
commence à Fe pourrir dès que 
l’animal celle de vivre. 

L’animal même qui fait fa de¬ 

meure dans ce coquillage a été 
exactement décrit par M. de 

Toiytu II- article Hérisson de 



O U R 
J^eaumur : dans les Mémoires 
de l'Académie Royale de l'an- 
née 17 il. 

On compte près de 60 efpè- 
ces différentes d’échinites. Nous 
les rangerons toutes commodé¬ 
ment dans les 6. clafles fuivan- 
tes 5 qui font (impies & naturel¬ 
les. De plus grands détails de¬ 
viennent fort embarraîfans. 

i°. La premiere^fclafle com¬ 
prend les Ôurfins fofîiles ou les 
échinitesmamillaires. En Latin 
Rchinites mammïllaris: ovarius: 
'Rotularis Clypeatus : Cancel¬ 
lât us , Hifirix. On y voit des 
rangs d’éminences hémifphéri- 
ques ou de mammelles plus ou 
moins grandes qui partent du 
centre d'en-haut jufques à l’ex¬ 
trémité du contour. 

Quand ils ont le dos élevé & 
arrondi hémifphériquement, on 
les appelle en particulier Cida- 
ris, parce qu’ils imitent un Bo- 
net Turc ou Perfan , garni par 
tout de Diamans : c’eft le Tur¬ 
ban de quelques Auteurs , le ci- 
dans mammïllaris de Klein. 

SçHEüchzer OryElogra. 
Helve. fîg,. 153. d’Arg-envil¬ 
le , ConchiL Tab. 28. F. Traité 
de Pétrifie. Tab. LÎL 344. 3^.7. 
348. Lang Hifl, Lap. Tab. 3 6. 
Klein Nat. difpof. Echinod. 

Son noyau zPtPéchinitescoro- 
nalis de Woltersdore. Syfte- 

• ma minérale Berolin. 1748. 40. 
Quand l’ourfin a le dos com¬ 

primé avec une grande ouver¬ 
ture au milieu , on l’appelle 
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Rchinites rotularis , en Fran¬ 
çois la Roue. 

Scheuchzer , Orytfog. n°. 
r 34 d’Argenville , ConchiL 
Tab. 28, E. Traité de Pétrifie. 
Tab. Ll. 3 36. 345. 346 Lang 
Hifl. Lap. Tab; 35. 1. 10, 11, 

Quand il a le dos élevé en 
grande pointe obtufe , on le 
nomme mamillarïfcufpidatus. 

Kundman , Rar. Nat, 8c 
Artis. Tab. V. n°. io. 

On diftingue encore des es¬ 
pèces particulières par rapport 
à leurs mammelons. Ceux qui 
les ont fort petits , comme des 
grains de millet font appelles 
Cidaris miliaris , echinïtes ova¬ 
rius. 

D’Argenville ,s ConchiL 
T. 28, C I Kundman,R,N* 
& A. T V 10, 

Lorfque les mammelons font 
d'une moyenne grandeur , c’eft 
un Cidaris variolata. 

D’Argenville , Çonch. T. 
28. IC. 

Quand ils ont les mamme¬ 
lons fort grands , avec leurs 
bouts , c’eft alors un Cidaris 
mammillata comme le Cidaris 
Mauri & la mammilla Sti Pau¬ 
li. Boccone les appelle de mê¬ 
me mammelle di St. Paolo Re¬ 
cher. pag. 279. & Mufi Fific« 

Pag - *-95- 
Traité de Pétrifie* Tab. LII. 

344. 347. 348. 350. 354» 
d'Argenyille , ConchiL T, 

Gg 
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a8. E. F. Lang Hift. Lap. T. 

35-8- 5-a 
Si la tête eft compofée com¬ 

me de Tuiles tranfverfaies , on 
l’appelle Cidaris czjjulata , en 
Allemand Schinddtàch. 

Kundman, R. N. Tab. V. 
S. io. Traité de Pétrifie, Tab. 
LL 357. 3 351. 

*.c. Dans la fécondé cîafFe 
font compris les Qurfins fofliles 
ou les échinitcs fibulaires. En 
Latin Echinitcs Tibularis. Ce¬ 
lui ci eft rond dans fon con¬ 
tour, plus ou moins hémifphé- 
rique, en forme de bouton , 
garni très finement de cinq dou¬ 
bles rangs de petits trous , qui 
commencent au centre du dos , 
& Unifient à l’extrémité du con¬ 
tour , en s’élargi'flant égale¬ 
ment , le plus fouvent en ligne 
droite , quelquefois en ligne 
courbe. On appelle suffi cette 
efpèce Latoclytkus Sc Buffo- 
ntt a. 

Si le dos eft moins élevé , 
prefque hémifphérique en for¬ 
me de bouton , c’eft là la Fibu- 
ia proprement dite , ou le Bou¬ 
ton : en Angîois buttonfione, 

Kundman R. N. & A. 
Tab. V. 12. Traité de Pétrifie. 

Tab. LI. *34. $3f. 549* 36°- 
Lang Hift. Lap. Tab. 35. 4, 
11. Mylius , Saxo. fubt. P. 
IL T. A. B. ad pag. 47. 

Quand ils ont une pointe 
cfun côté de leur contour , qui 
leur donne une figure de cœur, 
on les appelle Pibularis cufpi- 
datus. 

O UR 
Kundman 1. c. Tab. V. 9) 

Mylius 1. c. p. 47. Tab. a. 8. 

Si le dos eft plus élevé en 
forme de cône ou de bonnet , 
on l’appelle alors : Gonoideus : 
ConuLus : Echinometrites ; G/o- 
bulus ; Scolopendrites ; P iléus t 
en Anglois Capftones. 

Traité de Pétrifie. Tab. LUI. 
361. Lang 1. c. Tab. 36. 1. 
Curiofi Nat, dp Baie P. IL Tab9 
II. fig. I. Mylius 1. c. p. 47. 

30. L'Ourfin fofîile ou Fé- 
chinete en forme de Cafque 
fait la troifîéme dalle. En La¬ 
tin Echinites Galeatus. Celui» 
ci eft ovale dans fon contour , 
s’élevant fort fenfiblement 8c 
hémifphériquement ; il repré¬ 
fente un Cafque des anciens. II 
eft au(li garni de cinq doubles 
rangs de petits trous fortans du 
centre , & finiffans en s’élargif- 
fant à l’extrémité de la circon¬ 
férence. On l’appelle le Caf- 
que , parce qu’il a la forme du 
Cafque d’Alexandre le Grand, 
comme on le voit repréfenté 
dans une pierre gravée , que 
Montfaucon repréfente Tab. 
XIX. nQ. 1. Les Anglois les ap¬ 
pellent Uelmfiones. 

Traité de Pétrifie. Tab. LIL 
541. 

40. L’Ourfin foffile en forme 
dedifque , forme la quatrième 
claffe En Latin Echinites Dïf- 
coïdeus. La tête de cet Hérif- 
fon fe trouve comprimée en 
forme de difque. La circonfé¬ 
rence a fouvent des lacunes 8c 
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des coupures de différentes fa¬ 
çons , fouvent avec deux ou plu¬ 
sieurs trous oblongs , qui vont 
depuis la fuperfîcie julqua la 
bafe, Communément on y voit 
aufli cinq doubles rangs de pe¬ 
tits trous, qui fe réunifient deux 
à deux à leurs extrémités, en 
formant une étoile : on l’appel¬ 
le aufiî Placenta , le gâteau. 

S’il eft entier dans fa circon¬ 
férence 8c fans coupure , on 
l’appelle Laganum ; en A Hem. 
& en Hollandois Pannekoek. 

Gualtieri Ind. teft. Tab. 
CX. B. C. D. E. 

Si au contraire il y a des La¬ 
cunes &«les découpures , on le 
nomme Me lira , Rôtula : en 
Allemand Lebkuchen ou Ra- 
derkuchen. 

Gualtieri L c. F. G. H. 

5° La cinquième clafie eft 
compofée des Ourfins fofiiles 
ou des échinites Spatagoïdes : 
en Latin Echinites Spatagoi- 
deus. Celui - ci eft de figure 
oblongue , un peu plus allongé 
d’un côté que de l’autre. Le dos 
en eft médiocrement élevé ; il 
eft garni de 4 ou 5 doubles 
rangs de petits trous , qui en 
fe joignant deux à deux aux ex¬ 
trémités forment une étoile. 

Quand ces Echinites ont une 
lacune profonde depuis le cen¬ 
tre , jufqu’à 1*extrémité plus ar¬ 
rondie , ce qui lui donne la 
forme d’une efpèce de cœur , 
on l’appelle alors du nom par¬ 
ticulier de Spatagus. 

Scheucpizer , L c. f. r 3 ?. 

Traité de Pétrif. Tab, Lî. 330. 
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333. Lang. L c. Tab. 35“ 
1. 6. 

Celui qui n’a point de lacu¬ 
ne & qui approche delà figure 
ovale eft nommé Briffas , 8c 
Briffdides , ou Scutum. 

Scheuchzhr /. c. 136+ 
Traité de Pétrif. Tab. L L 
313. 31p. Lang. I. c. Tab* 

35. 1. 

6. Les ourfins fofiiles ou les 
Echinites en forme de cœur 
compofent la fixiéme claffe ; en 
Latin Echinites cordants. C’eft 
celui dont l’ovale finit d’un 
côté en pointe plus ou moins 
obtufe : de l’autre côté il eft 
coupé par une lacune ou une 
cannelure moins profonde , en 
forte qu’il repréfente la figure 
d’un cœur. Depuis le centre du 
dos, on voit aufiî 4 ou ç raies 
qui fini fient en s’unifiant 8c 
formant une étoile. On rap¬ 
pelle aufii Cor marinum : Pieu- 
rocyflus. 

D’Argenville, Conckil T. 

18. L. Kundman /. c. Tab. 
V. 6. 

Ceux qui fouhaiteront une 
clarification plus étendue des 
Echinites la trouveront dans le 
bel ouvrage de M, Théodo¬ 

re Klein : Difpofitio naturalis 
Echinodermatum Gedani, 1724. 
4°. cura Icon„ Cet ouvrage a 
été traduit en François par 
M. des Bois , 8c imprimé à 
Paris 1754. 8°. fous ce titre , 
Ordre naturel des Ourfins de 
mer 8c fofiiles. Voici une lé¬ 
gère idée de cette diftribution 



43S OU R 
de M. Klein , fon ouvrage a 
été imprimé à Dantzic in-40. 
1734. < ■ 

11 confidére les Echinites par 
rapport à l'anus 5 c’efl- là le pre¬ 
mier ordre II les envifage en- 
fuite par rapport à la bouche , 
c’efl-là le fécond ordre. Il par¬ 
tage le premier ordre en trois 
CÏaiîes. 

Ceux de la première claiïe il 
les appelle Anocyfies , parce 
qu'ils ont l’anus en haut, à l’op- 
pofite de la bouche. 

Ceux de la fécondé Claffe il 
les nomme Catocyfles , parce 
qu’ils ont l’anus à la bafe. 

Ceux de la troifième ClafTe 
font les P leur ocyfie s , ils ont 

l'anus à côté 
Voila le premier ordre. Dans 

le fécond ordre , il y a encore 
deux ClalTes : celle des Emtne- 
foftomes qui ont la bouche au 
milieu , & celle des Apome- 
fofiomes qui l’ont hors du mi¬ 
lieu. 

Les ClafFes font diviféesen 
fëélions, les fëélions en gen¬ 
res , les genres en efpèces. Dans 
les efpèces on confidére enfin 
les principales variétés. Tout ce 
détail eft exaélSc laborieux. 

Voyez encore l'ouvrage de 
Breyn Schediafma de Echinis, 

& Hifloire de i’Acad. R. de 
1712. pag. 21. Voyez aufii 
lEfiai fur les ufages des mon¬ 
tagnes, Chap, XVI. pag. 277. 
&c. 

On peut encore rapporter 
aux Echinites fofïiles les parties 
qui en font féparées, & qu on 

OU R 
trouve dans la terre , comme 
leurs dents , leurs offelets , leurs 
dards ? & leurs mammellesa 
Voyez ces divers articles à leurs 
places. 

On a beaucoup de noyaux 
d’ourfins & plus peut-être que 
d’échinites mêmes. Cette mul¬ 
titude d’hérifîons qu’on trouve 
dans les marnières du Comté 
de Neufchâtel* 8c de Salangia , 
qui ont fur la furface une lacu¬ 
ne 8c une étoile formée par un 
double rang de petits traits en 
gravure , ne font que des no¬ 
yaux qui repréfentent l’intérieur 
d’un ourfin. 

Ces pierres qui ont î! figure 
d’une noix de mufcade , dont 
les unes font fans firies «Sc les 
autres flriées, &: qu’on trouve 
réunies quelquefois en certains 
lieux, font encore des noyaux 
d’ourfins de mer. Leur figure 
confiante le prouve aufii bien 
que les autres dépouilles de la 
mer qu'on trouve dans les mê¬ 
mes couches de terre ou les 
mêmes lits de pierre. Les Al¬ 
lemands nomment ces pierres 
verflcinerte muskatnüjje : Echi- 
nitifche fieinkern : Echinoruni *' 
nucl&i levés & firiati. 

Il ne faut pas confondre ces 
noyaux avec les pierres Judaï¬ 
ques qui font des pointes mê¬ 
mes d’ourfins. Voyez Pointes 
8c Judaïques. Quelques Au¬ 
teurs leur ont aufii mal-à-pro¬ 
pos donné le nom de Mnfi 
cades ; en Allemand Muskat- 
nujje. 

J’ai encore vu des pierre 
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fbiis le nom de müfcâdes qui 
n’étoient que dès noyaux de cb 
quilles bivalves équilatérales. 
D’autres enfin étdient des fini- 
pies cailloux arrondis. 

On trouve des ourfins en di¬ 
vers lieux , eh France , en Suif- 
fe , en Allemagne , en Italie, il 
y a peu de pétrifications plus 
communes. Voyez la Lettre 
de Jacoiî à Melle , à Jean 

¥ood^ard de echinitis V/a- 
gricis. 40o Lubec 1718 cum fi- 
gu ris , 5c une autre Lettre à J À- 
cob Monti de îapidibus figii- 
ratis agri lirtofifqtie Lübecen^, 
fis» 4Qi Lubec. 172,0. cum fig.-- 
Mémoirt fur les pétrificàt. de 
Boatonet petit Village proche 
de Montpellier. --Mémoires de 
Trévoux 1708, pag. 5il.--J. 
Gesner de petrificatis , Cap. 
XII. Lugd. Bat. 1759. 8°. pag. 
3 3 Sc feq. — Bertrand ufa- 

> w "■ — — - *r ? y - 
ges des montagnes , Chap* 

XVL —AlliÜn dryétogra, Pe- 

demont, 

OUTREMER. Ultramarï- 
nurn : en Allemand La.fur , eihh 
biàuè farbe diefes nabniens. 
C’eft une couleur minérale fixe 
d’un beau bleu brillant. Elle fe 
fait avec le lapis-lapilli ou lu- 
£ul bien calciné ÔL préparé; 
Voyez Lâ^ul. 

OXYRR1NCHUS. Quel¬ 
quefois on défigiiè pat-h un' 
poiifon qui a un mufeau al¬ 
longé & pointu , comme le bro¬ 
chet. Souvent on diûiftgUe pat 
Ce mot les pierres coniques , al¬ 
longées & aigues , comme quel¬ 
ques pointes d’oürfins , & quel¬ 
ques bélemnîtes. Èdemniies O- 
xyrrkynclius. Sur le poifion 
oxyrrinchus , voyez 1 article 
Hautin dans le Dictionnaire des 
animaux. Tom. II. 

ÆDEROS. C’eft un des 
noms donné à l'Améthÿfte. 

Voyez cet article. 
PAGURUS LÀPÎDEÜS 

GESNERi fig. lapid 161. Al- 

drovandi muf. metall. p, 46 r. 
Cancer lapideus , gammaroli- 
thus , aftacolithus , Sic. Tous 
ces noms défignent des écrevif- 
fes pétrifiées. Voyez Â (lac alite, 

PAILLETTES , ou grains 
métalliques. C’eft le nom qu’on 
donne aux grains de métal 
qu’on trouve dans la terre , 
dans le fable , ou que les fleuves 
charrient. 

Pîufieurs fleuves charrient des 
grains d’or 5 un fleuve de La 
pOn , un autre fleuve dans l’Iflè 
Lequeo proche du Japon, une 
une rivière d’Afrique nommée 
Arroe , qui fort du pied des 
montagnes de la Lune , ou il ÿ 
a beaucoup déminés d’or , un 
fleuve de Guinée , quelques 
rivières près dé là Ville de 
Mexique , pîufieurs rivières 
du Pérou , de Sumatre , de 
Cuba , de la nouvelle Efipa;- 
gne & de Guiana , quelques 
ruiîfeaux du Tirol , & de la 
Suiffc , i’Àare & le Rhin '( eà- 

Gg 4 
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ÿrance l’Arriege & quelques 
autres rivières. Voyez le Mé¬ 
moire de M, de Reaumur dans 
les Mém. de l’Acad.-Roy. An. 

Un plus grand nombre de 
Sources , de ruid'eaux ou de ri¬ 
vières roulent des particules de 
fer, de cuivre , d’argent, ou de 
plomb. De-làles eaux minéra¬ 
les, chargées dochres métalli¬ 
ques ou de molécules de métal, 
qui leur donnent certaines ver¬ 
tus. 

Voyez Georg, And. Stru- 

vii DilTert. de auro fiuviatili 
feu vom wafch-gold. 40. Jenæ 
3685». 

PALUMBÎNUM (Marmor.) 
Marbre gris d’une feule couleur. 
En Allemand grauen Marmor. 
Kent m an parle d’un marbre 
«Je cette forte qui au feu a 
l’odeur de la corne brûlée. 

PANTERR. On donne ce 
nom à diverfes pierres marquées 
de taches ou d’yeux ; ce font 
la plupart des Àgathes, Voyez 
cet Article. Ce font auffi quel¬ 
quefois des Jafpes. Voyez cet 
article. 

PARAGONE. C’efl le nom 
que Cæsalpin donne à un 
marbre panaché noir. Marmor 
variegatum nïgrum. En Allcm. 
fchvvartç gefprenkclten Marmor. 
Marmor ca^ranente. 

PARANITE. Paranites. Les 
anciens donnoient ce nom à 
une améthyfte d’un violet tirant 
fur la bleu. Iis la nommoient 
aulîi Sapinos, Voyez Amé- 
Uhyfle. 

PAR PAS 
FAROS, ( Marbre de). C eft 

un marbre fort eftimé des an¬ 
ciens ; ils le tiroient de l’Ifle de 
Paros. Théophraste en parle 
Traité des pierres pag. 15). Edit, 
de Hill. Paris 1754. 

PAS DE POULIN. Pajfus 
Equinus. C’eft le nom que 
divers Conchiologiftes don¬ 
nent à deux coquillages du gen¬ 
re des héritions ou ourfins de 
mer. On les trouve fou vent 
pétrifiés. C’eft le Spatagus , ou 
Spatangus & le Biffas. Voyez 
ourfîn & Didionnaire des A- 
nimaux. Tom. III. Pas-de~ 
Poulin. 

PASTENAQUE PÉTRI¬ 
FIÉ. Paflinacce marinez fpina 
Sccleton , lingua &c. Pétrifica¬ 
tions des parties d’un paftena- 
que , poifibn de mer. Aldro- 

vand. muf. metall. pag. 490. 
Epitom, tr an fa cl. Philo f. Il, 
451. Ceft une forte de Raie. 
Voyez Didionnaire des ani¬ 
maux. Tom. III. Article Paf- 
tenaque. 

PATELtITES. Patelines. 
Cochliti non turbinati patella- 
ram. Ce font des coquilles ou¬ 
vertes, évafées , non contour¬ 
nées , de la figure d’un cône 
tronqué. M. Allion dans fon 
orydographie du Piémont en 
indique quatre efpèces folTiles. 
Quelques Auteurs appellent 
auffi cette coquille lépadite 9 
ou lépas. Voyez Conchil. de 
M. d’Argenville page 2,37. 
PI. VI. Bertrand ufages des 
montagnes pag. 1 ^.Scheuch- 

zer Specimen litho. f. 24* 
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î^eut-êtrece patellite de Scheij- 
chzer n’eft-ii qu’une forte de 
fortuite ou à'alcyon , le chapeau 
d'un champignon de mer , ca¬ 
pitula fungorum. Luid. lithop. 
Brit. N°. 436. On nomme en 
Allemand cette coquille fchïif 
fel mufchel fiein. Voyez Dic¬ 
tionnaire des animaux article 
Lepas. Tom. II. 8c Patelle 
Tom. III. M. Adanson Hift. 
du Sénégal pag. 16. Paris 40. 

Ï757- 
PEANITE. Pæanites Mer- 

cati* Met. pag. z66. Il paroît 
que ceft une de ces pierres 
qu’Imperati appelle ventri crif- 
tallini. <I'eft une pierre cellu- 
leufe dont les cavités font rem¬ 
plies de criftallifations. Les co¬ 
quillages marins pétrifiés font 
fouvent remplis de pointes crif- 
tallines. On trouve des bivaL 
ves bien fermées , bien entiè¬ 
res , qui font farcies de ces 
pointes. 

PECTINITES , ou Peignes, 
ou Coquilles de St. Jacaue 9 ou 
Pétoncles. PeBiniti , PeBines : 
en Allemand Jacobs mufchel- 
fiein ; (leinerne Jacobs- mufchel> 
Kamflein. 

Le Peigne eft une coquille 
bivalve qui fe ferme exactement 
& qui eft rayée en forme de 
peigne à peigner les cheveux ; 
elle eh: plarte , quelquefois une 
des valves eh élevée : elle eft 
suffi quelquefois garnie de deux 
oreilles , d’autrefois elle n’en a 
qu’une , fouvent point. Les 
peignes à deux oreilles ont été 
nommés Bénites, cicniùi 5 fans 
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oreilles peBonculites 9 peBon- 
culiti , 8c les oreilles féparées 
pétrifiées hamelli. On trouve 
auffi dans la mer 8c dans la 
terre des peignes hérifTés de 
pointes & de tubecules. 

D’Argenville Conchil. p. 

337. Plan, XXVII. Lang la- 
pid. fig. PL XLVI. fig. 3 & 4. 
Spada Catal. pag. 37. Bour- 

guet Pétrif. Pl/XXVIIL Al- 

lion Oryctogra. Pedem. page 
3 4, Wallerius Minéral, page 
il. Tom. II. Bertrand U- 
fages des mont, page 174 , 
275. Ketman Nomenclator 
foflüis. page 33. Ctenites» 

Lister Cochle. Ançrfic. Tab, 
O 

48. 

Sur fanimal 8c la coquille 
des peignes , voyez Diction, 
des Animaux article Peigne„ 
Tom. HL 

PECTONCULITES. Voy. 
PeÇlinites 8c Térébratule. Pec- 
tonculites. En Allemand ftrabl 
mufchcl-flein. C’eft la pétrifica¬ 
tion d’un peigne fans oreilles. 
Conchita bivalvis firiatus non 
auritus. Lister Cochl. Angi. 
T. ji. 

Quelques Auteurs donnent 
auffi le nom de pectonculires 
aux térébratules. Luid. Litho. 

Brit. n°. 66 u 
PEIGNE. Coquillage. Voy. 

PeBinit.es. 
PENNATULE. Pennatu- 

la : Penna marina : Mufcus feu 
fucus pennam velfucum refirens 
Bauhini , Tourneforii 8c 

Sh AW. 
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La pennatule eft un vermif- 

feau de mer , qui nage dans 
rOcéan 8c qui par fa vertu 
phofphorique , comme la plu- 
patt des mollufques, éclaire le 
fond des eaux durent les ténè¬ 
bres de la nuit. Elle ne quitte 
pas le fond meme de la mer. Cet 
animal reffembleroit à une plan¬ 
te s’il étoit fixé ou attaché par 
quelque racine ; Linnæus le 
met cependant dans la claile 
des animaux-plantes , quoiqu’il 
foit /ibre. ( Syft. Nat. Tom. I. 
pag. 8x8, 819. Edit. X. 175 8. 
Holmiæ. ) Il a une tige à la 
bafe de laquelle eft une bouche 
ronde , cette tige eft articulée 
8c des barbes partent de part 
ÔC d’autre de fon extrémité. 

On trouve cet animai ou pé¬ 
trifié , ou empreint fur des pier¬ 
res. Je polféde par un effet de 
la complaifance de S. A* S. 
Madame la Princefle de wal- 

decIc , née Palatine des Deux- 
Ponts y un deffein d’un beau 
fragment d’une pennatule en 
flèche, que cette Princefleauf- 
fî éclairée qu’obligeante a dans 
fon Cabinet & qui a été trou¬ 
vé dans fes Etats. 

PENTACRINITE. Venta- 
crlnhe. Ventacrimos. 

Quelques Lithographes pré¬ 
tendent que cette pierre eft 
XEncrïnïie même , une forte 
àcTrockite.Voy. ces deux mots. 

Ne pourroit-ce point être une 
coralline véficuleufe ? Il y a une 
coralline à fleur de lis ou avec 
des véfîcuîes en forme de pom¬ 
me de grenade. Ces véficules 
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reSemblent allez aux fleurs des 
pentàcrinites. Si ces véficules 
ont été l’ouvrage ou le domicile 
d9un polype , comme on n’en, 
peut point donner , après les 
obfervations de Peyssonel , ' 
de Reaumur , de Jussieu , de 
Donati 8c d’ELLis , on fçait 
que ces animaux fe contradent, 
le replient , fe cachent lorf- 
qu’il font effrayés ou fécoués» 
Pour les voir dans leur expan- 
fion il faut les faifir dans le 
point & les jettér fubitement 
dans l’efprit de vin étendus 
ouverts 8c dilatés. Alors feu¬ 
lement on peut juger^ de leur 
figure. Le pentacnnite ne fe- 
roit-il point une véficule avec 
fon polype contradé : Je trou¬ 
ve beaucoup de rapport entre 
quelques pentàcrinites fofliles 
décrit par quelques Auteurs 8c 
les corallines à fleur de lys dé¬ 
crites par Elus. ( N°. 7. PL 
IV. fîg. a. A. Chap. IL p. 21, 
23. Eflai fur les corallines , 
1 75 6.)Corallina pumilapsnna- 
ta , denticulis teneris albis & op~ 
pojîtis y veficulis florern /i/ii, v el 
mali punïccz fe expandentcm re~ 
ferentibus. 

Le meme Ellis parle encore 
d’une coralline tubuleufe dont 
les ramifications préfentent 
quelque choie d’analogue aux 
encnnitesde quelques Auteurs. 
(n°. P. XVII XVIII. Cap. III. 
pag, 47. ) Corallina tabulant 
gracilis & ranïofa , axillis va- 
mulorum contortis. 

PENTACRXNOS , lach- 
thündu C’eft une mandibule 
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ou mâchoire pétrifiée. Epitom, 
tranfaéL Philofoph. IL 431. 

PENTAGONE,Pierre 
entagone. P ent agamis Lapis„ 
ierre à cinq angles , à cinq 

pointes, ou à cinq coins. En 
Allemand Funffeckigter - fieni. 
Il y a pîufieurs pierres qu'on 
peut désigner par ces cinq an¬ 
gles. Lachmund Orydog. p, 
58. C’efi: quelquefois une Etoi¬ 
le de mer pétrifiée, ou fort em¬ 
preinte. Les petites pierres pen¬ 
tagones ne font que des Tro- 
chites , ou les articulations 
d’un polype de mer.Voy. ces art. 

PENTAPHYLLITE. Pen 
îophylûtes.Aldrovandi. Muf. 
Metall. pag. 498 , 499, C’ePc 
peut-être un échinite marqué 
d’une étoile ; c’eft fouvent un 
noyau d’échinite mammiîlaire. 

PENTAPHYLLUM LA- 
PIDEUM» Quinte-feuille pé¬ 
trifiée , ou empreinte de cette 
plante. Luid Litho. Prit. pag, 
108, 

PENTELïC’ANE, ouAL*r- 
bre de Pentelicos,Theopkras- 

vE en parle dans fon Traité des 
pierres, pag. 19. Edit, de'Pa¬ 
ris 1754. Il y a iong-tems qu’on 
ignore quelle cft cette efpèce 
de marbre. 

PERDICITE. P erdi cites. 
Pierre argilleufe qui par fes 
Rries Sc fa couleur imite les 
plumes de la perdrix. Ainfi 
parle M. d’Argenville Oryc- 
tol. pag. 130. Cette Dcferip- 
tion , il faut en convenir , ne 
nous apprend nullement ce que 
tc’efi: que cette pierre , à quelle 
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cîaiîe elle appartient Scc. E11 
Allemand Rebhuhnflein. Lach¬ 

mund en parle Orydog. page 
37. 

PERTUS TETRAG.ONA 
Lin dii Lithol. Bnt. n°. 1135. 
GYft vraifembhblemein une 
plante marine. 

PETONCLES. Les Péton¬ 
cle. font de petits peignes, co¬ 
quilles bivalves. Voyez Pei- 
gne. 

FERMANTES ( Fontai¬ 
nes. ) fontes Lapidefcentes. 
C’eO: pour l’ordinaire plutôt 
des incruftations que de vrayes 
pétrifications que les fontaines 
prpduifent. Voyez Incrufla- 
lions. 

Geor. Scheider de Fon- 

tium lapi'defcefitium natura 
Præf. Joh. Gottl. Vol- 

lsack. 4 „ Wittemb. 1721. 
Joh, Gottl. Vollasck 

Di fil de Fontium la pi-de feen- 
tium natura. 40. Vittemb. 
1721. 

Théophraste parle de ter¬ 

res qui ont naturellement la 

qualité de pétrifier les fubflan- 
ces qui s’y trouvent. T, fur 

les pierres pag. 169. 

On. attribue fau dément félon 
¥oodward & Hill au lac 

d’Oneagh en Irlande une qua¬ 
lité pétrifiante. 

Diverfes fources en Angle¬ 
terre incrùftent les corps qu'où 
y jette. Hill fur Theophras. 

170, 171. 

La Suifie .efc remplie de ces 
fources qui in cru (lent en tuf , 
ou .cn fpath 3 ou en ochre fei> 
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rugineux & terreux. Toutes 
ces fources ne font point pro¬ 
pres à arrofer les près. 11 faut 
les détourner. Il y a des car¬ 
rières de tuf qui femblent 
avoir été formées par des four¬ 
ces de cette efpèce. 

PÉTRIFICATIONS , Pé¬ 
trifie ata. En Allemand verfiei- 
neriigen. 

On do(nne communément le 
nom de pétrifications , aux ref- 
tes des végétaux & des ani¬ 
maux , qui font devenus pier¬ 
re , terre, minéraux , ou qui 
font iimplement altérés & cal¬ 
cinés dans les couches du Glo¬ 
be de la terre , & qui y ont été 
diverfement changés , fans a* 
voir perdu leur tilTu , leur com- 
pofition au leur forme princi¬ 
pale , enforte qu’on peut les re- 
eonnoître comme ayant appar¬ 
tenues au Régné végétal & au 
Régné animal. En moins de 
mots , les pétrifications font 
des végétaux ou des. animaux 
devenus fofTiles , 8c pour la 
plupart changés en pierres. Ce 
font des foffilesadventices, ou 
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accidentels , qui ont fait pri¬ 
mitivement partie d’autres Ré¬ 
gnés. 

Linnæus , dans fon Syftê- 

me de la nature , a rapporté ces 
fo(files improprément dits à 
fept genres , qui renferment 

beaucoup d’efpèces (a). 

Wallerius , dans la Miné¬ 
ralogie en fait quitte claffes 
générales , qui me paroi fient 
mettre un bel ordre dans l’énu¬ 
mération de ces fubftances (b). 

Avant tous ces Auteurs Lang 

(c) 8c Bourguet (d) avoient 
déjà publié des Catalogues mé¬ 
thodiques de ces pierres figu¬ 
rées 5 fur-tout de celles de la 
Suifie, mais il y avoir encore 
quelque confufion. 

J’en ai fait une lifte plus com¬ 
plexe dans mon Efiai fur les 
Ufages des montagnes (e), 

J. J. Scheuchzer avoit 
auffi confacré plufieurs Ouvra¬ 
ges à faire connoître ces fof¬ 
files figurés (/). 

L’Italie a eu fes Ecrivains en 
ce genre , tels font Spada (g) , 
A ll ion (A), Vallisne- 

(a) Svftem. Nat. Lugd. Rat. 17 56. pag. too. St feq. 
(b) Toitî. U. pag. it. & fuir. Edit.de Paris I7$$. & p. 4M. 
(c Hiftor. Lapid. figur. Helvet. Venetiis, 4°. I7c8. 
( d) Traité des Pétrifications , Paris 40. 1742« 
(e) Zurich 1754 8Q. Chap. XVI. &c. 
( f) Natur. Hiftorie des Schweizerlandes Stc -- Itinera. Alpins 

Lugd. Bat. 1721. Specim. Litho, Helvet. 8°. Tig. 1702. -- Spéci¬ 
men Geograph. Phif, 1704* 8°. -- Vindicise St quærelæ pifcium. 4°- 

Tig. r 708. - Herbar. diîuvian. fol. Tig. 1709* St Lugd. Bat. 172?. 

-- Mufeum nntediluvianum. 4°* Tig. ivi6. St Lugd. Bat. 1716. Sic. 
— Vid. Bibliot feriptor. Hiftor. Naturaîis omnium terræ région. 8°. 
Tig. 171(1. & Jacob. Leupold Prodromus Bib. Metall. I7$x« Wol- 
fenbuttel. 

(g' Gorpor. Lapid. Agri Veron. Cntalogus Veronse 1741* fol* 

(â) Ory&ogra. Pedemont. 1757. Paris 8°. 
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Ri (a) , Boccone(Æ) , & plu- 
fieurs autres (c). 

Pour la France M. d* A R- 
genyille (d) peut tenir lieu 
de tous (e). L’étude de la Mi¬ 
néralogie , reflufcitée de nos 
jours dans ce Royaume; a don¬ 
né lieu à la traduction de di¬ 
vers ouvrages des Allemands 
(/) qui augmenteront la con- 
noiflance de cette partie de 
THiftoire naturelle. 

WOODWARD (g) , HiLL (h) 

& E. Mendez da Costa (i), 

Luid (k) & grand nombre d’au¬ 
tres Auteurs (/) ont décrit les 
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foÆiies de l’Angleterre. 

L'Allemagne a fur-tout pro¬ 
duit une multitude d’Ecrivains 
exaéts fur les folfiles en géné¬ 
ral & fur les pétrifications en 
particulier (m). Outre les Au¬ 
teurs qui ont traité de la mi¬ 
néralogie en général (n) 3 cha¬ 
que Province prefque a eu fou 
Hiftorien , qui a fait l’Hiftoire 
ou l’énumération des foffiles & 
des pierres figurées de fon dif- 
trid io). 

M. J. Gesner dans un pe¬ 
tit Traité phyfique fur les pé¬ 
trifications (p) a cherché à faire 

(a) Lettre de Corpi Marini che fu monti fi trouavano. 40. Venet. 
1721- 

(&) Paul Boccone Recherches touchant le Corail , la pierre 
Etoilée &c. 8°. Amft. 1674, Voyez le Catalogue. 

[c] Voyez Scheuckzeri Bib. Hift. natural. pag> 117. & feq. 
[_d~\ Lithologie & Conchilio. Paris 1741. 4Q. — Orydologie i7$j. 

4°. Voyez Bib. Hift. Nat. Scheuckzeri pag. 6. & feq. & Appen- 
dix Jacobi le Log. pag. in. & feq. 

[ e ] Voyez Scheuch Bib. H. N. pag. 6. & feq. 

f/J Tels font les Ouvrages de Klein , de Wallerius , de Leh¬ 

man , de Cramer , de KENckhL , de KuNckEL , de Neri , 
de Schlutter , &c. &c. 

[g] Hift. Nat. telluris. Lond. i7t4- Cet ouvrage originairement An- 
glois, a été traduit en Latin par Scheuchzer , & en François par 
Noguez. Catalogue des fofiiles. 8°, Lond. z- vol. 

[A] Hiftory of fofïils , foi. Londres 1748* 
fi] A. Natural Hyftory of fofiîl. *>Q. London 1757* 
[&] Lithophyîacii Britannici lchncgraphia &c. 8P. Lond. 169p. & 

eodem anno Lipfiæ. 

[ZjVoyez Bibl. Hift Natur. pag. 1 ^2. & feq. 
[ttz] Voyez Jac.Leufold Biblio. Métall, & Scheucîhzeri Bib, 

Hift. Nat pag. 57. & feq. 
[ n. ] Elcmcnta mincralo. Syflcmatice difpofitaa FrEDER AugusTO 

Cartheuser. Francof. ad Viadrum 1755* — Ejufdem rudiments 
Oryftographiæ Viadrino Francfortanæ. Ibid. 8°. Voyez les Ouvrages 
de Justi. &c. 

[0] Voyez la table ou l’index de la Bibliothèque de Leupold aux 

ffflors Lapides figurati. 
lp) Joh Gesneri Traélat. Pbyft de Petrificatis, Lugd. Bat. 175S, 
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connoître la nature 3c l'origine 
«de ces foffiles. Cet excellent 
ouvrage renferme comme en 
abrégé la plus grande partie de 
ce qu’on a dit fur cette matiè¬ 
re , tout y eft préfenté avec or¬ 
dre 3c avec précifion. 

Ce célébré philofohe établit 
deuxClalTçs générales de pétri¬ 
fications , les Phytolithes & les 
Zoolithes. Il en exclut avec 
raifon les graptolithes &quel 
ques céraunites. 

Les pétrifications , ces fof- 
files étrangers à la terre , s’y 
trouvent fous différentes for¬ 
mes , avec diverfes matières , 
différemment changés , alté¬ 
rés , comprimés, plus ou moins 
confervés , ou plus ou moins 
détruits, calcinés, vitriolifés, 
agarifiés , pétrifiés , minérali- 
fés, Iis prennent auflï la na¬ 
ture de la couche même où 
ils fe trouvent pétrifiés, cclie 
de la roche , du marbre , de 
la pierre arenacée , du grais , 
de l'agate , du tuf , du fchif- 
fe , de l’ardoife , &c. On en 
trouve encore dans les mines 
de fer , parmi des pyrites 5 dans 
des couches alumineufes , dans 
des mines de fel , dans celles 
de charbons FoiTiles, dans des 
maffes d’ambre jaune , ou de 
fuccin. On trouve rarement les 
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foffiles avec le quartz ou chan¬ 
gés en quartz. 

Souvent on rencontre fous 
terre des arbres entiers , cou¬ 
chés ou inclinés , ou des troncs 
Amplement eiidurcis , fouvenc 
aufh pétrifiés en partie (a). 

Quelquefois auffi on n’a que 
l’empreinte de ces pétrifications, 
le Type 3c l’kftype* c’eft-à-di^ 
re , la partie concave & la par¬ 
tie convexe (/>). Quelquefois 
elles font enchaffées ou enféve- 
lies dans la pierre comme dans 
leur matrice. On a auffi des 
pierres formées dans la partie 
creufe des corps marins , le 
corps a été détruit, le noyau 
a réfifté. On voit dans l'inté¬ 
rieur de quelques - uns de ces 
corps pétrifiés des criftaux , de 
fpath 3c de quartz. 

On ne trouve pas dans ces 
pétrifications une reffemblancé 
imparfaite des analogues marins 
ou terreftres, mais on voit évi¬ 
demment que ce font les mêmes 
corps en nature, ou pétrifiés : 
figure , ftru&ure , grandeur, 
crganifation , tout eft de mê¬ 
me dans les corps naturels & 
dans les corps foiiiles* Ils ont 
les mêmes propriétés phyfiques 
3c médicinales , & on en tire 
par la chimie les mêmes fels. 
On obferve dans les uns com- 

[æ] Kifîoire de T A cal Roy. des Sciences. i7< ?. pag. no. -- Guu. 
Lei enitz Protogæa. Gotting 1748. â°. pag. 80, — G. Gesner 

Omni rerum fojjilium gcnere. 'Fig. ï pag.’ 1x5- 
[&] Ed Lu.iim Lirophyl. Britann. Jchnogra. Woodward na- 

tural Hiftory of the egrrh illuftrated'. London ] 726. 8°. pag. 30.-- 
Breynii diifert.de Folythalam. Gedani 1731, 8.Y,pag. %i , 52. 
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me dans les autres les mêmes méthodique de ces pétrifîca- 
accidens , les mêmes vices , rions, 
les mêmes fingularités , mêmes 
cara&ères génériques , mêmes I. GENRE, 
attributs fpécifiques , mêmes 
différences individuelles. Les Pétrifications végétales. 

rapports ne faurois être plus Pétrifie ata yegetabilia. Eu 
exaéts ni plus parfaits (æ).~ *Allem, verfteinerte gewachje* 

Plus on a eu occafion de voir 
de ces fefiiles accidentels , i( 
moins on doute qu’ils n’ayent ef¬ 
fectivement appartenu au régne 
animal , ou au régné végétal ic 
(b). J’avois crû autrefois que 
quelques uns avoient originai¬ 
rement été formés , par le 3' 
Créateur, 8c placés à ia création 
dans la terre même , pour 
mettre de l’analogie entre les 4' 
divers régnés, & de la variété 
dans les œuvres de fa main 
puiliante (c). Mais il me paroît 5' 
aujourdhui que ce font tous 
des foiïiies accidentels , qui de 
la mer , ou de la furfa.ce de 6 
la terre , ont paffé dans fon 
fein, & ont été enfévelis dans 
les couches qui fe font-formées 7 
par divers accidens, 8c durcies 
avec le tems. 

Voici un catalogue abrégé 8c 

Phytolithes , ou plantes 

pétrifiées. Fhytolithi : ver- 
(leinerte pfiantçen* 
Lithoxyle , ou bois pé¬ 

trifié. Lithoxyla : verfiei- 
nertes holt 
Rizolithe , ou racine pé¬ 

trifiée. Ri\olithus : ver(leir 
nerte wur^cln. 

Lithocalame , ou tiges 

pétrifiées : Lithocalamus 1 
yerfieinerte fiengel. 
Lithophylle , ou feuilles 

pétrifiées. Lithophylla 1 
ver fie inerte blcztter. 
Carpolithe , ou fruits 

pétrifiés. Carpolithi : vçr- 
fteinerte fruchtc, 
Typq-lith.es , ou phyto- 
typolithes, ou empreintes 

des végétaux, plantes * ti¬ 

ges , feuilles , fruits» 

M J« Jesner. de PetrifîcaN Lugd. Bat. 17sS. 8°. Cap. V. pag. 
54 & feq E, Bertrand Usages des Monta. Çhap. XVI. Struc¬ 
ture inter, de îa terre du même Ir Mémoi. -- St ad a Corporum la- 
pidefad- agri Veronenfis Catalog. Veronæ 1744. fof Fræfad. p, 9. 

(b) G. W Knorr Lapides diluvii teftes. Norinlb. 1749. foi. Baie¬ 
ra Oryclogr. Noricæ Suppiem. Norimb. ï7JO- 4°* pag- 57* Tab. III. 
f. 6. H île Hiftory of foffils. pag. 648. Tom. I» Tab. io. London 
174§. Linnæus Differt. de GEconom. naturæ Syft. nat. P. * Chr. 
Wagne r 1 Differr. inaugural, de Lapidibus judaïcis. Halæ M. 1724- 

4°. pag. 46. Ioh. Sam. Carl Lapis lydius ad ofïlum foffîlium dp ci- 
mafia m adhibitus. Francf. 8e?. 1:704. 

[c] Structure intérieure de la Terre, Zuric 1752, 8°. je. Mémoire. 
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Phytotypolithi plant arum, eau- 
lis , foliorum , fruttuum. En 
Allem. abdrukke von pflan- 
%en , &c. 

II. GENRE. 
V 

Pétrifications des zoo- 

PHYTES & des LITHOPHY* 

tes. Pétri fie ata {oophyto- 
rum, 6» lithophytorum , co- 
Tallditles : en AllemandKc- 
ralle. 

ï°. Corallites. Corallitce , 

Koralle. 

20. Madréporites. Madré» 

poritæ : Madreporiten. 

30. AstroÏtes , Afiroitce : 

troïten. 
4°. Milleporites , Millepo- 

ritæ : Milieporiten. 
50. Tubulites. Tubuliuz : 7//- 

buliten. 
6°. Meandrites, Meandritœ 1 

Meandriten. 

7°. Hippurites* Hippurita : 

Hippuriten. 
8°. Fongites. Corallofongitœ: 

Korallfchwamme. 
5>°. Porpites. Porpitæ : Ko- 

rallpfennige. 

io°. Reteporites. Retepori- 
tœ : Reteporiten. 

1 i°. Keratophytes. Kerato- 
phyta : Korallholt£. 

III. GENRE. 

Pétrifications animales. 

Petrificata animalia , verjlei- 

nerte ihiere• 

i9. Anthropolithes , OU 

parties du corps humain 

pétrifiées. Anthropolithi % 

verfieinerte menfchen-kor- 
per , oJer knochen. 

2°. Zoolithes , o// parties 

de quadrupèdes pétrifiées. 

Xoolithi : verfieinerte vier» 
fujfige thiere oM knochen. 

30. .Ornitholithes , 0// par¬ 

ties d'oifeaux pétrifiées. 

Ornitholithi : verfieinerte 
vogel oder vogel-knochen. 

49. Amphibiolithes , cm par¬ 

ties d’amphibies pétrifiées. 

Amphibiolithi : verfieinerte 
amphibien. 

59. Ichthyolithes , 02/par¬ 

ties des poifibns pétrifiées. 

Ichthyolithi: vefieinerte Fi- 
fche oder Fifch-graten. 

tf9. Entomolithes , ou in» 

fedes ou leurs parties pé- * 

trifiées. Entomolitbi : v^r- 

fieinerte infeften. 

IV. GENRE. 

Pétrifications des testa» 

c É e s. Petrificata animalia 
teflacea : Çonchilien. 

ip. Cochlites or/coquilles & 

coquillages univaives pé¬ 

trifiés. : Cochlitœ : cochli- 

ten. 
%ç. Conchites, 0// coquilles 

& coquillages bivalves pé¬ 
trifiés. Conchitœ : conchi- 
/e//. 

30. Multivalves , 0//coquil¬ 

les 5c coquillages pétrifiés 

de 
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de plus de deux pièces. 
Multivalvia petrificata. 

On peut confulter tous ces 
articles dans leur place. 

La première queftion qui fe 
préfente à examiner, eft, com¬ 
ment s’eft faite cette pétrifica¬ 
tion dans la.fein de la terre ? 11 
eft certain aéjà qu’aucun corps 
ne peut fe pétrifier à l’air ; il s’y 
pourrit , il s’y confume , ou 
s'y détruit ; c’eft-là l’effet de 
1’adion de l’air , qui y produit 
quelque fermentation. Il faut 
donc que les corps , pour s'être 
pétrifiés , fe foient trouvés en¬ 
fermés à l’abri de cette influen¬ 
ce deftmétive de l’air. Une ter¬ 
re fans humidité eft auffi fans 
aCtion. Ainfi la terre qui a con¬ 
tenu originairement les corps, 
queaious trouvons pétrifiés, a 
été humide & molle. Des eaux 
courantes peuvent bien incruf- 
ter certains corps, mais ne fau- 
roient les changer en pierre Le 
cours même de l’eau s’y oppo- 
fe. Par conféquent les corps 
qui fe font pétrifiés ou minéra- 
lifés , ont été enfermés à cou¬ 
vert de l’air & des courans 
d'eau , dans une terre fuffifam- 
ment humedée , ou dans un 
fable pénétré de quelques fucs , 
dans de la marne , dans du li¬ 
mon , dans de l’argille , ou dans 
une terre ochreufe 8c métalli¬ 
que. Souvent les corps pétrifiés 
fe rencontrent renfermés dans 
des bancs ou des lits de pierres 
dures bien entiers : d’od Ton 
doit conclure que çes lits ont 
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été mois dans leur origine. Les 
vuides ou les cavités du corps 
pétrifié font aufli toujours rem¬ 
plis de la même matière, qui 
en fe durciffant a formé le lit 
même. Les matières trop humi¬ 
des ou trop molles fe pétrifient 
plus rarement & moins aifé- 
ment que les fubftances dures 

% 8c les fermes. L’expérience dé¬ 
montre aufli qu’il faut bien des 
fiécles pour pétrifier quelque 
corps que ce foit, Pour pétri¬ 
fier un corps il faut par confé¬ 
quent qu’il foit i$. de nature 
à fe conferver fous terre 5 
qu’il foit à couvert de l'air 8c 
de l’eau courante ; 39. qu’il 
foit garanti d’exhalaifons ou de 
fucs corrofîfs ; 49. qu'il foit 
dans un lieu oü fe rencontrent 
des vapeurs ou un liquide mi¬ 
néral, bitumineux, métallique, 
avec des molécules calcaires 8c 
pierreufes , 8c diffoutes , qui 
fans détruire le corps le péné¬ 
trent , l’imprègnent 8c s'unifient 
à lui, à mefure que les parties 
du corps même fe diflipent par 
l’évaporation , ou quelles font 
abforbées par des matières al¬ 
calines. ) 

On trouve peu de pétrifica¬ 
tions terreftres, foit de plantes, 
foit d’animaux. 11 y en a moins 
même qu’on ne penfe , fi on 
excepte les plantes , qui fe ren¬ 
contrent dans les lits de tuf, 
8c les couches d'ardoife qui 11e 
font pas des productions d'an¬ 
cienne date , 8c fi on excepte 
encore les parties des animaux 
coaferyés par le vitriol ou par 
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des fels métalliques. Il eft cer¬ 
tain du moins que la plus gran¬ 
de quantité des pétrifications 
font celles des productions ma¬ 
rines. Ce font auffi celles qui 
fe trouvent plus univerfeüe 
ment par-tout, à de plus gran¬ 
des profondeurs & qui paroif- 
fent les plus anciennes. 

On trouve des couches de 
marne ou de rochers fi remplis 
de dépouilles de la mer , qu’on 
eft étonné de la quantité & de 
la variété des pétrifications 
qu’on y découvre. Donati 

nous apprend , que tel eft le 
fond de la mer , rempli de 
corps marins entafies 5 enféve- 
lis dans une forte de limon (a). 
Que ce fond , que cette vafe , 
tel qu'il les décrit, foient aban¬ 
donnés par la mer qui fe reti¬ 
re ; que cette couche s’endur¬ 
ci fie Sl fe pétrifie j voilà pré- 
cifément le lit de plufieurs de 
nos montagnes , ou de nos 

vallées. 
On demande comment tant 

de corps étrangers à la terre s’y 
trouvent renfermés ? J’ai raf- 
femblé ailleurs les divers Syftê- 
mes imaginés pour rendre rai- 
fon de ce phénomène \ b). Réu¬ 
nir tous ces Syftêmes eft peut- 
être le feul moyen de rendre 

raifon de l’état aéiueî du Glo¬ 
be , &: des accidens qu’il a ef- 
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fuyé. Il y a des pétrifications 
qui ont précédé le Déluge , il 
y en a qui viennent du Déluge 
même , il y en a enfin qui doi¬ 
vent leur origine à tous les ac¬ 
cidens arrivés au Globe depuis 
le Déluge. Je ne répéterai point 
ici ce que j’ai dit dans un ou¬ 
vrage deftiné à confidérer d’une 
vue générale la ftrêfture inté¬ 
rieure du Globe & ce qu'il con¬ 
tient : Déluge univerfel, & 
inondations particulières, def- 
féchement des mers , retraite 
fucceftive des eaux^, fouléve- 
ment progreffif de Ion fond, 
tremblemens de terre , volcans, 
tempêtes violentes , dépôts des 
rivières , chûte des montagnes , 
élévations de quelques autres , 
ce font autant d’accidens qui 
ont pu enfévelir des corps étran¬ 
gers dans le fein de la Terre. 

PETROGLOSSES ou Lan¬ 
gues pétrifiées. Petroglo'jJ'a. Ce 
font des Giojfopêtres ou des 
dens. Voyez cet article. 

PETROLE ou Huile de pé¬ 
trole. Petroleum. Oleum petrœ. 
En Allemand Bergohl, en Sué¬ 
dois Bergolia. 

L’huile de pétrole eft d’un 
brun foncé & d’une odeur té- 
rébenthineufe. Ce bitume eft 
plus épais & plus pefant que le 
naphte II ne s'enflamme pas 8c 
n’attire pas For comme lui. 

[a] Effai de PHifl. Nat. de la mer Adriatique Chap. I. pag. 6. Si 

fuiv. 
[£] Stru&ure intérieure de la Terre , JI. Mémoire pag. at. & j 

fuiv. M. J. GESNERde Petrificatis. Eib1. des Sciences & des Arts 
*758. Tom. IX. pag. 346 fuiv. Encyclopédie au mot F0JJ1U , &<?. 
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On trouve ce bitume fous ne façon en Hollande. Il efl; 

une forme liquide , dans les aifé de la reconnoître , parce 
montagnes , fous la terre , mêlé quelle fe dilfout dans i’efprit: 
de parties terreftres. Quelque- de vin , comme les autres hui- 
fois on le voit fuinter par un les effentielles , tirées des vé- 
cffet de la chaleur intérieure , gétaux ; ce qui n’arrive point 
ou de quelque effervefcence , aux huiles minérales ou foiîiles. 
ou par l’adion du foleil à tra- Van-Helmqnt croir. qu'un 
vers les rochers. Souvent on le homme qui feroit enduit de pé- 
tire des pierres en les expofant trole , n’auroit jamais froid, 
au feu. On trouve aufli cette Mais le froid n entreroit-il pas 
huile dans les eaux. par la bouche , par le nez 8c 

L’huile de Gabian (a) , qui par d’autres endroits que la pé- 
efl: rouge ou noirâtre , efl: une trole ne {aurait défendre t On 
huile de pétrole, qu’on trouve vante le pétrole pour la guéri- 
en France , près de Béziers en fon des membres gelés 
Languedoc. (Voyez Pomet Si on avoit une quantité fuf. 
8c Savary. ) fifante de cette huile , on pour- 

On a trouvé près de Rattwik roit s’en fervir pour s’éclairer t 
en Dalécarlie de l'huile de pé- comme font les Per fans , félon 
trole dans la terre , au-deffous le rapport de Kæmpfer. 

de morceaux de fpath. ( V oyez On fe fert de naphte & de 
D. Tilas dans THift. del’Aca- pétrole pour les fumigations 8c 
dém. R. de Suède , An. 1740. pour l’artillerie, 
pag. 103. 8c Waleerius Mi- Dans les montagnes d’Urai 
néral T. I. pag. 354. en Sibérie , on recueille beau- 

On vend quelquefois l’huile coup de pétrole , que les Ruf- 
de pétrole la plus claire pour du fes appellent Kamina mafia > au 
naphte. Il efl: aifé de les diftin- rapport de Strahlenberg dans 
guer par les caractères que nous fa defcription de la Ruflie. Il fe 
en avons donné. Savary ne coagule dans les montagnes mê- 
diftingue le pétiole du naphte mes 8c noircit le terrein. C'eft 
que par la couleur. # avec cette efpèce d’huile que les 

Le pétrole qui fe vend com- RulTes donnent à leur cuir la 
munément , efl: faétice. C’efl: couleur noire, 
fuivant Neumann ( prœletf, Geog Wolffg. Wedel. 

chemi. ) une réline de fapin , dilfertat. de Petroleo. 40. Jenas 
quia été préparée d’unecertai- 1709. 

[a] André Do&eur en Médecine a fait un Difcours de la nature 
& des propriétés d'un certain fuc huileux , nouvellement découvert en 
Languedoc près Gabian 9 village du DLocèfe- de Be^ie^ in-8. Mont- 
pilier 1605. 

H h * 
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P ET R O SILEX. Voyez 

Jaspe. 

PHACITE : Phacites : en 
Allemand Linfenflem : c’eft un 
nom qu’on donne aux pierres 
ovaires qui ont des œufs de la 
grandeur des Lentilles. Voyez 
Pierre ovaire. On 1 appelle auffi 
phacolithe , phacolithus. A 
çxxh lente. 

On a auffi donné ce nom 
aux pierres mimifmales. J. Ges- 

Neri diff de pétrif pag, 50. 
PHARIS ( Terre de. ) C’eft 

Théophraste qui en parle , 
elle eft de même efpèce que cel¬ 
le de Melos. Cette terre indien¬ 
ne étoit blanche 5 g rafle '& em¬ 
ployée dans la peinture. 

PHARMACITE. Voyez 
Arypelite Terre bitumineufe. 

PHEGITE. Pkegites. Rois 
de hêtre pétrifié. 

PHENÏCITE. Pkænicites. 
Voyez pierre judaïque. On 
l’appelle auffi Pkænicites. 

PHIL1RITE. Philirites.Bols 
de tilleul pétrifié. 

PHLOG1STIQUE. Pklogif 
îitumi principium inflammable 
le : fulphur naturœ. C’eft la par¬ 
tie des corps, qui eft inflamma¬ 
ble. Le foufre ordinaire a fon 
phlogiftique : le principe de 
l’inflammabilité des foffiles 
conftitue leur phlogiftique. Le 
foufre commun n'eft qu’un 
phlogiftique uni à l'acide vi- 
triolique : c’eft par cette raifon 
que quelques Chymiftes appel¬ 
lent tout phlogiftique du nom 
de foufre. Dès que le phlogif- 
tique abandonne les métaux , 
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ils font dans un état de chaur^ 
C’eft au phlogiftique qu’ils doi¬ 
vent leur forme & leur éclat. 
On peut faire paffer ce principe 
d’un corps dans un autre 5 l’en 
priver de nouveau , le lui re¬ 
donner encore. Toute matière 
combuftible , feche ou liqui¬ 
de , a fon phlogiftique. Sou¬ 
vent on recouvre le? métaux, 
réduits en cendre ou en chaux, 
par l’addition de quelques ma^ 
tièrgs grades, ondueufes , ou 
inflammables. Les charbons qui 
contiennent du phlogiftique, 
peuvent auffi, à caufe de cela, 
rétablir dans leur nature des 
chaux métalliques. 

PHOLADiTE , ou phola- 
de : Pholadites : c’eft la pétrifi¬ 
cation d’un coquillage appelle 
auffi Pholade , P haut, Dail, 
Datte , Piddock : en Latin P ko¬ 
las , coucha tefludinaria. 

Les Pholadites font la pétri¬ 
fication d’une coquille multi- 
valve , oblongue, qui a trois 
ou cinq pièces , unie ou rabo- 
teufe , ou faite en raifeau , qui 
quelquefois ferme exadement, 
êc d’autrefois eft entr’ouverte 
en quelques endroits. 

Le poiffon qui loge dans cet¬ 
te coquille fe forme des trous 
dans des pierres fpongieufes. Il 
y entre fort petit 3 & pat le 
moyen d’une liqueur propre à 
corroder la pierre & d’une par¬ 
tie charnue faite en lofange , il 
agrandit fon trou & y laiffe 
l’empreinte exade de fa figure. 
On le tire dc-là en caffant ces 
pierres : on y trouve fouventSo. 
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ces animaux enfembie jufqu’à 
vingt (a). Il y en a principale¬ 
ment de deux efpèces. La pre¬ 
mière s attache aux rochers : ce 
coquillage eftcompofé de deux 
écailles épaifies 8c d’une troifié- 
me pièce. Sa figure eft oblon- 
gue 5 arrondie, très reflemblan- 
re à une moule (b). La fécon¬ 
dé efpèce eft compofée de cinq 
pièces , longue de cinq doigts 
avec un petit pédicule (c). $ 

Meff. d Argenville (d) , 
Wallerius (e 8c Gessner 

(f nient qu’il y ait des phola- 
dites ou pholades fofiiles. M. 
Joseph Monti a été le pre¬ 
mier qui en a trouvé en Italie 
(g). Depuis lors M. Allion 

en a aurfi trouvé en Piedmont. 
Mais les uns & les autres font 
d’une efpèce dont on n’a point 
rencontré encore l’analogue 
marin (h). 

Luid parle d’une empreinte 
de pholade. ( Lithop. Brit. N°. 
5>7. ) 8c d’un pholas amlgda- 
ldi des fafciata N°* 877. Ad 
conchas ( dit Klein nomenclat. 
ÜthoLpag. 63. ) py'lorides, hoc 
eft , nunquamperfette circa mar- 
ginern claujas 3 fed hiatu aliquo 
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diduélas , uti funt pholades Di- 
conchæ bifores , referendæ. 

PHYC1TE: Phycites ( Pli- 

nii Hiftor. Nat. Lib. XLV. 
Cap. X. ) Ita diffus ab algœ fi¬ 
gura. C’eil une pierre peinte 
avec la figure de l’algue ma¬ 
rine. 

PHYTOBÎBLE. Phytobi- 
blium. Voyez Feuilles pétrifiées 
ou empreintes. 

PHYTOLITHES, ou plan¬ 
tes pétrifiées 3 en Latin Phytoty- 
polithi vel phytolithi. Planta 
petrificatœ, en Allemand ver- 
fieinerte pAan^en. 

Les phytholites font des fof- 
files qui comprennent toute la 
cîafie nombreufe des pierres 
qui repréfentent des végétaux 
ou des plantes terreftres , ou 
qui ne font que des végétaux 
mêmes changés en pierres. A 
prendre le mot de phytoîithe 
dans l’acceptation la plus éten¬ 
due , on peut les rapporter à 
cinq claffes. La première eft 
celle des phytolithes ou plantes 
proprement dites. 2 2. Les R ki¬ 
lo ht hes ou racines pétrifiées. 
39. Les Lithoxyla ou Troncs 
de bois pétrifiés. 4Q. Les Phy- 

Voyez Reaumur ^Mémoires de TAcad. R. 1712. pag. 168. 
(b) M. d’ARGENv. Conchyl. Tab. 3. F. L. 
(c) Voyez d'AitGENv. Conchyl. pag. 361. F. K. & M. Lister 

Hifto. anim. Angî. in-4°. pag. 172- ALDRovAND.de Tefî. Lib. V. 
Di&ion. des Animaux. Tcm. II. Article Dail Tom. III. Article 
Pholades, Paris 1759® 

(d J. c- p. 388. 
(e) Minéral. Tom» IL pag. 102, 
( f) Differt. de Petrif. diff. pag. 22. 

(g :■ Commentar. Acad. Bonon. An. 1746. pag. 
(i) Allion Ory&ogra. Pedem* pag. 16, & feq. 
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tobibha ou feuilles pétrifiées , 
6c s: °. les Carpolithes ou fruits 
pétrifiés 

Nous ne parlerons dans cet 
article que de la jere. elpèce , 
qui eft celle des Phytholithes 
proprement ainfi nommés ; je 
veux dire les pétrifications des 
plantes , qu on reconnoît vé¬ 
ritablement avoir appartenues 
au régne des végétaux terref 
très. 

lien eft , 6c c’eft fouvent la 
plus grande quantité , qui font 
à peu - près méconnoiffables. 
Nous ne parlerons point de 
celles-là. Les autres paroiflent 
réellement avoir été autrefois 
des plantes; c eft à celle-ci que 
nous nous bornerons. Ici enco¬ 
re il faut remarquer qu’une 
grande partie n’eft pas propre¬ 
ment pétrifiée ; le corps de la 
plante n’exifte plus. Elle a fim- 
plement laiffé une empreinte 
fur la pierre fur laquelle elle a 
été détruite ou difioute : on 
appelle proprement ces. em¬ 
preintes phytotypolithes ou 
phytoglyphes , empreintes de 
plantes fur des pierres. 

Il y a toute apparence que 
nous devons ces foffiles acci¬ 
dentels , ce préfent de la na¬ 
ture , aux inondations , qui ont 
enveloppé les plantes d’un li¬ 
mon qui s’eft endurci peu-à- 
peu* Au® les trouve - t’on 
communément dans des pier¬ 
res foffiles , dans des ardoi- 
fes , dans des marnes feuille- 

{&) HexL Dil, Tiguri, i £ 
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tées & endurcies ou pétrifiées J 
ou enfin dans des couches de 
tuf. 

On trouve dans chaque con¬ 
trée des plantes du pays qui 
font connues , 6c d’autres qui 
font ou inconnues ou exoti¬ 
ques. En France on rencontra 
quantité de plantes qui nai fient 
ailleurs, M. de Jtîssieu dit 
dans les mémoires de l’Acadé- 
miç qu'en fe promenant à la 
porte même de St, Chaumont 
le long de la petite rivière 
de Giés , il eut le plaifir d*ob- 
fer ver fur la plupart des pier¬ 
res qu’il ramafloit, les impref- 
fions d'une infinité de plantes , 
fi différentes de toutes celles 
qui nai fient dans le Lionnois 
6c dans les Provinces voifines, 
6c même dans le refte de la 
France , qu’il lui fembloit qui! 
herborifoit dans un nouveau 
monde. 

M. ScheUchzer ( Oryflo- 
gra. Helvete & Herbar. Dilu- 
vi : ) (a) compte jufqbes à 
668. efpèces de plantes pétri¬ 
fiées tant marines que terref- 
tres j il comprend aufii dans ce 
nombre les feuilles 6c les bois 
pétrifiés. On peut voir fon Ca¬ 
talogue. 

Les plantes fui van tes fem- 
blent être les efpèces les plus 
reconnoiffables entre celles qui 
ont été trouvées pétrifiées, 6c 
qui font décrites par les Au¬ 
teurs. 
i9. Grateron , en Latin Ai 

L & Lugd.Batav. 1713. foL 
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patine, en Allemand KU~ 
berkraut. Voy. Scheuch- 

zer Herb. DiL Tab/ III. 
N®. 3. Luid Zir/?tf. N. 
10 i. 

Petit Muguet , en Lat. 
Gallium album , en Alle¬ 
mand Megerkraut. VoLk- 
maN1 Jubt. Tab. XV, 
N°. 3. 

3°. Tithymale , en Latin 
Tithymalus , Cyparijja , 
en Allemand Wolfsmilch. 
Vol km an Silef.fubt. Tab, 
XII. 3. 

4°. Garance, en Latin GW- 
iiüm ou Rubia , en Alle¬ 
mand VoUiMAN 
Tab. XiX. NQ. 8. 

5q. Cerfeuil mufqué, en La¬ 
tin Myrrhis , en Allem. 
IVelfcherhorfel. Vol 1cma N 

Tab. XII. Nq. 1. 

6e. Ache , en Latin Apium 
tûontanum, en Allemand 
Eppich. VolLman Tab. 
XII, N 4. 

7q. Fenouil , en Latin Zœ- 
niculum vulgare, en Alle¬ 
mand Fencliel. VolLman 

Tab. XIV. 6. 

8Q. Scorp ioïde , en Latin 
Scorpioïâes mont. en Al¬ 
lemand Scorpionkraut , 
ScheuchzEr Herb. D% 
Tab, V. N°.6. 

W 

Poivre des Indes, en La¬ 
tin Sihquajlrum , en Alle¬ 
mand Indianlfcher T'feffer„ 
Scheuchzbr. Hbrb.N0. 
35. jufqu’à 53. Luid N9. 
1443. jufqu à 1505. 

10Q. Fumeterre , en Latin 
Fumaria , en Allemand 
Taubenkropf. Myl, Sax* 

pas;. 30. n. 1 Scheuch-' 
zer. Herb. Tab. II. N°. 
7* Volkman Tab. XIV® 
N°. 2>. 

iiq. Herbe des Teintu¬ 
riers , en Latin Jaccea , 
en Allemand Scharten- 
kraut. V o l k m a N Tab* 
XV. N°. 6. 

ix°. Aspergoute , en Latin 
Bubonium montanum , en 
Allem Sternkraut. Vol K- 

man Tab. Xili.N0, 9. 

ij°. Fleur s du Rosier 

d Inde, en Latin Chryfan- 
themi flos, en Allemand 
Thunisblum. Luid Zi//z* 
pag. io^.Trans. Philos* 

Ny. 337. Tab. I, 4. 

140. Dent de Chien , en 
Latin Gramen caninum , 
en Allemand Rechgras«, 
ScHEUCHZER Fl CT b» DU* 
Tab. IIl. 4. 

Ij°. Panis, en Latin Gramen 
paniceum , en ; Allemand 
Fenicht Luid Lith.p. 108^ 

H h 4 
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Scheuchzer Herb» Tab. 

IL 5. 

y6Q. Roseau , en Latin Arun- 
do, en Allemand Schilf» 
Scheuchzer Herb. N0. 

79. Tab. III. 2t VoLk- 
man Tab. 1T. 3. 3c Tab# 
XIII. 7. 

I7q* Roseau des Indes , en 
Latin Arundo Indica , en 
Allemand Indianifch Rohr. 
G e $ n e r fig. lap. 115. 
HelWing Lith. Ang* p. 
Iï.pag. 114. 

ï8£. CorrîGtole , en Latin 
Herniaria , en Allemand 
Harnkraut. HelWing 

pag 40. Tab. 1. 
Scheuchzer Herb. 

MQ. 90. 

Fougere , en Latin Os- 
munda , F"dix : en Allem. 
jFarnkraut, Scheuchzer 

Herb. Tab. X. $.Tr ans. 

Ph il. 3 37. pag. $5. Tab. 
I.5. 

2,0°. Langue de Cerf, en La¬ 
tin Phy liais ou Scolopen- 
dria: en Allemand Hirfch- 
3}tng> ScHEucHzEa Herb% 
Tab. I. 4. Luid Lith» N&. 
180. 

2,ï£. Mousse , en Latin Muf- 
cus9 en Allemand GïirteU 
kraut , Helwïng Lap. 
fo]J. Pu/. Kifn. Afo/. NQ. 
2-6. Lang FUJI. Lap. pag. 
53« Tab. XIIL ^ 8 

12.5. Branche Pw, en La¬ 
tin Pmi ramulus, en AL 
lemand vu/2 Fichten« 
hol{, Vglkman pag» 104. 
HelWing Lith, P. II. 
pag. 201. Scheuchzer 
N°. 392. Tranf. Phil. 
N°. 128. 277. page 

1073* 

2$ Branche de Pin fauva- 
ge , en Latin Pi/zi y?/- 
vejlris, ramulus , en Alle¬ 
mand y//? vu/ra vvilden 
Fichtenhol{. V o l k m a n 
pag. 109. Tab. XII. 6. 
XIV. 4. 

24°. Polytrïchon , en Latin 
Trichomanes, en Allemand 
Wiedertkon. Spada Catal. 
Lapidum fig. agri Ver on, 

pag, 53-' 

25?. Rue , en Latin 
pri/m, en Allemand Geifs~ 
raute. Spada ibid. 

2Æ PolypodE , en Latin Pu- 
lypodium quercinum : en 
Allemand Engelfufs.Ident 
ibid. 

27*\ La Sauge , en Latin ,W- 
vitf, en Allemand Salbey. 
On appelle en particulier 
cette Pétrification Sabini- 
to ou Bratites. L/e/æpag. 

54* 55- 

28P. Queue de Cheval , en 
Latin Equifetum palujlre , 
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en Allemand Sckaffsheu. de la luferne toutes les plan- 
ScheuchzEr Htrb. Tab. tesles plus ordinaires des prés ; 
ï. 3-5.MYLIUS Sax.fubt, quelquefois ce tuf eft ferrugi- 
pag. jO. Jfïg. 12. neux , & les plantes pétrifiées 

participent au fer. 
Bours , en Latin Huxus , Luid donne une multitude 
en Allemand Buxbaum ou de noms différens à ces di- 
Buchsbaum. VolkmAn verfes plantes epiphyllosperm.es, 
Tab. VIIîo Nô. 4» fillettes , lithopterides , htkof- 

mundes , phyllitides , trichoma- 
30°. Cheveux de Venus , en /ze* 

Latin Adianthum , en Al- PHYTOTYPOLITHES. 
lemand Frauenhaaryotk- Empreintes de végétaux : Phy- 
man Tab. XI1L totypolithi. Plantarum [eu vê- 

getabilium vejligia imprejfa. 
ji°. Canne de Sucre, en La- En Allemand vegetabilifehe ab- 

tin Arundo Saccharifera , drucke. 
en Allemand fQtfekro&r. Ces empreintes expriment en 
Idem T. XIII.N».7. creux, ou en gravure la fur- 

face des plantes , des feuilles , 
32°. Mousse de Pierre , en des tiges , des fruits 6cc. Quel- 

Latin Mufcus Jaxatilis, en quefois ces empreintes font fur 
Allemand Steinmos, Sp a- le tuf, d’autrefois fur du fehifte 
da Cat. pag. 53,, ou de lardoife plus rarement 

fur des pierres de grais. Plus 
Je ne parle point ici des em- le grain de la pierre eft fin , 

preintes des feuilles de prefque plus la gravure eft exacte. La 
tous les arbres , les plus rares plante s’eft trouvée fur une 
comme les plus communs , le matière affez molle pour re¬ 
chêne , le hêtre , le faule , le cevoir cette impreffion. La 
peuplier , le tilleul &c. em- plante a été détruite , & la gra- 
preintes qui fe voient fur des vie a fubfifté tandis que la fubf- 
morceaux de tuf, ou fur des tance gravée s’eft durcie ou pé- 
feuilles d’ardoifes, ou fur des trifiée. 
pierres fifliles. Souvent la feuil- On trouve plus fréquem- 
le même s’eft confervée. On .ment des empreintes de plan- 
trouvé encore des feuilles des tes capillaires , comme le poli- 
vignes avec fes farmens dans des pode , la fougère aquatique, 
carrières de tuf, des moufles la rue des murailles , la lan¬ 
de toutes les efpèces , des gra- gue de cerf, la petite fougère 
mens avec la tige , du fain-fain, &c. (a) 

(a) Voyez Mém. de M. de Jussieu. Hift. 6e Mémoire de l’AcaL 
Hoy. des Sciences de Paris, An, 1718» 
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Scheuchzer a donné Pem- 

premce d’épis de bled fur des 
ardoifes (æ). C’eft de leur état 

qu’il a conclu que le déluge, 
auquel il attribue ces pétrifica¬ 
tions , eft arrivé au printems. 

PIDDQCH. Voyez Phola- 
dite. 

PIÉ PÉTRIFIÉ. P es petre- 
faâïus, Si pes imprejfus in lapi¬ 
de, C’eft le pes hominis de. Cal- 

ceo l a r , muCVer. 417. C’eft 
le fcellites d Àldrovandi ( a <tmaoç 
crus ) muf. metall. 487. C’eft 
encore le fchizopodes de Mer- 

catus ( a fcindere Sc 7T6UÇ 
pés) métallo, pag. 544. 

On montre plufieurs de ces 
pierres fous le nom de piés 
dans les cabinets des curieux. 
J'en ai vu qui ne m’ont paru 
être que des jeux de la nature, 
dans d’autres l’art m’a paru 
avoir aidé a la nature , enfin 
en plufieurs l’imagination fup- 
pléoit à la nature, J’ai une de 
ces efpéces de pierres , oii avec 
quelqu’effort pareil de Pimagi- 
nation on reconnaît un pié de 
géant. 

PIED D’ANE, Pes afini. 
C’eft une efpèce d'huître ainfi 
nommée à caufe de la reffem 
blance de fa coquille avec la 
corne du pied de cet animal. 
C’eft de 1 efpèce des huîtres 
épineufes. Sa charnière a deux 
boutons arrondis à la valve fu- 
périeure avec deux cicatrices , 
6c autant a la valve inférieure; 
les boutons de chaque valve 
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entrent dans les cavités de Pau- 
tre valve. On trouve de ces 
huîtres à Caftelen dans le Can¬ 
ton de Berne, changées en pier¬ 
res jaunes. 

PIERRES. Lapides. En Al¬ 
lemand Steinarten. 

Les pierres font des corps 
durs , dont les parties terref- 
tres ou arénacées font liées les 
unes aux autres La dureté des 
pierres varie extrêmement. Il 
en eft d’aflez tendres pour être 
quelquefois êcrafées entre les 
doigts , tels font les talcs 6c les 
pierres ponces. Il faut des inf- 
trumens de fer ou d’acier pour 
travailler les autres , comme 
les marbres Sc les pierres de 
taille. La lime a peine à mordre 
fur d’autres comme font les 
tutquoifes , 6c quelques cail¬ 
loux. Il en eft fur lefquelles 
l’acier n’a point du tout de 
prife , il faut l’émerii , telles 
font le jafpe, l’agache Sc d’au¬ 
tres. Enfin il y en a qui ont la 
dureté du diamant , ou à-peu- 
près Si qui ne peuvent être tra¬ 
vaillées qu’avec la poudre du 
diamant, tels font les diamansL.» 
les faphirs, 6c quelques autres. 
Toutes ces pierres font aigres : 
il n’y en a aucune qui foient 
malléables ou du&iles. Elles ne 
s’amolliiïent ni ne fe durciflent 
ni dans l’eau , ni dans l’hui¬ 
le. L’air décompofe quelques- 
unes. 

Il y a tant de variétés dans 
la compofition 6c dans les at- 

(a) Qry&ograph, Helvet. pag, 109* 
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tributs des pierres , qu’il feroit 
aiféd’en faire une multitude de 
clafles, qui auroient leurs dif¬ 
férences. Abréger ces difttibu- 
tions c’eft rendre un fervice réel 
au public. Nous croyons pou¬ 
voir rangeiJ avec Wallerius 
Jes pierres fous quatre claiîes j 
& chacune de ces clafles ne doit 
pas même être foudivifée en 
autant de genres & d’efpèces 
que le fait cet Auteur. Les pier¬ 
res calcaires , les pierres vitri- 
fïablcs , les pierres réfraétaires, 
les pierres de roches forment 
ces quatres cialles.On peut s af- 
furer par la comparaifon que 
cette divifion eft plus commo¬ 
de que celle de Linnæus , que 
celle de Woodward , & de 
plufieurs autres Naturaliftes. 
Celle,de M. Hill eft trop com- 
pofée pour être fuivie. 

i. Les pierres calcaires ( lapi¬ 
des calcarei 9 Kalkfleine ou 
Kalkarten ) font celles que fac¬ 
tion du fer réduit en poufiiére , 
laquelle mêlée enfuite avec de 
l’eau fait effervefcence 8c re¬ 
prend une liaifon nouvelle. Ces 
pierres ont un tiffu fi peu ferré 
<]ue frappées avec de Tacier el¬ 
les ne donnent point d’édocel- 
les. Si on les cafîe elles fe di- 
vifent en morceaux irréguliers. 
Elles font affez tendres pour 
que la lime puiffe y mordre 
aifément , & que l’air chargé 
de nitre 8c de vitriol les dé- 
compofe. Plus le grain en eft 
fin , plus elles paroi dent ten¬ 
dres. Calcinées elles attirent 
l’humidité de l’air 8c s y dé- 

compofent. Si on mêle cette 
calcination avec du fel ammo- 
moniac , elle répand une odeur 
très-forte. Ces pierres fans être 
calcinées, mais réduites en pou¬ 
dreront une eftervefcence con- 
fidérabledans l’eau-forte 8c dans 
tous les acides. Leur gravité 
fpécifique eft à celle de l’eau 
environ dans la proportion z. 
8 lO. 1000, x. ou 1. 8 1. : 100. x. 
Ces pierres font plus ou moins 
compades ; les cailloux de ri¬ 
vages , dont les parties intérieu¬ 
res peuvent a peine fe diftin- 
guer, font quelquesfois fi com¬ 
pades qu’ils relfemblent à la 
pierre à fufil. On les diftingue 
cependant toujours en les frap¬ 
pant avec l’acier. Quelquefois 
on remarque dans ces pier¬ 
res des paillettes brillantes > 
comme celle du gypfe. Ainfi 
que les cailloux des rivages 
eiles font de différentes cou¬ 
leurs. La chaux la plus blan¬ 
che & la plus dure fe fait avec 
ces pierres dont les parties font 
les plus grofiiétes , vifibles 8c 
difttndes , 8c dont la furfaef 
eft inégale 8c raboteufe : il y 
en a de blanchâtres , de grifes , 
de verdâtres 8c d’ondulées. 

Il y a des pierres à chaux 
qui fe vitrifient à un feu mo¬ 
déré , d’autres demandent pour 
cela un feu plus violent » d’au¬ 
tres ne fe vitrifient point du 
tout. Plus elles contiennent de 
parties fulfureufes ou bitumi- 
neufes 5 moins aifément elles 
fe vitrifient ; plus elles ren¬ 

ferment de parties falines >p.hs 
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aifément elles entrent en fufïon 
& fe vitrifient. 

Le marbre eft du nombre des 
pierres calcaires ; Linnæus 
l’appelle marmor nitïdum , 8c la 
pierre à chaux qui ne fe peut 
polir il la nomme marmor rude, 
& Dioscoride marmor fufa 
neum. Voyez 1 article des ALzr- 
bres. 

Le gypfe eft encore calcina- 
ble. Linnæus le nomme mar¬ 
mor fàgax> Voyez l’article du 
Gypfe. 

Tous les fpaths appartien¬ 
nent à la même clafle. Lin¬ 
næus les appelle marmor a me- 
îallica. Voyez Spath. 

IL Les pierres vitriafïables 
forment le fécond ordre. Ce 
font celles qui entrent en fufion 
au feu 8c qui s’y vitrifient. Or¬ 
dinairement elles font feu étant 
frappées avec l’acier. Aucune de 
ces pierres ne fait effervefcence 
avec Peau-forte, Lapides vi* 
trefcentes, Glafarten. 

De ce nombre font les ar- 
doifes s les grais, les cailloux , 
les agathes , les jafpes , les 
quartz , la plupart des pierres 
précieufes. 

III. Les pierres réfra&aires 
compofent le troifiéme ordre. 
Elles foutiennent faétion d’un 
feu long 8c violent fans fe 
changer ni en chaux ni en ver¬ 
re. Elles font pour l’ordinaire 
fi peu liées quelles ne donnent 
point d’éteincelles frappées avec 
l’acier, La plupart ne font point 
efiervefcence dans l’eau-forte. 
Lapides apyri. Feuerfefle flâne. 

P I E 
De ce nombre font le micâ J 

lé tale , la pierre olfeire, Pa- 
miante ou i’asbefte. 

IV. Les pierres compofées, 
ouïes roches forment la qua¬ 
trième clalfe des pierres. Nous 
donnons ce nom à celles qui ne 
paroiffent être qu’un afiemblage 
de diverfes parties des pierres 
calcaires, vitrifiables 8c réfrac¬ 
taires. Toutes les roches , la 
plupart des bancs de rochers 
des montagnes font ainfî for¬ 
més. De la fe font détachées 
par divers accidens généraux 
& particuliers toutes ces pier¬ 
res irrégulières qu’on trouve 
répandues dans les champs 8c 
les campagnes * dans les tor- 
rens 8c les rivières. Le fpath, 
le quartz 8c le mica compo¬ 
fent ordinairement ces pierres» 
Plufiei^rs fe font arrondies ou 
polies pour avoir été roulées 
long-tems par les eaux : d'au¬ 
tres font demeurées anguleufes 
fous toutes fortes de formes 
irrégulières. On leur donne le 
nom général de Saxa, ou de 
rochers\ ou de roches. Felsflei- 
narten. 

Henckel entre dans des dé¬ 
tails fort inftruétifs fur la na¬ 
ture , 8c la différence des pier¬ 
res 5 dans fon introdu&ion à 
la minéralogie. Tome I. Ch. 
V. pag. 440-68. 8c Tome II. 
Liv. VIII. pag. 330-334. Pa¬ 
ris 1756. 

La lithologie 8c l’oryéfcologie 
de M. d’ÂRGENville préfen- 
tent auflï un recueil intérefiant 
de faits & d'obfer varions fur les 
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pierres , fur leur origine , 
leur formation , & leurs diffé¬ 
rentes efpèces. 

PIERRE A AIGUISER. 
Voyez Coticule, G rais, 

PIERRE ÉTOILÉE. Lapis 
fie lia ris. Voyez Aftroïtes. 

PIERRE DE FLORENCE. 
Ce font des marbres & des 
agathes qui repréfentent des 
payfages, des arbres & d’au¬ 
tres figures. Voyez Daidâ¬ 
tes, 

PIERRE A FUSIL. Voyez 
Tufil : Cailloux. 

PIERRE JUDAÏQUE, ou 
de Syrie, ou de Phenicie. E- 
chinorum clavicula lapidea 3 
Lapis Judaicus, Syriacus vel 
Phœnicius ; Balano'ides, The- 
colithus, Phœnicites , o/iva /<z- 
pidea. En Allemand Judenf 
tein, Olivenflein. 

C’eft une efpèce de pointe 
d’ourfin foflile ou pétrifiée en 
forme de gland ou d’olive. 

Il y en a de lilfes, de ftriées 
& de tuberculeufes. Voyez 
Pointes d’Ourfins. 

G. Walleriüs 9 Minéral. 
Tom. IL pag. 97. Edit, Fran. 
pag. 483. Edit. Rerolin. 

P. Chris. Wagneri DilF. 
de lapidibus Juda, 40. cumfig. 
Halæ 1724. 

PIERRE DES OS ROM¬ 
PUS. Voyez Ofieocolte0 

[a] Waller, minérale. Tom. 
4î7 Edit. Berolin. 1750. 

[&] Traité fur les pierres, Trad. 
& fu.v. 71. & fuiv» 
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PIERRE A PICOT. Vo¬ 

yez Variolitke. 
PIERRE PONCE. Vumex. 

Porus igneus lapidis lithantra- 
cis. En Allemand bimftein 5 
(ieinverhartungen ïm feuer. 

La pierre- ponce eft une forte 
de pierre poreufe légère , qui 
paroît trouée par le feu. Une 
partie de la fubftance femble 
avoir réfifté au feu , l’autre a 
été détruite ou définie par 
ladion d’un feu fou-terrain» 
Elle eft raboteufe : elle fuma¬ 
ge fur l’eau. C’eft peut-être une 
forte de charbon foflile, dont 
la portion la moins réfra&aire 
a été confumée. Cette pierre 
entre en fufion au feu. Il y en 
a de la blanche, de la jaunâ¬ 
tre , de la brune , & de la noi¬ 
re [d]. Théophrafte [£] a dé¬ 
jà compris que la pierre-ponce 
devoit fon origine au feu Sc 
que ce n’étoit pas un foflile na¬ 
turel , mais altéré. 

On trouve les pierres ponces 
près des mers ; ou elles ont été 
pouflees par les vagues , ou 
près des volcans. Les rivages 
de la Zone Torride en font 
couverts , fur tout les Ifle dç 
la Sonde & des Moluques où 
il y a aufli beaucoup de vol¬ 
cans. L’ifle de Santorin dans 
T Archipel près de celle de Can¬ 
die eft comme compofée de 

IL pag» 4. Edit, de Paris, pag, 

par Bill, Paris 1754* pag^<57^ 
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cette efpèce de pierre , ainfi 
que nous l’apprennent Theve- 

not & Tournefort dans 
leurs voyages [a\t Les petites 
Ifles voilines »e font qu’un 
morceau de cette forte de 
pierre fortie du fond de la mer 
par des tremblemens de terre. 

M. Garcin rapporte qu’en 
1716. un Capitaine Hollandois 
étant à environ 60 lieues du 
Cap de Bonne Efpérance trou¬ 
va toute la mer couverte de 
pierres ponces , & que dans un 
parage de l’étendue de 600 
lieues il en rencontra toujours 

M- 
Ces exemples prouvent que 

ces pierres fortent du fond des 
mers & du fein de la terre par 
des volcans St par des érup¬ 
tions des tremblemens de ter- 
te te] 

Divers Ouvriers fe fervent 
des pierres ponces , les Par- 
cheminiers , les Courroyeurs , 
les Marbriers , les Potiers d’é¬ 
tain , &c. 

Les pierres ponces ne fe- 
roient - elles point une forte de 
pyrite détruite par la fufion & 
formée enfuite comme une 
concrétion par l’ébullition de 
la matière fondue ? 

Linnæus diftingue 4 fortes 

de pierres ponces , qu’il ap¬ 

pelle concrcta démenti ïgnei. 

i°. Pumex pyritæ cinereus. La 

P IE 
pierre ponce des volcans. 

2°, Pumex ferri exalbidus. L es 
feories du fer fondu , fon 
écume. 

3 °* Pumex cupri ruber. Matière 
friable , rouge , légère qui 
s’attache aux parois des mi¬ 
nes. 

40. Pumex vegetabilium ater. 
La fuye des cheminées. 

PIERRES PRÉCIEUSES. 
Voyez Précieufes. 

PIERRE DE SERPENT : 
on donne ce nom au Cornes 
(TAmmon , parce qu’elles ont 
des circonvolutions fpirales * 
en forme de ferpent entortillé. 
Voyez Corne d'Ammon. 

PIERRE DE TONNERRE. 
Voyez Céraunite , Bélemnite ? 
Fulminaire. 

PIERRE DE TOUCHE, 
Lapis lydius : Lapis heradius. 

Les Anciens ont donné le 
nom de pierre de Lydie & de 
pierre d’Héraclée à deux fortes 
de pierres fort différentes , par¬ 
ce qu’on les trouvoit dans les 
mêmes Contrées , la pierre d’ai¬ 
mant , & la pierre de touche : 
celle ci eft une forte de cail¬ 
lou d’un grain fin qui fert à 
éprouver l’or & l’argent en les 
frottant delfus. On juge de la 
pureté de ces métaux par la 

[a] Voyez Hiftoire de P Acad. Royaie des Sciences de Paris, An, 
l 708. 

[£] Diêtion. de Co mmerce dé Savary. 
[c] Bertrand Mémoires fur les trembîemens de terre. 
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'couleur qu’ils laifTent fur la PIETRA DI TUONO. 
pierre. Voyez Giojfopêtre. 

La pierre de touche a aufli PILEUS, Voyez Ourfinspi¬ 
été nommée Lapis bafanites ; trifiès & Longues, 
chryfiles , & coticula. PINCEAU DE MER 

Les pierres de touches font FOSSILE. Penicillus marinus 
ordinairement noires. Cepen- fojfilis. 
dant en Italie on employé aux On a donné ce nom à une 
mêmes ufages une forte de forte de coralline , de celles 
marbre verd appelle verdello. que Linnæus appelle zoophy- 
I*€ J?afaltes qui eft un marbre tes, ou animaux plantes, 
noir fert aufïi de même. On J'ai vu une pierre fiflîle ou 
trouve ce bafaltes en colonnes , ctoit enfermé un pinceau bien 
comme en Irlande dans cet en- reconnoifiable. Une tige de la 
droit fabuleux qu’on appelle groffeur d’une plume à écrire 
la chauffée de Géants. s’élevoit ; de l’extrémité fortoic 

PIETRA AQUlLINAjOf/ un paquet de fïlamens , qui en 
d'A quitta. Voyez Etite. s’élargiffant repréfentoient fur 

PlETRA d’AVENTURA. la pierre un pinceau. La tige 
Voyez Befoard Minéral. étoit articulée & pointillée de 

PIETRA D E C A S P O. la longueur de trois pouces , 
Voyez Bufoniu. le pinceau en avoit un & de- 

PIETRA CITADIN A. mi. 
C’eft un nom Italien qu’lMPE- Ellis décritquelques coraî- 
Katus a aufii donné aux Den- lines de cette efpèceouqui pa- 
drites qui repréfentent des vil- roiffent congénères à celle-ci. 

les ou des édifices ruinés. Vo- Cor. 59. N°. 5. Tab XXIV. 
yez Dendrites. fig E. 5 je N°. 7. Tab. XXIV. 

PIETRA EMBUSCATA. fig. F N°. 8. Tab XXIV. 
C’eft le nom Italien qu’lMPE- fig. G. 
hatus a donné aux pierres de Ce font des plantes à fleurs 
Florence ou Dendrites, qui re- animées, fixées fur divers corps, 
préfentent des payfages. Voyez fur lefquels elles végètent & vf- 
Dendrites. vent. 

PIETRA FRUMENTALE. On donne aufli le nom de 
Voyez Lromentaire. pinceau de mer foffile à un co- 

PIETA Di SINAI. C’efi: quillagede l’sfpèce àes.tuyaux, 
un nom que le même Auteur Du moins on trouve des pier- 
a donné aux mêmes pierres : res formées dans fon intérieur, 
parce qu’on a apporté , à ce Quelques Lithographes ont 
qu’on prétend * les premières rapporté mal-à-propos toutes 
du Mont * Sinaï. Voyez Den- les bélemnites à cette efpèce de 
drites. * coquille. 
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Voyez Dictionnaire des ani¬ 

maux article Pinceau, L I n- 

næus Syftem. Nat. Tom. L 
Edit. X. 

PIN NIT E S. Pinniti. En 
Allemand pinniten. 

Les pinnes marines font des 
bivalves oblongues y qui fe ter¬ 
minent prefque en pointes & 
forment à peu-près un trian¬ 
gle ifofcèle : elles font peu con¬ 
vexes. La bouche eft à la bafe 
du triangle , elle ne ferme 
point exactement. On trouve 
le plus ordinairement le noyau 
de cette coquille : on trouve 
auffi la coquille foflile. 

J. Gesner de Petrifîcatis. 

pag. 59. 
Allion OryCtog. Ped. pag. 

38. 
D’Argenville Conchilio- 

lo* Plan. XXV. 
Luid Lithop. Britann. N®. 

Î59- 

Plufieurs Auteurs rangent les 
pinnites parmi les Mufculites. 
Voyez cet article. Dictionnaire 
des animaux art. Finnes-mari- 
nés. Tom. III. 

PINNULAIRE. Finnula- 
ria. Nageoire ou aileron de 

pcilfon foflile ou pétrifié. Luid 

Lit. Brit. N°. 1596. 
\ PIPES. ( Terres à) Ce font 
des marnes, pour la plupart un 
peu fablonneufes, blanchâtres. 
Quelques Minéralogiftes les 
ont rppeilées leucargillœ 5 je 
dirois plutôt leuco-margœ. 

P1RRHOPÆCÎLUS. Sorte 

PIS PIT 
de marbre Thébaîn, rouge 8c 
diverfifié ou panaché d’autres 
couleurs. 

P1SOLÏTHES. Pifolitki. 
Voyez Stalatfite 8c Ovaire. 
Les pifolithes font ou des amas 
d œufs pétrifiés, ou des concré¬ 
tions en grains arrondis. Les 
grains dont la pierre eft corn- 
pofée refiembient à des pois. 
Fi/a lapidea. 

P1SS ASPHALTE. Pi/fa- 
fphaltum. C’eft un bitume ou 
une fubftance bitumineufe qui 
ne diffère pas proprement de 
l’afphaite , quoique divers Au¬ 
teurs le diftinguent. Diosco- 
ride ditqu’elle fe trouvoitdans 
les montagnes cérauniennes 
d’Apollonie. Le piflafphalte 
doit être moins dur que Faf- 
phalte 8c d’une odeur plus agréa¬ 
ble. On en trouve aujourd’hui 
dans la campagne de Rome , 
près d’un village nommé Cor- 
tho , où il fuinte par les fif- 
fures d’un rocher. D’abord il 
n’a que la confidence du miel, 
mais bien-tôt il fe durcit. 

PISTACHE PÉTRIFIÉE. 
Fiflacha lapidea Calceolar. 
Muf 416. 

PISTIL PÉTRIFIÉ. Fiflil- 
larum , ojficulum foffile. Luip 
Lit. Brit 1198. 

P*TAUT. Voyez Fholadite. 
PITYTE. Fitytes. Bois de 

pin pétrifié. 
PLACENTA. C’eft une ef- 

pèce d’Echinnite difcoïdée. 
Voyez Echinite , ou Our/în. 
Echinites ddpre/fus. Klein nat. 

difpof. Echinod. pag 30. 

PLACENTA 
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PLACENTA CORAL- 

JLOIDEA. Efpèce de coralloï- 
de. Voyez Mêandrite• 

PLAGIOSTOMOS. Ceft 
mie forte de pe&inite. Peftini- 
tes maximus , margine ab alté¬ 
ra latere in angulum excurren- 
te. Luïd Litho. Britann. N°. 

637. Nomenclà. Lit, pag. 64. 
PLATINE. Ce mot eft Es¬ 

pagnol 5 ceft le diminutif de 
plata , qui lignifie argent 3 c’eft 
donc du petit argent. C’eft 
une fubftance minérale décou¬ 
verte depuis quelque-temsdans 
T Amérique , fubftance à la¬ 
quelle on a aufiî donné le nom 
d'or blanc ; en Latin aurum al¬ 
bum : on nomme encore ce mi¬ 
néral platina di-pinto & jaun- 
blanca. Don Antonio de 

Ulloa , Mathématicien Efpa- 
gnol , qui accompagna Mrs. 
GodiN , BoüGUER 5 &■ DE LA 

Condamine dans leur voyage 
du Pérou , eft le premier Au¬ 
teur , qui dit écrit quelque 
chofe fur ce minéral fingu- 
lier. 

La platine a la couleur de 
l’argent 8c la péfauteur de l’or. 
Elle eft brillante , fufceptibîe 
d’un beau poliment 8c ne fe 
rouille ni fe ternit à l’air 3 feu¬ 
le elle a peu de du&ilité , elle 
eft plutôt caftante comme le 
tombac ; on la trouve-dansles 
filons des mines en grains * ou 
en poudre 3 il faut pendant 
deux heures le feu le plus vé¬ 
hément pour mettre ces grains 
en fufion , s'ils font feuls 3 mais 
une petite quantité d’avfenic 

P L A 4^5 
mêlée avec la platine la rend 
promptement fufible. 

On en fait des ouvrages de 
fonte. Sa péfanteur eft à celle 
de l’eau , comme dix 8c fept elt 
à un. Mêlé avec l’or , dans une 
certaine proportion , celui ci 
ne perd rien de fon poids ni 
de fa couleur , 8c cet alliage 
ne peut point être reconnu par 
les effais ordinaires. C’eft ce 
qui a déterminé les Rois d’Ef- 
pagne , à ce que l’on ufure » 
à en faire combler les mines. 
L’eau forte ne l’entame point 
de tous les acides il n’y a que 
l’eau régale qui puifte la dif- 
foudre ; mais fa diffolution ne 
teint pas lesj os, ou les plumes, 
comme fait celle de l’or. Si on 
mêle la platine avec le cui¬ 
vre , il en devient plus pur » 
moins fujet à la rouille , fans 
perdre de fa dudiÜté ; c’eft 
un cuivre beaucoup plus par¬ 
fait. 

Quelques Phiîofophes en 
font un Septième métal 5 com¬ 
me nous l’avons déjà dit dans 
l’article des Métaux ; il auroic 
la dureté du fer forgé 3 la fixi¬ 
té 8c le poids de l’or, 8c la cou¬ 
leur de l’argent. Il différeroit 
de l’or par la ténacité , la cou¬ 
leur 8c la dureté , & le degré 
de feu néceffaire pour la fu- 
fion. 

Voyez l’ouvrage que nous 
avons déjà cité : La platine , 
l’or blanc ,, ou le 8 e. métal. Pa¬ 
ris in nQ. 1758 On y trou¬ 
ve un recueil des expériences 
qui ont été faites fur cette fubA 
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tance métallique par M. M. 
Wat.son, Wood & Lewis 

en Angleterre , par M. Schee- 

ïer en Suède , &c* confultez 
aufïi Tannée littéraire de M. 
Frérqn Torn. IL de Tannée 
3758. pag. 160 & fuiv. Ceux 
qui donnent à la platine le nom 
de huitième métal, regardent 
le mercure comme un métal, 
mais il n’en eft point un. 

D'autres Chymiftes foutien- 
nent que la platine n’eft pas un 
nouveau métal , mais un des 
anciens métaux minéralifé avec 
Tarfenic. Il faut peut-être un 
plus grand nombre d’expérien¬ 
ces * que Ton n’en a fait, pour 
décider cette queftion. 

PLATRE : Pierre-à-plâtre : 
gypfe : gypfum : lapis cale a- 
reus partïculis paîalldlopipedeis 
& globofs concretus. En Alle¬ 

mand 8c en Suédois Gyps. En 
Angîois parget-fone. 

Cette pierre efb compofée de 
molécules obîongues, fphéroï- 
des, paraleliipipédiques, étroi¬ 
tement unies 8c difficiles à dif- 
tinguer, Elle a quelque chofe 
de brillant. Elle fe divife en 
feuillets ou en filets , au-lieu 
que le fpath fe divife en rhom- 
bes. Elle fe calcine ^i fém.ent , 
étant calcinée elle fait effervef- 
cence dans l’eau-forte, La pé- 
fanteur eft à celle dei’eau com¬ 
me 1^00 ■& à 1000. 

On en a qui eft à gros grains, 
8c d'autre qui eft à petits grains. 
Le gypfe de la derniere forte eft 
ordinairement le meilleur, Gyp¬ 
fum partïculis minoribus. En Al- 

PLA PLE 
lemand Kleinkorniger gyps,. 

Le Gypfe fabloneux eft le 
lapis arenarius de Bruckmann 

EpifloL. Itin. 47,6,14. 

La Porcelaine de Lunebourg 
fe fait avec une forte de ce gyp¬ 
fe. Cette pierre prend un en¬ 
duit de verre au feu. On peut 
encore confulter Bruckmann 

dans le même endroit. 
Il y a de la pierre à plâtre qui 

peut être préparée pour fer vit 
de craie blanche Bruckmann 

Magnai. Dei in loc. fubt, Tom, 
IL pag. 657. On Ta confondue 
mal-a-propos dans la clafie des 
c rayes. 

Linnæus met la pierre à plâ¬ 
tre au rang des marbres, 8c il 
Tappelle marmorfugax opacum. 

Par fugax il entend une pierre 
qui a des parties brillantes po** 
fées fans ordre. 

On trouve de la pierre à plâ¬ 
tre qui eft Rriée ou en aiguil¬ 
les , d’autre qui eR par grains 
anguleux 8c arrondis : il y en 
a qui eR opaque, d’autre à de¬ 
mi trànfparentç. On en voit 
qui eR grife , d’autre qui eft 
blanche. Voyez Gypfe. 

PLATYRRHYN CHUS, 
articulation d’un poiiTon. îch~ 
thyofpondylus 9 anatis rofïrum 
refer eus. Luid Lit, Brit. N?0 
1610. 

PLÈCTORITE : VMorU J 
tesa C’eft une forte de dent de 
poiffon pétrifiée , qui reflemble 
à un bec d’oifeau. Voyez Glof 
fopêtrei 

PLECTRONITE : HeÛro- 
nites, feuplélïonitra. C’eft auffi 
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cfe$ dents de poiflbns pétrifiées 
avec la mâchoire. Pletfronarii 
dentés funt ichthyodontes tere- 
tes , galllnacea pie tir a quodam- 
modo referentes. Rojlrago ; ru- 
tellum. Luid Lit. Brit. N°. 
1318. 

PLEÜROC1STE : Vleuro- 
cyjlus. C'eft une efpèce d’échi- 
nite en forme de cœur. Voyez 
Echinite y ou ourfîn. 

PLIE. Poiflon plat, à na¬ 
geoires molles , du genre des 
pajferes, nommé par Aritote 

’çiycc 8c par Artedi pleuronec- 
tes oculis àJiniflra 3 Une a latera- 
/£ utrinque aculeata. On trouve 
ce poiflon pétrifié dans des 
pierres fifliles. 

PLOMB. Plumbum : Satur- 
/bat : Plumbum nigrum. En Al¬ 
lemand S/ey. 

Le Plomb eft de Tefpèce des 
métaux imparfaits. Il eft corn- 
pofé d’un phlogiftique ou d’u¬ 
ne terre promptement vitrefei- 
ble. C’eft le plus mol le 
plus fufible des métaux. Une 
livre de plomb eft plus vite 
fondue qu’une livre de beure, 
de cire , ou de poix. 

C’eft le foufre qui retarde la 
fufion de la mine de plomb. 
Après 1 or & le mercure c’eft 
le pluspéfant des minéraux (a)P 
Il eft d’une couleur livide : il 
n’eft point fondre ; il furpafle 
îe fer en duétilité & il égale 
prefque le cuivre & l’étain. De 
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tous les métaux c’eft le moins 
élaftique. Un fil de plomb de 
JL de pouce de diamètre ne 

peut foutenir que 19. livres 

& î. 

Les anciens Métallurgiftes 
donnoient le nom commun de 
plomb à l’étain , au bifmuth î 
au zinc , au régule d’antimoi¬ 
ne. Ils les diftinguoient par la 
couleur, en noir * blanc 8c gris. 

Le Plomb tient fort fouvent 
affez d’argent pour pouvoir en 
être féparé , 8c il en contient 
pour l’ordinaire un peu ; on 
piéteod que la mine blanche 
fpathique n en a point. 

Il fe mêle avec tous les mé¬ 
taux fondus excepté avec îe fer, 
qui fumage toujours. La va¬ 
peur du plomb fondu rend for 
qu on y expofe fragile, 

La litharge eft une efpèce 
de vitrification imparfaite du 
plomb. Le minium eit une cen¬ 
dre de plomb préparée dans îe 
feu 8c par la flamme. 

Toutes les menftrues acides * 
alcalines & huileufes attaquent 
le plomb ou le diflolvent ; ex- 
pofé à l’air , il contraéle une 
rouille lanugineufe , dont Bec- 

ener prétend qu’on peut faire 
du mercure. On fait , avec les 
folutions du, plomb par l’eau 
forte 8c l’efprit de fel & certai¬ 
nes préparations , des fublimés 
rouges. 

(a) La péfanteur fpécifique du plomb d’Angleterre eft de 
Celle du plomb d’Allemage Celle du plomb du Valais iï*3ifô 
ïi perd 1 ou J- de fon poids dans l’eau, 

n 12 

lia 
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Le vinaigre diftillé ronge le 

plomb , auiïl - bien que la li« 
tharge. Les criftaux qui en 
nailfent font appellés , à caufe 
de leur douceur > fucre de Sa¬ 
turne. 

La folution du fucre de Sa¬ 
turne , avec l’addition de l’hui¬ 
le de tartre par défaillance , 
forme un précipité blanc $ on 
appelle cette poudre du Magf- 
tére de plomb. 

La Cerufe eft auftî une fo¬ 
lution du plomb par le moyen 
des acides. 

La Cendre de Plomb n’eft 
qu’une calcination du plomb. 
Cette cendre , expofée à l’air , 
devient jaune , & fe nomme 
Jaune de Plomb. Par un feu 
plus violent elle devient rouge , 
c’eft le minium La cérufe ou 
le minium , bouilli dans l’huile 
de térébenthine , ou dans d’au¬ 
tres huiles, fur-tout celles qui 
ont été tirées par exprefiion , 
fe dilfolvent, & cette diifolu- 
tion eft le baume de Saturne , 
ou balfamus vernifci. 

Le Plomb eft dilîbut par l’eau 
forte & non pas par l’eau ré¬ 
galé 5 par l’acide vimolique , 
mais non fans digeftion 3 par 
le vinaigre & fur tout celui de 
miel, par l’alcali fixe plus ai- 
fément que l’étain. 

Henckel [a] établit tantôt 

(a) ïntrocl. à la minérale, pag. 2 
I. pas. ï ’8. 

(b) Svftem. nat. pag. 184. Lugd. 
(c) Minéralogie , Tom. 1. de VH 

fuïv. & m* de l’Edit. Allemande, 
(d) lïirrod» à la minérale. Tom. 

PLO 
quatre fortes de mines de plomfe 

& ailleurs fix ; Linnæus cinq 

[£] , Wallerius fepe [c]. 

Il me paroît qu’on peut dif- 
puter cinq fortes de mines de 
plomb , fubftances que les Al¬ 
lemands appellent bleyarten, 

I. Il y a un Plomb vierge ou 
natif, pas tout à-fait malléa¬ 
ble , quelquefois folide , le plus 
fouvent en grains blanchâtres , 
parce qu’ils font environnés d’un 
peu de cérufe ou d'ochre de 
plomb, plumbum nativum. En 
Âllem. Gediegen bley ; majjiv s 
oder Korniches mit bleyweife. 

HencIcel nie l’exiftence de 

ce plomb natif [d] , Linnæus 

& Wallerius fuppofentqu’on 

en trouve quelquefois. 

IL La galene de Plomb eft 
une mine de plomb en cubes, 
en pavallélipipedes oblongs , 
parfemés de particules ou de 
ftries brillantes. 

Plumbum fulpkure & argen¬ 
ta minerai fatum, parùculis eu- 
bicis, vel tejjulis micans ; gale- 
na 3 plombago metallica En Al¬ 
lemand bleyglanti ; würfelert£ , 
oder wurfdbleyert£. 

i°. Il y a de la galene dont 
les cubes font grands & dif- 
tin&s : c’eft la plus riche. Ga- 
lena fragmentis diflinEiis cubicis 
majoribus. En Allemand Gtob- 
wurflicher bleyglant 

15:9. Tom. II. Paris 1756. & Tom. 

Bat. i7S<5. 
Àlit. de Paris 1753. pag. 529. 8e 
. Berlin 17SO. 
L pag. ijÿ. 
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2°. On en voit à petits cu¬ 

bes , comme grainelée „ dont 
les grains font quelquefois ré¬ 
parables , d’autrefois fi petits » 
qu’on ne peut les appercevoir 
qu à la loupe ; galena fragmen¬ 
té dïflinElis cubicïs rninoribus. 
En Allemand kleimvurflic hcr 
bleyglant 

* 3°. II y en a dont les cubes 
ne peuvent être difcernés , à 
facettes indéterminées , ou à 
grains briilans , plus ou moins 
grands, quelquefois chatoyans ; 
galena fagmentis determinato 
fitu , fcd ïndeterminata figura 
micantibus Bleyglant£ ohnc ge- 
wiffe figur. 

4°. Quelquefois la galene cu¬ 
bique eft cachée Sc minérali- 
fée dans de la terre ou dans de 
la pierre ; cette mine eft ordi¬ 
nairement pauvre, de différen¬ 
tes couleurs , grife, bleue, bru¬ 
ne , blanchâtre , félon la ma¬ 
tière dans laquelle elle eft mi- 
néralifée. 

La galene terreufe me paroît 
fe rapporter ici, ou à la mê¬ 
me efpèce : Viumbi minera ga¬ 
le ni ca , lapidi infenfibiliter im- 
mixta, vario colore mineralifa- 
ta ; en Allemand Glant\ert£ , 
Wafchert£ » bleyerde ; terra 
plumbarïa. 

III. La Mine de Plomb ful- 
phureufe & arfenicale eft molle, 
malléable , graffe au toucher ; 
elle reflemble allez au plomb 
vierge , excepté qu’extéi ieure- 
ment elle eft jaunâtre. C’eft là 
proprement la plombagine mé¬ 
tallique. Quelques Auteurs ont 

P L O 
mal-à-propos donné ce nom à 

la galene, Flumbago met allie a. 
Plumbum fulphure & arjenico 
miner alïj'atum , minera pinguio- 
ri Jæpe malleabili. ( V oyez 

Bruckmann , Epifl. itiner« 
XLVIIX. 49. ) en Allemand 
bleyfchweifl\ 

Toutes ces mines font rapa¬ 
ces , c’eft-à dire qu’elles vola¬ 
til! (enc le métal. ( Voy. Kenc- 

kel introd. à la minéral, pag* 
13 o. 197. Wallerius miné¬ 
ral. 37S. Edit. Ber!» 1750. p. 
534. Edit. Paris 17 5 3. Tom. I* 

IV. La Mine de Plomb Apa¬ 
thique eft blanchâtre , grisâtre 
ou jaunâtre , fembîable à de 
la félénite ou à du fpath ; elle 
eft molle , péfante ; elle n’eft 
point foluble par l’eau forte , 
mais elle pétille au feu comme 
le fpath ; H e n c k e l l’appelle 
quelquefois » marne de plomb 1 
plumbum arjenico mineralifa- 
tum minera fpathiformi. En Al¬ 
lemand bleyfpath. 

Lorfqu’eîle eft Mlle on la 
nomme ardoise de Plomb. 

Minera plumbi fpathacea fifji- 
lise En Allemand bleyfckïefer ; 
fehieferfpath. 

Quelquefois elle eft rhom- 
boïdale , ou rameufe , ou en 
petits grains, ou en fpaths exa- 
hédres ; fous toutes ces formes 
elle eft félénitique ou criftal- 
lifée. 

La Mine de Plomb verte eft 
toujours riche , fort péfante ; 
peu compa&e \ elle eft opaque 
ou tranfparente , rameufe ou 
criftaliifée en exahédres. Elle 

li 5 
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appartient aux mines fpathi- 
ques. Expofée au feu , elle perd 
d'abord fa couleur ; mais fi on 
î’y laifle , elle la reprend , & la 
couleur devient même plus vi¬ 
ve ; minera plumbi viridis. En 
Allemand grimes Meyert£ 5 gai¬ 
ner bleyfpath. 

îi n'y a point d’argent dans 
les gîebes de plomb fpathiques. 

PLOMBAGINE/ Plomba- 
go. On s’accorde peu fur la 
vraie application de ce nom. 

ï°. Les uns entendent par là 
les glebes de plomb minéral cu¬ 
biques qu’on appelle galenes. 

z° D autres défignent par*là 
une :;utre forte de mine de 
plomb qui eft arfenicale & fui- 
phureufe. 

30. LIencIcel appelle de ce 
nom une forte de crayon ,plum¬ 
bago fcriptoria : minéral noir, 
lui faut, d’un tifiu délié , com- 
pofé de feuillets talqlieux , gras 
au toucher , peu compare. 
C’eft le mica des peintres v le 
molybdoïdes de Dioscoride, 
le mol) b dama des Latins. Ce 
dernier fofille ne contient point 
de plomb; HencIcel croit qu’il 
eft plutôt ferrugineux. Il eft 
certainement au nombre des 
fubftances réfradaires. C’eft 
que les Ânglois nomment Black 
lead, On le trouve fouvent près 
des mines d’étain. 

Nous croyons qu’il feroit 
plus exact d’appelier gaiene la 
première efpèce du minéral , 
plombagine la fécondé, molyb¬ 
dène la troifiéme. Il feroit à 

fouliaiter que les Naturaliftes 

PNI PO! 
s’accordaffentune fois dans letft 
nomenclature. 

PNIG1TE. Pnigites. Terre 
glutineufe, mêlée d'une forte 
de bitume : elle eft noire, ou 
cendrée ; elle s’attache à la lan¬ 
gue & rafraîchit les mains. O11 
là tire de Pnigè , Bourg en 
Libye. 

POINTES ou Dards d’Hé- 
rijjons foffiles. En Latin Ra¬ 
dio h Echinitarum ; Aculei ; Di- 
giti. Echinorum clavicuiœ lapi¬ 
dées : Ryncolithi. Pline a ap¬ 
pelle ces pierres Eufo'ès à caufe 
de la vertu qu’il leur attribue 
de chafier 1 urine , & Te colithos 
parce qu’elles doivent réfoudre 
la pierre & la gravelle. Quand 
elles font de figure ovale , on 
les appelle auffi Lapis Juddi- 
eus & Syracus , parce qu’on 
en a trouvé une grande quan¬ 
tité en Judée & en Syrie , ou 
peut-être parce qu’on y a trou¬ 
vé les premières. On les ap¬ 
pelle encore Lapis Cucumeri- 
nus & Cliva , à caufe qu’ils 
ont fouvent la forme de ces 
fruits. On leur donne encore 
les noms de Balanites & de 
Phœnicites, En Allemand 011 
les nomme Stachelflein ; Juden- 
ftein ; Olivenflein j4mfelfchna- 
belin ; en Italien Ghiande ; en 
Polonois liamien Zadonski. 

Ces pointes pétrifiées ou fof¬ 
files font des pierres formées en 
pointes , plus ou moins allon¬ 
gées , ou plus ou moins obtu¬ 
res , lifies ou diversement can- 
nelées , qui repréfentent tantôt 

un dard, tantôt une coquil- 
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le; quand elles font plus ar¬ 
rondies 3 elles reSemblent à un 
Gland , à une Olive, à un fruit. 

Les Anciens ont cru que c’é- 
toient réellement des Glands , 
des Melons ôf. des Olives pé¬ 
trifiées; aujurd’huion fait que 
ce font les pétrifications des 
Pointes ou des Dards d’O or- 
fins ou d’Hérifons de mer dé¬ 
tachés du teftacée. L’Animal 
pendant fa vie eft tout couvert 
de ces dards , Bellonius en a 
compté jufques à 600. fur un 
Hériflon , M. de Reaumur a 
trouvé à celui qu’il a examiné 
21 oo. pointes ou pieds, & 13 00. 
cornes, dont ils fe fervent com¬ 
me les limaçons ou comme les 
aveugles fe fervent d un bâton , 
pour fonder le terrein ou ils 
marchent : ils les allongent & 
les racourci fient alternative¬ 
ment les unes & les autres pen¬ 
dant leur marche. Cela fe fait 
de la manière la plus fingulière 
& la plus prompte. De la mem¬ 
brane épaiffe intérieure , for- 
tent de petits filamens ou muf- 
cies qui font innombrables, ils 
paffent par les petits trous dont 
la tête de ces pointes eft entiè¬ 
rement percée, jufqu’àla mem¬ 
brane extérieure s dont elle eft 
.toute couverte. Cette membra¬ 
ne environne & enferme les 
têtes des pointes concaves en 
forme de patelles , & elle nour¬ 
rit les racines de ces cornes. 
Ainfi par le moyen des mufcles 
qui compofent cette membrane 
extérieure , l’animal peut mou¬ 
voir fes pointes fur ces éminça- 
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ces convexes & papillaires, pour 
marcher , fe défendre & affu- 
rer fa route. 

On peut faire 4 Claffes prin¬ 
cipales de ces Pointes. 

i°. Aciculæ , des Aiguilles. 
Ce s pointes font de figures lon¬ 
gues , minces, en forme de cô¬ 
ne , finiflans en une pointe ai¬ 
gue : on les appelle en Italien 
BaftoncheUi di San-Paolo. 

Voyez Gualtieri. Ind. 
Teft. Tab. CVIII. D. & F. 
Traité de Pétrif T LIV. 373. 

2°a Sudes five Pâli ; des Pâ¬ 
li (J a de s ou des pieux. La pointe 
de ces pieux efi: plus épaiffe , 
obtufe & coupée en forme de 
paiiffade ordinairement quar- 
rée 3 on les appelle en Aliem. 
Paliijfaden , Zaunfiellen. 

Voyez TArgenville, Con- 
chil. Tab. XXVIII. A. B. C. 
liffe & quarréc. Truité de Pétrif* 
Tab. LIV. 367. à plufieurs coins 
grenelés. 

30. ClTviculæ *, des Cylin- 

des. Ces dards font moins al¬ 
longés , épais par le milieu , 8c 
fini flan s des deux côtés en poin¬ 
te obtufe. 

Voyez Traité de pétrif Tabo 
LIV. 368. radius coronatus. 
Lang Hifl. Lap. Tab. XXXVI. 
3. 4. SCKEUCHZER Qrjflog. 

137. 139- 
4°. Glandariæ feu Cucu- 

merinœ vel Otivœ ; des Olives 
ou des Glands. Ceux ci font de 
figure ovale , la tête en eR plus 
ou moins arrondie : ils repré- 
fentent des Glands ou. des Oli¬ 
ves. 

Il 4 
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Voyez Traité de pétrifi Tah. 

LIV. 362.. 36;. 364. *71. 
Lang tfi/L Z^p. Tab. XXXVI. 
Hadioli glandarii. Scheuchzer 

Crytfograph. N°. 140. 141. 
141. 

Théodore Klein dans fon 
ouvrage fur les ourfins diftri- 
bue leurs dards en cinq clafTes. 
J$ciculœ : Sudes : Spathulæ : 
Radii coronati : Clavicules. Ces 
claffes renferment des genres , 
des efpèces 8c des variétés , 
dont on peut voir le détail dans 
Je livre même. 

Les Sudes ou Palifîades qui 
font ordinairement les plus 
grandes pointes , font toujours 
JifTes. f es trois autres fortes de 
ces dards font eu lides , ou à 
fines (impies , ou à ftries gré- 
îîélées , ou à fines hériffées , 
-ou grenelées & hériflees fans 
fhies. De là naiflent bien des 
variétés. 

Ces paliffades , 8c quelques 
dards de l’efpèce des cylindres 
approchent fouvent de la figu¬ 
re des béleranites. Les fines 
concentriques & les cercles pa¬ 
rallèles qu'on découvre dans 
les bélemnites, les feront allez 
reconnoître ; auffi bien que leur 
ba. e qui efi fort large & fou- 
vent concave dans les bélem- 
nites * & fort étroite, 8c en for¬ 
me de pétiole dans ces dards. 
La matière félénitique des 
pointes d'hériffon les fera en¬ 
core fuffifamment reconnoî¬ 
tre , celle des bélemnites efi 
cornée. 

POISSONS PÉTRIFIÉS 3 

POL 
mlnêralifes ; empreintes de poif~ 
fons 3 fquelettes de poijjons 3 
arrêtes, nageoires , écailles , osy 
vertèbres \ dents de poijfons v 
fojjiles ou pétrifiés. On trouve 
des poilfons dans ces divers 
états & leurs parties dans le 
fein de la terre & dans les car¬ 
rières. Voyez îchthyoluhes , 
Glojfopêtres. 

FOLIA 5 Spartopolia. Cefi 
l’Asbefte, Voyez Amiante. 

P O LYG1NG LY MES. Co¬ 
quilles polyginglymes. Conchæ 
polyginglymœ Ce font des co¬ 
quilles bivalves, dont les char¬ 
nières ou jointures des valves 
font à plufîeurs articulations. 
Luid Lit. Rrit. N. 560. Al- 
lion oflreum polyginglymumB 
V oyez 0(lracite9 

POL YGR AMME.Po/y- 
grammos. En Allemand fehrift- 
Jafpïs. Jafpe qui fur un fond 
rouge efi marqué de plufîeurs 
taches blanches. 

POLYPE ; Polvpus ; Ovum 
Polypi. Voyez Nautilite. 

POLYPIERS de MER. Ce 
font des afîemblages de cellu¬ 
les , qui forment des corps 
plus ou moins durs, & qui fer¬ 
vent de logement à des polypes 
de mer. Cefi ce qu’on avoit 
regardé comme des plante» 
marines. Nous avons rangé 
ces plantes animées dans la claf- 
fedes corallôïdes» Voyez Dic- 
tionnairedes animaux , article 
polype. Tom. III. 

POLYPODE PÉTRIFIÉ. 
Polypodium minérale. Luid, 

Lit. Rrit. N, 181* 
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FOLIPORE.? Voy. Co- 
POLYPORUS. £ ralloides 

8c Millepora. 
POLYZONIAS. (Marmor) 

Marmor Varkgatum ftratofum. 
Marbre panaché par couches , 
par bandes ou par zones. C’eft 
ordinairement un mélange de 
quartz, de pierre à fufil & de 
marbre ftra'tifié. De là vien 
nent les bandes de différentes 
couleurs. En Allemand flreife~ 
nartiçer marmor, 

POMME de MER. Pomum 
marinum. C’eft une forte d’our- 

fin* Voyez cet article. 
POMPILE, Pompilus* Voy. 

Nanti lite* 

PORCELLANITES. For- 
ccllanitu Cochliti vix exteanè 
turbinati, forma oblonga porcel- 
l&narum. Couchez Ve tiens feu 
veneretz etiam nuncupaniur pro- 
pter rimulam obiongam. 

La porceiîaine eft une co¬ 
quille univalve de forme ron¬ 
de ■& oblongue ou ovale avec 
une longue bouche. Le corps 
cft quelquefois boffu. La bou¬ 
che eft garnie de dents. Quel 
quefois le corps eft terminé 
par des roammelons. On en 
trouve de foiïiles 8c pénifîées. 

D’Argenville Conchyl. 
pag. 306. Plan. XXL 

Allion. Orydo. Pedem. 

Bertrand ufages des mon¬ 

tagnes. pag. tyr. 

Sur la coquille & les animaux 
auxquels on a donné le nom de 
porceiîaine. Voyez M. âdan- 

P O R 
son Hiftoire des coquillages 
du Sénégal. Tom. I. pag 
Didionnaire des animaux. To¬ 
me III. Article porceiîaine. 

PORES , ou pierres pore Li¬ 

fe s. Fort, jndurata. En Alle¬ 
mand ftemv erkarturgen. 

Les Pores font des fubftan- 
ces minérales ou des concré¬ 
tions compofées de matières 
fofiiîes , qui ont pris de la liai- 
fon dans le feu ou dans l’eau. 
I es pierres ponces fe font for¬ 
mées dans le feu, les incrufla- 
lions, les (lalaêlites , les pifoli- 
thés3 les tufs fe font formés 
dans l’eau. Voyez ces divers 
articles. 

PORES de MER. Parus 
maris fojfilis feu petrificatus«, 
Voyez Milléporite. Luis. Lit, 
Brit. N°. 9s. 

PORPHYRE, Porphyr r 
Fordhyrites. En Allemand , en 
Anglois , en Hollandois , çn 
Danois porphyr, v 

On a mis mal-à-propos les 
porphyteiau rang des marbres* 
ils entrent en fufton à un feu 
violent , 8c forment un verre 
compade. C’eft donc une pier¬ 
re vitrefcible 8c non pas calcai¬ 
re. Le porphyre d’ailleurs a le 
tiffu des jafpes , au nombre 
defquels nous le mettrons plu¬ 
tôt avec Wallerius. Cette 
pierre eft dure , de couleur rou¬ 
geâtre : fur ce fond on obfer- 
ve de petites pierres de différen¬ 
tes efpèces 8c de diverfes cou¬ 
leurs. C’eft donc un jafpe qui 
en fe formant a embraffé de pe¬ 
tits cailloux. 
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ï*9. Le leucoQiElos de Pline roïdes. Voyez purpurke* 

eft d’un rouge brun ou noirâ- PORPlTE. En Latin Vorpk 
tre avec des petites pierres blan- tes : Lapis numulàris : nux 
ches en grain® Porphyr miens vomica. En Allemand Korall- 
lapïllulis aibis. En Allemand pfenning. En Anglois Buttan¬ 
te) th porphyr mit veiffem flein- fione. 
home. Ces pierres font petites , or» 

i0e Le porpliyrite fur un fond biculaires & convexes en forme 
rouge a des pierres de différai- de bouton , ou plattes en forme , 
tes couleurs. Porphyr purpu- de momioie. On y voit des 
reus lapïllulis diverfi coloris. cercles concentriques 3 ou quel- 
Porphyrït gernian. quefois des rayons du centre à 

3°. La brocateiie , appellée la circonférence® Souvent on 
suffi par les Anciens marmor en trouve plufîeurs attachées les 
Thebaïcum, eft d’un fond rou- unes fur les autres» 
geâtre à points jaunes. Porphyr C’eftune efpèce de coralîoï- 
rubens lapillulisflavis. Brocatel de 3 ou de plante marine pier- 
german. reufe : ceft la pétrification d’ün 

4°. Le granité rouge , que corail orbiculaire 
les Italiens appellent granito Cette efpèce fe diftingue af- 
rojjb , a des tâches noires fur un fez des autres coralloïdes par 
fond rougeâtre. Les Anciens fa figure particulière & par fa 
l’ont nommé Porphyr Ægyptia- grandeur : mais elle fe confond 
eus yfyenites ; fligniies \pyrrho- facilement avec les hériffons 
pœcilon. C’eft la pierre dont on de merde l’efpèce fîbulaire. La 
faifoitles colonnes & les obé- fuperfîcie de ces hériffons eu 
lifques d’Egypte, Ce porphyre forme de bouton , eft tou- 
fe trouvoit dans l’Arabie dé- jours marquée d’une étoile à 
ferte , d’oû on le tranfportoit double raye. Par-là on peut 
par mer en Egypte. ( Voyez jours les diftinguer des porpi- 
Plinii Hift Nat. Lib. XXXVI. tes (a). 
Cap. VlILVoyezauffiWoOD- Xlyena de trois efpèces, 
ward). Ce qui furprend c’eft 
la groifeuL* énorme des maffes i°. Les Porpites ronds 8c 
que les Anciens en ont enlevé convexes des deux côtés (b). 
des carrières 6c tranfporté fort Porpitœ. rotundi, integri, utrin- 
loin. que convexi8 En Allem. gcm\p 

PORPHYROXBE. Forphy- Korallpfennige. 

(a) Voyez Plot Hift. Nat. POxfort. p. 159. NQ. 176. Luid Ga- 
\oph. Nc. 142. 

(b) Curiof. Nat. de Bâle P. VI. Tab. VI. 9. L K. VoïAman , 
Silèf. fuit. Tab. XX. 12. a. b. Scheüchzer j fpe Lith» N°.6o. 
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Le Porpite coupc en deux étoit léger. Les itarues qu’on 

dont un côté eft plat 5 l’autre eft en faifoit fe nommoient 4q>rr* 
convexe (a). Porpites rotundus Marbre potien : les Grecs don- 
dïmîdiatus ; eh Ail. halbe Ko- lièrent aufli le nom de porus 
rallpfennige. au tuf, tophus : en Allemand 

topffjîein y ôc tugjlèin. Voyez 
Les Porpites ovales & el- Tüf 

liptiques en ligne fpirale {b) : POTÉE. Stannum calcina- 
Porpïtœ elliptici. En Allemand tum En Allemand calcinirt 
langliche tKorallpfennïge* çinn, C’eft de la cendre d’étain 

ou de l’étain calciné ; poudre 
Plot $c Luid donnent gtiïé V utile pour polir les ou- 

aufli le nom de porpite à vragcsdefer, pour les émaux, 
une forte d’ourfîn eh forme & pour les pierres dures. On 
de bouton , buttonfione , Knop- donne suffi. quelquefois ce 
flem (c), nom à une forte d’ochre 9 

PORTA SANTA. C’eft le qu’on emploie auffi aux polif- 
nom qifôti donne en Italie à . Pages. 
un marbre jaune parfeme de POUDINGUE Lapis exfi- 
taches rouges & blanches. Il licibiis compofitus. On appelle 
s’y trouve auffi quelquefois pouding en Angleterre un mets 
d’autres couleurs. Marmot va- de pâte ou de mie de pain af- 
riegatam flavnm, En Allemand faifonné de diverfes façons Sc 
gelb gelfprenhehsr marmor. cuit au bain-marie * ou dans 

POR.TELLÀRIA ; c’eft une l’eau. De là on a donné ce nom 
dent de poiffon pétrifiée ou à une forte de pierre mouche- 
changée en marbre. V oyez tée de taches de différentes 
glofibpêtre. Siliquaflrum gïbbo- couleurs , compofée d’un amas 
fum marmoreum. Luidii Lit. de petits cailloux réunis Sc liés 
Brit. N 4 par un fuc îapidifique. Cette 

PORUS ANGUINUS. Voy. pierre eft dure & varie par les 
Adarce. couleurs , par le degré de du- 

PORUS CERVINUS. Voy. reté , parla compofition & par 
’&étéporite. le plus ou moins de facilité à 

PORUS MARMOR. C’eft recevoir le poli. M. Guet- 
un marbre des Anciens qui nous tard , en prouvant quel’An- 
eft inconnu. On fçait qu’il gleterre feule ne pofféde pas 

(a) Curiof. Nat. de Bâle P. V. Tab. V. 5. P* XVI. Tab. XVL 
b. c. d. e. g. k. Scheuchzeii : Herb. Dilu. Tab. XIII. 1. 

{b ) Waller lus Miner, p. 446. Edit. Germ. Berol. 1750. 
Le] Plotk Hift. Nat. Oxon. pag. 139. N°. 176. Luidii Lith* 

Brit. 142,. 
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cette forte de pierre , Sc qu’on 
en trouve en France,a adopté ce 
nom Anglais. C’efl ainfi qu’on 
devroic faire conflammenrp.our 
ne pas accroître la nomencla¬ 
ture de la minéralogie f qui eft 
déjà mimer:fe. Hiftoire de 
l’Acad. R. des Sciences An. 

*757* ) 
On peut faire deux cîaffes 

des poudingues ; les autres le 
font peu ou point. 

D’entre les derniers les uns 
font compofés de cailloux liés 
avec une terre ferrugineufe. 
C’efi: ce que Bon nomme du 
grifon ou du bïiun aux envi¬ 
rons de Chartres en Norman¬ 
die. Il y a un lit énorme dans 
îe fol de Paris, compofé de cail¬ 
loux liés avec du fable ou du 
gravier. Il s’étend deChoifile- 
Roi à Rouen. 

hts poudingues capables d’ê¬ 
tre polis font plus utiles , puis¬ 
qu'on en fait en Angleterre, Sc 
qu’on en peut faire par- tout de 
beaux ouvrages. De ceux-ci il 
y en a de caicinables fur lef- 
queis l’eau forte agit. D’autres 
font vitrefçibles liés avec du 
quartz. Dans les uns le ciment , 
qui unit les cailloux, eft vifîble; 
dans d’autres les cailloux font fi 
près Sc fi ferrés , qu’on ne l’ap- 
perçoit point. 

M. Gueytard a trouvé de 
ces cailloux aufiî beaux que 
ceux d’Angleterre , près de 
Rennes. M. Chardon nous 
apprend qu’il y en a dans l’élec¬ 
tion d’Efiampes. M. de Ble- 
VIlle du Bocage allure qu’il 

POU POZ 
s’en trouve des rochers en Nof«? 
mandie ( Mémoires fur le 
Havre de Grâce in«îi°. 

1753.) 

Les poudingues différent pas: 
leur gruffeur depuis un pouce à 
un demi-pié ;de diamètre 5 par 
km figure ronde , oblongue ou 
ovale, jamais anguleufe ; par 
leur couleur ordinairement bru¬ 
ne , quelquefois jaune 3 rouge 
ou blanche 5 par leur beauté qui 
dépend des couleurs, du poli, & 
de l’arrangement des cailloux 
compofans. 

Les poudingues font donc 
compofés de cailloux originai¬ 
rement ronds ou arrondis Us 
fe trouvent ordinairement dans 
des gorges & des vallées, dans 
lits de cailloux féparés , Sc quel¬ 
ques-uns d’eux ont été ainfi ag¬ 
glutinés en maffe , pour former 
par leur réunion ces poudingues., 
( Bibliot. des Sciences Sc des 
Arts T. X. I. Par. pag. 8 Sc 
fuiv.) 

POULES Sc COQ. C’eft le 
nom que le peuple donne aux 
térébratules liffes Sc ftriées. Vo¬ 
yez térébratulest 

POURPRES. Voyez purpu- 
rltes. Didion. des animaux, ar¬ 
ticle p0urpre Tom. 01. 

POUSSEPiED. Voyez con¬ 
que-anatif ère. Dans la clalfe des 
pétrifications on ne peut pas 
diftinguer les poufiepieds des 
conques anatifères. Voyez Dic¬ 
tionnaire des animaux, T. 111. 
art. pouffepied. 

POZZOLANE s oi/pouzzol. 

Arena Puteoiana. Ccft un fable 
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mêlé d’une terre qui s’endurcit 
de fe pétrifie dans Peau. O » le 
trouve dans le territoire de 
Pouzzol ville d’Italie , auprès 
des Bayes , dans le Royaume 
de Naples, fur la côte de la 
terre de Labour. Cette terre 
fabloneufe. fert à faire des mo¬ 
les 8c des bâtimens dans les 
biens maritimes. Tout ce pays 
eft rempli de fources minérales 
chaudes. On compte dans ce 
diftrid jufqu’à 35 bains d’eau 
chaude. Àinfi la terre eft péné¬ 
trée 8c remplie de minéraux , 
de ces minéraux donnent à cet¬ 
te terre 8c à ce fable cette vertu 
de s’endurcir. Agricolâ croit 
que ce ciment naturel eft alu¬ 
mineux , bitumineux 8c fulfu- 
reux. Pline , Vitruve , de 

Lormes font grand cas de ce 
fable pour les bâtimens. 

PRASE. Prafius , ou racine 
d'Emeraude. C’eft une pierte 
du dernier ordre , d’un verd 
impur , fouvent mêlé d’un peu 
de jaune. Les Anciens l’ont dif- 
tinguée en trois efpèces , la ver¬ 
te , la veinée de blanc , 8c celle 
qui l’eft de jaune. Nous ne con- 
noiflons pas ces prafes veinées: 
mais nous avons la verte fon¬ 
cée , la verte jaunâtre , la jau¬ 
ne blanchâtre. La dernière fem- 
bie appartenir aux pierres né¬ 
phrétiques. On trouve la prafe 
par-tout, mais par-tout elle eft 
peu eftimée. 

Le fmaragdoprafus 9 & le 
chryfoprafus font de. cette ef- 
pèce ; mais ce font des pierres 
plus pures , plus dures 8c plus 
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eftimées La première eft d’un 
verd de gazon, avec une teinte 
de jaune , le fécondé eft un mé¬ 
lange exaét de verd 8c de jaune. 

La diftinélion entre la prafe , 
l’émeraude , la fmaragdoprafe, 
8c la chryfoprafe eft fenfible 
pour les yeux des connoiffeurs* 
L’habitude & l’attention don¬ 
nent aux jouailliers cette juftefle 
dans l’œil, néceffairepourdif- 
tinguer des pierres , qui fem- 
blent avoir bien des caractères 
communs. 

^ FRASOIDE. Chryfolitc 
d’un verd pâle 8c aqueux. 

PRÉCIEUSES ( Pierres ) 
Le vieux mot de Gemmes étoit 
commode. Gemma. Les Grecs 
les ont nommées paragonion. 
Mehrekkige Kriflalle , welche 
algemein achte fieine gênant 
werden. 

Les pierres précieufes affec¬ 
tent toujours dans l’extérieur 
une figure déterminée. Elles 
font brillantes, tranfparentes, 
8c prennent toutes un poli, qui 
en reîeve l’éclat. Elles font tou¬ 
tes très-dures , mais elles va¬ 
rient en dureté entr’elles : frap¬ 
pées avec l’acier elles donnent 
beaucoup d’étincelles. Leurs 
parties intégrantes ne peuvent 
être difeernées. Dans la frac¬ 
ture elles font quelquefois 
écaiîleufes, mais jamais de fi¬ 
gure déterminée , 8c toujours 
brillantes. Il en eft qui fe vi¬ 
trifient, à un feu très-violent, 
d'autres ne fe vitrifient point 
fans addition , d’autres ne font 

point vitrifîables qu’au fa- 
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yer d’un miroir ardent. 

Pour fe conformer au lan¬ 
gage des Jouaillers on devroit 
exclure les crifbux du nombre 
des pierres précieufes, Sc entrer 
dans un grand nombre de divi- 
lions & de fubdivifions qui non- 

P R E 
feulement n éclairci,ffent point 
cette partie de l’hiftoire natu¬ 
relle , mais qui la rendent plus 
embarraffée. Gardant ici un 
jufte milieu voici les principa¬ 
les efpèces des pierres précieu¬ 
fes que nousdiftinguerons. 

Cristal. 

Diamant. 

Rubis. 

Saphir. 

Topaze. 

Emeraude. 

Chrysolite. 

Améthyste. 

Grenat. 

Hyacithe. 

Aigue-marine. 

Kriflall : Berkrifial : Crijlallus montana« 
Demant : Adamas. 
Rubin : Rubinus. 
Sapphir : Sapphïrus. 
Topas : Top a {lu s. 
Smaragd : Smaragdus. 
Chryfolith : Chryfoiithus• 
Amethifl : Amethyftus* 
Granat : Granatus. 
Hyacinth : Hyacintkus• 
BerilL : Beryllus. 

U faut obferver que ces pier¬ 
res font rangée ici félon leur 
degré de dureté excepté le crif- 
tal. Ainfi le diamant eft la plus 
dure de toutes ces pierres , & les 
autres fuivent dans le rang de 
leur dureté refpe<ftive. Ce n’eft 
pas que la même pierre ait tou¬ 
jours dans fes variétés la même 
dureté , mais c’eft-là àpeu-près 
ce qu’on peut déterminer à cet 
égard. Le criftal en particulier 
varie extrêmement dans fa du¬ 
reté. 

Les pierres précieufes varient 
auffî beaucoup dans leur péfan- 
teur fpécifique. O11 peut l’éta¬ 
blir en général dans la propor¬ 
tion avec l’eau dans un rap¬ 
port plus grand que celui de 
3.450. : 1000. x. 

Deux chofes ont principale¬ 
ment fixé 1 attention des Phy- 

ficiens dans les pierres précieu¬ 
fes , leurs couleurs Sc leurs fi¬ 
gures. 

11 eft évident que les couleurs 
des criftaux, des pierres précieu¬ 
fes naît d’un fuc acide qui a 
difiout des matières minérales. 
C’eft aufii là l’origine des cou¬ 
leurs de terres , des marbres , 
des cailloux , des agathes , des 
jaPpes, des fpaths Sc des quartz. 
La ccmbinaifon , le mélange Sc 
la pureté de ces fucs, Sc la na¬ 
ture du diffolvant font la diffé¬ 
rence des couleurs. Une vapeur 
minérale fuffit pour colorer ces 
pierres , qui dans leur naiffance 
font peut-être molles , ou du 
moins capables d’être pénétrées 
par ces vapeurs, dont l’exiffence 
eft connue de tous ceux qui tra¬ 
vaillent dans les mines. On teint 
les criftaux d’une manière arti- 
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ficielle de ces deux façons, par 
un fuc & par une vapeur. On 
rougit des criftaux au feu & on 
les éteint dans diverfes teintu¬ 
res qui les colorent. (Voyez 
Criftaux. ) On les expofe auffi 
fur un creufet dans le feu à la 
vapeur des matières minérales. 

Le fer diffout produit la cou¬ 
leur rouge des rubis. L’or uni 
avec l’étain peut auffi produire 
le même effet. Le bleu des fa- 
phirs naît d’une diffolution de 
cuivre. Le cobolt donne une 
couleur bleue. Le cuivre mêlé 
avec du fer fait du verd , com¬ 
me une couleur jaune mêlée a- 
vec une couleur bleue produit 
une couleur verte : de là vient 
la couleur de l’émeraude & du 
beryîle. Le jaune verdâtre des 
chryfolithes vient d’un mélange 
de cuivre ÔC de plomb. Le 
plomb feul eft caufe de la cou¬ 
leur jaune des topazes ; l’or de 
îa couleur pourpre des amé- 
thyftes : le fer & l’étain produi- 
fent auffi une couleur améthyf- 
tine ; le fer 8c l’étain font en¬ 
core un rouge foncé a comme 
celui que nous voyons dans les 
grenats. Toutes les teintures 
écarlates fe font dans des vafes 
d’étain , 8c toutes les teintures 
noires fe font dans des vaiffeaux 
de fer. Le vafe fertà donner de 
la force à la couleur. Ceux qui 
font cuver le vin rouge pour lui 
donner une couleur plus fon¬ 
cée mettent dans la cuve des 
vafes d’étain bien dégraiffés. Je 
crois que cela doit communi¬ 
quer une mauvaife qualité au 
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vin. Ils ajoutent du fel pour 
donner plus d'a&ion à la fer¬ 
mentation du moût fur l’étain. 
Ce font-là des artifices con¬ 
damnables. Le plomb & le fer 
font un rouge jaune , comme 
dans les hyacinthes. 

Ainfi les parties métalliques 
dilfoute par le menftrue conve¬ 
nable efl la vraye caufe de îa 
couleur des pierres précieufes , 
comme elle l’eft au (H de celle 
des fpaths. L’éclat des couleurs 
dépend de la pureté de la ma¬ 
tière cryfïalline imprégnée, 8c 
de la pureté de la matière mé¬ 
tallique dilfoute. Les nuances 
légères ou foncées , tirant fur 
une couleur ou fur une autre , 
dépendent de îa quantité 8c du 
mélange des parties métalliques. 
Il faut encore obferver que la 
nature du dilfolvant change les 
couleur. Le cuivre , par exem¬ 
ple ; eft diffout par les acides 
8c par les alcalis , avec cette dif¬ 
férence , que la diffolutiun faite 
avec un accide eft verte, 8c cel¬ 
le qui fe fait avec un alcali eft 
blue. 

G’eft enfuite de ces faits 8c de 
ces découvertes qu’on a imité la 
couleur des pierres précieufes 
par le moyen d’un verre teint ou 
coloré. ( Voyez Dezallier , 

d’Argenville Lithol. pag. 40, 

8cc.) 
Le faphir faélice fe fait 

avec deux onces de verre 
blanc 8c de la fritte de clif¬ 
tai mêlée avec trois ou qua¬ 
tre grains de fafre ou de bleu. 
On fait fondre ce mélange à 
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à un feu très violent & très- 

long. 
La topaze eft ou jaune ou 

«Lun jaune verdâtre, La premiè¬ 
re fe fait avec le caillou blanc 
pulvérifé St mêlé avec deux ou 
trois parties de chaux de plomb. 
Xa fécondé eft produite avec 
deux onces de fritte , douze 
grains de magnéfie calcinée , 
une demi'dragme de tartre St 
fix grains de charbon en pou- 
dre. Le mélange de la frit* 
te avec plus ou moins de 
minium produit le même ef¬ 
fet. 

Le rubis faélice ronge eft 
fait de fritte mêlée avec un 
quart d’écailies de cuivre St 
quelques grains d’or battu. 

L’amétyfte faérice eft faite 
avec deux onces de cailloux , 
ou de pierres de fufii calcinées , 
£x onces du minium 5 feize 
grains de magnéfie & deux ou 
trois grains de fafre. 

On contrefait l’hyacinthe par 
le mélange de deux onces de 
fritte , ou de verre de criftal 
avec huit onces de blanc de cé- 
ïufe , St quelques grains de fa- 
fran de mars. 

Pour faire des émeraudes on 
prend deux onces de verre blanc 
ou de criftal * qu’on mêle avec 
dix grains d’écailles de cuivre , 
ou avec quarante St huit grains 
de cuivre St quatre onces de mi¬ 
nium. 

Les bérylies faélices d’un 
verd d’eau fe font avec une li¬ 
vre de verre de criftal St une 
iragme de cuivre calciné. 

PR E 
Il manque à ces pierres la 

dureté , le poids St fouvent un 
certain éclat, que l’art ne fau- 
roit atteindre. ( Voyez Neri 
Art de la Verrerie, commenté 
par Kunckel St Merret &c. 
traduit de 1 Allemand 1751. 40. 
Voyez aufti dans le Dictionnai¬ 
re de commerce de Savary les 
articles des pierres précieufes Sc 
du verre. 

Quant à la figure déterminée 
qu’ont la plupart des pierres 
précieufes , c’eft par la voye de 
la ciiftallifation qu’elles la pren¬ 
nent. Les fels fe criftailifentde 
la même manière fous nos yeux. 
( Voyez ce que nous avons dit 
fur ce fujet à l’article Criflal- 
li/ation* Voyez auffi Henckel 

de lapi da m origine. ) 
Quoiqu’on imite les pierres 

précieufes dans leur couleur , il 
eft bien des moyens de diftin- 
guer les vrayes des faufles. Voi¬ 
ci ce que dit Wallerius fur 
ce fujet. On pourra reconnoî- 
tre fi une pierre eft véritable : 
1 Par une lime bien trempée ; : 
pour peu qu’elle morde fur les 
pierres , c’eft une marque qu’el¬ 
les font faillies; exceptez l'éme¬ 
raude , la topaze , l’amêthyfte , 
les grenats, les hyacintes St les 
bérylles , fur lefquels îa lime a 
delà prife. i°. Par le feu : tou» 
tes les vrayes pierres précieufes 
n’y entrent point en fufion St y 
gardent leur couleur : exceptez 
le faphir St la topaze qui y per* 
dent leur couleur , raméthyfte , 
les grenats , l’hyacinthe&. le 
bérylle, qui y entrent entière¬ 

ment 



PRE 
$np\i en fufîom 30. Par Féciat 
il eft grand dans les vrayes 
pierres précieufes ; &: foible 
dans les fauffes, d ouil ne fore 
de longs rayons que quand le 
foîeil donnant fur un des angles 
il fe fait une réfiex’on. 4°.Par la 
péfanteur : une véritable pierre 
précieufe eft beaucoup plus, pép¬ 
iante qu’une fauffe du même 
volume excepté l'émeraude 
qui cil très-légère. On peut fe 
fer vil* avec fuccès de la balance 
jhydroftatique. 5°.Par l’eau-for* 
te : fi on en laiffe tomber une 
goutte fur une fauffe pierre, elle 
changera de couleur ; au lieu 
que l’eau-forte ne produit pas 
la moindre altération fur une 
vraye pierre. 6 Par l’éieéhici- 
té : le diamant attire fortement 
le mafiic noir : c’eft par cette 
raifon qu’on en met deffous les 
feuilles , lorfqu’on le monte. 
70. Par la couleur de la pou¬ 
dre : celle du diamant eft entiè¬ 
rement grife. 8° Par la vue: 
lorfque la pierre eft montée , 
on examine fi la feuille qui eft 
deffous 11’eft pas de nature à lui 
donner de la couleur ou de l’é¬ 
clat; mais il faut tenir la pierre 
de façon que le rayon vi- 
fuel porte dans tous fes angles 3 
tourner la pointe de la pierre 
contre l’ongle du poucc&éle- 
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ver la main jufqua ce que le 
rayon vifaei traverfe la pierre 
parallèlement au plan de l'an¬ 
gle : fi la pierre eft fauffe oit 
remarquera qu’en la tenant ain- 
fi elle a peu d’éclat. 

Quant au prix des pierres pré¬ 
cieufes, il varie à proportion de; 
leur pureté & de leur beauté z 
il dépend aufii de l’ufage & de 
la mode ; de l’avidité ou . ar- 
cfiand & de la faotaifie de l’A¬ 
cheteur. Je fixerai ces prix en 
faveur de ceux qui n’en ont au- 
c 11 n e cp n n o ? ffa n c e. L ’ é v a 1 u a t i o n 
n’eft faite que fur des pierres: 
ou des échantillons 5qui avoient 
toute la beauté requife. Je com¬ 
mencerai par un Tarif de qua¬ 
tre prix des pierres taillées en 
rofes comparées avec les pierres 
brutes dans les Indes, On obfer- 
vera qu’un grain a à peu près le 
poids d’un as dans les Ducats 1 
que ce grain eft feulement un 
peu plus léger ; qu’on compte 
quatre grains dans un carat &c 
que par conféquent un carat a 
environ le poids d’* de Ducat* 

ou de quatre as. 
LeRixdalIer revient à 3 liv» 

1 <ï f. argent de France. Le Du¬ 
cat eft une pièce d’or qui vaut 
environ ioliv. 10 fi Le Ducat 
vaut argent de Hollande , 5 IL 
5 fi s & de Berne 5 7 francs» 
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Diamans bruts des Indes Orien. Diamans rofes fur le pied de- 
à 12* Rixdallers le Carat, 48 Rixdallers le 

valent Carat. 
RixdalJ. Rixdall. 

î Grain. . 

2 Grains. . 

4 Grains ou 1 Carat. 

2 Carats, 

3 Carats. 
4 Carats. 
5 Carats. 

II2. 

I6I- 
2-5). 
38. 
47. 

1 Grain. • , . 6 

2 Grains. . . 16 

4 Grains ou 1 Carat. . 48 

2. Carats. v . , 192^ 

3 Carats. . . 432 
4 Carats. , . 768 
5 Carats. . • 1200 

Tarif de Taver- Tarif de H a m- Tarif d’Amster- 

NIER. BOURG. DAM, 

Pour les Rofes. Pour les Rofes. Pour les Rofes. 

Le Carat fur le pied Le Carat fur le pied Le Carat fur le pied 
de 50 Rixdallers. de 64 Rixdallers. 70 Rixdallers. 

Rixdall. Rixdall. Rixdall. 

1 Grain. 6. 1 Grain. » 8. 1 Grain. . 8, 
2 Grains. . 18. 2 Grains. . 2.4. 2 Grains. 

3 Grarns. . 36- 3 Grains. • 4°* 3 Grains. . 
ï Carat. 5°. 1 Carat. 64 1 Carat. . 70. 

5 Grains. . 78. 5 Grains. . 100. 5 Grains. . 5>o. 
6 Grains. . 112. 6 Grains. . 144. 6 Grains. . 13 a. 

7 Grains. . *53- 7 Grains. . 196. 7 Grains. . 16 0. 

a Carats. . 200. 2 Carats, . 256. 2 Carats. . 220. 

5 Carats. . 450* 3 Carats. . 576. 3 Carats. . 500. 

4 Carats. . 800. 4 Carats. . 1024. 4 Carats. . 1100. 

5 Carats, . 1250. 5 Carats. . 1600, 5 Carats. . 1400. 

Lorfque le brillans ont moins fuivant leur grandeur. Un bril- 
d’un grain de poids , on en met lant du poids d’un carat fe ven- 
piuiieurs enfemblc , jufqu’à la doit autrefois depuis 90 jufqifà/ 
concurrence d’un carat & on les cent Rixd. il fe vend aduelle- 
vend depuis 3.0 jufqu à 40 Rixd. ment fur le pied de 120 à 13 ® 
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Rixd. Un brillant qui ne péfe 
qu’un grain vaut 10 Rixd. Ainft 
le prix d’un brillant eft d’un cin¬ 
quième au deiTus de celui d’u- 
ne Rofe : par confèquent, en 
ajoutant au prix d’une Rofe, un 
cinquième de ce même prix * 
on aura la valeur d’un brillant, 
& en fouftraifant du prix d’un 
brillant un cinquième , on aura 
le prix d’une Rofe. Onobfer- 
vera auffi qu’a&uellement il eft 
très-difficile de vendre les Rofes 
fur le pied marqué dans le Ta¬ 
rif précédent : mais qu’une Ro¬ 
fe d’un grain vaut 9 ou 1 o Rixd. 
Les pierres épaiftcs ne font pas 
fort en ufage & fe vendent 
moins cher que les pierres plât¬ 
res & en tablettes. Les pierres 
en tablettes valent la moitié 
moins que les Rofes ; de forte 
qu’une pierre en tablette d’un 
grain fe vend 5 à 6 Rixd, & mê¬ 
me moins, O11 voit par-là que 
pout les pierres en tablettes l’on 
peut fe fervir du Tarif de Ta- 
YERNiER:pour les pierres épaif- 
fes du Tarif de 48 Rixd. pour 
les Rofes qui ne font point de 
belle eau , du Tarif de Ham¬ 
bourg ; pour les Rofes d’une 
belle eau , du Tarif de Taver- 
>jier en le doublant, c’eft-à-dL 
ïe , en mettant le carat fur le 
pied de 100 Rixd. & en y 
ajoutant un cinquième de cette 
valeur , 011 aura le prix des 

. brillans. Chacun pourra cal¬ 
culer fur la même proportion. 
Tavernier quarroit le poids 
de la pierre & multiplioit le 
produit par le prix d’un carat 
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ou d’un grain , fuivant que le 
poids de la pierre écoit en carats 
ou grains. Par exemple , il éva- 
luott un brillant de 6 grains à 
360 Ridx. parce que 6 fois 
6 font 3 6 , qui multipliés par le 
prix d’un grain qui eft 10 Rixd. 
font 360 Rixd. pour le prix du 
brillant de 6 grains Suivant le 
Tarif de Hambourg on réduit 
le poids de toute la pierre en 
demi-grains , on multiplie le 
nombre qui vient par lui mê¬ 
me , & le produit qu’on a eft 
la valeur de la pierre , pair 
exemple une pierre du poids de 
2 carats fait 16 demi grains * 
qui multipliés par eux mêmes 
font 256 Rixd. qui eft la va¬ 
leur d’une pierre du poids de 
2 carats , &c. 

Le Rubis valoir autrefois la 
moitié du diamant. Dans les 
Indes un rubis d’un grain vaut 
12 Rixd. Quand il eft d’un ca¬ 
rat , fon prix eft de 24 à 30 
Rixd. de 2 carats de 40 , de 
3 carats de 72 Rixd. En Euro¬ 
pe le rubis eft du même prix 
que le diamant , s’il n’eft pas 
plus cher : de forte que les pe¬ 
tits fe vendent enfemble de 6 à 
8 Rixd. & même de 15 à 10 , 
lorfqu’îls font beaux &c bien 
taillés & que les 5 font un ca¬ 
rat. Le rubis d’un grain coûte 
t 2. Rixd. & lorfqu’ii eft d’une 
beauté parfaite il en vaut 30. 
Un rubis parfait d'un carat coû¬ 
te 10© Rixd. line faut pas feu¬ 
lement-avoir égard ici à la pu-» 
reté 6c à la tranfparence de la 
pierre \ mais encore à la cou- 

K k 2 



4 §4 PRE 
leur , qui mec une grande dif¬ 
férence dans le prix Ce prix 
comme celui du diamant > aug¬ 
mente à proportion du poids 
du rubis. 

Le Saphir conçoit autrefois 
a Rixd le carat. Pour avoir fa 
valeur , on quarre le nombre 
des carats , que pèle la pierre , 
on divife ce quarré par la moi¬ 
tié du prix d’un carat Par exem¬ 
ple , un faphir du poids de 6 
carats coûte Rixd. parce 
que 6 fois 6 font , qui di- 
vifé par i donne 18, 

Une Topale n’eft pas dïm 
grand prix : quand elle péfe z 
jfcrupulcs elle fe vend 50 Rixd. 
pour l’ordinaire elle vaut la 
moitié du prix de l’améthyfte. 

Les Emeraudes font d’un prix 
très inégal félon la couleur & la 
pureté. Pures & claires elles fe 
vendent 4 Rixd. le carat. Une 
émeraude du poids d’un carat 
fe vend 3.0 Rixd. & quand la 
couleur en eft vive & .pure elle 
vaut . jufqu’à. 80 Rixd. Le prix de 
l’émeraude n’augmente point à 
proportion de fa grandeur , 
comme celui du diamant: ra¬ 
rement les grandes font - elles 
pures & claires. 

La O h ry fol y w n ’eft point re¬ 
cherchée : du poids d’un carat 
elle ne fe vend que tr, zo, 
24 Rixd. & 'fouvent beaucoup 
moins Autrefois elle valoir la 
moitié du prix des diamans ; 
mais le diamant alors valoir 
moi ns qu’au j ou rd’hui. 

Une Améthyfte , du poids 
d’un grain , fe vend z Rixd. 
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celle d’un carat vaut 4 RixcL: 
Le prix des améthyftes augmen¬ 
te dans une progrdfion arith¬ 
métique , dont voici un exem¬ 
ple. Une améthyfte péfe 6 ca¬ 
rats 5 pour en favoir le prix , il 
faut voir ce que valent 5 ca¬ 
rats , c’eft 1 ï Rixd ü Ton ajou¬ 
te /1 à 5 on aura 16 , qui eft 
le prix d’une améthyfte de 6 
carats. L’on peut s’en faire un 
Tarif, 1 grain coûte 1 Rixd. z 
grains ; 3 grains » 4 ; 4 
grains, 7; 5 grains., 113 6 
grains , 16 3 & ainû de fuite. 

Les améthyftes de Bohême 
& de Saxe fe vendent à propor¬ 
tion de leur grandeur 3 de ma¬ 
nière que celles qui font dou¬ 
bles fe vendent le double 3 cel¬ 
les qui font triples, le triple a 
&c. 

Les Grenats font affez com¬ 
muns, ck on peut en avoir un 
collier à un prix très-modique , 
depuis un éco à un ducat. 

Les Hyacinthes font du .mê¬ 
me prix que les chryfolithes 8c 
les améthyftes. Il ne fe fait pas 
un grand commerce de Béryiles. 

Une matière criftalline pa~ 
roît être la bafe de toutes les 
pierres.précieufes : matière pu¬ 
re , tran(parente , compoféede 
molécules triangulaires très-du¬ 
res Les fucs minéraux ou mé¬ 
talliques qui les colorent leur 
font perdre leur tranfparence , 
leur blancheur & toujours un . 
peu■ de leur pureté Lang nie 
que les couleurs des pierres 
viennent des parties métalli¬ 
ques, parce qu’on.trouve des 
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pierres colorées dans des lieux 
très-éloignés des mines. ( Lang 

liift. Lapida fig* tielveùœ, pag, 
î r j Scc, ) Il en attribue la eau- 
fe à une difpofition particulière 
du foufre- contenu dans un fuc 
terreftie & vifqu'eux, Leur éclat: 
vient, félon lui , d'un fel mêlé 
avec ces fucs vifquenx qui les 
change en lueurs. Mais la plu¬ 
part des anciens Naturalises 
(a) 8c tous les modernes n'iié- 
fitent point à regarder les mé¬ 
taux comme la caufe de-ces cou¬ 
leurs , & la matière criiiàliine 
comme le principe de l’éclat (b). 
Les pierres précieufes ont moins 
de dureté lorfqu’elles font colo¬ 
rées , que lorfqu’on les trouve 
blanches. Elles fe forment com¬ 
me des nœuds ou des pourreaux 
entre les autres pierres dans les 
fentes des rochers & dans les fi¬ 
ions des mines. On les rencon¬ 
tre aufîi dans les lirs des torrens 
& des rivières, 81 dans les fa¬ 
bles qui tombent des monta¬ 
gnes. Il y a peu de ces pierres 
qui confervent leur couleur , 
lorfqu’on les expofeau feu dans 
un creufet avec du fable 8c de 
la limaille de fer. 

On peut confulter , fur les 
pierres précieufes, les ouvrages 
d’Anselme Boece de Boot 

de Bruges , Médecin de l’Em- 
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pereur Rodolph II. Parfait 
jouaiilier ou Miiloire des pier¬ 
res précieufes 8Q. Lyon 164-4. 
— Ejufdcm hifror. ge mm arum 
&. lapidum 8°. Lugd. B a cav e;. 
1636. avec les notes d’Adrian 
Tollius Doéhcur en Médecine. 
Le même ouvrage fut réimpri¬ 
mé en 1647. avec le Traité de 
Jean de Laet de gemmis 8c îa- 
pidibtis , & l’ouvrage de Théo¬ 
phraste de lapidibus LJou¬ 
vrage de Robert Bgyle' fur 
les pierres précieufes eft rempli 
d’obfervations cuneufes. De 
gemmis & gemmarum origine 
6l virtute fpecimen. i2.Q.Lon- 
dioi 1573. La même année cet 
ouvrage fut réimprimé à Ham¬ 
bourg. En 1671. il parut en 
Ângiois à Londres. Il fe trouve 
dans le recueil de fes œuvres 
fait à Genève en 1677. au nQ. 
10. & dans le recueil de 1697. 
imprimé à Venife en trois to¬ 
mes in- 40. on le trouve an 
Tome III» pag. 119, 280, 

Cardan a au (Il écrit fur les 
pierres précieufes , à fa maniè¬ 
re , avec a (Te z d’obfcurité. Hiê- 
ron. Çardanï libellas de gem- 
mis & colo ri b 11 s ext. cum ipfeus 
Soran. Synef. Infomn. &c. 4°. 
Baiil. 1505.-* Marbodæi opw 
de gemmarum a a t ura , &c» 8e. 
15 31.8c 8°. Colon. 1539. Cum 

i(a) Agiucola de natum fojjilium, Bail!. 1 ç4<L Cæ'S.Alftn. Lib. 
I. pag. 30. 31. Florent. 5583. Gesner de fojjïl. lapid. & gemm. Ti- 
guri 1^63. Boele parfait Jouaiilier , Lvon 1344. jean de Laet , 
&c. " 

(b) BeCCHER Phyfec, [(dût. Lib, I, Seét. 
GÊNviLLE. Litholo,pag. 40. feq. 

IV. Chap. VIT. D\Aü- 

Kk 3 
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notis Alardi. -- Ejufdem En- 
chiridion de lapidibus pre- 
liofis cum fcholiïs Pi&ori. 8°. -- 
jD’Argenville Oryétologie , 
page ifz & Juiv. 

‘PRIAPOLlTHE. Vriapoli- 
ihus. Lapides memb.um virile 
mentientes. Placeurs de ces 
pierres ne font peut-être que 
îles bélemnites. Pétri Borel- 

xi obfervationes de priapoli- 
this Cent. III. obferv. LXXXV. 
pag. 26o. De fulmineo lapide 
Cent. III. obfervat. LXXXVI. 
pag. 2 64. Voyez orycftologie 
de M. d’ARGENviLLE pag. 229. 
& Plan VIL fig. 1 & 2. N’eft- 
ce point la pétrification de ra¬ 
nimai marin que Rondelet 

{ aquatil. hift. pars altéra pag. 
ï 28. ) appelle mentula, & Lim- 
næus ( fpec. anim. pag. 212, ) 
priapus ? 

PRINCE D’ÉMERAUDE. 
Mare fmaragdinum. Jafpe d’une 
feule couleur , gris-de-fer. Jaf- 
pis unicolor ferrea. En Allem. 
eijlen-graiier jafpis* 

PSET1TE. Pfetites. Aldo- 

vrandi Muf. Métal! pag. 452. 
C’efi: un poiflbn de mer pétrifié. 
A figura pafieris diéhis , 4»7ar 
Ariflotelis. 

PSE UDOCORALLlUM. 
Ceration. Luid. Lit» Brit. N°. 
113. C’eft un coralloïde bran 
chu. Voyez Coralloïde. 

PSEUDO-GALENE. Voy. 
Blende. 

PSEUDO-MALACHITE , 
Tfeudo maluçhïtes» Jafpe verd, 
Jafpis fmaragdo fimilis, En Al¬ 
lemand grimer Jajpis0 

PSE PUE 
La véritable malachite cft 

une chryfocolle. Voyez Jafpe 
& Chryfocolle. 

PSEUDO PRASE. Pfeudo- 
prafius. Jafpe à veines blanches, 
quelquefois bleues , fouvent 
avec des taches noires. Jafpis 
venofus'SMallerii. Prafius leu- 
cochloros Aldrovandi. 

La véritable prafe eft une 
chryfolithe d'un verd de poi- 
reau. Voyez Jafpe &c Chryfo- 
lite. 

PSEUDO-SMARAGDUS» 
Voyez Emeraude. 

Souvent on donne ce nom à 
du fpath verd. 

PSEUDO - SAPPHXRUS. 
Voyez Saphir & Jajpe. 

On a donné fouvent ce nom 
à un jafpe bleu. C’eft peut-être 
le faphir de Pline. Lapis La- 
[uli obfcure cæmleus punttulis 
pyritaceis. 

PUER IN FASCIIS. Cail¬ 
lou qui repréfente un enfant an 
maillot. Voyez M. d’ARGEN¬ 

viLLE oryâolo. p» 208. plan. 6» 
FUNCTI5LARIA TOR- 

TILIS ; c’eft une dent pétrifiée 
faite en boffe, à pluneurs trous. 
Voyez Gloffbpêtre. 

PURPURITES , ou pour¬ 

pres. Purpuritæ. Cochliti turbi- 
naii corpore tuberculis & fpinis 
laciniato pur pur arum. En Alte¬ 
rnai! d pur pur fehnekkenflein. 

Les purpurites fofiiles font 
des coquilles de mer plus ou 
moins confervées ou changées 
qu’on nomme pourpres. C’eft 
une coquille en volute unival- 
ve , découpée depuis 1e fommet 
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jüTqu’à la bâte , de tubercules, 
de ftries, de boutons, dJépines 
ou pointes , avec une bouche 
mince prefque ronde , une 
queue plus ou moins longue : 
elles font moins renflées par 
le milieu que les muricites , la 
levre ne s'ouvre & s’étend pas 
autant. 

D’Argenville : concbil, p. 
295. fuiv. Plan. XlX. 

Spada : catal. pag. 27. 
Allion: oryéto. Pedem. 

pag. 7r. 
Wallerius : minerai, pag. 

87» Tom. IL 
Bertrand : nfages des mon- 

ta. pag. 270. 271. 
Lacmünd : oryélol. p. 41. 

Mercat : metall. pag, 295?. 

Ce coquillage marin cfl mis 
par M. d’Argenville dans 
l’ordre des univalves , & par 
M. Adanson dans celui des 
opercules , qui fournit une li¬ 
queur de couleur pourpre. Les 
murex, les buccins fourniffent 
aufîi de la même couleur. Hif- 
toi. des coquilia. du Sénégal, 
pag. 99. Di&ionnaire des ani¬ 
maux. Tom. III. art. pourpre. 

Journal étranger 1754. Juin 
pag. 24, 8c fuiv. Differtation 
de Templemann fur la pour¬ 
pre des Anciens. 

PUSTULE. Fujlula. Voyez 

Balanite. 
PUY DE PEGE ( Huile de.) 

C’eP: un bitume liquide > forte 
de naphte , ou de pétrole , qui 
Te trouve en Auvergne. Il ref- 
fomble à celui qui découle d’un 
zocher près Mpntfartin dans le 

PYL P Y R 4È7 
Duché de Modène, Souvent ce 
pétrole nage fur les eaux com¬ 
me à Gabian près Béziers en 
Languedoc , ou à la fontaine 
de Ste. Catherine en Ecolle. 
Voyez Pétrole, bitume. 

PYLEUS. Voyez Fongitc. 
PYLORIDE : Coquilles 

pylorides : Coucha pylorides, 
Ce font des coquilles de mer 
dont les battans ou les valves 
ne fe ferment pas exactement, 
ou qui ont une bouche béante. 
Coucha ore patulo , vel hianti. 
Telles font les pholades , les 
foîens , les pinnes , quelques ef- 
pèces de moule , &c. 

PYRITE, Pyrites. P y rom a- 
chus. Sulphur ferro miner ali fa¬ 
tum , minera dijforrni , pallidh 
flavâ , nitenîe. en Allemand 
kies ; fchwfdkies ; eifenkies ; 
feuerflein. 

Les pyrites font des corps 
minéraux de minera li fi s, füifli¬ 
re ux , d’une couleur jaunâtre , 
brillans , qui frappés avec l’acier 
donnent de grandes éteincelles , 
qui ont une odeur de foufre. 
Elles fe caffent dans le feu 8c y 
produifent une flamme bleue. 

Linnæus 8c Wallerjus , 
aufii-bien que Woodward 8c 
Hill placent les pyrites parmi 
les fübftances fuîfureufes 4 par¬ 
ce qu’elles en contiennent tou¬ 
tes plus ou moins. Mais elles 
tiennent auffi plus du fer 8c 
fouvent du cuivre * quelque¬ 
fois en trop petite quantité pour 
en être tiré avec profit, d’autre¬ 
fois en a fiez grande quantité 
pour qu’on paillé les ranger au 

K k4 
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îiombre des mines, Ceft donc Plus une pyrite contient de cm* 
une fubflance mitoyenne entre vre, moins il sJv trouve de fou- 
«deux clafies différentes. U en cil: fre, & plus elle efl: riche en fen 
ainfi de beaucoup d'autres fofli- plus il y a de foufre. i°. Plus 
les , SC même de divers régnés, il y a d’arfenic dans une pyrite 3 
Il y a une gradation d'êtres qui moins il y a du foufre. 30. 
le rapprochent Sc fe fuivent avec Dans une pyrite ou l’on trouve 
des qualités communes , & des du foufre fans arfenic , on n’y 
qualités différentes. Nous avons trouvera jamais de cuivre. 40. 
une grande obligation à Henc- La différence des pyrites Sc des 
kel qui a fait connoître la na- nwcafîites ne confifle que dans 
ture Sc les efpèces des pyrites la figure. Celles ci font des py- 
dans foo ouvrage fous le titre rites anguleufcs , criftallifées > 
de Pyrïtologu 3 ou Hifioire des d’une figure déterminée. Plus 
-pyrites. une marcaflite efl anguleufe 6c 

Il diftingu.e , par rapport à la compade , plus elle contient 
couleur trois fortes de pyrites : de cuivre, 
la jaune , qui efl cuivreufe ; On tire le foufre des pyrites 
d’un jaune pâle qui contient Sc des marcaffites , par la dif- 
pius de fer : la blanche qui efl tillation * Si on le fait fortir des 
arfenicale, Dans prefque tou- ruines de cuivre par le grillage* 
tes les pyrites il y a an-peu Voici les différentes fortes de 
d ’arfenic. oici quelques re- pyrites que Linn-Æüs diftingue® 
gles que donne Benckel, i°. 

P y rites nudus ? punis. Sulphur vlvum : gediget fwafwél. 
P, fubnudus . fui a mofus, arfenic ali s. Âuripigmentum. O périment* 
P. fer ri îeffidatas. Pyrites polyedriis. Kîesballar. 
P.ferri amorphef Pyrites martis. Jainkies. 
P. cupri viirefcens s quart^ofus. Minera cupà dura Hardmalm* 
P. cuprï vïV èfcens , cotaceus. Minera cuprï drênaceà„ Fufu 
P. cuprï ap y rus , micaceus. Minera cuprï tenax, Segmalm* 
P. cupri apyrus talcofus. Minera cuprï lamcllata. Skinfag. 
P. cupri apyrus, oliaris. Minera cupri acerofa. Sadflag. 
P0 cupri para deliquefeenre. .Minera cupri pyritïcofa. Blotmalm. 

Dans cette énumération on i°. La pyrite folide, amor- 
voic l’orpiment j qui appartient plie , tantôt mêlée avec de la 
à la claffe des arfenics , & di- pierre dure , tantôt avec de la 
verfes fubftances qui font dans pierre molle. PyritesJulphureus 
la cîaffc des mines. Walle- rudis, Etes. 
riu s diftingue les marcaffices 
St range ^es pyrites fous trois i°. Les pyrites en globules , 
tfpèces. fphériques, hémifphériques ou 
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comprimées , ou en grappes, leur de foie , qui contiennent 
Globuli pyritacei, fpkœricï, he- beaucoup de fer, peu de fou- 
mifpfiœrici > compre jji hotryi- fre , prefque point d’arfenic & 
tim cortcreü. Kiesballe. Bcrgeier. point du tout de cuivre. Pyrites 

fujcus , vel hepaticus. Pyrites 
3°, Les pyrites brunes , cou- aquofus. Wajferkies. 

Il, J q 
QUADRELLE- Qitadrella. 

JLuidii Lit. Brît. N°. 908. 
C’eft une coquille de mer pé¬ 
trifiée , dont l’efpèce n’eft pas 
aifée à déterminer, Soienites 
firiatus quadrivalvis dit Scheu* 

ci-izer Nomenclat. Lit p. 65. 
QUADRATURE. Ouadra- 

tu la. Il paroît que ce qu’on a 
décrit fous ce nom eft une 
boucardite , ou fon noyau. 
Voyez Boucardite. 

QUADRUM , Quadratum. 
Voyez G rais. 

QUADRUPÈDES PÉTRI¬ 
FIÉS , ou leurs parties. Voyez 
Zoolithes. 

QUARTZ. En Latin Quan¬ 
tum. Divers Auteurs nomment 
ce fofille filex. 

Linnæus le définit ainfi : 
quart7jim confiai fragmentis an- 
gulatis acutïs pellucidis , ex la- 
pidibus vitrefcentibus. C’eft des 
Mineurs Allemands que nous 
avons emprunté ce mot de 
quart 1 , qui eft adopté dans 
toutes les langues. 

Les parties intégrantes de 
cette pierre paroifient vitreufes 
dans la fraéiure , & relïembîent 
fou vent à du verre fondu : elle 

•Q) Voyez ory6coIo.de M. d’Aï 

fe caffe en morceaux irrégu- 
lier s : elle eft très-dure , 3c 
frappée avec l’acier , elle don¬ 
ne du feu : elle prendroit fort 
bien le poli fans les gerfures 
qui y font très-fouvenc. Tout 
quartz eft fufible avec plus ou 
moins de facilité. Sa péfanteur 
varie. Il y en a dont le poids 
eft à celui de l’eau dans la pro¬ 
portion de 11,600. à 1,000. Il 
en eft d'autres qui péfent le 
double. Le quartz eft comme 
la matrice des métaux , & il 
leur fert de fondant dans la 
fufion : dans les endroits ou 
l’on trouve des quartz on doit 
s’attendre à y rencontrer des 
mines. Il femble auiiî être la 
matrice des criftaùx , avec îef- 
qucls cependant il ne faut nul¬ 
lement le 'Confondre (a). Les 
cailloux calcinés & pulvérifés fe 
diflblvenr plus de la moitié dans 
les acides très ■ concentrés : mais 
il ne fe difiout qu’une re, ou 
même 3 e. du quartz , qu’on y 
a mis. 11 y a donc une grande 
différence entre le tiifu du cail¬ 
lou Sc celui du quartz. Il eft 
aifé. de faifir les différences ex¬ 
térieures. 

genvilî.e II. Part. pag. 309. 
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Souvent on a confondu , & 

on confond encore le fpath 
avec le quartz , quoique celui- 
là foit calcaire & celui-ci tou¬ 
jours vitrifiable. Les parties du 
fpath font pyramidales ou pa¬ 
rallélépipèdes ? non pas celles 
du quartz. Le fpath fe rompt 
en morceaux de figure détermi¬ 
née. Le quartz fe brife avec 
plus d effort en fragmens plus 
irréguliers. Le fpath eft plus ou 
moins dur * & il y en a qui 
l’eft fi peu , qu’il eft friable. Le 
quartz eft toujours trop dur 
pour être écrafé avec les doigts, 
& toujours plus dur qu’aucun 
fpath. 

Si Ton diftilîe du quartz 
dans une cornue , à un feu vio 
lent , il donne quelques gouttes 
d'une liqueur alcaline , qui tient 
le fyrop de violette en verd. Si 
Ton éteint à plufieurs reprifes 
du quartz rougi au feu dans de 
l’eau pure , en trouve enfuite 
dans cette eau un fel alcali 
volatil (<f). 

HencIcel dans fon traité de 
origine lapidum b) prétend que 
la marne pure fertde bafe au 
quartz : ce fera donc la marne 
pure, fine & vitrifiable agglu¬ 
tinée par un foc minéral. 

On ne peut pas douter qu’il 
ny ait des couches de quartz 
dans la compofition des mon¬ 
tagnes qui font de toute anti¬ 
quité : ce font des bancs primi- 
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tifs ; car iis fervent de bafe à, 
plufieurs couches fupérieures. 
Mais on ne fauroit non plus 
nier qu il ne fe forme chaque 
jour, ou fuccefïivement de ces 
pierres là i témoins les matiè¬ 
res étrangères qui s’y rencon¬ 
trent. Une matière glutineufe 
tombant goûte à goûte dans 
des fentes, 5c des interftied}^' 
& entraînent des paties maï-^ 
neufes & métalliques, s’y coa¬ 
gule, & voilà un filon de quartz. 
On a trouvé des oflemens dans 
des lits de quartz bien entiers» 
Rarement le quartz fe rencon¬ 
tre t’il feul fans mélange , non 
plus que le fpath. 

Les filons des mines font fou- 
vent ."placés entre deux bandes 
de quartz , qui les tiennent en¬ 
fermés. Plus le quartz paroît 
gras au toucher , plus la mine 
eft riche en métal : plus il eft 
rude , plus le minéral eft ftérile 
&: fulfureux. 

Il y a de diverfes fortes du 
quartz II feroit aufii difficile 
que fuperfiude raffembler tou¬ 
tes les efpèces , que les divers 
Auteurs ont diftinguées. 

Voici les principales efpè¬ 
ces du quartz avec leurs carac¬ 
tères. WallErius me fert de 
guide. Aux noms Latins font 
joints les dénominations Alle¬ 
mandes. 

iQ. Le quarts caffant eft ri- 

{a) Voyez Aueain Hierne teniam. chem. 8c Beccher Phyfic* 
fubterra. p3g. 66. 

(b) Pag. & 4Oo 
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gide & fec au toucher , ordinai¬ 
rement blanc, quelquefois gris 
en Latin Quantum fragile , en 
Allemand fruckner quart£ 3 ou 
RafenkieJ'el. 

2q. Le quartç eft com¬ 
pare , brillant à la fracture, de 
couleur d eau , on&ueux au 
toucher , quelquefois opaque , 
d'autrefois un peu diaphane , 
en Latin quartçum pingue , en 
Allemand Fetter-quart 

3 e*. Le quart^ tranfparent , 
l’efb plus ou moins , tou¬ 
jours avec un œil vitreux , fans 
figure déterminée, de couleur 
ou blanche , ou rouge , ou 
bleue, ou verte , ou violette , 
ou noire ; en Latin quantum 
cryftallum album vel coloratum: 
en Allemand glafer quart£ ou 
crijlallflein. 

4°. Le quart^opaque, colo¬ 
ré n’affede aucune figure dé¬ 
terminé , & a les mêmes cou¬ 
leurs que le précédent qui eft 
tranfparent ; c’eft la tranfparen- 
ce feule qui le diftingue de ce¬ 
lui-ci ; en Latin quantum opa- 
cum ; en Ailem. undurchfichùger 
quart 

On a donné en particulier 
le nom de gemma Divi Jaco- 
hi à celui qui eft blanc com¬ 
me de la crème. Mllchadericher 
quart^* 

5°. Le quart£ grenu eft mê¬ 
lé de particules de fable. En 
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Latin quantum arenaceum. La 
refiemblance qu’il y a entre 
les parties intégrantes de ce 
quartz & des grains de fel , la 
fait nommer des Allemands , 
Jalt£ fchlag & kornïger quart 

6°. Lz quart^ carrié eft com¬ 
me vermoulu ou criblé de pe¬ 
tits trous , femblable à un 
verre fpongieux , ou à des fco- 
ries. On en fait des meules de 
moulin. En Latin quart^um 
variis foraminulis inordinatc 
di fin Sium ; quantum molarc : 
c’eft le lutum de Strabon 3 en 
Allemand wurmfraffïger quanti 
Rhsinfcher muhlftein. 

70. Le quart* en grenat eft 
brun , friable , de la couleur & 
da la figure des grenats. Ce 
font des pierres folitaires , 
qu’on n’a pas trouvé en fi¬ 
lons ; en Latin quart^um gra- 
naticum : en Allemand Gra- 
natflein, 

QUEUES d’ANIMAUX 
PÉTRIFIÉES ; animalium eau- 
d<z petrificatœ. Merret (Pinac. 
rerutn Britan. pag. 2.16.) parle 
d’une queue de chat. Il eft ap¬ 
parent que c’eft une branche ne 
quelque efpèce de coralloïde 
articulé , par exemple , de 
rhippmite corallin. Voyez hip- 
pur lie0 

Régie générale : c’eft plutôt 
parmi les animaux de la mer 
teftacées, creftacées , les to- 
pkytes , & zoophytes , qu’il 
faut chercher les analogues des 
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pétrifications,que parmi les ani¬ 
maux terre (1res , parce que la 
plupart des couches de la terre 
ont été autrefois le lit de la 
mer ? ou parodient du moins 
lavoir été. 

QUEUE de CHEVAL. 
Equifetum« C’eft une forte de 
prêle , plante de marais dont on 
trouve fbuveftt l’empreinte fur 
des pierres. 

/j U EU ES d’ÉCREVISSE 
PEi RlFiÉES. Lapides caudcz 
cancri. En Allemand ver flâner¬ 
ie Krebsfchwrant^e. 

Ce font des tuyaux cîoifcn- 
nés ou des orthocératites de 
suer pétrifiés > mais comprimés 
<8c défigurés. Voyez onhocera- 
mes, Ce que Gesner décrit 
fbosle nom de lapis caud<z can¬ 
cri y ne paroît pas être autre 
choie. De %ur. lapid. pag. 
16j, En Polonois kamien propre 
gourâtes. C'eft donc l'orthoce- 
rantes de Breynius & le ta¬ 
bulas concameratus de Klein, 
Npmenclat. litkolo. pag. 35. 
Voyez Alvéoles & Orthocéra- 
mes* 

Madame la Princeffé d e 

Waldeck , née P... Palatine de 
Deux-Ponts , m’a communi¬ 
qué' les deffeins de quelques or- 
thoccratiftes de cette efpèce , 
de fUkermarck, dans une efpé- 
ce d’agathe. 

. Toutes les pierres qu’on pré¬ 
fente comme des queues d’é- 
eréviffe pétrifiées 3 n’âppartien- 
nent pas, il faut en convenir, 
à la même efpèce Quelques 
unes ne feraient-elles point 

QUE 
peut-être les articulations de la 
partie poftérieure des ferpens à 
lonneites ? Voyez Ditftion* 
des animaux. Tom. I. art, Boï- 
cininga. 

QUEUE de RAYE. Raja 
cauda fojjilis. Specim Lithoh 
fig. 40. Scheüchzeri. Klein 

croit que c’eft une pointe 
d’ourfin. Nonïen, Lithol. pag. 
66. Voyez pointe. Diminuer 
le merveilleux qu’on a trouvé 
dans un grand nombre de pier¬ 
res , c’eft perfeéfcionner l’oryc- 
tologie , & faire connaître 
la vérité bien plus intéreflan- 
te que les plus grandes mer¬ 
veilles. 

QUEUX. Cos. En Alle¬ 
mand wet^flein , fchleiffftein : 
pierre à aiguifer. Les pierres à 
àiguifer ont le grain fin, plus 
ou moins égal , & les porcs 
ferrés. Les liais , pierres aréna** 
cées qui fe trouvent dans les 
carrières , font les queux les 
plus greffiers * en ufage pour 
les outils. On a appellé ces 
pierres autrefois pierres na- 
xïennes. Ces pierres différent 
par le grain , par la compofî- 
tion 8c par les couleurs. Quant 
à la couleur il y en a de jau¬ 
nâtre , de blanchâtre , de noire 
8c de verdâtre. Souvent les fines 
font compofées de deux cou¬ 
ches , l’une blanchâtre , l’autre 
noire. Pour s’en fervir on les 
frotte les unes d’huile , les au¬ 
tres d’eau , les troifièmes de 
falive. De là elles ont été ap- 
pellées oieariæ , aquarice , falï- 
varice. (. Voyez Mu fl JVormian* 
pag. 4, ) 



QUE 
te C. Linnæus diftingue 

neuf efpèces de queux ? qu’il 
mec tous au rang des pierres 
vitrifiables, excepté un feul. 

i<\ Cos fiahilis 5 particulis 
argillofo-glareofis : c’eft une for» 
te de compofidon du gravier 
maritime. On pourroit mettre 
ces pierres dans la clafie des 
concrétions. 

z$. Cos friabilis particu¬ 
lis glareojis. Ce queux eft 
cft compofé d’un gravier des 
champs 6c c eft aufii une con¬ 
crétion. 

3°. Cos friabilis particulis 
calcareo-glareofis. Le fable 6c 
la craie entrent dans fa compofi- 
tion ; il eft calcaire 6c fait par 
la meme effervefcence avec les 
acides. 

42. Cos foüda particulis 
quart^ojîs impalpabilihus. Ce 
queux ne fait point effervef¬ 
cence avec les acides ; il eft 
dur ; il donne du feu étant frap¬ 
pé avec l’acier. La pierre eft 
blanchâtre , chargée de points 
rougeâtres. 

5 Q.Cos foüdiufcula particulis 
arenaceis quarto fis , pellucidis , 
œquaiihus. C'eft une forte de 
pierre degrés , à grains un peu 
cranfparens. 

6°. Cos foüdiufcula particulis 
arenaceis quarvgofis fubopacis , 
fuhœqmlibus. Ces queux de fen- 

QUE Qü! m 
dent avec facilité horifontak- 
ment y ils fervent à bâtir. 

7°. Cos foüdiufcula particulis 
arenaceis quartr^ofis inœquali- 
bus. C’eft la pierre de moulins» 
Quelquefois elle eft compofée 
de cailloux, alors elle eft plus 
durable II y en a oii les par¬ 
ticules quartzeufes font an- 
guleufes ou prifmatiques; a- 
lors c’eft le véritable queux: 
pour gruer Tépautre. Voyez, 
Meulière. 

8?. Cos foüdiufcula horizon- 
talis fuperficie undata particu¬ 
lis arenaccis, C’eft une pierre 
compofée comme toutes cel¬ 
les de ce genre ; de couleur 
tirant fur le roux, dont la furfk- 
ce inégale eft ondée. 

9°. Cos foüdiufcula porofa% 
aquam fenfim tranjmittendofll- 
Lins. C’eft la pierre à filtrer 9 

ou le filtre. C’eft une pierre 
arénacée poreufe. La plus par¬ 
faite vient du Mexique , -des 
Mes Canaries. Elle fert à fil¬ 
trer 6c à purifier l'eau. 

QU I N Q.ILEV A LVU L E: 
QUI N QUE V A L Y;E. Quinr 
qmvajvula Luidii. Litho. Bri~ 
tan. N9. 909. C’eft une co¬ 
quille pétrifiée , dont l’efpèce 
n’eft pas aifée à reconnoître Bc 
à déterminer. Eft ce un bala¬ 
nite ou un pateîlite ? An bàla- 
notant potius .patellœ. congenm 
lapis ? dit Scheuchz-Er Nq~- 
meuglât* LithoLpag. 
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Scheuchzer Nom, Lithoî. 
pag, 66. 

R A S C A D E, Voyez our- 
fins. 

RASTELLUM ; Rafiellite : 
C’eft une force d’huître à plis 
engrainés les uns dans les au-, 
très. V oyez oftracite. 

REALGAR. Sorte d’arfénic* 
Voyez arfinie 8c orpiment. 

REFRACTAIRES. Lapides 
apyri. En Allemand fiuerfijie 
fieine. 

On appelle réfraétaires les 
fubftances Sc les pierres en par¬ 
ticulier qui foutknnent Tac- 
tion d’un feu très-violent fans 
fe changer ni en chaux ni en 
verre. Ces pierres font pour 
l’ordinaire tendres , ne font 
aucune effervefcence avec les 
acides , 8c ne donnent point d’é¬ 
tincelles quand on les frappe 
avec l’acier. 

On range dans la clafle des 
pierres rcfcaâaires les fuivan- 
tes* 

Les mica. En Allemand glimmer, * 
Les talcs. Talh. 
Les pierres ollaires. Topfftein. 
Les pierres de corne. Hornfdsfiein. Salband. Hornfchiefer 

8c Schorl 
Les amiantes. Amiant, 8c asbefi. 

RETEPORITE , ou Rété- rallen ; en Polonois Siatkewe 
pore , ou Pierre réticulaire : en kamien. 
Latin Retepora , Retes marina ; Le Retéporite eft une pier- 
Efichara ; Porus cervinus : en re en forme d’écorce , mince , 
Allemand Korallrinde \ Ne^kc» poreufe , marquée de petits 

T> AC1NES PÉTRIFIÉES. 
JlA. Radices petrufaéïœ Riço- 
lithi. Voyez Ri\olithes. 

RACINE de BRIONIE , 
ou de couleuvrée , ou colubri- 
ne. Radix bryonice. C’eft une 
forte de coralloïde. Voyez hip- 
purite. 

RACINE d’EMERAUDE. 
Voyez Prafi. 

RADIATULE. Radiatula. 
Luidii Lithop. Bric. N°. 
158. C’eft une pierre coralline, 
ou un coralloïde foliile. Por- 
phytœ affinis lapis, dit Scheu- 

chzer Nomenclat. Lithol, pag. 
65. Ce peut être un Millepo- 
rite. Voyez cet article. 

RADIUS , Radïolus. 4On 
donne ce nom aux pointes d'our- 
fins. Voyez cet article Radius 
nodofus & torofus. Nat. difpo- 
lit. Echinod» Kleinii, pag. 49. 

RADULAIRE. Radularia 
crttacea Luidii N°. 176. Lit. 
Brit, CJeft une plante mari¬ 
ne. Afiroïtœ congener , dit 
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points, comme la moufle 5 ou 
comme du linge. Fucus limei- 
forrnis ex plantis parafiticis ma- 
rinis. 

C’eftla pétrification des cor- 
faux les moins durs qui font en 
forme d’écorce , plats , min¬ 
ces , poreux , percés ou piqués 
comme de trous d’aiguilles : 
fouvent ce corail eft à bran¬ 
ches plattes & irrégulières en 
forme de dentelles. Leur poro* 
fité & leur forme d’écorce fait 
Je cara&ère diftin&if de cette 
efpècc. 

Il faut diftinguer la Ré té po¬ 
re de la pierre appellée com¬ 
munément réticulaire : celle-ci 
n’eft qu’un fragment des fon- 
gites ou champignons pétri¬ 
fiés & différemment poreux 
& percés. Voyez Pierre réti¬ 
culaire. 

Mercatus ( dans fa Métal- 
lotheca pag. 314. ) range les 
Rétéporites parmi les Madré¬ 
pores. Voici îa defcription qu’il 
en donne : c’eft une plante fin- 
gulière , feuilletée & coralli- 
ne , ordinairement ondoyée , 
marquée de quantité de petits 
trous ronds & angulaires fym- 
métriquement rangés fur la fur- 
face. 

Il y en a principalement de 
3. efpèces différentes. 

i°. La Rétépore plâtre & 
mince en forme d’écorce ou de 
croûte piquée de petits points 
comme des trous d’aiguilles , 
Efchara. 

Volckman. 5/7. fubt. Tab. 
XVIII. 4. 

R E T ^ 451 y 
2°. La Rétéporite a bran¬ 

ches en forme de buiffon ; 
ces branches reffemblent aux 
cornes de Daim , mais elles 
font fort minces ; Porus Cer- 
vin us. 

Lang. Hifl. Lap. Tab. 
XVII. Traité de Pétrif. Tab. 
XII. 51. ScHEUCHZER. fpec. 
Lithogr. N°. 16. Hellwing. 

Lithogr, Ang. 49. Tab. IV. 4. 
D* Argenville. OryElolo. Tab. 
XXII. 5. 

3°. La Rétépore formée en 
buiffon à larges feuillçs>'dont les 
compartimens imitent la den¬ 
telle. Efchara liateiformis. La 
dentelle. 

D’ARgenVILLE : Orytiola. 

Tab. XXII. i. 
RETICULAIRE MINE¬ 

RALE : Reticularis miner ails : 
En A Hem. gitterformig 3 blat - 
teriches filberglas. 

On donne le nom de réticu¬ 
laire minérale à une mine d’ar¬ 
gent de l’efpèce des mines vL- 
treufes , lorfqu’elle eft feuille¬ 
tée ou en lozange : on Fappel- 
le auffi mine d'argent à raifeau. 

RETICULAIRE PÉTRI¬ 
FIÉE , ou Pierre réticulaire 5 
en Latin Lapis reticularis, La¬ 
pis fpongiojus ; Retepora ; Ef¬ 
chara marina Imperati ; Re- 
ticula marina , Porus ; en Al¬ 
lemand -Ne^ejlein. 

La Réticulaire eft une pier¬ 
re s ou plutôt un fragment de 
pierre platte , dont la face fu- 
périeure eft marquée , ou de- 
ftries profondes , ou de pores 
plus ou moins grands, plus om 



U9$ ET 
moins profonds , êc plus ou 
moins fréquens : ces trous lui 
donnent la figure d’un filet 9 
«Tou lui eft venu fou nom. 

La plupart des Auteurs qui 
tn ont fait mention ? en ont 
fait une pierre particulière , 
«qu’ils ont mife dans la ciafiès 
des coralloïdes & des aftroïtes. 
ScHEUCHZER dans fon lier ba¬ 
rium diluvianum , a été le pre 
jnier qui la rangée entre les 
champ]gnp ns. 

Cette pierre réticulaire n’eft 
cintre chofe que les fragmens 
d’un fongite , qui confidéré fé- 
parement 3 a la figure d’un 
Retz diverfement poreux. Vo¬ 
yez Fongltes. 

On peut diftinguer quatre 
cfpèces de ces pierres réticu¬ 
laires. 

iQ, La pierre Réticulaire ra¬ 
yée ; dont il y a une grande 
variété. Il y en a , dont les 
rayes font entrecoupées par 
d’autres tranfverfales 3 d’autres 
dont les Unes , ou les interfti- 
ces entre les rayes font on- 
doyécs j ce font celles qu en 
appelle proprement pierres ré¬ 
ticulaires. 

i°9 La pierre réticulaire tu• 
béreufe , qui a des protubé¬ 
rances , qui la rendent rabo- 
teufe. 

3°. La pierre réticulaire po- 
reufe , qui a des pores plus ou 
moins grands, & plus ou moins 
fréquens : c’eft celle qu’on ap¬ 
pelle proprement Parus„ 

49. La pierre réticulaire gre- 
nélée , qui eft parfémée de petits 

RHO 
grains , qui la font fou vent 
confondre avec la pierre ovaire«, 

Ce qui diftingue ces pier¬ 
res , des madrépores &: des mil- 
lepores avec lefquels on les con¬ 
fond allez fouvent, c’eft prin¬ 
cipalement leurs fobftances ; 
celle des miîlepores & des ma¬ 
drépores eft toujours ofleufe , 
& elles ont prefque toujours les 
pores étoilés ? Si plus profonds 
que les pierres réticulaires. 

RHODITE. Rhodites. 11 pa¬ 
roi t qu’on adéfigné par ce nom 
diverfes pierres marquées de 
rofes ou d’étoiles à plus de 
cinq rayons. Quelquefois c’eft 
une plante marine. Gesner. 

fig. lap. 113. Velsch. Hec. I. 
obfer. 44, âldrovand décrit 
fous ce nom une forte d’hérif- 
fon. Voyez Adroite. 

RHOMBISCUS : c’eft une 
dentrhôm'boïdale ou irréguliè¬ 
re de poiflbri pétrifiée. Voyez 
Gloffbpêtre. Acanthiodonti con- 
gener ad ichthyodontes fcutel- 
latos pertinet Lüid. Lit. Brit. 
N°. 142. ï • 

RH G M B î T E, Rkombites. 
Turbot pétrifiée * ou empreinte 
de ce poifion. Aldrovand. 

Muf MettalL pag. ^55. 
Le Rhobus de Calceolar» 

Muf 414. & de Lachmund. 

orydo. 37. ne font pas de mê¬ 
me efpèce. 

RHOMBITE. Rhombites. 
AcRicOLAdéfigne par-la le crif- 
tald’Ifiande. Voyez cryftal d if- 
lande. 

RHOMBITES ' y ou Rou¬ 
leaux. Voyez Cylinckites. 

KHÔMBOlDAKE. 
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RHOMBOIDALE.Rtefo?- 

'dalis lapis. C’eR une forte de 
Sélênite en rhombes. Voyez 
cet article. 

RHYNCOLITHE. Rynco- 
üthus. Aldrovandi Muf. 
Métal, pag. 607. C’eft une 
]pointe d'ourfin , qu’il met par 
mi les Glofl'opêtres ou les dents 
faillies. 

RIC1NUS C’eR une dent 
pétrifiée , recourbée , faite en 
colle de pois ou de haricot , 
âppeliée aufiifiliqua(lrum & ca- 
rinula. Voyez Glojfopêtre. Luid 
3Lit. B rit. N°. ï493. îchthyodos 
Jiliquaflro congener, feufiliquaf 
trum minus infiar feminis plia- 
to li. 

RIZOLITHES ou racines 
pétrifiées. En Latin Ri^olithi ; 
Stelechites 5 0fl eo colla : en Al¬ 
lemand verfieinerte pfianqen , 
verfleinerte wurqeln. 

Les rizolithes font des pier¬ 
res qui ont la forme & la flruc- 
ture des racines d arbres ou de 
plantes. Il y en a qui paroif- 
ïcnt réellement des racinespé- 
tfi fié es. Mais comme làftruÆhire 
des racines eft à peu-près tou¬ 
jours la meme ; on ne peut 
jamais diRinguer à quelle ef- 
pèce de plantes elles appartien¬ 
nent. 

Besler Mufæum 103. Tab. 
XXXVI. repréfente une Rhu¬ 
barbe pétrifiée. 

Luid Lithoph p. 180. & 
Scheuchzer Herb. Diluv. n°. 
So. repréfentent la racine d’un 

G) Minerai. T. IL pag. 17» 

RI Y ROC 45,7 
rofeau, arundinis vallatoriæ0 

Lang Hifl. Lap. pag, 
Tab. XIV. & XV. LiebIcnecht 
de Diluv. Max. Tab, 1 à 1 If0 
d’Argenville Oryflolog. Tab, 
XX. pag. 3y5. Helv/ing Li , 
thog. Ang. Tab. III. pag 43. 
repréfentent des racines de dif¬ 
férais arbres , pétrifiées , mi- 
néralifées , agathifées & pyri- 
teufes. 

Hellwing , Gleditsch , 

J. Gesner , Klein, & d au¬ 
tres LithologiRes mettent dans 
cette clafie les odeocolles , ou 
pierres des os rompus , Lapis 
ojfifragus. Mais on a donné le 
nom d’oReocolle fans nécefiité 
à tant de pierres differentes , 
qu’on a perdu de vue les vrais 
oReocolles. Renfermé dans la 
lignification du nom d’oReo- 
colle , il eR naturel de ne com¬ 
prendre fous cette dénomina¬ 
tion que les pierres dont on fe 
fert réellement en Chirurgie 
pour coller les fraélures des 
os rompus. Voyez Oflcocolle. 

Wallerius parle de la raci¬ 
ne de tremble ou de peuplier 
noir pétrifiée , & creufe , fem- 
blable au tronc d’un arbre , ce 
qui la fait nommer (lelechites , 
8l à un os rompu , ce qui la fait 
appeller Ojfifragus (a). 

Joh. Gesneri dilfert. de pé- 
trif. Cap. VIII. pag. 11. Lug. 
Bat. 1758. 8 . 

ROCHE , ou pierre corn- 
pofée. Saxa Lapides mixti. Pe¬ 
ux, vulgares• En Allemand 

U 
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Pëlsjlelnàrtëïi ; grauer felsjlein. 

Les Roches font des pierres 
compofees , ou un aflcmblagc , 
8c un mélangé de différentes 
fortes de pierres calcaires, vi- 
trëfciblës , &: réfraétaires. Le 
fable , les cailloux , le fpath , 
le quartz , 6c le mica , voilà ce 
qui entre principalement dans 
leur compofition Un fuc lapi- 
difîque , une forte de gluten lie. 
toutes ces particules 8c toute/s 
ces matières , 8c leur donne pins¬ 
on moins de confidence 8c de 
dureté. La nature des matières 
qui compofent ces pierres , leur 
mélange, le tifiu quelles ont 
pris , î ëfpèce de fuc qui les lie, 
fait donc varier ces pierres à 
l’infini , félon le lieu, les pays 
8c les diverfes circondances. 
Entreprendre d’en définir tou¬ 
tes les efpèces 8c de les diftin- 
guer, ce feroit un ouvrage long, 
pénible & infru&ueux. La ciaf- 
îîficatibndè ^allerius eftin- 
génieufe ; elle porte ce càraélè- 
xe d’éxaeditude qü’il a mis dans 
tout fon ouvrage ; mais il sJen 
faut bien qu’elle ne foit cem¬ 
plette. ( Mineralo. T. L p. 175- 
8c fiiiv, ) J’ai vificé avec foin 
les montagnes depuis la Comté 
de Bourgogne jufques dans l’E¬ 
vêché de Bâle , cette chaîne 
de montagnes qui porte le nom 
de Leberberg , ou de Jura. J’y 
ai vu , dans les roches, qui for¬ 
ment les lits de ces montagnes, 
une étonnante variété d’efpè- 
ces. Î1 faut donc s’en tenir à 
cet égard à certains caractères 
généraux , qui renfermeront 

O c 
néceflairement toutes les efpê<* 
ces & toutes les variétés. 

La régie la plus fini pie 8c la 
plus dire ed de définir les ef¬ 
pèces par la matière qui y do¬ 
mine. Voici donc les principa¬ 
les que j’ai obfervé. 

i°. Roche fablonneufe , mê¬ 
lée de mica. Saxum areno-mi- 
caceum. 

z° Roche fiffiUy mêlée de 
mica. Saxum fiffile micaceum. 

30. Roche fpatique &*quar- 
teufe. Saxum fpathojo-quartço- 
fum. 

4°. Roche Jpâtheufe, mêlée 
de mica. Saxum fpathofo-mi- 
caceum. 

5°. Roche quart/jufe , mê¬ 
lée de mica. Saxum quar^ofo- 
micaceum. 

6° Roche y mêlée de cailloux 
8c d’autres matières. Saxum 
mixtum filiceum. 

7 \ Roche y mêlée de toutes- 
fbites de pierres fans ordre. 
Saxum concretum inordinatum. 

La plus grande partie de ces 
pierres font grifes , ou brunes ; 
tirant tantôt fur le blanc , tan- ! 
tôt fur le rouge, tantôt fur le 
jaune , tantôt fur le bleu , félon 
que le fer ou le cuivre les ont 
teint. 

P. Tilas , dans fon hidoire 
des pierres , prétend que ces ro¬ 
ches concrètes font de toute an¬ 
tiquité. J’ai vu cependant une 
couche de roche fablonneufe 
avec des cailloux , du mica 8c 
du fpath , dans laquelle il y 
avoir diverfes pétrifications. 
J’y ai trouvé des moules , des 
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peignes fans oreilles , des of- 
rreo-pedinites 3c dcst gloflbpê- 
tres. Le grain de la pierre étoit 
greffier , la pierre très dure par 
grands blocs La carrière eft à 
demi-lieue de Zoffingue, dans 
l’Argeu , dans un endroit ap¬ 
pelle Mülithal, au-defious d’un 
Bois de hêtres. 

Non loin de-là, à unepetite 
lieue de diftance de la même 
ville , près de Wicken , château 
du Canton de Lucerne , on 
Voit des pierres delà même ef- 
pèce , mais dont le grain eft 
plus fin , avec divers coquilla¬ 
ges pétrifiés/ Dans la carrière 
de Mülithal on nouveau def- 
fus & au-deflous de ces blocs 
de roche un double banc de fa¬ 
ble mêlé de cailloux. 

ROCHE DE CORNE. 
Voyez Corne ( pierre de ) 

ROCHER. Coquille de mer 
univalve. Voyez Murïcite: A- 
latite. 

RODITE, Voyez Rhodite, 
ROGNONS. Minera nidu- 

lans% En’Allemand nieren.Gz 
font des ma fies métalliques , ou 
minérales, qui fe trouvent ré¬ 
pandues dans un filon d’une 
mine ; ces morceaux détachés 
font plus ou moinds grands & 
fe rencontrent au milieu d’au¬ 
tres matières ftériles. 

ROSEAU PÉTRIFIÉ. 
Arundo , canna, calamus pe- 
trificatus. Il y a piufieurs pier¬ 
res qui refiemblent aux rofeaux 
pétrifiés; mais je ne fçai fi elles 
n’appartiennent point toutes à 
îa clafle des Coralloïdes. Voyez 

R OS RU B 4pÿ 
cet article. Voyez Acore* ca~ 
lamus , &c. 

ROSICLERE 3 ou Mine 
d* Argent rouge. Minera argent 
ti rubra. En Allemand , Roth 
gùlden , 3c rothgiilden ert£. Vo« 
yez Argent. 

ROSTRAGO 5 ou VMon¬ 
tes. C’eft une dent pétrifiée d’un 
poifion qui reffemble à un bed 
d’un oifeau. Voyez GloJJopêtre 
Luid Litho. Brit. N®. iqi8. 

ROT-GULDEN ERT Z» 
Mine d argent rouge. Voyez; 
Argent. 

ROTULE. Rotula Lapis ro- 
tularis. 

On a donné ce nom à une 
forte d’échinitc ou d'ourfin pé^ 
trifîé difcoïdé. Voyez Ourfin. 

On a aufii appellé de ce nom 
de petites pierres rondes cylin¬ 
driques avec une étoile en gra¬ 
vure. Voyez Troques. 

ROULEAU. Voyez Cylin** 
drite. 

RUBACEL, ou Rulicel J 
forte de rubis. Rubacus. Il eft 
rouge mêlé d’un peu de jaune 9 
3c peu eftimé, Voyez Rubis. 

RUBAN. Ceftle TanU 
d’ARiSTOTE Hift animal. Liba 
IL Cap. XIII, En Latin vitta* 
C’eft un poifion long , étroit, 
flexible , fa tête eft platte , fes 
yeux grands , fon corps fans 
écailles 3c prefque tranfparent. 
On a trouvé fon empreinte fur 
piufieurs pierres fifiiles , à Vé¬ 
rone & ailleurs. Voyez fur ce 
poifion Dictionnaire des Ani¬ 
maux. Tab. III. article Ruban % 
& Tab. IV, art. Tcenia. 

L1 * 
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On donne auili le nom de 

ruban à des limaçons, coquil¬ 
lages de mer uni valves , de à 
d’aunes de la famille des vis. 

RURETltC Rubetites. 
Pierre qui repréfente Un cra¬ 
paud. Nomenclat. Lithol. pag. 
66. de 67. 

RUBîNî Di ROCCA, Gre¬ 
nats , dont le rouge tire fur le 
violet ou le gros bleu. 

RUBîS Rubinus : Carbuncu- 
lüs Plinii : Pyropus : Anthrax , 
Carbo. Gemma pellitdicijjima , 
duritie fecunda , colore rubro in 
igné permanenteEn Allemand 
der ru bin. 

Le Rubis eft une pierre pré- 
cieufe d’une figure octogone , 
arrondie , ou héffiifphérique , 
Se applatie par l’un des côtés. 
11 s’en trouve aufii d’ovales & 
d’oblongs. 11 ne cède en dureté 
qu’au diamant. Il réfifte au feu 
Se y conferve fa couleur. 

Le Rubis oriental eft d’un 
rouge de cochenille ou de pon¬ 
ceau. Rubinus orientalis. C’eft 
félon quelques Auteurs , YAla- 
bandinus & YAlmandinus des 
Anciens. En Allemand orien- 
ialifeher ru b in 

Lorfqu’un Rubis oriental eit 
d’un rouge couleur de fan g Se 
qu’il péfe au-delà de 20 carats, 
on l’appelle efcarboucle. Car- 
huncuius. En Allemand Kar- 
funkel. 

Le Rubisr balai eft d’un rou¬ 
ge pâle avec une petite nuance 
bleue , ce qui le fait tirer fur 
le violet* Rubinus colore incar- 
nato jubcczruieo mixto. Balajfus9 

RUB RUT 
Palatins Kentmanni. En Al¬ 
lemand ballas. 

Le Rubis fpinel eft d’un rou¬ 
ge clair. Rubinus colore rubeo- 
Jübalbo. Spinellus. En Âllem. 
fpinell. 

. Le rubicelle eft d’un rouge 
tirant fur le jaune. 11 perd fa 
couleur dans le feu. Rubinus co¬ 
lore rubeo fubflavo. Rubicellus : 
Rubacus : Rubacellus. En Al¬ 
lemand rubicell. 

On trouve les rubis tantôt 
dans un fable rouge ou dans une 
terre très dure, qui reflemble à 
fefpèce de marbte qui porte le 
nom de ferpentine, ou dans une 
efpèce de roche rougeâtre. Les 
rubis de Bohême ÔL de Siîéfie 
fe trouvent dans du quartz 8c 
dans du grais. On en trouve 
dans le Livinerthal au Canton 
d’Uri, dans les montagnes , de 
fort petits qui font dans une 
pierre de cette derniere efpèce. 
Ils y font enchaflés fi ferme¬ 
ment , qu’on ne peut les en ar¬ 
racher entiers. 

RUBIS de ROCHE, Rubi- 
nus rupiîim. En Italien rubino 
de la roccaa C’eft une efpèce de 
grenat fort dur d’un beau rou¬ 
ge mêlé de violet. 

RUBRIQUE. Rubriqua : Ru¬ 
hr ica. Craye - rouge : Ochre- 
rouge. C’eft une forte de mine 
ferrugineufe. 

Christ. Helvigii program¬ 

ma de rubrica. 4?, 1714. 8c 
differtat. de rubrica. 4°0 1714. 
Hryohisv/aîd. 

RUTELLUM: C’eft une 
dent pétrifiée inconnue * avec 
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une pointe noire. Voyez Glof- 
fopêtre. Luid Lit, B vit N*\ 
1352. Rutellum impicatum Plec- 
tronitcz ali quai e,vus affine 3 ich- 

SABINITE. Salinités feu 
Bratkites Aldrovandi , 

Muf. Metall. pag, 44$. Pierre 
qui repréfçnte un petit arbrif- 
feau fembiable a la fabine. 

SABLES. Jireruz. En Alle¬ 
mand S and, Steinfand. En An- 
glois de même S and. 

Les fables font en grains qui 
ne font point lies , durs , fecs, 
& rudes au toucher. L'eau ne 
les difTout point, ne les dilate 
pas , ni ne les lie : iis ne font 
aucune effervefcence avec les 
acides 8c Peau forte, à moins 
qu’il n’y ait des parties hétéro¬ 
gènes 5 le grais , la plupart des 
pierres arénacées 8c des rochers 
ne font compofés que du fable 
lié par un fuc ou un gluten pé- 
trifîque. Nous ne croyons pas , 
comme le dit Linnæus , que 
le fable foit compofé de pier¬ 
res menuifées 3 mais plutôt que 
grand nombre de pierres font 
compofées de fable agglutiné. 

On diftingue plu (leurs efpè- 
ces de fables , qui différent par 
leurs propriétés. 

ï. Le Sablon , ou le Sable 
en poujfiere a des parties fi pe~ 
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thyodos anomalus, mucrone pa- 
lam. referente 3 piceo fplendore 
confpicuo. 

titcs & fi déliées , qu'il s’élève 
aifément en pouiTière. Glana 
pulverulenta Linnæi. Pulvis la- 
piduîii ¥ooi>¥ardi Terra a- 
renofa Àgrîcolæ. En Aile- 
maoàfiaubjand; triebfand3 fé¬ 
lon quelques-uns. 

II. Le Sable mouvant efl im¬ 
palpable , mobile & blanchâ¬ 
tre. Glarea mobïlis Linnæi. 
Terra virginea feu arena bul- 
liens Helmontii : en Âllem, 
mahlfand y quellfand0 

III. Le Sable flérile efl fa¬ 
rineux 8c toujours coloré , jau¬ 
nâtre , grisâtre , blanchâtre , 
Glarea flerUis Linnæi. En Al¬ 
lemand jlaubfand s triebfand fé¬ 
lon Wallerius , traduit par 
J. Daniel DensO {a). 

IV. Le Tripoli efl uiy Sablon 
dur , il devient au feu plus 
compaéle , d’un rouge plus fon¬ 
cé , & il y prend une futfacq 
vitteufe. Le Tripoli gris vient 
d'Afrique. Tout Tripoli con¬ 
tient du fer , 011 en trouve mê¬ 
me qui renferme de l’or (T). 
Le Tripoli jaunâtre efl celui 

(æ) Minerai, odcr mineralreich ins D eutfche uberfetip: von* J. D. Den 
so- Berlin 1750 pag. 43* 

{b} Voyez Neumann prsslediones cbymict Fart. V» pag* 



r$o% SAB SAB 
qui vaut le mieux pour polira mer, foit foflile, eft mêlé des 
TTripela 5 terra tripolitana. Tri- fragmens & de la pouflière des 
peh coquilles détruites. Arena ani~ 

malis , arena conchacea : en 
V. Le Gravier a des parties Allemand thierfand , fehnek- 

inégales, groiïières, ce font de kenfand (a). Nous n’en faifons 
petites pierres , ou un compofé point d’efpèces à part , parce 
de parties de fpath, de quartz, que ce font des mélanges ou des 
vk de paillettes. Sabulum. En compofés accidentels. 
Allemand grus, gruffand. Si les Souvent le Sable eft mêle 
particules font petites , mit tel- avec l'argille , avec la marne 
grus , fpatbgrus 3 quikfand» ou d autres fortes de terre ; 

Arena argillacea , vel marga- 
VI. Quelquefois le gravier cea , en Allemand thonfand, 

eft perlé ; fes parties font ron- mergelfand, Ce ne font pas non 
des, fpathiques & tranfparen- plus des efpèces particulières * 
tes. C eft le gravier fluide, mais des compofés & des com- 
Arena horaria, en Allemand binaifons. Plufieurs Auteurs 
perljand. ont ainfi grolü la ljfte des ef¬ 

pèces de fables fans néceffîté. 
VII. Le Sable eft fouvent On a fait la meme faute dans 

mêlé de beaucoup de parties prefque toutes les parties de la 
îalqueufes , ou félénitiques bril- minéralogie. 
lames , colorées , blanches, jau- Linnæus (b) fait deux gai¬ 
nes , vertes ou noires. C’eft le res dilférens du gravier & du 
sable brillant. Arena mi- fable. 
tans. En Allemand glimmer- 
fand. I. Glarea confiât particulis 

feabris rigidis difiinttïs. V oilà 
VIII. On trouve encore du le Gravier, dont il fait trois 

r$able métallique , qui contient efpèces. 
des particules de fer, d’étain Glarea impalpabilis flatu a'êris 
ou d’or. Arena metallica. En volitans : Glarea mobilis : en 
Allemand ert^sand ; eifenfand ; Suédois Dwellen. 
finfand -, goldfand. Glarea farinacea , apyra : 

Arena fierilis : en Suédois Mo. 
Le Salle ou le gravier des Glarea argillacea , apyra „ 

animaux eft une concrétion to~ difformis : terra Adamica : en 
feufe; le fable des coquillages Suédois Pinmo. 
détruits, foit du rivage de la IL AreNa confiât lapldihus 

CO Wallerius mineralo, Tom. IL pag. sic* 
Regnum minérale* 
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mnmïnuûs ; voilà le fable , 
dont il fait cinq efpèces. 

Arena quart^ofi incequalis : 
Arena riparia ; firandjand en 
Suédois. 

Arena quart^ofa czqualis ro- 
îunda, Arena horaria : en Sué¬ 
dois Skurkfand. 

Arena he ter agença dïfformïs : 
fabulum : en Suédois gras. 

Arena micacé a Jquamofa : 
Arena aurea <: en Suédois glu- 
terjand. 

Arena ferre a atra : Arena 
atra fluviadlis : en Suédois , 
jernjand. 

On voit fans peine que le 
genre des graviers & celui des 
fables ne font point allez faci¬ 
les à diftinguer , ou allez diffé- 
rens pour être féparés , & que 
les efpèces comprifes fe con¬ 
fondent aifément. 

Je n ai point fait une efpècc 
a part du fable fiuviatile , du 
fable du rivage Sc du fable de 
montagne ; Arena fluviatilis , 
riparia & montana , parce que 
ces mots défignent non une ef- 
pèce , mais le lieu d’où ces di¬ 
vers fablps font tirés. On trou¬ 
ve fur le rivage des mers , dans 
les lits des rivières oC dans le 
fein des montagnes & des col¬ 
lines du fable de pîufieurs ef¬ 
pèces , & fouvent de toutes les 
efpèces dans le même lieu. 

Hill eft entré fur les fables 
dans un fort grand détail (a). 

SAB j’ô.j 
Ses cüvifions • font fort arbi¬ 
traires, quoiqu’elles paroilfent 
exactes & précifes. D’abord il 
diftingiie les fables des limail¬ 
les , des uf ures, ou pouffières* 
des pierres, il donne aux pre¬ 
miers le nom d’A rente , Sands, 
à ce s pouffièrçs celui de jabur- 
r(Z faxece , Stqny gritts (£), 
Il diftingue les fables par les 
couleurs , c’êft une méthode 
qui lui eft familière ; c’eft faire 
des abftraétions p’iirqt que dp 
fuivre la nature. Î1 eft des fa¬ 
bles de même nature , de mê¬ 
me efpèce , qui ont les mêmes 
propriétés , éi qui font cepen¬ 
dant de différentes couleurs. Il 
eft au contraire des fables teints 
des mêmes couleurs , dont les 
qualités & l'efpèce font fort 
différentes. Par exemple , on a 
du fablon fténie en pouffière 
qui eft jaunâtre. 11 y a du Tri¬ 
poli , qui eft un fabion très dur, 
de la même couleur. On a du 
fable anguleux irrégulier , qui 
eft jaune autîL On trouve des 
fables brilla,ns micacées de mê¬ 
me couleur Enfin il y en a de 
métalliques que le fer a teint 
en jaune. Les mettrons nous 
tous , à caufè de la conformité 
de la couleur , dans la même 
cîaffe? Ils différent par des ca¬ 
ractères bien plus effentiels que 
celui de la couleur. Quoi qu’il 
en foit , Hill établit fix gen¬ 
res de fables diftingués en di- 
verfes efpèces* 

(n) Hiffcry of fofîjls. fol-, T. L pag- S4f •—5^9* London, 
(b) Ibid. pag. 569- 5 8 4* 
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I. Les Sables blancs tiennent 

le premier rang ; iis différent 
par le grain , la groffeur & la 
nuance ; ils font purs 3 ou mê¬ 
lés de fables d’autres couleurs , 
ou de particules hétérogènes. 
The vvhite jands. Arenœ albœ 
purœ , vel impures. 

IL Dans le fécond rang font 
les Sables rougeâtres , qu’on 
diflingue auffi par les memes 
différences , qui forment au¬ 
tant de fubdivifions. The red 
and reddish fands. Prenez ru- 
brœ & rubejsentes. 

ÏII. Les Sables jaunes for¬ 
ment le troifiéme rang. Theyel- 
iow fands. Arenœ flavefeentes. 

IV Dans la quatrième font 
les Sables bruns de diverfes-' 
nuances & formes. The brow.n 
fands. Arenœ fufcœ. 

V. Dans le cinquième les 
fibles noirs 3 dont les différen¬ 
tes nuances du brun au noirâ¬ 
tre 5 ne font pas aifées a diflin- 
guer. Il eût été plus (impie de 
ne faire qu’une efpècedes deux. 
The black fands. Arenœ nigref 
tentes. 

VI. Dans le fîxième rang font 
les fables verdâtres: Green fand. 
Arena crajfior fordide virens 9 
albo variegata. 

Enfin j'obferverai que Hill 
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ne met point le Tripoli an 
rang des fables mais des ochres3 
ou terres métalliques décom- 
pofées ou précipitées (a). Ce¬ 
pendant le Tripoli eflcompofé 
de grains durs , d’une figure 
terminée comme le fablon * 
il ne fait aucune effervefcence 
avec 1 eau forte 3 de même 
que tous les fables , fablons 8c 
graviers. Ce qui le diflingue 
du .fablon ordinaire 3 c’efl fa 
dureté. 

SABLON. Voyez Sable. 
SABLONEUSE: Pierre fa- 

bloneufe. Sabulofus lapis. C*eft 
un nom particulier que l’on a 
donné à YCfleocolle. Voyez cet 
article* 

SABOTS. Voyez Trockl- 
tes. M, Ada^son diftingue 
les fabots des toupies ou tro¬ 
ques Voyez Hifloire des co¬ 
quillages du Sénégal 5 & Die- 
tionnaire des Animaux, Tab, 
IV. 

SACCULUS Luidii. Lit. 
Brit, N°. 771. C’efl une forte 
de térébratule. 

S ACODION. C’efl le 
nom que Pline donne à une 

améthyfle d’un violet tirant 
fur le jaune. Voyez Ame- 
thyfle. 

SAETTA FOLGORAN- 
T E. C’efl le nom Italien 
donné à quelques bélemnites , 
ou en général aux pierres fui- 
minaires. Voyez Ceraunia* 

SAFRE NATIF. C’efl le 
nom que quelques Natuialif- 

(a) Hi&ory of foffils fol. T. I. pag. (56-70# 
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des ont donné au Cobolt. A vc que l’air contribue beau- 
proprement parler le fafre eft coup à fa nai(Tance , & plus 
une préparation du cobolt , la terre eft poreufe, plus elle 
& par conféquent il n’y a produira de falpêtre. 
point de fafre natif. Voyez Le Salpêtre cft un fel acide, 
Cobolt. en partie fixe&: en partie vo- 

SÀLICITE. Salicites> Sali- îaftl. Griftallifé , il prend la fi- 
cis folia imprejfa. Pierre qui gure d’un prifme hexagone , 
repréfente des feuilles de fau- avec une petite pointe , tour¬ 
le. Voyez Pierre froment aire. née fur un des cqccs du prifme 

SALINARlUM. Ltjid Lit. & formant avec lui un angle 
Brit. N°. 162.7. C’eft un nom obtus. Il eft d’un goût acide, 
bifarre donné à une articula- & laide /tu* la langue de la 
ti-on qui fernbîe être celle fraîcheur & de l’amertume. Il 
d’un poifTon , & qui reffem- fe fond facilement dans l’eau : 
ble à une faiière. Quel abus- dans le feu il fe confirme en 
de multiplier fans celle les laifiant un peu de terre al- 
noms des fofiiles. C’eft un Ich- câline au fond du creufet : 
thyofpondyle. joint à un alcali il cuit , 

SATP^TRF Mitre Fn Ta. & mêlé avec des corps inflam- 

tin Nitrum , Nation, Anatrum, m»bles » bétonne! Pour le 
Aphronitum , Halinatron, Ha- diifoudre il faut fix fois & * 

lonitrumijalpetra : en Allemand " autant d’eau que fon poids. 
falpeteric 11 Suédois kaik fait Lé Salpêtre d’aujourd’hui eft 
ou falpeterjord. En Anglais fait- fort différent du nicre ou na- 
peter, tron , anatron 5 ou halinatron 

P'iufieurs Auteurs mettent le des Anciens : celui-ci n’étoit 
falpêrre entre les iels fofiiles 5 autre chofe qu’un fel minéral 
mais à quelques égards on pour- & alcali, ou un fel alcali ter- 
roit dire qu’il ne fe tire pas reux, & à ce qu’il paroît, le 
du fein même de la terre, mais Timcal d’aujourd’hui, dont 011 
de fa furface : il naît fur fa fait le Borax (a). 
fuperficie & jamais dans fon M. d’Arg en ville ( Oryc- 
ântérieur : fi 011 en trouve im- toi. pag. z6z ) diftingue avec 
médiatement fur la furface , Linnæüs le falpêtre en natu- 
c’eft lorfqu’il y a été charrié rel & fadice. Le naturel eft ap- 
parles eaux de la pluie : en- pellé nitre ou -nation , & le 
core ne pénétre-t’il ordinaire- fadice falpêtre. Le naturel , 
ment dans la terre , que deux fuivant lui , contient beaucoup 
pieds tout au plus : ce qui prou- de phlogiftique , & fe tire des 

k) Voyez HoffMANNI opufcuL phyfic. medic. pag. 152 &pago 
£77, Necjmànnï praUci* chimie* pag. .1615, &c. 
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cavernes ; il s’attache contre les 
parois des rochers; 8c on appelle 
celui là falpêtre de houjfayç. Il 

• croit, fuivant le même Au¬ 
teur , aux environs des laçs. Il 
en diftingue quatre fortes , 1°. 
Iç; natron des murs ; i°. le na- 
îrondes fontaines tel q ue Y Ef¬ 
fort d’Angleterre , le feidlit^ de 
Bohême , & ïarnon de Suède; 
j52. le natron plein de fpaths 3 
c|iii a des criftaux à quatre faces; 
& 40. le natron du marbre , de 
la nature calcaire , qui fe trou¬ 
ve dans les rochers des pierres à 
chaux. 

11 y a peu de terns que l’on 
connoîtavec quelque exactitu¬ 
de les principes 8c les parties in¬ 
tégrantes , dont le falpêtre eft 
compofé. On eft affuré au- 
jGurd’bui , qu’il y entre princi¬ 
palement trois fortes de prin¬ 
cipes. 

i°. D’abord iî contient un fel 
naturel qui s’introduit avec 
l'air dans la terre. La préfence 
de ce fel fe prouve incontefta- 
blement par le goût , par la 
réparation de l’efprit acide ; 
par la di (lallation ; par 1 odeur 
de i’efprit de nitre ; par fon 
effervescence avec les fels 8c 
les terres alcalines*, & par tou¬ 
tes les qualités du falpêtre. Ce 
fel eft indubitablement de la 
nature du vitriol. C’eft 1 air 
qui .en eft tout chargé 5 qui 
îiniinue dans la terre. 

i°. Le falpêtre contient en¬ 
core un fel laineux , qui eft 
produit par les parties végéta¬ 
les & animales pourries. On 
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prouve que ce fel a part â h 
compofition du falpêtre , par 

'Inexpérience journalière „ qui 
nous fait voir que le nitre s’en¬ 
gendre principalement là , ou 
il y a eu beaucoup d’exhalai- 
fons urineufts, & où s’eft fait 
une putréfaction des parties 
animales 8c végétales ; 1 odeur 
même du falpêtre le démontre 
encore. Le fel , pendant qu’il 
fe , joint intimement à l’aci¬ 
de , le pénétre , i’affoiblit, 8c 
fait naître un fel neutre , qui 
eft proprement l’acide vitrioli- 
que. Leur union fe fait d’une 
manière fi intime , qu’on ne 
peut plus les féparer , le fei 
urineux eft la même chofe 
que ce que d’autres Auteurs 
appellent l’inflammable , ou le 
Phlogiftique : mais ce Phlogif- 
tique , ou cette inflammabilité 
eft plutôt, ce femble , un effet 
ou une qualité du fel urineux 
qu’un principe compofant du 
falpêtre. 

39. 11 y a outre cela dans îe 
falpêtre un fei alcali qui réfifte 
au feu , tel qu’il fe trouve 
dans les cendres , dans la chaux 
des murailles , &c. Ces parties 
alcalines fe manifeftent dans le 
falpêtre par fa génération mê¬ 
me , car pour le produire il 
faut qu’il y ait, dès le com¬ 
mencement dans la matrice 
de la cendre , de la chaux, 
ou quelqu’autre corps qui ren¬ 
ferme beaucoup de fel alcali 9 
ou qu’il y foit mêlé pendant 
qu’on le tire de fa matrice 9 
8c pendant ïélaboration. Sans 
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f cette addition il ne fe criftaîii- 

feroit jamais. Cela Te prouve 
encore , parce que le falpêtre 
étant brûlé , laiile toujours une 
bonne partie de ce fel alcali. 
Autre preuve la plus incontef- 
table de la prefence de cet al¬ 
cali , c'eft la régénération du 
falpêtre. Quand on joint de 
nouveau à l’efprit du nitre un 
alcali , & qu’on le laifle crif 
tallifer , on trouve toujours 
un nouveau falpêtre. , C’eft-là 
le nitrum regeneratum des Chi- 
miftes, 

Wallerius , dans fon trai¬ 
té du falpêtre , inféré dans les 
Récréations phyfiques ( To, I. 
p. 672, ) n’établit que deux prin¬ 
cipes du falpêtre : une graille 
8c un alcali. Dans fa minéra¬ 
logie il en établit au moins 
quatre ; & dans l'explication 
même qu’il donne dans le trai¬ 
té fur le falpêtre , il convient 
parfaitement avec nous , en 
comprenant fous les parties 
grades, dont il parle, un fel 
urineux qui fe joint intime¬ 
ment avec l'acide vitriolique 
que je viens d'indiquer. Il pa- 
ïoît par*là, 8c l'expérience le 
démontre très clairement, que 
c’eft maî.propos que ceux qui 
ont des plantations de falpêtre, 
ont évité avec foin les parties 
grades dans leurs terres. îl eft 
évident que fans ces parties 
on&ueufes qui fe trouvent fur- 
tout dans les parties anima¬ 
les , il ne peut y arriver aucune 

(a]Ncucndxktc wahrheitçn. Toim 
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pourriture, 8c fans cette putré¬ 
faction le fel urineux ne peut 
ni fe développer, ni fe joindre 
à l’acide de l’air. A ces trois 
principes font joints un peu 
d’eau 8c un peu de terre : plus 
il y a d’eau, moins le falpêtre 
a de vertus : plus il y a de 
terre , moins il eft pur. 

MM. Pietsch ( von ver- 
mehrung des falpeters ) Sc de 
Justi (a) fuppofent dans le 
falpêtre les mêmes parties pri¬ 
mitives , & le démontrent avec 
beaucoup d'évidence , 8c par 
placeurs preuves chimiques. 

Si ces trois principes fe ren¬ 
contrent fortuitement dans la 
terre, ils engendrent bien-îôt , 
en fe joignant , le falpêtre na¬ 
turel ; en plus glande ou moiny* 
dre quantité fuivant que la ter-? 
re a été plus ou moins compac¬ 
te , fuivant qu’elle a été garan¬ 
tie du foleil 8c de la pluie : c’eft 
en joignant ces trois principes 
arriftement qu'on peut produi¬ 
re de même le falpêtre artifi¬ 
ciel dans les faîpetrières. 

Quoique l’on cônnoifie 8c 
que l'on pratique différentes 
voyes pour faire naître ou dé- 
veloper le falpêtre , elles ne 
font pas également avantageu- 
fes. Le grand fecret eft de le 
planter à peu de fraix & en peu 
de tems. Pour cet effet il faut 
connoîtré la jufte proportion 
de ccs trois principes. La-quan¬ 
tité de l’acide vitriolique par 
rapport au fel urineux ne peut 

IL pag. t. 
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que difficilement être détermi¬ 
née. Une fort petite quantité 
de ce fei urineux peut s’unir à 
l'acide vitriolique , ou plutôt 
ce dernier ne reçoit du premier 
qu’au tant qui lui en faut pour 
fa faturation. On peut déter¬ 
miner le fel urineux par rap¬ 
port à l’acide dans la propor¬ 
tion d’un à vingt. Quant au 
fel alcali, les expérienceschy- 
iniques démontrent que par 
rapport à l’acide il eft com¬ 
me un à cinq J ; en forte que 

1 acide aerien fait la plus grande - 
partie dans la compofition du 
falpêtre. Il femble cependant 
que la quantité de l’acide vitrio- 
lique dépend delà quantité du 
fei urineux : cela me paraît mê¬ 
me évident en ce que deux prin¬ 
cipes fe joignent fi intimement, 
qu’on ne peut plus les féparer : 
enforte. que > fuivantl’accdlîon, 
plus ou moins libre de l’air & 
fuivant la quantité du fel uri- 
neux, la terre fera imprégnée de 
plus ou de moins de cet acide , 
& elle produira conféquemment 
plus ou moins de falpêtre. 
Pietsch (à) , croit que l’acide 
s’unit premièrement a la terre 
calcaire, & que l’urineux ne s’y 
joint que fort lentement. Mais 
l’expérience démontre allez clai¬ 
rement le contraire. L'acide eft 
donc îeprincipal ingrédient , & 
l’air îe principal agent dans la 
production du felpêtre. On fait 
faire par l’art cet acide en An¬ 
gleterre : on le prépare avec du 
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foufr'e. 11 doit être auffi aélif 
que l’huile de vitriol ,* & fou 
prix n’eft que de quatre fols la 
livre. 

Prefque tous les Auteurs ont 
diftingué un quatrième principe 
dans le falpêtre, l’inflammable 
ou le phlogiftique Lemery * 

Wole & de Justi nient ab- 
folutnent ce principe inflamma-* 
ble & ce dernier prétend le 
prouver parce que le fel d’urine 
même , auquel on attribue ce 
phlogiftique , eft auffi peu in¬ 
flammable, félon lui, que le fal- 
miac. 11 paroît néanmoins qu’il 
y a un phlogiftique dans le fal¬ 
pêtre : il brûle fur de Amples 
charbons. Il eft vrai que ce 
phlogiftique eft en petite quan¬ 
tité , & il faut lui joindre d’au¬ 
tres corps inflammables pour 
lai donner del’acftivité Pietsch 
le prouve fort bien. Le phlo¬ 
giftique îveft donc , comme 
nous l’avons dit , autre chofe 
qu’une qualité du fel afin eux , 
& non pas une partie intégran¬ 
te du falpêtre même. 

On a fait beaucoup de bruit ÿ 
il y a quelques années , d’un fe- 
cret pour faire un bon falpêtre 
avec.le fel commun , & cela 
livre pour livre. Aujourd’hui 
c’eft une chofe allez connue, 
que d'une livre de fel com¬ 
mun , qui renferme déjà des 
parties alcalines dans fa compo¬ 
fition , mêlée avec la moitié de 
vitriol, & un fel urineux, on 
produit une livre de falpêtre s 

(a) L, c. pag. zS. 
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:jgc cela peut même fe faire par ves compofées ou garnies de 
différentes voyes} mais comme tuiles cuites 8c préparées avec 
cette compofition coûte autant de l’urine : on met de la terre 
que le falpêtre vaut, ce fecret de faîpëtre par-deffus , 8c on les 
a perdu toute fa renommée, arrofe fouvent avec de F urine : 
On peut faire les mêmes ope- on fait aufïi d’autres caves d'u- 
rations en diffolvant du tartre ne compofition de deux parties 
dans Turine , en y jettant du de. cendres & d’une de chaux, 
fel commun , qu’on y laiffe qu’on humede de même avec 
pourrir \ 8c en mêlant à la fin de l’urine ; de cette pâte on 
cette folution dans une bonne garnit les parois de l’épaiffeur 
terre pendant quelques mois, d’une aune , on les mouille fon¬ 
ces méthodes ne laiffent pas vent avec de 1 urine & on les 
de prouver àpofleriori , que les féche par le feu 8c cela alter- 
vrais principes du falpêtre font nativement jufqu'à ce que le 
ceux que nous venons d’indi- falpêtre y eft affez abondant ; 
quel*. mais perforine ne s’eft encore 

La manière de produire le enrichi par cette méthode* 
falpêtre eft fort différente dans On faitatiffide petites mu- 
divers pays. Celle de le, plan- railles couvertes ou compofées 
ter en général dans la terre, qui de terre , de cendres , de chaux 
eft fa vraye matrice , eft la plus 8c de pailles. C’eft ainli qu’on 
commune , & a quelques égards en a établi en Pruffe (a) : cette 
la meilleure. Il faut une terre méthode n’eft pas difpendieu- 
alcaline 8c vifqueufe. Si le me* fe 8c eft affez avantageufe , ft 
lange He la matière s’eft fait on peut avoir ces matériaux à 
félon les principes que je viens petits frais, 
d’indiquer ; ü elle eft garantie Après avoir confidéré la gé- 
du foleil te de la pluye , 8c (i nération du falpêtre , voyons 
l’air peut y circuler librement ; maintenant fon élaboration. On 
fi on lui donne continuellement met ces terres de falpêtre dans 
le degré d’humidité qu’il lui faut de grandes cuves à double 
& qu’on la remue de teins en fond : le fond fupérieut eft per- 
tems , on fera des récoltes plus cé de grand nombre de petits 
riches que par toutes les autres trous, pour que l’eau , qu’on y 
voyes. Cette méthode eft d au- met 8c qui doit furpaffer la ter- 
tant plus avantageufe , qu’elle re d’un travers de main , puiffe 
demande beaucoup moins* de s’écouler. Après avoir tiré cet- 
frais 8c de manipulations que te lefeive , qui doit refter pour 
les autres» le moins douze heures fur la 

On fait quelquefois des Cæ- terre 3 on peut la mettre pour 

W Voyez Pietsch. I. c. 
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l’enrichir d’avantage fur une 
deuxième : une traiiiéme 8c mê¬ 
me une quatrième cuve de nou¬ 
velle terre , fuivant que la lef- 
cive fera plus ou moins forte. 
Par cette attention , on épargne 
beaucoup de frais , en bois fur- 
tout. U faut cependant bien ob¬ 
ier-ver de ne pas la charger trop. 
Six livres 8c demi de lefcive 
ne peuvent contenir qu’une li¬ 
vre de falpétre. Le refte tom¬ 
bera à terre ou refera dans la 
dernière cuve. Sur ces cuves , 
dont on a tiré cette première 
lefcive , on mêle de nouvelles 
eaux, en procédant de la mê¬ 
me manière. Cette fécondé lef¬ 
cive fera moins forte que la 
première , & fi elle n’eft pas 
a.fiez forte pour être cuite , on 
s’en fert à la place d’eau {im¬ 
pie, pour la mettre fur une nou¬ 
velle cuve , remplie de nouvel¬ 
le terre : en faifant cette lefci¬ 
ve , il faut bien obferver fi la 
terre eft fuffifamment pourvue 
de parties alcalines : fi elle ne 
f eft pas, comme le font ordi¬ 
nairement les terres qu’on tire 
des écuries, il faut mettre au 
fond des cuves de la cendre & 
de la chaux vive , pour lui don¬ 
ner l'alcali qui lui manque, 8c 
fans lequel le fel ne fe criftal- 
liferoit jamais. Cent livres de 
cette lefcive , faite comme je 
viens de le dire , doit contenir 
16 livres de falpétre. On la met 
enfuite dans une chaudière , & 
après lavoir cuite deux , trois , 
ou quatre fois 24 heures, fui¬ 
vant qu’elle fe trouvera plus ou 
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moins forte , on la pafie par 
une cuve à double fond donc 
l’intervalle eft rempli de chau¬ 
me. On jette auffi dans cet¬ 
te cuve de la cendre &. de la 
chaux cuite pour dégraifler la 
lefcive, ce qui augmente enco¬ 
re fon alcali , & fait que le fei 
fe criftaliife mieux & en plus 
grands criftaux. Cela fait, 011 
remet cette lefcive dégraiffée 
dans la chaudière , on la cuit 
jufquesà la confiftence entière. 
Alors on la met dans une au¬ 
tre cuve à fond large ; 011 la 
couvre , 8c on la laifle ainfi l’ef- 

. pace d’une demi - heure pour 
que le refte de la graille 8c le 
fei puiffgnt fe précipiter : on 
l’en tire & on la met dans de 
petits vafes propres qu’on place 
dans un lieu froid , pour lai fier 
criftallifer. le fel , qui fera le 
falpétre brut. 

Pour le rafîner on le met de 
nouveau dans la chaudière avec 
fix fois & un tiers autant d’eau 
que fon poids. Quand il eft 
fondu on y ajoute un peu 
d’alun ou de vinaigre , ce qui 
fait monter les impuretés & la 
graille en forme d’écumes , 
qu’on a foin d’enlever : l’alun eft |l 
plus avantageux pour la quanti- 
té, 8c le vinaigre pour laqua- ! 
lité du falpétre. On peut fe fer- j 
vir utilement de tous les deux , 
premièrement du vinaigre , lors i: 

que la folution commence à 
écumer , & après cela de Ta- 
lun , lors que l’écume paroît 
devenir noire. Dès que la fo- j 

lution commence à bouillonner J 
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on Tôte de de (Tus le feu , on la 
mer dans des va Tes qu’on pla¬ 
ce dans des lieux froids. Là fe 
forment des criftaux purs , ou 
le falpètre rafiné. 

Outre les Auteurs, cités ci- 
deïTus on peut encore voir fur 
cette matière Stahl vorn/al- 
peter ; Sitoeri Jalpeter-fieder ; 

C. Wolfs Phy/ic.8ic.Christ. 

Gunther Diifertat. de Nitro. 
4°. Halæ 1694. M. Kazel- 

berg vient de faire imprimer 
à Coppenhague une brochure 
fur la culture du falpètre. Con- 
fultez encore les Récréations 
Phyfiques de Berlin , Tom. I. 
pag. 672. & l’ouvrage de M. 
x>e Justi , ncuc wahrheiten \iim 

vortheil der Naturkunde , c’eR- 
à-dire , nouvelles vérités pour 
l’avantage de 1 hiftoire naturel¬ 
le. R, J. CameRarii Diflertat. 
Medica de Nitro. 4 \ Tub. 
1718. Güil. Clarke Hiftoïia 
Naturalis Nitri. Londini. 8Q. 
167J* Francof. ,& Hamburg. 
eodem an no. 

Sur les lieux d’ou l’on tire 
le falpètre, & fur la manière de 
le rafiner , Voyez aufli le Dic¬ 
tionnaire de Commerce de 3a- 

VARY. 

JuncLer confidére en Chy- 
mifte le nitre dans la LXII. 
Table de fon excellent ouvra¬ 
ge. ( ConfpeEl. Chem. T. JLp. 
307. &c.) On y trouvera beau¬ 
coup d’obfervarions fur la for¬ 
mation du falpètre , fon origi¬ 
ne , fa purification , fes ufa- 

(a) Wallerius Miner, T» L ; 
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ges , fes propriétés &C fes rap¬ 
ports avec les autres fubftaa- 
ces. 

Le nitre purifié contient fé¬ 
lon Wallerius , i°. de lad- 
de, z°. un fel alcali , 30. de 
l’eau , 4Q. un phlogiftique * 
qu il diftingue du fel urineux, 
La purification enleve la terre 
& fait évaporer une partie du 
fel alcali (a). 

C ’eft félon les principes, que 
nous avons pofés fur la forma¬ 
tion du falpètre, que M. Gru- 

ner , Avocat en Confeil Sou¬ 
verain à Berne, qui nous les a 
communiqué ,x avoit fait une 
plantation de falpètre à Berthou9 
dans le Canton de Berne. Ses 
épreuves ont eu tout le fuccès 
qu’il s’en étoit promis , après 
une Théorie exacte. Il feroit 
à fouhaiter que cette entreprit© 
eût été encouragée , fécondée 
& pouffé e : elle auroit pu être 
fort utile au Pays. 

Je n’ai fait qu’indiquer ci- 
deffus 1 élévation des murailles 
pour y établir le falpètre : en 
voici la méthode & la conf- 
tmdion plus en détail , fé¬ 
lon les principes de Moniteur 
PlETSCH. 

Monfieur Jean Gottfriei> 

Pietsch. préfenta en 1749.à 

l’Acad. Royale de Berlin , des 
Mémoires fur la Plantation du 
falpètre , & fur fa nature. Il le 
croit compofé d’un acide vi- 
triolique , qui fe trouve dans 
l’air de d’un fel volatil mi- 

ag. 307.«Ed. de Paris, 
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neux inflammable. Il îe prou¬ 
ve par diverfes expériences chi¬ 
miques. 

Ii demande , pour la matière 
-propre à la plantation ou a la 
génération du faîpêtre , une ter- 
le calcaire alcaline & vifqueu- 
fe, qui Toit en même-tems po- 
reufe , afin, que l’acide & le 
phlogiftique du nitre , puifferlt 
mieux s’y infinuer & y être 
retenus. Telle efë iQ. la terre 
qui ed à quelques doigts de 
profondeur fous le gazon des 
pâturages communs , ou dans 
les lieux fréquentés parles bef- 
tiaux. Telle ed encore la 
terre noire, qui ed autour des 
villes , des villages & des mai- 
jfons, & qui n’a pas été culti¬ 
vée. 3°. La meilleure de tou¬ 
tes efi la terre des caves des 
granges , des écuries , à moins 
que ce ne foit un fonds fablon- 
neux ou pierreux , 8c celle qui a 
été long terns fous les fumiers 
ou'Tous les égouts&Ies cloaques. 

On prend cinq me fui es de 
cette terre calcaire pour une 
rnefure de cendres non lefci- 
vées. Si on a Au fe! fa le, ou 
des terres vitrioliques , on peut 
diminuer la quantité des cen¬ 
dres & celle du faîpêtre s’ac¬ 
croît. On fait une pâte de cet¬ 
te matière , ou une forte de 
mortier en rhume&ant avec du 
bourbier ou de L égout du fu¬ 
mier , ou avec de 1 eau de-plu- 
ye , qui s’amâffe dans les villa¬ 
ges autour des fumiers. Sur ces 
fîx mefures de terre & de cen¬ 
dre ? on joint une botte média- 
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cre de paille fouple , telle qu’efi 
celle d’orge. Il faut remuer & 
mêler exactement toutes ces ma¬ 
tières comme on feroitla chaux 
& le fable avec l'eau pour en 
faire du mortier. 

Ced avec cette boue ou ce 
mélange qu'on éleve les murail¬ 
les à faîpêtre. On leur donnera 
environ 15 à ao pieds de lon¬ 
gueur , 6 à 7 pieds de hauteur, 
3 pieds depaiffeur au bas 8c 
deux pieds au haut. Deuxplan- 
che^fervent d'abord d’étui pour 
pofer le fondement. D’interval¬ 
le en intervalle à la didance 
d’environ un pied on met des 
bois ronds de deux pouces de 
diamètre cfôns la boue; quand 
la muraille effc un peu deffé- 
chée , on les retire , ce qui 
laifle autant de trous ronds , 
qui favorifent la circulation 
de l’air. C’eft dans ces trous , 
qui peuvent être rangés en 
quinquonce à la difiance d’un 
pié les uns des antres qu’on ap- 
perçoit d abord le faîpêtre fe 
former , 8c ils fe rempliffent 
même entièrement de ces fleurs 
nitreufes. La paille , qui a fervi . 
à donner de la fermeté 8c de la 
confidence â la matière limo- 
neufe , pour la rendre propre à 
la condru&ion d’un mur , fe 
pourrit bien-tôt. Par-là, ce mur 
ed rendu poreux 8c l’air y cir¬ 
cule plus librement. 

Ce mur élevé doit finir par 
un d’os d’âne 8c être couvert 
d’un tcît de paille , qui déborde 
un peu de part 8c d’autre , de 
façon que les parois foient ga- ! 

ramies 
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ràntîes de la pluye 8c de la nei¬ 
ge qui .enlèveraient le falpêtre. 
Ce toît doit déborder d’avan- 
tage du côté du vent de pluye, 
le plus ordinaire dans ce lieu- 

là. 
Ces murs feront placés dans 

les lieux les plus humides , au¬ 
tant à l’abri du foleil qu’il eft 
poflibîe 8c à couvert des vents 
de pluye qui dominent en cha¬ 
que lieu, L’humidité eit accom¬ 
pagnée d’exhalaifons nitreusfes. 
Le foleil en deflechant trop les 
murailles empêcherait la forma¬ 
tion du falpêtre , & la pluye en 
entraînerait les fleurs naiflantes, 
qui attirent le nître de l’air en¬ 
vironnant. T 

La fiente de pigcops .& dç 
poules eft encore fort utile à ces 
murailles, non pas en la mêlant 
dans la compofition , mais en 
la plaçant à leurs piés* Il s’éva¬ 
pore de cette fiente des efprits 
alcalins 8c volatils , qui atti¬ 
rent aufli le nître. Cette fiente 
réduite en terre peut être enle¬ 
vée pour être mife dans la pâte 
qui fervira l’année fuivante à 
l’édification d’autres murs. 

C’eft en Automne qu’il con¬ 
vient mieux d’élever ces mu¬ 
railles , 8c après une année on 
les rompt pour leflïver, faire 
cuire , & tirer le falpêtre par les 
mêmes procédés qu'on employé 
pour l’extraire des terres nicreu- 
fes. 

Si le fel alcalin manque dans 
la compofition des murailles , 
ou qu’il n’y foit pas dans la pro¬ 
portion requife , elle ne don- 
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neroit pas du falpêtre , mais 
un fel neutre, qui eft de mê¬ 
me nature que le fel Anglois 
purgatif. 

La quantité du falpêtre qu’on 
tire de ces murs dépend 1 °. de 
la bonté des matières qui ont 
fervi à leur conftrudion 3 iQ. 
du lieu plus ou moins convena¬ 
ble ou elles ont été placées ; 
30. des faifoils plus ou moins 
favorables qu’il y a eu pendant 
l’année courante. Les Brouil¬ 
lards fur-tout favorifent beau¬ 
coup la formation du falpêtre. 

La paille qui a fervi de toît 
une année peut être mife dans 
la compofition du mur pour 
l’année fuivante. Les matières 
terreftres , qui reftent après 
qu’on en a tiré le falpêtre , 
peuvent être placées dans un 
abri à couvert de la pluye , 
mais od l’air circule, & après 
une année être employées dans 
la compofition du mur avec de 
nouvelle terre alcaline 8c des 
cendres. On peut aufli la répan¬ 
dre fur des prés ufés , ou il 
croît de la moufle , après les 
avoir bien labourés. 

SAMOS (Terre de) : Sa- 
mia j ou terra Samia. La terre 
de Samos connue des Anciens 
dont parlent Théophraste , 
Dioscoride 8c Pline , étoic 
une Argille denfe , péfante , 
ondueufe , en ufage dans la 
Médecine 8c dans la peinture , 
comme la terre de Lemnos. 
On la trouvoit dans llfle de 
Samos, 

H y avoit de deux fortes dé 
Mm 
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ydtfzie , l’une étoit blanche ; on 
la nommoit, fans cloute à eau 
fe de Ton éclat , afler. LJautte 
étoit gtife & on l’appeiloit tel- 
lyrion. Ksaàvç* étoit chez les 
Grecs un gateau cuit dans les 
cendres & qui avoit une cou¬ 
leur cendrée. La farnie cendrée 
reflembloit donc à ce pain cuit 
fousla cendre. Hîll fur Théo¬ 

phraste traité fur les pierres. 
Paris i7<4 pag;. 2.05 & fuiv. 

SANDARACH : ou Orpi¬ 
ment. Voyez cet article, Théo 

phraste traité fur les pierres 
pag. 148. Paris 1754. Voyez 
jirfenic. 

SANDASTRUM Plinii, 

Le fandaftrum dont parle Pli¬ 

ne eft une pierre inconnue au¬ 
jourd’hui. 

SANGUINE. On donne ce 
nom à plufieurs fortes de fubf- 
tances foffiles. 

i°. On le donne au crayon 

rouge , rubrica fabrilis , ockra 
rubra fojjilis. En Allemand ror 
thelkreide , oder rothjiein. C eft 
une mine de fer ou un ochrc 
qui naît d’un fer précipité. 
Linnæus met cette fubftance 
minérale au rang des marnes, 
ci il l’appelle marga rubra fo¬ 
rint feula , en Suédois Rod- 
krita. 

zQ. On donne au fil le nom 
de Sanguine à f hématite , hé¬ 
matites : en Allemand rother 
blutjîein , oder blutfleinert{ , und 
figutirtes eif'enertç. Les Mineurs, 
quand elle eft de figure arron¬ 
die , l’appellent aulfi rothen glas- 

a Traité fur les pierres Pag. 8 
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kopf. Linnæus & Walleriu^ 

la mettent au rang des mines 
de fer : le nom Suédois eft blod- 
flen. Voyez les mots crayon 9 
ochre & hématite, 

30. On aaufîi appelle pierre- 
fanguine une forte de jafpe rou¬ 
ge. Lapis fanguinalis 3 jafpis 
nnicolor rubefeens. En Allem. 
rother jafpis. Voyez Jafpe. Les 
Anciens appelloient auffi cette 
pierre Héliotrope. 

SANTÉ. ( Pierres de ) Ce 
font des marcaftîtes taillés, 8c 
polis fur la meule , comme les 
pierres précieüfes. Ces pierres 
acquièrent ainfi un grand éclat 3 
mais elles fe terniifent bien-tôt. 
Il y en a de differentes nuances 
tirant fur le jaune ou le brun. 
Voyez MarcaJJîtes. 

SAPHIR. Gemmapellucidif- 
fima , duritie ab Adamante ter- 
tia, colore cœruko , ignefugaci. 
Sapphirus. Cyanus. En Alle¬ 
mand der fapphir. 

C’eft une pierre oélogone on 
à plus de côtés Sa couleur bleue 
fe perd dans le feu , quoique la 
pierre réfifte. On la trouve dans 
les mêmes lieux 8c dans les mê¬ 
mes pierres que le rubis. Sou¬ 
vent on en voit qui font à moi¬ 
tié rubis & à moitié faphirs. 

Le male eft: d’un bleu céîef- 
te : la fimelle d’une couleur 
d'eau : leprafite tire fur le verd: 
le leuco faphir fur le blanc lai¬ 
teux. 

Le faphir des Anciens étoit 
fort différent de celui des Mo- | 
dernes. Théophraste (a) dit 

> 8i fuiv* Paris 1 754.. 
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qu’il eft tacheté comme avec 
de l’or. Cette pierre eft donc 
de l’efpèce du cyanus ou du la¬ 
pis-lapilli. Boetius a cru que 
c’éioit le lapis lazuli même, & 
Woodward l’a fuivi. 11 eft 
vrai que le cyanus & le faphir 
étoient bleus ; mais le aune ou 
l’or étoit mêlé dans la première 
de ces pierres irrégulièrement, 
comme une poullière ; dans de 
faphir d’une manière régulière , 
& diftinéle ou féparée 

De Laet croit que ce que 
nous appelions faphir étoit com¬ 
pris par les Anciens parmi les 

Améthyftes ou Hyacinthes. 
Mais félon M Hill il eft plus 

vraifemblable que notre faphir 
étoit le berillus œroïdes^ 

Le faphir approche fouvent 
de la dureté du rubis. Sa cou¬ 
leur vient de la diflolution du 
cuivre dans une menftrue alca¬ 
line : elle eft plus ou moitié fon¬ 
cée fuivant la quantité du cui¬ 
vre diftbut. Quand le faphir 
n’eft pas teint par le cuivre il 
relfemble au diamant. 

Le faphir d’un beau bleu 
vient de Tlfle de Ceylan & de 
Pegu , de Bifnagar, de Cana- 
nor , de Calicut & d’autres 
lieux des Indes Orientales. 

Le faphir blanc ou fans cou¬ 
leur vient auffi des mêmes 
lieux. 11 approche un peu du 
diamant. 

Le faphir occidental fe trou¬ 
ve principalement en Bohême 
& en Siiéfie. Jamais il n’appro¬ 
che pour la couleur ni pour la 
dureté du faphir Oriental. 

SAP S A R ç i y * 
Le faphir couleur de lait teinc 

d’un peu de bleu vient aufli de 
Siiéfie & de Bohême & eft le 
moins eftimé de tous. 

On ôte par le moyen du feu 
au faphir oriental bleu fa cou¬ 
leur. Il devient blanc ou fans 
couleur , & relfemble alors au 
diamant, mais il n’en a ni l’é¬ 
clat ni la dureté 

Voyez la diflertatlon de J. 
G.Bayer de fapphiro feripturæ 
Job XXVIII. v 6. 

Le faphir de Pline n’eft 
peut être que le lapis lapuli ou 
une forte de jafpe de couleur 
bleue. Voyez les articles jafpe 
& lapnll 

SAP1NETTE. Voyez Con~ 
que ana:ifere. 

SAPIN OS. C’eft le nom 
que Pline donne à une amé- 

thyfte d’un violet mêlé d un peu 
de bleu Voyez Amelhyfte. 

SAPONELLE. Saponella0 
Luidii N°. 1587. Litho. Brit. 
C’eft peut-être une forte d’ouR- 

• Sin pétrifié. Ovo ferpentino 
concerter dit Scheuchzer No- 

men. Lithol pag. 67 Pierre 
congénère à l’œuf de ferpent. 

SARCOPHAGE. Sarcopha» 
gus Voyez Pierre affiene. 

SARDAGATE. Sardacha- 
tes. Agate avec des veines d’un 
rouge-pâle. Voyez Agate. 

SARDE S ardus 1 Sarda : 
Sardien. Voyez Cornaline. 

S ARN IUS LAPIS Mer*, 
cati Metall. pag. 318. C’eft 
une pierre ou l'on voit diffé¬ 

rentes fortes de plantes raffeiru 
blées* C eft une concrétion to- 

Mm % 
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feufe, On trouve beaucoup de 
ces pierres dans les carrières de 
tuf. 

SASSENAGE. ( Pierre de) 
Voyez Pierres à'Hirondelles. 

SAVO NE USE, (Terre) 
Terra Japonaria.Voyez marne, 
terre à Foulon , fléatite. 

SCALPEL. Scalpdlus Lui- 
dii Litho.Brit. N°. 1437. C’eft 
une forte de gloffopctre. Ad 
ichthyodontes fcutellatos perti- 
net. 

SCAPULA VULGARIS 
Luïdii N°. 1095 Echinod'on- 
iis vaginula. Os qui appartient 
2 la mâchoire des ourfîns. 

SCAPULARIA Lu iD.ri. 
N*L 1519. Os qui appartient 
au paleron ou à l’épaule des ani¬ 
maux. Inter xyloflea feu ligna 
fojjîlia ojfea. 

SCARABÉE. Scarabœus. 
On montre dans les cabinets 
divers fcarabées pétrifiés dans 
des pierres fiffiles. Sur l’animai 
même ou cet infeéle voyez le 
Diélionnaire des animaux arti¬ 
cles Efcarbot & Scarabée. 

SCAPHOÏDE Scaphoïdes. 
C’eft une forte de bufonite ou 
de crapaudine , ou de dent mo¬ 
laire d’un poifibn en forme de 
bâteau. 

SCEL1TE. Scelites. Pierre 
graveîeufe , dit M. d’ARGEN- 

villE , de couleur blanche , 
imitant la jambe d’un homme. 
Oryélolo. pag. 127. 

SCHlRlL. C’eft les Mineurs 
Allemands qui ont été nos maî 
très , qui ont inventé ce nom 
adopté par les Métaîiurgiftes, 

S C H 
Mais ils ne s’accordent pas tou¬ 
jours dans l’application de cet¬ 
te dénomination. Quelques-uns 
donnent ce nom au Wolframv 
avec lequel ils le confondent : 
mais il en diffère en ce qu’il 
eft en petits prifmes minces ÔC 
allongés , qu’il eft plus léger, 
au point de furnager fur l’eau , 
8C que quelquefois fa couleur 
eft bleuâtre. Ce minerai con¬ 
tient du fer. Il s*en trouve dans 
les filons des mines de plomb 
qui contient de l’argent. Il s’en 
rencontre de cette efpèce dans 
les mines de Sonn 8c de Got- 
tefgabe à Freyberg en Saxe. 

SCHIROPODE 8c Sckiy*- 
pode. Schiropodes 8c Schi^opo- 
des Mercati. Voyez Fié. 

SCHISTE. Schiflus. En Al¬ 
lemand grober J chie fer. En Sué- 
dois gra flifwerflein. 

Le fehifteeft du nombre des 
pierres vitrifiables 8c appartient 
aux. fifliles ou aux ardoifes. H 
eft folide , dur , ne fé divife 
pas en lames avec facilité , ni 
en lignes droites. Ordinaire¬ 
ment il eft gris. Il donne un 
verre greffier 8c compaélc p$u 
poreux. On en trouve à feuilles 
apparentes, à feuilles non appa¬ 
rentes , 8c à feuilles ondulées , 
Schiflus rudis lamellis confpi- 
cuis, lamellis non confpicuis » 
lamellis flufluantibus. LinNæus 
donne le nom général de fehifte 
à routes les pierres fiffiles. Schi¬ 
flus confiai fragmentis fiflUibus. j 

On trouve dans les mines | 
dTlmenau en Allemagne , au 
Comte de Henncberg, des cou- 
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crétions fchifteufes , dont la 

foïme oblongue eft femblable 

a celle des rognons. HenckEl 

( dans fa pyritologie, pag. 3 5 S.) 

& Langius ( in epherner. natu. 
curiof. append. Vol VI. pag. 
136. & 146. ) parlent de ces 
fehiftes en rognons. Ils difent 
<]iion trouve dans leurs creux 
non feulement toutes fortes de 
végétations, mais encore de 
l'eau claire renfermée. Autour 
de ces mêmes cavités on voit 
de petits criftaux qui relTem- 

Schiftuscinereus rudis. Fiffilis rudis , en Suédois grafiifweflen* 
Schiftus nigricans friabilis. Fiffilis vulgaris. Los (Ufwtr, 
Schiftus niger duriufculus. Lapis fiînlis. Tafle (lifwer. 
Schiftus niger durus , clangofus. Ardefia tegularis, Tak flifwer; 

S C H çlÿ 
blent à du fucre candi. Voyez, 
l'article des Ardoifes. 

Li nnæüs met les fehiftes 
dans l’ordre des pierres calcai¬ 
res : cela 11’eft rien moins qu’e- 
xa<5L 11 prétend ranger tous 
cette dénomination toutes les 
pierres fiiïiles. Mais il y a beau¬ 
coup d’autres pierres qui fe fen¬ 
dent & que d’autres propriétés 
obligent de mettre dans d’au¬ 
tres ordres de fofnles, 11 fait 
quatre efpèces de fehiftes. 

SCHWABEN. Exhalaisons 
minérales. Halitus minérales» 
Voyez Moufettes. Elles naif- 
fent ces exhalaifons , il fouvent 
dangereufes , de la fermenta¬ 
tion , ou de l’effervefcence in¬ 
térieure. Voyez le traité de Z. 
Theobald enrichi des excel¬ 
lentes remarques de M. Leh¬ 

man. Paris 1759, Tome t. du 
recueil de traités de Phyfique 
fur i’hiftoi. natur. & la métal 
lurgie pag. 131. & fuiv. tra¬ 
duits en François. 

SCHYTUS : Schytis : en 
Grec g xvôiV Pierres de Scythie. 
G’eft le nom que les anciens 
Auteurs Grecs & Latins ont 
donné àj’émeraude de Scythie. 
C’étoit la plus belle de toutes 
les efpèces. Ils diftinguoient 
douze efpèces d’émeraudes par 
les noms des lieux d’oü on les 
droit. 

SCOLOPENDRITE, 
Voy. Echinite ou Ourjin. C’eft 
le fcolopendrites Mercati. 

Le fcolopendrite de Scheu- 

chzer eft une pierre d’endri- 
forme Differt. de dend, p. 61. 

Le fcolopendrite de BOcco- 
ne ( Recherches nat. pag. 141.) 
eft un corallolde. 

Quelle confufîon ne naît pas 
dans la minéralogie de cette 
multitude de noms & du peu 
d accord entre les Auteurs? 

On donne le nom de fcolo- 
pendre à piulîeurs fortes d’ani¬ 
maux. Voyez fur ce mot le 
Diétionnaire des animaux. 

SCOPULA LÏTTORALIS. 
Dent folfile de poiifon étranger 
trouvée à Montpellier. De Jus¬ 

sieu Mémoi. de l’Acad. R. des 
Sciences, An. 1721. pag. 74. 
Dent femblable à celle-là Ibid, 
pag. 75. fig. 10. Xylofleon ni- 
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grum fieu anthracinum veniculo 
calcario{imite Luidii Lit. Brit. 

NQ. 1^99- 
SCUTELLUM , vei Scutu- 

lum. Voyez. Ecujfions d’ourfin. 
Le fcutulum Luidii Lit. Brit. 

N9, i 55>8. femble être un cal¬ 
cul de poiflon. 

SCUTUM , c’eft une efpèce 
d’Echinite fpatagoïde. Voyez 
Echinâtes, ou ourfin pétrifié. 
Rchinites vregularis figurez , 
pronus feutum referens. Klei- 
Nii Nat difpof. Echinoderm. 
pag 18. 

SECALINA Luidii Lit. 
Brit. pag. 108 C’eft une em¬ 
preinte d épi fur une pierre. 

SE LS Saüa. En Allemand 
Salt^arten. 

Les fiels font des fofiiles & 
ils entrent dans la compofition 
de tous les fofiiles : ils ont la 
propriété de fe difioudre dans 
l*eau , d’entrer en fufion , & de 
donner de la fumée dans le feu 
fans s’enflammer : ils ont de la 
laveur , & font impreflion fur 
la langue avec plus ou moins 
de force I es fels , fi néceffai 
i:es aux befoins des créatures , 
font répandus par tout. le fage 
Créateur les a diftribué dans 
tous les lieux & dans tous les 
Corps , où ils convenoient. 

Il V a trois efpèces de fiels , 
les acides, les alcalis & les fels 
neutres , qui font formés par 
l’union des deux autres. 

I. Les fels acides , lorfqu’ils 
font purs & fans mélange , ne 
fe trouvent jamais fous une for- 

S E L 
me folide , mais en vapeurs 8c 
fous une forme liquide. Plu- 
fieurs Chymiftcs croient que 
cet acide eft la fource de tous 
les fels. D’autres prétendent 
que c’eft l’efprit de fel marin , 
qui en eft le principe. Ce fel 
n’eft perceptible fous aucune fi¬ 
gure , mais il eft dans plufieurs 
lieux & dans divers corps , ou 
on i’apperçoit par fes effets. Sa 
faveur eft femblable à celle du 
vinaigre , du verjus ou de l’o- 
feille. Ces vapeurs , ou incom¬ 
modes ou fuffoquantes , qui 
fortent du fein de la terre & de 
divers antres , font occafion- 
nées par cet acide univerfel. 

Il y a des eaux fipiritueufies , 
qui ont un efprit acide volatil s 
qui les foutient. C’eft encore 
cet efprit de fel acide , qui dif- 
tingue les eaux acidulaires : il 
eft aufli des eaux thermales fpi- 
ritueufes , que l’acide rend acti¬ 
ves & efficaces. On retrouve 
encore cet acide volatil dans 
divers fofiiles, comme dans le 
fuccin , l’ambre gris , & le 
charbon de terre. On peut l’en 
tirer par la diftillation. On 
tire de même du fel acide des 
plantes , des végétaux par di- 
verfes opérations que la Chy- 
mie &la Pharmacie enfeignent. 
Le tartre du vin eft un acide 
mêlé d’huile & de terre , il faut 
vingt fois fon poids d eau chau¬ 
de pour le mettre en diffolu- 
tion. Le fel acide effentiel des 
plantes peut être extrait des 
plantes acides , comme de la 
grande 8c la petite ozeiile j cet 
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acide efTentiel eft compofé de 
beaucoup d'acide fi£ d’un peu 
d’huile qui le retient : ii donne 
au fyrop de violette une cou¬ 
leur plus foncé que le tartre : 
les fleurs de benzoin ont enco¬ 
re un fel acide volatil, qui s’é¬ 
lève en fumée du benzoin brû¬ 
lé : il demande vingt fois fou 
poids d’eau avant que de fe 
mettre en folution. Les fels aci¬ 
des changent en rouge toutes 
les couleurs bleues & violettes 
des végétaux : ils attirent l’hu¬ 
midité de l’air & tombent ainfi 
en défaillance , oa deviennent 
liquides. 

II. Le Sel alcali ne fe crif- 
tallife pas , mais il forme une 
mafTe qui paroît fpongieufe , ou 
bien il prend la forme d’une 
poudre. Une partie de ce fel 
entre en fuflon au feu , & y 
demeure fixe. C’eftce qu’on ap¬ 
pelle alcali fixe , ou fel lixi- 
viel. Une autre partie eft vola¬ 
tile , donne de la fumée fie de 
l’odeur ; on le nomme fel uri - 
neux , o\x fel alcali volatil. On 
trouve les premiers par eux-mê¬ 
mes dans le régne minéral , on 
n’y trouve pas de même les 
derniers. Ce fel alcali demande 
trois fois autant d’eau que fon 
poids pour être mis en folu¬ 
tion. Il a un goût cauftique 
fit une odeur fétide : il fait 
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effervefcence avec tous les aci¬ 
des, fie teint en verd le fyrop 
de violette. La faveur des al¬ 
calis eft âcre fie brûlante. Les 
alcalis entrent en fufion au 
feu , fort promptement , ils fa¬ 
cilitent la fufion du fable , 
fie fervent ainfi à former le 
verre. 

On trouve de ce fel alcali > 

mêlé avec de la terre, en E- 
gypte , en Syrie , à Theflaloni- 
que, aux environs de Srnyrne. 
(a) C’eft-la le nitrum des an¬ 
ciens , fie le natron des mo¬ 
dernes 

L' Aphronitrum des anciens Se 
1 'Ap'üronatron des modernes , 
\Halinitrum des uns , fie 1 Ha- 
linatrum des autres , eft un al¬ 
cali compade , cnftallifabie f 
qui s’attache aux murs fie aux 
voûtes. 

On trouve encore un fel al¬ 
cali dans des fontaines fie dans 
des eaux thermales. 

On prétend que l’alcali mêlé 
avec la terre dans une jufte 
proportion , eft la vraie caufe 
de la fertilité de la terre {b). La 
marne eft de toutes les terres 
celle qui contient le plus , fie 
qui retient le mieux les alcalis. 

III. De l’union des acides fie 
des alcalis naifient les fels neu¬ 
tres. Dans cette union ils per¬ 
dent leurs propriétés particuliè¬ 

re) Voyage du levant de Tournefort. Liv. II. paaf. 7^0. Pomet 

Hift. des Drogues Part. III. Ch. XXXV. pag. 167. Neumanni præ- 
led. Chemipag 1615. Geoffroy Mat. Med. T. T. pag. 1.11. 

(bJ Voyez J. AdoL Kulbel dijfert, de caufa fertilitatis terrarum9 
Mm 4 
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res : ils n*akérent plus les cou¬ 
leurs des végétaux 5 la faveur 
en eft falée. 

Le fel neutre forme des crif* 
taux irréguliers : il fe réduit 
fouvent a l’air dans une poudre 
femblable à de la farine, mais 
tranfparente. Ni l’huile de tar¬ 
tre blanche , ni la folution de 
mercure fublimé , ni la teinture 
de tournefol ne produifent au¬ 
cun changement fur fa diflolu- 
tion. 

Il y a du fel neutre en pyra¬ 
mides quid; angulaires creufes, 
dans la Bothnie orientale. 

Il y en a en portion de cu¬ 
bes creux * en forte que fix py¬ 
ramides forment un cube vuidé, 
à Baden en Suiffe. Il s’en trou¬ 
ve à Umerftadt à côtés inégaux 
8c oblongs(tf). 

Ce fel neutre fc remarque 
encore dans quelques eaux mi¬ 
nérales , 8c dans quelques eaux 
thermales : il fe criftallife fous 
la forme de parallélépipèdes,, Sa 
folution fe coagule , iorfqu’on 
verfe de (fus de l’huile de tar¬ 
tre par défaillance : il s’en pré¬ 
cipite une terre blanchâtre 5 il 
devient farineux à l’air , & il y 
perd fou éclat. Le fel d’Epfon , 
à quinze milles de Londres , 
celui de Sedlitz de Seidfchatz 
en Bohème , celui d’Egra , de 
Carlsbad , d’Elfter , celui de 

SEL 
i’Oberland dans le Canton âe 
Berne , font compofés des mê¬ 
mes principes que le fei d’Ep¬ 
fon, Celui que Ton vend fous 
le nom de fel d’Angleterre eft 
fa&ice : il fe fait à Ports- 
mouth (b), On vient de trouver 
un fel de cette même efpèce en 
Italie. 

Il y a des fels pour la plu¬ 
part compofés , qui appartien¬ 
nent plus particulièrement aux 
foifiles. On peut les voir dé¬ 
crits chacun dans leur place. 

i°. Alun. Alaun, Alumen. 
z Ammoniac (Sel). Salmiac. 

Sal Ammoniacum. 
30. Borak. tiorax oderTinkaî 

Borax. 
4e. Muria ou fel commun. 

B erg-Sait£ , ou Koch- 
Salt{. S al. 

59. Nitreou Salpêtre. Sal- 
peur. Nitrurn. 

6q. Vitriol. VïtrioL Vitrio- 
lum. 

On peut confulter WallE- 

rius fur les différens fels alca¬ 
lis , acides 8c neutres ; On y 
trouvera des obfervations très- 
curieufes (c). Comme elles ap¬ 
partiennent la plupart à la Chi¬ 
mie , je n’ai pas cru devoir en¬ 
trer dans ce détail. Les opéra¬ 
tions fur les fels , 8c leurs pro- 

(a) Voyez Scheuchzer , Ephcm. Nat. Curlof. Vol. II. pag 46. 
append. Voyez encore Hift.de l’Acad. Royale de Suède, Anno 1740. 

pag. 
(b) Voyez Lister de fond. Med, Angliœ, pag. 8. Voyez Fris. 

Hoffmannî opéra PhiLof, Chem. Tom. II. pag. 50. 

(c) Mineralo. Tom. I. pag. jai. 8c fuiv. 
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priétés font une des parties 
principales de la Chimie. On 
peut voir Juncker , qui a raf- 
femblé tout ce que l'expérien¬ 
ce & les opérations préfentent 
de plus curieux (a). 

Sur la criftallifation des fels 
neutres, on peut confulter un 
excellent Mémoire de Moniteur 
Rouelle imprimé dans ceux 
de l’Académie Royale des 
Sciences de Paris de l’année 
1744. 

Linnæu s partage commo¬ 
dément tous les fels en cinq 
clafies 5 mais il y rapporte 
auffi les pierres précieufes , qui 
affeélent une figure déterminée. 
Je ne conçois pas comment 
cela s’accommode avec fa dé¬ 
finition des fels ; in aqua fio- 
lubilia , in ore fiapida y voici 
la divifion de ce grand Natu- 
ralifte, 

I. Natrum figura columnari 
tetraedra , lateribus aliernis 
anguflioribus , apicibus altér¬ 
ais comprejjis , in igné fire- 
mens , alcaimum. 

C’eft là le nitre des murail¬ 
les , 6c le fel acidulaire. 

Il rapporte ici de la clafle des 
pierres , la félénite , la pierre 
porc 6c le fpath criftallifé. 

II. Nitrum figura prifimatica 
hexaëdra , apicibus pyrami- 
datis trïquetris , in igné 
fiulminans, acidum efifientiale. 
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C’eft la terre nitreufe , ou le 
falpêtre. 

11 rapporte ici de la claife 
des pierres le criftal, la topa- 
fe , le rubis , l’améthifte , le 
faphir , l’émeraude 6c le bé- 
rylle. 

III. Mûri \ figura cubica , he « 
xa'êdra , tn igné crepitans , 
alcalino- acidum, 

C’eft le fiel gemme , le fel 
marin , le fel de fontaine. 

Je ne fais pourquoi , par les 
mêmes principes , Linnæus 
n a pas rapporté ici toutes les 
pierres tefiulaires , hexaèdres , 
cubiques, &c. 

IV. Alumen figura tejfiulata 
ofiaedra , métallo deftitutum , 
in igné [punians , acidum pu- 
rurn. 

Ce font les aluns y celui de 
plume , le fifiile 6cc. 

Il rapporte ici le Diamant. 

V. Vitriolum figura rhomboï- 
dea dodecaédra , métallo prœ- 
gnans , in igné fipumansy aci- 
dum pururn. 

Ce font les vitriols, le bleu, 
le verd , 6c le blanc , du cuivre , 
du fer , 6c du zinc. 

lleftaufîi des pierres rhom- 
boïdales, qui , félon les mê¬ 
mes principes , devroient être 
rangées dans cette clafie. 

(a) Confip, Chem. T. Iî. Tab. LVII. feq. pag. 145. feq. 
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Les fels font répandus dans 

toute ia nature , fous toutes for¬ 
tes de figures 8c de formes , ÔL 
ils fervent ou entrent dans tous 
les météores. L’air extérieur en 
eft chargé , aufli bien que l’air 
intérieur des fouterreins 8c des 

. mines : il n'eft point de fo(fi¬ 
les , qui n’en renferme : on ti¬ 
re un fel de tous les métaux : 
on extrait des fels de tous les 
végétaux : il n’eft aucune partie 
des animaux qui ne puilfe en 
donner. 

Nous devons conclure que 
les fels font néceffaires pour la 
compofition & la confcrvation 
de toutes les créatures , & pour 
tout ce qui s’exécute dans Tu¬ 
tu vers. 

C’eft dans les ouvrages des 
Chimiftes qu’il faut puifer une 
connoifiance plus complette de 
la nature des fels ; confultez la 
chimie de Boerkaave; Jcjnc- 

keri confpetft : chemiæ de fali- 
bus : JoH. CoNRADI BrOTBE- 

<^ui diflértat. de fa le minerali 
in genere 8c in fpecie de fale 
cfculento. 4Q« Tubin 1716. 
Rob. Boylei tentamina quæ- 
dam phyfiologico-Chimica ubi 
de natura ni tri. 4°. Genevæ 
1680. Herm. Conringii dif- 
iert.de fale. 40.Helmft. 1639. 
& de fale , nitro, 8c alumine, 
sbid. 1678. Frid Hoffmann 

kurtçe befchreibung des Sait{- 
vverks çu Halle.4°. 1708. De 
generatione falium 169 De 
falium mediomm excellentia. 
1708. Differtat. trias. 40. Halæ 
1709 &Lç. 
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SEL COMMUN. Muria. 

Sal commune. En Allemand 
Salt[ , Berg-Jalti, Koch-fait*.9 
Kiichenfalfa 

Le fel commun eft en géné¬ 
ral le fei marin , ou un fel qui 
eft à-peu près de la même ef- 
pèce , & qui fe tire de la terre 
8c de l’eau. Il fe criftallife en 
cubes héxagones : il décrépite 
dans le feu fortement avant 
que d’entrer en fufion, il fou- 
tient un feu violent : il deman¬ 
de pour être diflbut trois & 
un quart de fois autant d’eau 
que fon poids : pour di(foudre 
14 livres de fel , il faut 78 
livres d eau , c’eft-à-dire , que 
fur 101 livres faturées de fel, 
il y a 14 livres de fel criftai- 
li fable. 

On trouve dans le fel commun 
un acide très-fort & un alcali 
avec de l’eau. 

On diftingue trois fortes de 
fels communs , le fel gemme , 
le fel de fontaine 3 8c le fel 
marin. 

I. Le fel gemme , ou le fel 
fofille 3 fe trouve en mafles 
foîides de différentes cou- 
îeurf, blanches , grifes, rou¬ 
ges , bleues , félon la teintu¬ 
re qu’il a reçue par quelque 
vapeur minérale. Dans le 
Wirtemberg 8c dans le Tirol 
il y en a du blanc , du gris 8c 
du rouge : dans le Canton de 
Berne, du gris & du blanc 
En Pologne , en Hongrie , 
en Tranfyivanie „ on en trou¬ 
ve auffi du blanc 8c du gris. 
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Il y en a à Cordouë en Ca¬ 
talogne du rouge , du bleu 
& de différences couleurs. 
Ce fel gemme eft ordinaire¬ 
ment demi -tranfparent : il 
refte long-tems dans l’eau , 
avant que de s’y dilfoudre : 
il décrépite dans le feu :il ne 
fe précipite ni par l’alcali 
fixe, ni par l’alcali volatil : 
ni l’un ni l’autre de ces fiels 
ne rend fia diffolution épaifle 
ou blanchâtre. 

2 Ce fiel eft fiouvent fioîide 
& pur ^ fil gemmez fill- 
dum purum , en Allemand 
Bergfali , derbes Berg- 

fak- 
On en trouve auffi en 

effloreficence, fious la for¬ 
me d’une gelée olanche , 
contre les parois des mi¬ 
nes» Flos faits ; en Allem. 
angeftogen bergfali. 

3P. 11 eft quelquefois mêlé 
avec de la terre. Maria 
fijfilis terra mineralijata, 
en Allemand Sal^ erde. 

4q. Souvent enfin ce fiel eft 
mêlé avec de la pierre 
de Gypfe ou de Spath , 
comme à Saltzbourg 8c 
ailleurs. S al cœduum * en 

Allemand Sali fteln* 

H. Le fel de fontaine fe tire 
d’eaux de fiources , qu’on 
fait évaporer par le feu ou 
par l’air 8c le foleil. C’eft 
l’efipèce la pluspure,la moins 
mêlée de parties hétérogè¬ 
nes. Quelquefois cependant 
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il s’y trouve des particules 
gypfieufies. 

Il fie diffoud facilement dans 
l’eau» Il décrépite peu au feu. 
Sa diffolution fie précipite par 
l’alcali fixe & volatil. On trou¬ 
ve des fiources de ce fiel en 
Italie , en France, en Efpa- 
gne , en Allemagne , en Suiffe, 
le Créateur bienfaifant les a 
placées en divers lieux pour les 
befoins des hommes & des ani¬ 
maux. 

Le fel de lune bourg 8c de 
Harzbourg en Allemagne eft 
en grands cubes. Celui de Sa¬ 
lins, de Lion, le Saunier dans 
la Comté de Bourgogne, ce¬ 
lui de Bevieux dans le Canton 
de Berne , font en plus petits 
cubes 8c en aiguilles. C’eft-là 
la Muria fin tan a , 8c le S al 
fintanum ; en Allemand Brun- 
nenfali. On gradue ces eaux 
falées lorfiqu’eiles font trop mê¬ 
lées d'eau douce. On les fait 
ordinairement évaporer fur le 
feu. Si on faifoit des badins 
convenables, on pourroitfaire 
du fel par la feule évaporation 
à l’air. Il fuffiroit de garantir 
les baflins de la pluie , des 
brouillards , de la rofée , de 
la neige ; la chaleur , les vents* 
la gelée même fe.rviroie.nt à 
l’évaporation. Le fel ainfi crif- 
tallifé feroit meilleur ; il con- 
ferveroit fon acide qui fe vola* 
tilife fur le feu. Le célébré M, 
Haller a efîayé 8c, réuffi d’en 
faire au Bevieux par cette mé¬ 
thode* 
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III. Le fel marin eft commun 

8c connu. 11 entre facilement 
en folution dans l'eau, il s’hu- 
meéle aifément par un air 
humide : quand il eft dif- 
fout , l’alcali fixe 8c l’alcali 
volatil le précipitent : la fo¬ 
lution prend une couleur 
blanche. L'eau de la mer eft 
plus ou moins chargée de 
ce fel : près de la Zone tor¬ 
ride elle eft plus filée qif ail¬ 
leurs. C’eft la la Muria ma¬ 
rina , &. le S al marinum, 
en Allemand Boifalç , S ce- 

M- 

i9. Ce fel fe criftallife quel¬ 
quefois entre les rochers 
par l’écume de la mer. 
C'eft XHalofachne de Pli¬ 

ne. En Allemand Strand- 
fal£ , Schaum fal 

2q. Quelquefois il fe forme 
dans des foffcs par l’éva¬ 
poration de l’eau. C’eft le 
parætonium de Pline; en 
Allemand Boden fal{. 

3°. Il s’en trouve au fond 
de quelques lacs ou natu¬ 
rels ou artificiels ,/al ma¬ 
rinum in fundis lacuum 
concretum folis calore, See* 

jak- 
4°. Le froid en forme auffi 
dans les Badins , dans les 
Pays du Nord , fal mari¬ 
num frigore & vernis con¬ 
cretum. 

Ce fel eft greffier & brut : on 

(a) Voyez Pott de fale comm 

h y Diftionn. de Commerce au n 

S E L 
on le diffout dans de l’eau, on 
y ajoute du fang de bœuf, on 
le fait bouillir, il fe forme une 
écume , qui enveloppe les par¬ 
ties hétérogènes, fulphureufes 
ou bitumineufes , 8c par là on 
*e rafine (g). 

A proprement parler il n’y 
a que le fel gemme , qu’on tire 
du fein de la terre , qui appar¬ 
tienne à la claffe des foffiies. 
Edouard Brown a donné la 
defeription des mines de fel de 
Hongrie : elles font près d’Epe- 
ïies ; la profondeur de la mine 
eft de 18o bralfes : les veines de 
fel fe fuivent & font entourées 
de terre,elles ont beaucoup d’é- 
paideur. Ce fel eft dur 8c pour 
l’ordinaire grisâtre. La mine de 
Cordouë en Catalogne, offre 
auffi des lits maffifs très confi- 
dérables : on fait comme en 
Hongrie des Galeries pour tirer 
le fel de la terre , on trouve 
dans l’un & dans l’autre endroit 
du fel fort tranfparent, on le 
travaille pour en faire divers 
ouvrages , comme des boëtes , 
des vafes , &c. On prétend 
avec adez de vraifemblance 
que ce fel fouterrain s’accroit , 
fe reproduit , comme les car¬ 
rières de marbre. Les mines de 
Wilifca en Pologne , font les 
plus confidérables. Elles font à 
cinq lieues deVarfovie : elles 
ont une profondeur très-gran¬ 
de. Il y a tant de rues, de ga¬ 
leries , de voûtes habitées par 
un fi grand nombre de per- 

tzi. Voyez fur le fel marin Sava- 

ut Sll. 
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fonces, que c’eft une Républi¬ 
que fouterraine , qui a fes loix , 
fa police , fes chefs , & fes 
voitures publiques : les en- 
fans y nailient & y font élevés : 
les chevaux y font nourris : les 
voûtes font foutenues par des 
pilaftres de fel, & taillées dans 
le fei 5 la lueur des flambeaux 
qui éclairent ces vaftes apparte- 
mens , répand un éclat , que 
l'œil a peine de foutenir. Ce 
font des Palais de Criflal. Le 
ruifleau d’eau douce , qui cou¬ 
le dans ce fouterrain , fert à 
abreuver ceux qui les habi¬ 
tent. On tire le fel par grands 
cylindres : on le moud en grof- 
fe farine , dont on fe fert par¬ 
tout odil faut du fel. Ce font- 
là les trois mines les plus con- 
fldérables de fel foflïle dans 
l’Europe. 

Sur l'Efprit de fel commun 
& le fel commun en général on 
peut confulter la chimie de 
Juncker, Confpeétus chemiæ 
Tom, I. pag. 313. feq. Voyez 
Gaspar. Thurmanni Biblio- 
thec. Salinar. 40. Halæ 1701. 
Thomasii Hift. Salis 4Q. Lip- 
flæ 1644, M. d’Argenville 

Ory&olo. pag. 157. & fuiv. 
SÉLÊNITE. Sélenites. Gyp- 

fum cryflallifatumijelenites crif- 
talloïdes Scheuchzeri. En Al¬ 
lemand Gypskrifialle , felen.it 5 
Lang la nomme unferFraueneis. 

La Se lé ni te eft une des pier 
res calcaires , elle appartient 
aux gypfes ; mais le plâtre 
qu’on en fait ne féche pas fi 
promptement. 
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i°. Il y en a qui eft criftalli- 

fée en pyramides ; alors ce font 
des criftaux de gypfe ; drufa 
felenitica > en Allemand Gyps- 
drufen. 

Il y en a aufli qui eft crif- 
tallifée en rhombes & en pa¬ 
rallélépipèdes hexagones, mais 
les angles en font toujours ob¬ 
tus , & c’eft ce qui ladiftingue 
d’abord du fpath dont les poin¬ 
tes font moins émouflees, 

30. Il y en a qui eft criftal- 
lifée en filets : c'eft le Gypfutn 
capillare Kentmanni , le Gla- 
cïes Mariez Langii , & le 
fpeculum afini Matthioli. 

40. La Sélénite tranfparen- 
te, qui eft la félénite propre¬ 
ment dite , eft compofée de 
feuillets , qui quelques minces 
qu’ils foient peuvent encore 
être féparés en d’autres feuil¬ 
lets. Ces feuilles ou lames font 
elles mêmes compofées de 
rhombes. Par la calcination la 
félénite devient opaque. Sa pé- 
fanteur eft à celle de l’eau dans 
la proportion de z , 311 à 
1,000. 

Elle varie dans la couleur. Il 
y en a de la blanche , de la 
jaune & de plufieurs autres cou¬ 
leurs. 

C’eft-là le lapis fpecularis de 
Pline, l'aphrofélénite s , l'ar- 
gyrolithos d’autres Auteurs an¬ 
ciens. Rien ne contribue plus 
à la confufion que cette multi¬ 
plicité de noms. Voyez Spécu~ 
laire. C’eft ici le fpiegdftsim 
de quelqtiesÀuteurs Allemands* 
Agricola fembîe confondre h 
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vïtrum rhutenïcum avec la féle- 
nite. Le mica jaune & le mica 
blanc rellemblent beaucoup 
auffi à la félénite : mais com¬ 
me ce font des pierres réfrac¬ 
taires , ils n’appartiennent point 
à cette cîafife. 

Lang & Scheuchzer dis¬ 
tinguent plufieurs efpéces de fé- 
lénites 6c de pierres fpécuîaires, 
mais ils paroiifent confondre 
fous le même nom diverfes for¬ 
te de Spaths 6c de gypfes. 
¥oodward Semble aufii don¬ 
ner lieu à la même confufion ; 
mais Hill eft très - exa<ft 6c 
fort détaillé Sur ce Sujet. Seu¬ 
lement diffère-t’il d'avec nous 
en ce qu’il met les fpéculaires 
ou Sélénites au rang des talcs. 

On prétend que la félénite a 
de grandes vertus ; Wormius 

6c Lang indiquent plufieurs de 

Ses uSages. Il en eft un qui eft 
peut-être le plus réel 6c qui ne 
fera pas regardé de quelques 
perfonnes comme le moins im¬ 
portant. La chaux de la félénite 
nettoyé la peau, la blanchit , 
6c Semble même effacer quel¬ 
ques rides, c’eft un des meil¬ 
leurs cofmétiques. 

On trouve de la félénite 
dans la plupart des montagnes 
de la Suiflfe. Celle de Mofco- 
vie eft d’une fort grande tianf- 
parence. 

M d’A rgenvïlle après 

Luid diftingue onze Sortes de 
Sélénites. Sly a parmi ces fubf- 
tances quelques-unes qui n’ap¬ 
partiennent pointa cetteclafie. 
( orycftolo. ÏI. Part. pag. n i. ) 
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Le nombre de fofliles figurée 

que l’on trouve dans le Sein de 
la terre eft fort grand M. Hill 
en a fait une Suite à part : mais 
par Sa méthode les mêmes fubf- 
tances Se trouvent Sous plufieurs 
titres eu égard à des apparen¬ 
ces ou à des qualités eflentiel- 
les communes. 

Ces fofliles figurés , Selon cet 
Auteur , Sont naturellement 6c 
effentieilement fimples, ne Sont 
point inflammables , ni Solu¬ 
bles dans l’eau. On peut déjà 
contefter la fimplicité à plufieurs 
de ces fubftances ; mais elles 
Sont toutes en effet d’une ftruc- 
ture régulière, 6c d’une figure 
déterminée. 

Il les partage en trois claf- 
Ses , les Sélénites , les Crijlaux 
6c les Spars. 

Les Sélénites Selon lui Sont 
compoSées de fîlamens rangés 
parallèlement 5c forment des 
plaques &des figures rhomboï- 
dales , en colonnes hexangu- 
laires , 6c en divers parallélo- 
grames Souvent fîffiîes , ordi¬ 
nairement flexibles , toujours 
calcinables , Sans effervefcence 
Senfible avec Seau forte 

îl en diftingue Sept ordres, 
qui comprennent fous eux plu¬ 
fieurs genres. 

Sélénites du premier or¬ 
dre ont des plaques qui appro¬ 
chent de la forme rhomboï- 
dale. Ici il y a trois genres ; les 
leptodecarhombes , les pacode- 
carhombes , les tetradecarhom- 
bes. On voit dix plans dans 
chacune de ces figures , mais 
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ces plans font afiemblés fous 

des angles différens. 

Le fécond ordre des Séléni¬ 
tes eft compofé aufli de pla¬ 
ques horifontales , ayant une 
forme anguleufe , & columnaf 
re. On diftingue de même fous 
cet ordre trois genres ; les ifch- 
namhluces , les ifambluces , les 
oxueiae. 

Le troifiéme ordre préfente 
des Sélénites fîlamenteufes ou 
Itriées, Ce font Izsinambluciœ• 

Le quatrième ordre offre des 
Sélénites foliacées , comme le 
talc ; il les nomme Janidia. 

Le cinquième ordre com¬ 
prend les Sélénites formées 
de plaques arrangées perpen¬ 
diculairement } ce font les ca- 
ihetolepes. 

Dans le fixiéme ordre font 
les Sélénites formées d’un af- 
femblage de plaques rangées en 
forme d’étoile : ici encore les 
lepaflra & les trïcheflra , com- 
pofent deux genres. 

Les Sèlénite* d’une figure 
compofée Sc indéterminée , 
nommée fymplexia , compo- 
fent le feptiéme & dernier or¬ 
dre qui eft encore très varié. 

Voilà bien des détails que 
nous abrégeons , &; bien des 
termes nouveaux & barbares 
dont nous ne fautions approu¬ 
ver l’introduétion dans une 
fcience qui eft déjà trop char¬ 
gée. Chaque Auteur veut être 
cité & a les fiens. 

SEP1TE. Sepites Aldro- 

vandi Muf. metall. pag. 451. 

C’eft une pierre qui reifemble 
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à fos de Sèche. Voyez Sèche 
dans le Dictionnaire des Ani¬ 
maux. Tom. IV. 

SERPENT PÉTRIFIÉ. 
Serpens petrefaSlus. Jean Da. 

Major a fait une Differtation. 
de cancris & ferpentibus petre- 
faCtis. 8°. Jenæ 1664. 

Quelques-unes des pierres dé¬ 
crites fous ce nom font des an¬ 
guilles pétrifiées , ou leurs em¬ 
preintes. 

On voit dans le Mufeum 
Wormianum une Squelette de 
Serpent qui fembie être une 
corne d’Âmmon 86. 

Les Langues de Serpent de 
divers Auteurs font des G lof- 
fopêtres ou dents incifives de 
différens poiffons. 

léæil de Serpent eft un Bu» 
fonite, ou une dent molaire. 
Voyez J. Christ. Mentze- 

lii obfervat. de lapidibus fer- 
pentum fie diétis, Mifcel. Nat. 
Cur. Dec. IL An. IX. Obfer» 
74. De générations lapidum 
vulgo bufonum in echinome- 
tris & de lapidibus ferpentum 
fie diétis, Ephem. N. C, Ob- 
ferv. 71, 73. Dec. II. Ânno 
IX 1690. pag. 121. cum figur. 

SERPENTINE. Voyez 01- 
laire. 

SERRATULE. Serratulum. 
Luidii Lithop. Britann N(>. 

338. C'eft un noyau de quelque 
coquille bivalve. Voy. Noyau. 

SERRELLE. Serrella. C’eft 
une efpèce de dent de poilfon 
pétrifiée ou foiïile qui a les cô-* 
tés crénelés , ou dentelés com¬ 
me une feie. Les gioffopêues 
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triangulaires de Malthe ont ces 
dentelures. 

SERRES b’ÉCREVISSES. 
Voyez Afiacolithes. 

SERRE de SAUTERELLE. 
Serrula. Locujlæ, Luidii Lith. 
Brit. N5. 1146. 

SERTULAiRE. Sertularia. 
Sorte de plante marine fofiile 
ou pétrifiée. Voyez Cor allai de. 
Linnæus a compris fous le 
nom de fertularia les différen 
tes efpèces de corailines , pro- 
dudions de divers animalcules. 

SIGILLÉES. ( Terres ) Terræ 
figdlaiæ : Terræ bolares. Voyez 
Bols. Ce font des terres bolai- 
ïes marquées d’un cachet. On 
attribuait autrefois de grandes 
vertus aux terres figillées. An- 
dreæ Bertholdi terræ figil* 
latæ nuper in Germa nia detec- 
tæ virtûtes admirandæ Sic. 40. 

Francfort Si Mifniæ iyS$. 
Joh. Gotof. Geilfusii Dif¬ 
fère. de terra figil. Laubacenfi. 
S°. Giefiæ & Francof. 1714. 
Joh. Montani breve fed ex- 
cjuifitum verèque Phil. judi- 
cium dodrinis variifque myf- 
teriis refertum de vera nativa , 
omnifque artis & fuci experte 
terra figillata Strigonii per di- 
vinam gratiam à fe inventa. 
4°. Norimb N°. 1585. 40. 
Vratifia. 1610, ié2o. Ce titre 
faftueux annonce plus qu’il ne 
tient. Joh.Theod.Schenckii 

Di fier t. de terra figillata. 40. 
Jenæ 1664. Sur les terres figil¬ 
lées des Anciens voyez Hïll 

fur Theophra. pag. 175». 180. 
SILBERMULM : terme des 
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Mineurs Allemands, forte de 
mine d’argent. Voyez Argent. 
C’eft la mine d’argent molle. 

SILEX ANHALDINUS. 
Caillou triangulaire d’Anhalt. 
Ada. Hafn. A. 1676. pag. 177. 

SILEX FLORULENTUS. 
C’eft une efpèce de dendrite , 
agate , jafpe , ou cornaline. 
Mercat. metall. pag. 175. 

SILEX MANDOL1. Voy. 
Amygdalite. 

SILEX RENIFORMIS 
Scheuchzeri. Caillou divifé 

dans le milieu. Specim. litho. 
pag. 61. 

SILICES PICTI de Kir- 

cher. Cailloux peints. Mund. 
fubterr. Lib. VIII. Cap. XXX. 

SILIQUASTRUM. C’eft 
une dent pyramidale d’un poif- 
fon : elle eft faite en code de 
pois. Voyez Glojjbpêtre. Luid. 

Litho, Brit. N®. 1440. 1445. 
1448. &c. 147(5. & paffim. 

SINGE. Pierre qui a la fi¬ 
gure d’un finge. Simiæ figura 
lapis. Caiceol. muf. 415. 

S IN A I. Pierre de Sinat\ 
Voyez Dendrite. 

SIN OPE. ( Terre de ) Ter¬ 
ra finopiea. Ruhr ica Sinopica. 
Théophraste diftingue trois 
efpèces de terre de finope , em¬ 
ployées par les Peintres. Tour- 

nefOrt croit que la terre rou¬ 
ge que nous connoiffons fous 
ce nom rouge , péfante , fer¬ 
me , eft un faffran de mars na¬ 
turel. On la trouve encore en 
Cappadoce, Les autres efpèces 
ne font pas connues. Hill fut 
Théophraste Traité des pier¬ 

res 
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res pag. 1S2. Paris 17 f 4. 

SINOPIS* C’eft le nom gé¬ 
nérique que les Grecs don- 
noient à toutes fortes d’ochres 
rouges. 

SIPHNIUS. Lapis Sipknius: 
Pierres de rifle de Siphnus. 

SlPHUNCLUS Luidii 
Lit. Brir. N°, 1201. Ceft un 
vcrmiculite ou tubuiite. 

Voici encore une pierre des 
Anciens qui eft inconnue au¬ 
jourd’hui. C’eft de. Tefpèce des 
pierres ollaires. Théophraste 

en parle aufti-bien que Pline. 

C’eft , nous difent-ils, une fubf- 
tance foflile que Ton trouve 
dans la terre en malles irrégu¬ 
lières 3 ou à peu-près rondes 3 à 
environ 120 perches de la mer. 
On peut d’abord la graver : 
mais fi on la brûle & qu’on la 
frotte d huile , elle devient noi¬ 
re &: dure. On en fait des vaif- 
feaux & des vafes pour la cui- 
jfïne , lefquels réliftent au feu. 
( Traité fur les pierres p. 152. y 
Siphnus étoit une Me de la mer 

Egée. 
SISSITE. SiJJites : Chûtes 

Plinii Hift. N. L. XXXVII. 
Cap. 1. C’eft un étite a noyau 
détaché ou mobile. 

SMARAGDO - PR A SE. 
Smaragdo prafus. Pierre pré- 
cieufe d’un vetd de gazon avec 
une légère teinte de jaune. 

SOLE. Solea , ou bugloffus. 
En Suédois tunga , en Danois 
îungleder , en Anglois foui. 
C’eft un poiilon de mer plat à 
nageoires molles : Pijcis mala- 
çoptergius Artedi, LiNN-ÆUS 

SOL SOU $i9 
l’appelle plcuronettes oblongus » 
maxillafuperiore longiore,fqua- 
mis utrinque afperis. Diction¬ 
naire des animaux , art. Sole. 
J*ai vu ce poill'on pétrifié dans 
une forte de marbre calcaire 
gris. 11 venoit de la Thuringe, 
Le poifTon étoit en relief d’un 
demi-pouce de haut. 

SOLE ARIA Luidii Lit. 
Brit. N°. 1526. C’eft un Of- 
téolithe , & le N°. 1517. pa¬ 
roi t appartenir aux pierres fro¬ 
ment air es. 

SOLENITES ou Manches 
de couteau. Soleniti. Conchiti. 
valvis fiflulofisfolenorum. 

Le Solen eft une coquille bi¬ 
valve femblable à un tuyau 
ccmpofé de deux pièces , ou à 
un manche de couteau vtiidé. 
Les deux valves lailfent aux 
deux bouts des ouvertures. Le 
corps eft quelquefois droit > 
fouvent arqué. Sur ce coquil¬ 
lage voyez Didion. des ani¬ 
maux article Coutelier. Tom. I. 
Paris 1755). Manche de couteau. 
Tom. III. Solen. T. IV. 

D’Argenville. Conchilio. 
pag. 338. Plan. XXVII. 

Bourguet Petrificat. Plan. 
XXI. 

Bertrand Ufages des mon» 
ta. pag. 275. 

Luid Litho. Brit. NQ. 89$* 
Adanson Hift. du Sénégal, 

pag. 255. 

S O RA NE. (Grenat de) 
Granatus for anus. Grenat d’un 
rouge qui tire fur le jaune. Vo¬ 
yez Grenat. 

SOUFRE. Sulphun On 
Nu 
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nomme en Allemand lés’fubf-' 
tances fulfureufes Schvvefelar- 
îen , & le foufre proprement 
dit Schwefel: en Suédois Swaf~ 
wel : en Anglois Brimjîone. 

Le foufre foffiîe eft pour 
l’ordinaire mêlé avec d’autres 
fubftances. Il brûle dans le feu, 
produit une flamme bleue , ac¬ 
compagnée d’une odeur péné¬ 
trante 8c fétide. Quand il eft 
pur il fe confume entièrement 
dans le feu. A un feu doux , 
fur le charbon , dans un ereu- 
fet , il entre en fufîon. Il prend 
une couleur rouge , il le faut 
alors ôter de deffus le feu 3 en 
fe figeant il reprend une couleur 
faune. Quand le foufre fofiile 
eft pur il eft aufîl d’un beau 
jaune orangé , demi-tranfpa- 

. lent. Wallerius femble dou¬ 
ter qu’on trouve du foufre fof- 
file criftallin demi- tranfparent. 
Il y en a de pareil, près de Bex, 
dans le Canton de Berne d’un 
jaune citron éclatant, il eft aufii 
beau que le foufre de Guade¬ 
loupe , ou foufre de Quidon , 
ou foufre de Quito. Le foufre 
eft toujours un peu friable, il 
fe diiToud plus ou moins dans 
l’huile, il eft plus .pefant que 
Beau. 

On trouve du foufre vierge 
demi-tranfparent ; on en trouve 
de l’opaque ; on en trouve du 
capillaire dans les fentes des 
rochers des mines 8c des vol¬ 
cans ; on en trouve en fleurs ou 
pouftière , qui nage fur les 
eaux , pu qui s’attache aux pa¬ 
rois des aqueducs des eaux fou» 
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fiées. On voit de ces. fleurs de 
foufre dans les bains d’Aix la- 
Chapelle , à Bade en Suifle , à 
Yverdun au Canton de Berne 
& ailleurs, (Voyez Scheuch- 

zer oryttograpiu Helvet. pag„ 
180. } Le foufre eft fouvent 
uni à des terres , à des matières 
argillèufes. Il paroît ainfi mé¬ 
langé blanc , noir , gris, verd , 
félon les matières hétérogènes 
qui l’enveloppent ( V. Kentt 
mann 8c Bruckmann Mag- 
nalia Del in locis J'ubterrane'is 
pag. 54.) Souvent le foufre eft 
uni à du quartz 3 & à de la pier¬ 
re grife. On en trouve encore 
de Tune 8c de l’autre efpèce à 
Bex , 8c feulement de la der¬ 
nière dans l’Oberland au Can¬ 
ton de Berne. 

L’eau peut foutenir le foufre 
décompofé 8c divifé , mais ce 
n’eftpas l’eau qui le décompo- 
fe. De cette décompofition fai¬ 
te par la chaleur viennent tant 
de fourçes fulphureufes , fi fa- 
lutaires. Henckel dans fa py- 
ritologie . pag. 469 , dit qu’il y 
aauffi du foufre dans l’Océan, 
8c qu’on peut en tirer tant de 
la matière vifqueufe qu’on fort 
du fond de la mer, que delà li¬ 
queur qui refte après qu’on l’a 
fait évaporer avec précaution , 
8c qu’on en a tiré le fel ma¬ 
rin. 

ht foufre paroît être compo- 
fé d’un acide vitrioîique 8c d’u¬ 
ne matière inflammable. Lorfi¬ 
gue l’on brûle du foufre , 8c f 
que l’acide vitrioîique fe déga- 1 
gë j on fent une odeur pend- # 



s ou 
mute. On peut même faire du 
foufre artificiel de tout ce qui 
fe brûle , en unifiant la partie 
inflammable avec un acide vi- 
triolique. 

Lorfque ce phlogiftique ou 
cette partie inflammable eft 
unie avec l’acide vitriolique 
volatil & un peu de terre mar- 
neufe , c’eft le foufre vierge 
pur. Lorfqu’à ce phlogiftique 
eft unie de l’eau , un peu de 
terre , & une portion de l’acide 
vitriolique , ce mélange pro¬ 
duit le pétrole liquide. Quand 
ce phlogiftique eft uni avec 
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fort peu d’eau, plus de terre , 
& l'acide vitriolique volatil , 
félon l'efpèce de terre & les do® 
fes du mélange il en naît du 
bitume, du charbon de terre * 
du jayet, du fuccin , de l’am¬ 
bre & d’autres fubftances fui- 
phureufes. Enfin quand à ce 
phlogiftique fe joint une ma¬ 
tière minérale ou métallique 
difloute par l’acide Volatil vi¬ 
triolique , il s’en forme des 
Pyrites &: des Marcaflîtes» 
Nous rangeons donc dans la 
clafle des matières fulphureufes 
les fubftances fuivantes. 

Les Bitumes qui comprennent Bitumina. En Allem. Bergfett. 
Le Petrole. . , Petroleum. . . . Bergohh 
Le N aphte. . . Naphta. . . Naphta» 
Le Malthe. . . Maltha. . . . Bergtheer* 
L’Asphalte. . . Afphaltum. . . Bergpech0 
L’Ampelite. . . Ampelitis. . . Bergpecherde. 
Le Lithantrax. Linthantrax. . . Steinkokle0 
Le Jayet. , . G agates. . . . Gagath« 

Le Su coin* . . Succinum. 
L’Ambre. . . . Ambra. . 
Les Pyrites. . '. Pyrites. 
Le Marcassites. . MarcaJJitœ, 
Le Soufre natte* . Sulpkur. 

Le Soufre natif eft dans le 
fein de la terre. i°. Adhérent 
à la pierre , au fpath , par cou¬ 
ches. Sous la forme des py¬ 
rites , des marcaflites , des mi¬ 
néraux Sc des mines métalli¬ 
ques. 3°. En ftalaéïites dans les 
fouterreins. Les Mineurs ap¬ 
pellent celui-ci Tropffchwefel. 
4°. Enfin il paroît en lava , 
ou en écoulement des monta¬ 
gnes ignivomes. 

Bernflein. 
Ambra. 
Ries. 
Marcafite. 
Gediegener Sckwefeh 

Le Soufre vierge des mines , 
fans mélange de métaux ou de 
minéraux , paroît aufli fous 
trois formes différentes. i°. 
Il y en a du gris , fur tout en 
Angleterre:en Allemand grauer 
lebendiger fchwefel. Wood- 

ward &Hill en font mention. 
2°. Il y en a du rouge dans la 
Styrie & la Carniole. C’eft une 
teinture arfénicale qui lui don¬ 
ne peut-être cette couleur ; 

N n % 
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Rolher berg -JchwefeL 30. On 
en trouve du-ctiftallifé , tranf- 
parent , jaunâtre. Celui ci eft 
plus raie 3 dans le diftriél de 
Lavenftein de l’Eleéloratd’Han- 
novre on en rencontre du fort 
beau. 

Voyez ces divers articles dans 
leur place : nous nous conten¬ 
terons ici de faire quelques 
réflexions generales fur les fubf- 
tances fulfureufes. 

Linnæüs ne fait pas deux 
genres du Succin 6c de i’Âm 
bre 3 il les comprend tous les 
deux fous le nom à'elettrum. Il 
place dans la cia lie des foufres 
l’Àrfénic a caufe qu’il fume au 
feu , Sc qu’il répand une odeur 
d’ail. D’autres mettent encore 
au rang des foufres , divers 
fels inflammables , comme le 
fucre , le tartre , les fels vo¬ 
latils urineux ; mais c’eft l’hui¬ 
le qui eft les rend inflamma¬ 
bles , & ils n appartient point à 
cette c!a(fe. 

Le Soufre proprement diteft 
abfolument indiffoluble dans 
l’eau 3 il ne peut contracter avec 
elle aucune forte d’union. ïî 
peut y nager, mais non pas y 
etre diifout. 

Il fe fond à un degré de feu 
très-modéré , & le fublime en 
petits floccons, qu’on nomme 
fleurs de foufre. Il 11’y a aucu¬ 
ne différence entre les proprié¬ 
tés de ce foufre fublimé 6c le 

[a] Les eaux de Schinznach ou 
Lord l’argent , en fuite elles le noir* 

[b] JuNckïRi confpeélus chemi 

foufre qui ne l’a pas été. 
La déflagration du foufre ell: 

le feul moyen qu’on ait de le 
décompofer. Par-là ell détruit 
ion phlogiftique. L’acide vitrio- 
lique s’exhale en vapeurs , dont 
l’odeur eft fort pénétrante, 8c 
capable de fuffoquer ceux qui 
en refpircnt en certaine quan¬ 
tité. C’eft ce qu’éprouvent 
quelquefois les Mineurs dans 
les fouterreins. C’eil cette va¬ 
peur qu’on nomme cfprit ful- 
pliure u x-volatil. 

Si on fait fondre enfembie 
parties égales de foufre 5 d’al¬ 
cali fixe 3 ils fe joignent l’iuià 
l’autre , il en réfulte un com- 
pofé d’une odeur fétide d’ccufs 
pourris, qu’on nomme à caufe 
de fa couleur foie de foufre ; fi 
011 en frotte l’argent il le noir¬ 
cit ; c’eft'aufli l’elfez de pîufieurs 
eaux minérales (a). Dans cette 
combinaifon l’alkali fixe com¬ 
munique au foufre la propriété 
d’être dilfoutpar l’eau. Ce foie 
de foufre fert à d'i(Foudre tous 
les métaux en fufion , moyen¬ 
nant certaines précautions (b). 
Si l’alcali eftréfoucen liqueur, 
la mixtion peut fe faire égale¬ 
ment avec le foufre , il en naît 
du foie de foufre tout comme 
par la fufion. C’eft là le moyen 
dont la nature fe fert pour for¬ 
mer les fontaines foufrées froi- 
des^elles ont aufii toutes , plus 
ou moins, Lodeur d’œufs pour- 

leur Ample vapeur jauniffent d’a- 

:i-fient. 

æ Tem. II, pag. 21 icq. & 31 feq* 



SOU SOU ç5j- 
ris. les eauï foufvées chaudes fond par le foüfrfe plus tard y 

miffent de l’effervefcence des l’ôr réfifte le mieux. Le régule 
pyrites' qui s’échauffent lorf- d'antimoine & le fer prennent 
qu’ils font humeriés d’eau froi- beaucoup de foufre , autant 
de. Il y a des eaux foufrées que leur poids. Le cuivre en 
qui blanchiffent fi on y jette retient beaucoup auffi: le plomb 
quélqu’acide, Telles font cel- moins ^ l’argent moins encore, 
les d’Yverdun au Canton de Le mercure en cinabre a un 
Berne ; elles deviennent' blan- feptième de foufre» Le foufre 
châtres, C’efë une forte de lait s’évapore aifément fur un feu 
de foufre. L’acide s’unit avec vif à découvert de l’or & du 
l’alcali & forme un fel neutre ; mercure -, de l’argent & du bif- 
le foufre fe dépare : dans cet muth , plus -difficilement de 
état il ceffe d’être difioluble l’étain & du régule d’antimoi- 
dans l’eau ; il y nage & la blan- ne , plus difficilement encore 
diit. Si on Iaiffe repofer cette du fer, du cuivre & du plomb, 
eau , le foufre fe précipite , & Les Tels acides , l’eau régale , 
c’eft-là ce qu’on appelle Ma l’eau-forte , l’huile de vitriol, 
giftere , ou précipité de foufre. Tefprit de fel féparent le fou- 

Si on jette fur du foufre en- fre des pyrites , des marcafli- 
dammé dunitre , il fe fait une tes & des métaux, 
détonation fubite & il fe con- La manière de faire le foufre 
fume. Les phénomènes du ton- ou de le tirer des pyrites ( en 
nerre , 8c de la poudre à ca- Allemand Sckwfelkiefs) cft dif- 
non naiffent de-là. Tous le$ mé- férente félon les lieux : des feo- 
téores ignées ont suffi duf rap- ries on en tire le vitriol. Tous 
port avec les propriétés du fou- ces procédés font décrits dans 
fre (a). plufieurs ouvrages. On en fait 

Le foufre fondu agit forte- en Mifnie (b). Onenfaitauffi 
ment fur les parties métalli- en Suède (c). Il s’en faitauffi 
ques, il les diffout , d’abord beaucoup à Gofiar îd), 

le fer, enfuite le cuivre ,après On compofe auffi du foufre 
cela le plomb & l’étain , le artificiel. La méthode de Stahl 

bifmuth & le zinc ; l’argent fe eft la plus aifée (ef 

Voyez Stahlii expérimenta 8c aniaiadverf. chimico-phylic. 
Voyez M. Macquer Eîémens de Chymie. 

,(h) Voyez Roslerï herghau-fpiegel. Lih. VI. Cap. XVI. 
(c) Voyez Leofoldi relatïo hijîorica de itincre Sueczeo. An. 1707. 

pag. 84. feq. 
(dj Voyez H.oltzmAnni differt. de fui pliure Goilarienfi : Junc- 

Leri ConfpeH. Chem. Tom, II.. pag. 10. feq. 
(e) Voyez encore la Chym. dé JuncLer ibid pag. 15. feq. & 

far les foufres eil général M. TArgekville ory&ologie pag. 2.67. 

ëc fuiv. 
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Le foufre fe mêle avec les 

huiles par le feu ou la chaleur : 
delà naifient divers compofés. 
Ce que fait l’art dans la Chi¬ 
mie , la nature lexécute dans 
les fofiiles. De là cette multi¬ 
tude de fofiiles inflammables , 
qui paroi fient fous tant de for¬ 
mes fi variées, 

SPATAGOIDE. Spatagoî- 
dcs : fpantangus. Echinite ou 
ourfin pétrifié en forme de 
coeur. Voyez Ourfin. Meret 

Pinac. rerum Britann. n$. 
Klein naturaL difpofit. Echi- 
nodertn. pag. x6. 

SPATH. Spathum. Le nom 
de Spath ou de S pars , donné 
en François à une pierre miné¬ 
rale , vient des Allemands , qui 
ont été les premiers à diftinguer 
avec quelque foin les pierres 
des mines. Us ont appellé ces 
pierres S pat h fie in. Leè Suédois 
les nomment Terningfîein. C’eft 
la Sélénite de plufieurs Auteurs, 
quoique ce fort toute autre 
chofe Bruckmann a donne 
au fpath le nom de G lare a , 
8c d’autres Naturaliftes celui de 
Marrnor metallicum, Bien-tôt il 
y aura dans Thiftoire naturelle 
tant de noms 8c de fynonymes, 
pour défigner chaque fubftan- 
ce , qu’il nous arrivera à cet 
égard ce qui arrive aux Chi¬ 
nois par rapport à leurlangue : 
leur vie fuflit à peine pour 
étudier les mots , 8c il ne leur 
telle point aflfez de tems pour 
çonnoître les chofes. 

Le *Spath eft du nombre 
des pierres calcaires : fes parties 
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eompofantes font autant de py¬ 
ramides , de parallélépipèdes p 
ou de lozanges oblongues » 
dont les furfaces font unies 8c 
brillantes : il fe rompt en mor¬ 
ceaux qui ont ordinairement 
cette figure : il eft plus ou 
moins dur 8c compare : il pé¬ 
tille dans le feu : calciné il, 
n’attire pas autant l’humidité 
que les autres pierres calcaires» 
La chaux de fpath humeélée 
ne s’échauffe pas non plus auf- 
fi vite que celle des autres pier¬ 
res de ce genre. Avant que 
d’être calciné il fait effervef-î 
cence dans l’eau forte 8c dans 
les autres acides. C’eft une des 
pierres les plus péfantes : fa 
gravité varie cependant beau¬ 
coup : en général elle eft à 
l’eau dans un plus grand rap¬ 
port que 4, i oo : i ooo. x. ( Vo¬ 
yez Dezalier d’ArgeNville 

Orydologie II. Part. p. io$.) 
Le Spath varie auffi beau¬ 

coup dans la couleur : le plus 
commun eft le blanc ; c’eft fia, 
couleur naturelle : il y en a de 
gris , de brun 5 de jaune , de 
rouge, de verd , de noirâtre» 
( ScheUCKZer Qryêiogra, H ri¬ 

vet. p. 147 & fiuiv. ) 
Une varie pas moins dans la 

figure des parties intégrantes 8c 
dans les accidens. 

i°. Il y en a de cubique , 
ou en rhombes, à angles op- 
pofés aigus. C’eft le fpathum 
rhomboïdale ou tefjulare : en 
Allemand fVurfrijpath. 11 eft 
opaque , compacte & péfant. 
Sa gravité eft à celle de beau 
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3ans la proportion pe * 
ÎOOO. X. 

2®. Il y en a .çncorc de feuil¬ 
leté , ou en lames milices. Ce¬ 
lui-ci eft (i tendre qu’on l’égra¬ 
tigne aifément avec l'cmglé : il 
pétille extrêmement au feu : il y 
entre même enfui te en Fuïïon $c 
s’y vitrifie. Il tient.à cet égard 
de la nature du quartz : mais fes 
autres propriétés le font mettre 
au rang des fpatlis ; c’eftle fpa- 
thum lamellofuni\ ? e# Allemand 
fchieferfpath. , - 

3°. On en trouve qui eft 
grainelé & fabîonneux, dont les 
cubes font inégaux & de diffé¬ 
rentes couleurs : c’eft lefpathum 
arcnaceum particulis difperfis 
irregularibus: en Allemand Kor- 
niger... fpath. 

4°. Le Spath varie encore 
par la tranfparence.il en efL qui 
eft entièrement opaque. Celui 
qui eft tout-à fait tranfparent 
eft appelié par Pline Andro- 
damas 8c par les Naturaliftes 
Allemands durchficktiger fpath. 

Le criftal d’Iffande eft de 
cette dernière efpèce : c’eft un 
fpath tranfparent 8c rhomboï- 
dal , qui a la propriété parti¬ 
culière de faire paraître dou¬ 
bles les objets qu’on voit au 
travers : il eft feuilleté : quand 
on le fait calciner dans un 
creufet il y pétille 8c fe divife 
en rhomboïdes. Pour lors il ac¬ 
quiert la propriété de luire dans 
robfcurité. Àinfi échauffé il 
répand une odeur fulphureufe 
très-forte. Sa péfanteur fpécifî- 
que par rapport à l'eau eft 
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2*70021,0oo. C'eft le cryflal- 
lus Ijlandica ou fpâîhum dilu- 
cidum objeSIa dumicahs. En Al¬ 
lemand Doppleflein : en Sué¬ 
dois Dubbelften. 

Pline 8c Schèuchzèr l’ap¬ 
pellent: aufli Androdomas 8c Se- 
Unîtes vhomboïdalls, Agrxcôl a 
le nomme Rhômbites. De la 
Hire le confond avec le talc. 
Huygens s qui a expliqué en 
habile Phyfîcien les réfraétions 
extràordinaires de ce criftal 5 le 
met aufli au rang des talcs : 
mais il n’appartient pas plus aux 
talcs qu’aux criftaux. 

Les rayons de lumière fouf- 
frent dans ce fpath deux réfrac¬ 
tions tout-à-fait particulières. 
i°. Dans les autres corps tranf- 
parens il ne fe fait qu’une ré- 
fraéfion : dans celui ci il y en a 
deux différentes : c’eft ce qui eft 
caufe que les objets vus au tra¬ 
vers de ce fpath diaphane pa- 
roifîent doubles, 2°. Dans les 
autres corps tranfparens les ra¬ 
yons qui tombentperpendiculai- 
rement fur leur furface paffent 
tout-droit 5 fans foufffir de ré- 
fraélions : les rayons obliques 
fe rompent toujours. Dans le 
fpath d’Iffande les rayons per¬ 
pendiculaires foufffent réfrac¬ 
tion , 8c il eft des rayons obli¬ 
ques qui paffent tout-droit. 
Cela vient de ce qu’il eft com- 
pofé tranfverfalement 8c hori« 
zontalement de diverfes furfà- 
ces qui fe touchent différem¬ 
ment. 

5°. Il y a outre cela un fpath 
folide? vitreux, dont les par- 

N n 4 



■iï.6 SP A 
des ne fe diftinguerit pas aîfé- 
ment, plus ou moins tran(pa¬ 
ient. Extérieurement il a quel¬ 
que refiemblanceavecl’agathe : 
il pétille au feu : enfuite il s’y 
vitrifie , fi le feu eft violent. 
31 ne fait point deflfervefcence 
avec l’eau forte : frappé avec 
l’acier il ne donne point d’é¬ 
tincelles : on peut l’égratigner 
avec une pointe de fer : il y en 
a de diverfes couleurs. Le ver¬ 
dâtre , après avoir été au feu 
jufqu’à devenir roux, acquiert 
une vertu phofpftorique : celui- 
ci eft le lithophofphorus Sulen- 
fîs. Woqdward parle aufii 
d’un fpath de cette efpèce , qui 
eft de couleur de pourpre (a), 
C’eft le fpathum vïtreum foli- 
dum. En Allemand Glafs-fpath. 

6°. On trouve en Suède un 
fpath dur , qui contient de la 
pyrite & qui fait feu, quand on 
le frappe avec l'acier. Ses par¬ 
ties fe divifent en cubes à an¬ 
gles droits. 31 ne fait point ef- 
fervefcence dans l’eau-forte'^). 
O’eft le fpathum cornpaHum 
fcintillans de Linnæus . fpa- 
thurn pyrhnachum. En Àliem. 
JF’eld fpath. 

7°. La Pierre-porc , ou pier- 
xe puante , lapis fuiilus , eft 
aufli un fpath opaque , d’un 
"brun foncé , qui étant frotté 
ou écrafé répand une mauvaife 
odeur. Par là calcination il perd 
cette odeur. C’eft un bitume 
don: il eft pénétré, qui la lui 

SP A 
donne. Ses particules font ou 
prifmatiques , ou rayonnées * 
ou fphériques, ayant des rayons 
du centre à la circonférence s 
mais ces parties , fous quel - 
ques formes qu’elles s’afi'em- 
blent , font toujours coupées 
obliquement. L’huile qu’on en 
tire par la diftillation reffemble 
à celui qu’on extrait du char¬ 
bon de pierre. Les Allemands 
appellent cette pierreSauflein. 

8q. Enfin il y a du fpath 
criftallifé en groupes qup les 
À liema n d s nom m en z fpath - dru- 
fen. Drufa felenitica five fpa~ 
thicay fpathum cryfiallifatum» 
Ces criftaux grouppés fonc 
prefque tous fans pointes : c’effc 
à cela qu'on peut d’abord les 
diftinguer des. vrais criftaux 
qui font aufii toujours plus 
durs 5c toujours fufibles. Il y a 
des criftaux de fpath polygo¬ 
nes : il y en a de cubiques , à 
angles droits 5c à angles aigus * 
lesquels font encore (impies ou 
doubles. Il y en a en pyrami* 
des héxagones 5c en pyramides 
heptagones. On en trouve en 
pyramides o&ahédres 5c en py¬ 
ramides décahédres. Il y en a 
aufii en prifmes hexagones & 
hexagones tronqués , & en prif¬ 
mes tétradécahédres : ceux - ci 
font encore quelquefois feuil¬ 
letés & par faifceaux. On trou¬ 
ve auffi du fpath qui eft criftal¬ 
lifé en rofes , en grapes , en 
cylindres, en globules. Il y a 

[a] Voyez Ton Catralo. Toro. If. Addi. p. ç. 
|A] Mémoires du C. Tilas dans THifi. de l’Acad. de Suède. 
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We variété fingulière à tous 
ces égards , & que Wallerius 

à fort exa&ement expofée (a). 
C’eft le fpath-crifta lie des Mi¬ 
neurs Allemands. Le célébré 
Hill eft aufii entré à cet égard 
dans de fort grand détails (£). 

Plus le fpath eft tendre , 
plus les Mineurs efpérent de 
trouver aux environs quelque 
métal précieux ; c’eft une pierre 
métallique. 

Si on mêle exa&ement du 
foufre , réduit en poudre , & 
de la chaux-vive , que l’on faf- 
fe bouillir ce mélange & que 
l’on filtre la folution rouge que 
Ton aura obtenue par la cuif- 
fon , & que l’on faffe évaporer 
dans un endroit chaud , il fe 
formera des criftaux parfaite¬ 
ment femblables à ceux du 
fpath. Ces criftaux ne feront 
point folubles dans Feau , ce 
qui fuffit pour prouver qu’ils 
font de la nature des pierres. 
Cette expérience rapportée par 
Wallerius nous donne une 
idée de la formation & de la 
compofition du fpath (c). 

C’eft par la filtration & la 
concrétion que les fpaths fe for¬ 
ment Sc que leurs particules 
compofantes s’approchent, s’u¬ 
nifient , s’attirent & deviennent 
dans le fein de la terre mie maf- 
fe folide. L’eau qui traverfe fans 

O] Minérale. T. I. p. 118. &c. 
[bj Hift.'of. fofif. p. 20f. & feq. 
[c] Minérale. T I. pag. u6. 
[d] Notes fur le Traité des Pi 

1754. «W 1. 
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celle les couches, les entraîne , 
les charrie , les joint Sc les dé- 
pofe. Tous les fpaths qui fe for¬ 
ment près des minières, ou dans 
les intervalles de leurs filons * 
participent a la nature du métal, 
dont ils font plus ou moins im¬ 
prégnés. Ceux qui fe forment* 
hors des mines font blancs. La 
couleur qu’ils prennent près des 
mines vient des métaux qui les 
teignent, & la forme qu ils ont 
n a fouvent point d’autre caufe ; 
aihfi que des hommes céle'bres 
font déjà obfervé. Wood- 
ward Sc Hill Font démon¬ 
tré (d). 

Si les molécules métalliques' 
font en grande quantité, le mé¬ 
lange difiout, en fe dépofant, 
prend la figure propre àu métal 
même qui y domine. Si c’eft; 
du plomb , les concrétions de 
fpath feront cubiques : celles du 
fer feront rhomhoïdaies : celles 
d’étain prennent la forme de 
pyramides quadrilatères. Ce 
font même là trois métaux fur 
lefquels on peut porter un ju¬ 
gement certain par les fpaths 
qui fe rencontrent aux environs 
des mines, L influence des au¬ 
tres n’eft pas moins certaine : 
mais les criftallifations ne pren¬ 
nent pas une forme fi réguliè¬ 
rement ni fi uniformément dé¬ 
terminée. 

de Théophraste , Paris 
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. La couleur des fpaths dé¬ 
pend aufà de îa nature du métal 
qui eft entré dans fa concré¬ 
tion. Le plomb le rend jaune ; 
le fer rouge ; l’étain noir ; le 
cuivre félon la nature de la 
menftrue s dans laquelle il a été 
diftcut, le rendra bleu ou verd, 
La folution avec un acide eft 
verte. Elle eft bleue avec un 
alcali. Tous lés foffiles doivent 
ainfileur couleur aux particules 
des métaux di{foutes par des 
feis : tels font les. terres, les 
marbres , les agathes , les cail- 
oux, les jafpes , les fpaths , les 
quartz, le criftaux & les pier¬ 
res précieufes. De là vient auffi 
la figure déterminée de plu- 
fieurs d’entr’eux. 

Théophraste 5 dans fon 
traité des pierres , ou il y a bien 
moins d’exaétitude que le célé¬ 
bré Hill ne lui en prête, pa- 
roît confondre les pyrites 8c les 
molaires avec les fpaths , & par 
une autre erreur il les fuppofe 
tous fufibîes. Aristote fon 
maître l’avoit jetré dans cette 
erreur (a). Le fpath eft calcaire 
& c’eft par-là qu’il fert dans îa 
fonte des mines, fur-tout de 
celles qui font fulfureufes, 8c 
par - là même réfraélaires. La 
chaux de fpath , comme toute 
autre chaux , abforbe par fon 
alcali fixe les parties de foufre 
$c favorife par-là la fufion , en 
détruifant ce qui l’auroit retar¬ 
dée 8c auroit rendu le métal 
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aigre. C’eft un fondant qui efl 
fou vent très-néceffaire. Lespy^ 
rites ni aucune concrétion de 
cette efpèce ne font point fufi- 
blés d’elles - mêmes : s'il y & 
quelques fpaths qui entrent en 
fufion 8c qui fe vitrifient, c’eft 
par l’addition de quelqu’autre 
matière, comme de celles des 
cailloux 8c du fable. 

.Souvent on confond les 
fpaths avec les quartz. On 
peut les di'ftiaguer : i°. Parce 
qu’ordinairemenr les quartz 
font plus durs 8c donnent du 
feu étant frappés avec l’acier. 
z°. Les quartz font tous par 
eux-mêmes fufibîes 8c vitre [ci¬ 
bles. $Q. Leur figure n’eft point 
li régulièrement ni fi ordinai¬ 
rement déterminée. 4°. Ils fe 
caftent en fragmens irréguliers 
8c avec plus de peine que les 
fpaths. 5°. Ordinairement les 
fpaths font plus blancs que les 
quartz. 

Il y a des Auteurs qui ont 
placé les gypfes en partie au 
rang des marbres , comme l’ai- 
bàtre , en partie au nombre des 
fpaths , comme la félénite 8c le 
gypfe eriftallifé. Ces deux der¬ 
nières fubftances ont fans doute 
des propriétés communes avec 
le fpath 5 telle eft celle de pa¬ 
roi tre fous la forme de criftaux 
Si de rhombes , 8c d’être cal¬ 
caires : mais ce qui les diftin- 
gue , c’eft que les angles , ou 
les pointes des criftaux de g'yp- 

fVj Voyez Theop. Traité des pierres , Art. 19. avec les remarques 
de KIll. Si Aristot. Meteorologicorum, Lib» IV. Cap. VI. 
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fe , font toujours émoufïeS > Sc 
que la félénite en particulier , 
eompofée de petits i hombes, à 
angles aigus, fe divife & fe 
fubdivife toujours en petites 
feuilles, qui fe déccmpofent 
en rhombes* Voici d’ailleurs la 
différence fpécifîque des ma¬ 
tières gypfeufes & fpatheufes. 
Celles-là, après avoir été cal¬ 
cinées dans le feu , fi on les 
mêle avec de l’eau , prennent 
auffi-tôt de la confiftance & af- 
fez promptement de la dureté. 
Elles ne s’échauffent point par 
l’eau ou à l’air & ne s'y décom- 
pofent plus. On peut faire de 
toutes les matières gypfeufes 
un plâtre plus ou moins Lolide 5 
8c non pas des fpaths. Nous ne 
nierons point que ces foffiles 
n’ayent des parties compofantes 
communes ou femblables à plu¬ 
sieurs égards : mais les fpaths 
tiennent plus des métaux 8c les 
gypfes plus des crayes. 

On trouve dans le Comté de 
Bade fur la montagne Hcrten- 
fie in un fpath feuilleté , que les 
Orfèvres & les Fondeurs calci¬ 
nent jufqu’à ce qu’il foit réduit 
dans une poudre blanche. On 
broyé cette poudre : on l’ku- 
Siede , 8c on en peut faire d’ex- 
celîcns moules pour jetter en 
fonte toutes fortes de figures 
(a). C’eft ainfî que la Provi¬ 
dence a préparé par-tout à Fin- 
duftrie des hommes les matiè¬ 
res néceffaires pour les ars uti- 
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les 8c même pour les arts âeréa- 
blés. 

Fort fouvent le fpath eft mê¬ 
lé avec le quartz, ce qui le rend 
plus dur, mais fufibîe : quelque¬ 
fois avec le mica, ce qui le rend 
rebellé au feu 5i caffant. De ces 
divers mélanges naiflent des va¬ 
riétés à l'infini. Il feroit long 8c 
ennuyant de vouloir les décrire 
toutes. 

Les fluors ou flueurs , dont 
on trouve tant d énumérations 
& de deferiptions dans les ou¬ 
vrages des Naturahfles , font 
pour l’ordinaire des fpaths que 
l’addition des parties criftallines 
Sc métalliques rendent fu fi blés. 
Par là ces pierres deviennent en 
certains cas fondans pour les 
minéraux. Car félon la nature 
des mines, les matières calcai¬ 
res 8c les matières fufibles favo- 
rifentla fufion des métaux : on 
trouve pour l’ordinaire ces pier¬ 
res mêlées avec les métaux, ou 
dans les filons des mines , 8c 
fouvent ces flueurs ont la cou¬ 
leur des pierres précieufes, fur- 
tout ceux qui font en petites 
maffes 8c crifialiifées : mais ils 
n’en ont ni le poids ni la dure|- 
té , pas même celle du criflab 
Enceliüs les appelle rudiments 
gemmarum [&). Que favons- 
nous fi quelque addition , une 
légère circonflance , un peu plus 
de chaleur ou d’homogénéité , 
n’en eût peut'être pas fait des 
pierres précieufes ? ScHFuœ- 

(a) Voyez Lang Flifio. Lnpia. Helvet. png.. pu 
0J De r-81 met. pag. i$6. Franck i s 57^ 
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zer. confond plusieurs de ces 
tueurs avec les crifdaux. Tel efi:,» 
à ce qu’il paroît„ le morion & 
le p ram mon (I’Âgricoia , de 
Gesner & peut-être de Pline 
(tf). Les Italiens appellent ces 
fiueurs ingemmamenti\ c’cPi fans 
doute ce que de Laet a défi- 
gné fous le noiii de ingemma- 
menta. 

On connoït que toutes ces 
efpèces de pierres fpatheufes fe 
forment de deux manières , par 
affluence & par filtration. Par 
la première de ces voies font 
produits ces fpaths par feuillets, 
par lames , par bancs , qui fe 
trouvent en plus grandes maf- 
fes Des particules; ter relire s 
eriftallines & métalliques , aux¬ 
quelles l’eau fert de véhicule , 
fe joignent les unes aux autres 
& fe durci fient par l'évapora¬ 
tion de l’eau Sc par fàtcraddoa 
des parties compofantes. Par la 
fécondé voie naifient ces fpaths 
& ces £ueurs qu'on trouve dans 
les fentes perpendiculaires des 
rochers, dans les grottes &c les 
cavernes., dans les interfaces 
des filons des mines. Ils fe for¬ 
ment par la criftaîlifation : l’eau 
en fe filtrant rapproche les par¬ 
ties compofantes & angulaires : 
les furfaces fe joignent : l’attrac¬ 
tion & la folidite nai fient & 
croifient à raifon du.cbntaéf 
immédiat de ces molécules pri - 
mitives. 

SPÉCULAIRES. Speculares 

(a' Voyez Cryfiallogro. Scheuci 
<& d’A&GENiViLLE ubifuprà png. I 

SPE 
lapides. Plînii & AgricolæÎ 
Glacies Mariez fpeculum Afi- 
ni Matthiolî. Vitrum Rhute* 
nicum Agricolæ, Jphrofele- 
nites Galeni. Vitrum Mofcovi- 
ticum , lapis glacialis , argyro- 
lithos,[puma lunœ , &c. Non» 
nullorüm, En Allemand fêle- 
nit ; fpiegël- flein,, 

Nous rangeons la pierre fpé« 
ciliaire dans la clafie des féléni- 
les : voyez fèlinite : & nous pla¬ 
çons les félénites au rang des 
gypfes : voyez gypfes : les gyp- 
fer eux - mêmes appartiennent 
aux pierres calcaires. Voyez 
aufii cet erticle. 

Les pierres fpêcutaires font 
compofées de feuilles qui fe di~ 
vifent en d’autres feuilles , ces 
feuilles fe c'a fient encore en 
fragmens qui affedfcent une fi¬ 
gure rhomboïdale. Les feuilles 
font tranfparcntés. & devien¬ 
nent opaques par la calcination. 
Avant la calcination elles font 
efFervefcence avec l’eau-forte , 
êc non pas après. Avec le fe! 
ammoniac elle ne donne point 
une odeur iirineufe. Sa péfan- 
teur fpécifîque cfL à celle de 
l’eau dans la proportion de 
z9 3 u:: looo. x. 

La fpècùiaïre blanche cfl: la 
plus tranfparente : c’eft-là le vé¬ 
ritable verre de Mofcovie. C’efi: 
par une fuite de quelque erreur 
qu'on lai a donné la plupart des 
autres noms que nous avons 
rapportés ci-deffus. 

3 z er. ïd. Al pi. T. I, pag. 23 u 
U. 
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On trouve des fpèculaires 

jaunes , des brunes 6c de plu¬ 
sieurs couleurs, teintes par des 
fels métalliques. On en trouve 
<de celles qui font ainfi de plu¬ 
sieurs couleurs dans les carriè¬ 
res de gypfe près de Quedlin- 
bourg (a :. Selenires verfïcolor} 
en Allemand fchimmcrnder je- 
ïenit. „ 

Hill définit les fpèculaires 
ume forte de talc , compofé de 
plaques ou lames vifiblement 
îliftin&es, d’une extrême ténui¬ 
té , ou fort minces , aifément 
divifibies en d’autres feuillets , 
plus minces encore (b). Cette 
définition eft jufte , mais c’eft 
confondre des pierres calcaires 
avec des pierres réfraétaires , en 
confondant les fpèculaires dans 
la cia fl e des talcs. 

i°tll définit le verre de Mof- 
covie fpecularis alba , lucidïf- 
fima, bratleïs latijjimis 3 I/zng- 
glafs, and Mufcovys glafs 

11 diftingue une autre 
fpéciilaïre brune que l’eau forte 
diifout : fpecularis lucida 0fufca9 
bracids lads. 

3Enfin il décrit un fpécu- 
laire violette tirant fur le pour¬ 
pre , auffi foluble par l’eau for¬ 
te : fpecularis amethyflina luci¬ 
da bratfeis lads. 

On voit du côté occidental 
de la montagne de fôoudri dans 
le Comté de Neufchâtel des 
bancs do fpéculaire qui ont 
quelque chofe de brillant. On 
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ppurroit en faire du plâtre. 

S PIN E L. ( Rubis ) Voyez 
Rubis. 

SPINUS , ou félon S au m ai¬ 

se , fpilus, 07a\or, C’étoit Ulï 

bitume concret de la même ef- 
pèce que le lapis Thracius. 
Expofé au foleil il s’enfiam- 
moit d’autant plus qu il étoit 
humeélé d’eau. Cette fubftan- 
ce eft aujourd’hui inconnue» 
Théophraste en parle , 
pag, 47 6c 48. Traité fur les 
pierres. 

SPONDYLOLITHE * en 
Latin Spondylolidies , JunRu- 
rœ , feu vertebrœ ; ardculado 
conchcz , feu cornu Ammonis. 

Les fpondylolitkes font des 
pierres formées en zigzag avec 
des découpures qui imitent 
les feuilles de cerfeuil, 6c qui» 
en fe joignant forment fur la 
fuperficie de fort belles herbo- 
rifations. 

Ce font des vertèbres , des 
jointures ou des articulations 
pétrifiées de la corne d’Am- 
mon , dont cette coquille uni- 
valve eft entièrement compa¬ 
rée. Elle fe divife en effet ou 
fe fépare en quantité d'articu¬ 
lations, dont les angles faillans 
de l’une rentrent parfaitement 
dans les angles rentrans de Tau- 
tte, en lai fiant fur fa fuper¬ 
ficie des marques de leurs join¬ 
tures, par des gravures herbes 
rifées très-curieufes. 

Il 11’y a que de deux fortes 
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principales de fpondylolithes. 

iVLe fpondylolithe orbicu- 
laire qui a la largeur entière 
d’une volute de la coquille , & 
qui fait fuivant toutes les appa¬ 
rences le plancher qui eft entre 
deux concamérations ; les deux 
côtés forment à l’entour de 
leurs extrémités orbiculaires des 
angles faillans. 

Lang. Hifl. Lap. Tab. XXI. 
3. 

Scheuchzer OryElograph. 
N°. 17. 

Traité de Pétrif N°. 3 13. 

314. 
2°. Le fpondylolithe oblong 

formé en zigzag , avec des dé¬ 
coupures qui fe joignent par¬ 
faitement , 8c qui expriment 
auffi fur la furface des belles 
jherborifations qui font les mar¬ 
ques de leur jointure ; on ap¬ 
pelle celle ci en Latin fpondy- 
lolythes coracoïdeus. 

Lang. Hifo. Lapid. Tab. 
XXI. 3, 5.6. & T. XXII, 

Scheuchzer. Qryttogr. 

N°. 17. 

Traité de Fétrif N°. 315. 
3 16. 

Bertrand ufages des mon¬ 
tagnes. pag. 2)2 &2J3. 

Wallerius Minerai. Tom. 

pag> 88.Ed. de Paris. 
Les fpondylolithe s arrondis 

composent les cornes d’Ammon 
dont l’épine ou le dos extérieur 
eft rond. Spondylolithi fubro- 
tundi cornua Ammonis fubro- 
tundâ fpinâ conflituentes. 

Les fpondylolithes avec une 
appphyfe longue & recourbée , 

S PO 
forment les cornes d’Ammon 
qui ont le dos Paillant entre 
deux filons. Spondylolithi cor- 
vino roflro , feu coraco'ideï , 
cornu a Ammonis , fpina inter 
duos fulcos eminente , confit- 
tuentes. 

Les fpondylolithes compri¬ 
més, terminés en pointe dans 
leur extrémité , confinaient les 
cornes d’Ammon à dos ou à 
épine aigue. Spondylolithi ova~ 
tiy feu comprejji atque acumi- 
natï cornua Ammonis fpi¬ 
na acuta vel eminente confit- 
tuentes. 

Les fpondylolithes à jointu¬ 
res foliacées ou découpées en 
forme de feuilles forment les 
cornes d’Ammon herborifées. 
Spondylolithi junttura foliacea 
cornua Ammonis arhorifata feu 
foliacea conflituentes. 

Les fpondyles & fpondylo¬ 
lithes défignent fouvent toutes 
les articulations quelconques 
des animaux ; fort fouvent en¬ 
core les vertèbres ou les arti¬ 
culations des poilfons , eu les 
Je h t hyofp 0 n dy les. Velsch. E~ 
phemer. German. Dec. LA. i* 

Fg* i'37. 
Les fpondyles ou fpondyli 

font audl une efpèce d’huître 
orbiculaire peâiniforme , hé~ 
riffées de pointes longues 8c 
aigues. M. Allion fa décrite, 
& m’en a fourni une de cette ; 
efpèce , qui vient des monta¬ 
gnes du Piémont. On a donné 
encore ce nom à l’huître en 
pied d'âne. Voyez cet article 8c 
Didionnaire des. animaux > ar¬ 
ticle fpondyle. 
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Toutes fortes d’articles ou 

d’articulations des animaux , 
lorfqu’elles font foifiles ou pé¬ 
trifiées , prennent le nom de 
fpondyloiithes , & le catalogue 
en eft fort grand chez les Li¬ 
thographes. 

SpONGIOLITHE. Spon- 
giolithes Aldrovandi Mus. 

Metall. pag. 462. C’eft une for¬ 
te de fongite qui fe trouve dans 
les campagnes de Boulogne. 
Mercat. Metall. p, 124. Le 
jDiofpongiolithe raffemble deux 
fongites ou champignons de 
mer. D Argenville Orydo- 
lo. pag. 22y. 
squelette pétri¬ 

fiée. $ célérités. Voyez anthro- 
polithes,^ooUthesy &c0 

Scheüchzer adonné la def- 

criptipn d’ une fquelette d hom¬ 

me. Tranfad. Phiiof. Vol. 
XXXIV. 38. 

On a la defcription d’une 
fquelette d’Eiéphant trouvée 
près d’Erfurt. Euit, Tranfad. 
PhiloC IL 438. 

Spener , Lincic , ^quelques 
autres Auteurs ont donné des 
defcriptions de fquelettes de 
crocodile. Epit. Tranfad. II. 

847* V.b. 61. 
On prétend avoir trouvé près 

d’Avranche dans une carrière 
de pierre degrais les reftes d’u¬ 
ne fquelette humaine. On af- 
fure qu’on y voyoit encore les 
épaules, le col & la tête» J’ai un 
morceau de l’occiput enlevé a - 
vant que la pierre ait été détrui¬ 
te : c’eft M. Burnand , pre¬ 
mier Pafteur de ce lieu là , qui 
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m a envoyé ce fragment qui eft 
ferrugineux. 

On peut voir des fquelettes 
de poifïbns parmi les ïchthyo- 
lïthes. 

On peut voir encore une 
fquelette de fer peut dans le 
Muf Wormia 86. il eft cepen¬ 
dant fort apparent que ce n’eft 
qu’une corne d’Âmmon. 

Leonard David Hermann 

a donné la defcription d’une 
fquelette trouvée à Ma fiel. R,e- 
latio hiftorico - antiquaria de 
fceleto feu ofiibus Alcis Mafias 
detedis : Das ifl , hiftorifcher 
hericht ans der antiquitœt von 
einem Elends-thier corper oder 
knochen, welches anno 1729 
Maffel in der erden gefunden. 
worden. 40. riirfchberg 1729 

cumfiguris. 
On trouvera la defcription 

de diverfes fquelettes dans les 
Tranfadions phiiofophiques , 
dans le Vol. I. IL Part, pour 
l’année 1758. Art. 92. Art. 108. 
Lond. 1759» 

M. J. Gî:Sner a raffemble 
la defcription que divers Au¬ 
teurs ont faite de fquelettes 
fofiîles , dans fa Differtation 
de Petrificatis, Chapitre XXL 
pag. 6 8» Edit, de 1759. Ou 
peut voir tous les Auteurs qu’il 
cite , & auxquels nous ren¬ 
voyons. 

SQUILLE PETRIFIEE Squil- 

tâ\ petrefatfa C’eft un petit 
poiffon ou animal cruftacé. 
Voyez Didion. des animaux, 
articles chevrette, fquille„ J’ai 
vu un de ces animaux dans une 
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ardoife de la Thuringe. 

STALACTITE , 6c Stalag, 
mite. En Latin Porus aqueus,. 
flillatitius , in aere fub flillici- 
nïo concretus , pendulus : fia- 
laElïtes : JJalagmites : flirta fof 
filis vel lapidea : flillathius la¬ 
pis : en Allemand Vallflein : 
Tropfftein En Polonais Kapa- 
ny- K a mien. 

Les (lalattites font des con¬ 
crétions pierreufes , terreftres 
& calcaires , compofées d’une 
matière terreflre Sc criftalline , 
mêlée avec de Peau , 6c un fuc 
qui a charrié , uni 6c agglutiné 
ces parties. La matière d’abord 
fluide s’eft coagulée par l’aclion 
de l’air , l’évaporation de i’eau, 
6c l’effet de l’attraélion. Ces 
concrétions diverfes fe forment 
itifenfibiement dans les grottes, 
les cavernes , les filiales des 
îochers , ou les galeries des 
mines. 

on peut confidérer ces corps 
à trois égards , par rapport à 
leur couleur , à leur figure & à 
leur fit nation (a). 

i°. Quant à la couleur, on 
en voit de grifesou calcaires : 
fia la élit ce grifei , calcarii : de 
noires ou de rochefiai. nigri , 
faxofi : de blanches ou criftalli- 
nes$ flaL albi cryflallinï : de 
rouges ou d’ochres jlalafl. ru- 
bri ochracei , ferruginofi : de 
blanches, légères , farineufes , 
ou crétacées ; creta friabilis le- 
vijjima non cokœrens, Lac lu- 

(a) Boet se Boot. Lib. II. 
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ntz Gesneri Sc Lancii, aga- 
rïcus mineralis & flenomarga 
Agricolæ , Fungus & agarï- 
cus mineralis petrccus Imper a- 

ti , Medulla Kentmanni 5 li- 
thomarga Scheuchzeri , en 
Allemand moonmilck oder flein- 
mark, oder Jlcinmergel. 

Loifque cette matière créta¬ 
cée eff encore coulante c’eft le 
Guhr , en Allemand Jînter. 
Creta fluida : medulla fluida 
Kentmanni : Marga fluida 
Agricolæ : Laclunce Betlehe- 
miticum HencIœlii. 

On voit que l’agaric miné¬ 
ral , ou la moelle de pierre n’eft 
autre chofe qu'une forte de 
flaiaélite» Piufieurs Auteurs 
fe font trompés en mettant 
ces fubftances dans d’autres 
claffes. 

xQ. Quant à la figure, les fia- 
ladites font allongées 6c coni¬ 
ques comme les glaçons qui 
pendent d'un toit. Les fialag- 
mites font arrondies 6c adhéren¬ 
tes aux parois des grottes , Sc 
forment des colonnades 6c des 
figures tubulaires coinmnaires 
à ifries Se à canelures Scc.ftalac- 
titcz tubulati ^fiflulofi, coïumna- 
res & fliriœformes , foliacé i, at- 
que folidi. 

Les flalagmites font arron¬ 
dies, à mammelons , en grap» 
pes, en bofies , cylindroïdes , 
ou coralloïdes, 6c diverfement 
figurées Sec. falagmiuzglobofi, 
mammillares , botritœ , tubero- 

Clap. 2 J7. x$8. Lu 12. Litopo Brit» 
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fi 3 venucofi, cyündroideî 3 Co^ 
ralloidei , feu ramofi figurâtL 
Voyez l'ouvrage de M. d’AR- 
cenville 3 ( Oryclologie pag. 
^41. fuiv. ) & WALLERIUS T. 
11. p. 7 & 8. minerai. Thomæ 
Bàrtholinî obfervar. de fta~ 
ladite Antri Ifîandic. Tom. I. 
Aétor. Hafnienf. obferv, ^4. 

3 Quant à la fituation ces 
concrétions font adhérentes aux 
rochers , ou attachées au Fond 
des cavernes. De cette dernière 
efpèce font les ftaladites cruf- 
tacées, flaladütts cruflacei, pla¬ 
centas imitantes, Quelquefois 
ce font des grains blancs com¬ 
me s’ils étoient vernis ,, qu’on 
r a malle au fond des cavernes, 
comme près de Tivoli, près de 
Montrux 9 dans lè Canton de 
Berne, 8c ailleurs, Oolithi : Am- 
mitez ; Vifolithi : P if a lapide a : 
minores globulos minutas appel 
larunt feu globulos flillatitios. 
Les Italiens les nomment con¬ 
fetti di Tivoli. En Allemand 
Regenftein. 

Dans les grottes des carrières 
de tuf on voit des ftalagmites, 
qui repïéfentent des champi¬ 
gnons , des choux-fleurs &c, 
JFiingi Glaphyri , appelles d’une 
ville d’Arcadie nommée Gla- 
phyrum , flala&itœ. fungiformes. 
iis pendent ou font tombés au 
fond des cavernes. Ils font à 
tige double ou fimple. 

Toutes ces concrétions fe 
font 8c croiffent de haut en bas. 
L'eau en s’infinuant au travers 
des terres ou des fiffur.es , 8c 
des gerfures des rochers., fe 
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charge de particules tartareu- 
fes , nitreufes , félénitiques 8c 
cryftallines. Souvent des molé¬ 
cules minérales s’y joignent:. 
De-là la différence des couleurs 
8c le plus ou moins de tranf- 
parence de ces corps ; ces ma¬ 
tières font dilfoutes 8c charriées 
par l’eau qui defeend & tom¬ 
be goutte à goutte dans les 
grottes depuis le fommet des 
voûtes de ces cavernes. Ces 
gouttes demeurent fufpendues 
quelque tems, les particules fe 
lient à mefure que les gouttes 
s’ouvrent par en bas pour laif- 
fei* échapper Fait, Cela pro¬ 
duit d’abord un tuyau qui grofi- 
ht & s’allonge peu-à-peu. Quel¬ 
quefois ces tuyaux deviennent 
plus gros ; alors ils fe remplif- 
fent. De-là fe forment des cy¬ 
lindres , des cônes ou des maf- 
fes giobuleufes , félon les cir- 
conftances du lieu, ou l’abon¬ 
dance 8c la diveriité de la ma¬ 
tière. Plus les parties intégran¬ 
tes ont d’homcgénéïté , plus 
les figures font régulières 8c 
plus aulfi les ftalaélites font 
tranfparentes 

Linnæus diftinguefix for¬ 

tes de ftaladites, qu’il nomme 

concrea démenti aërei. 

i9. Stalactites certaceus in- 
crufiatus. Voyez încruflations„ 

zQ. Stalatfites marmoreus tu- 
nicato - crufiaceus apice natro- 
fus. Cette ftaladite fe forme 
fous les arcs des voûtes. 

30. Stalattites marmonus ra*. 

mo/us. G’eft la fleur du fer â 
O o 
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fios ferrï , qui fe forme dans 
les galeries des mines. 

4W. Stalatfitesmarmoreus Jo¬ 
li dus. C’eft un os humain tiré 
des mines de Schwartzfeldt en 
Saxe, après plus de 140 ans. 
Il eft d’une croûte calcaire fe- 
ntié de cubes de la galène de 
plomb. 

50. Stalatfites fpathofus fo- 
lidus. C’eft la ftaiaétite des ca¬ 
vernes fouterraines, 

6°. Stalatfites quart{ofusgra- 
nulatus. C’eft la ftalaclite en 
grains blancs. 

On peuts'inftruîre fur îa for¬ 
mation des ftalaftites & leurs 
différentes efpèces , dans l’ex¬ 
cellent Mémoire,que M. Guet- 

tard a publié fur ce fujet , 
dans les Mém. de f Acad. Ro¬ 
yale des Sciencesde 1754. Pa¬ 
ris 1759, Confuirez aulTi l’ex¬ 
trait qu’en a donné le favanc 
Auteur de la Bibliothèque des 
Sciences & des Arts , Tome 
XIII. pag. 413. M. Guettard 

met au nombre des ftalaétites 
tous les dépôts pierreux , faits 
par les eaux , foit quelles dif- 
tillent goutte à goutte , foie 
qu’elles foient courantes , foit 
qu’elles foient ftagnantes. Ain- 
files ftala&ites ne doivent tirer 
leur nom que de la matière , 
dont elles font formées , qui 
.conftituera la différence des 
claffes ; matière qui change 
de forme fans changer de na¬ 
ture. 

STALAGMITE. Stalagmi¬ 
tes. Voyez Stalatfitè. Voyez 
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M. d’Ârgenville Oryéloîogl^ 
pag. 241 & fuivantes. 

STAUROLITHE. Stauro- 
lithus. Pierre cruciale ou pier¬ 
re marquée d’une croix. Voyez 
Croix. 

STEATITE. Steatîtes. C’eft 
une terre onélueufe & péfante. 
Les Naturaliftes ne font point 
d’accord fur ce qu’il faut en¬ 
tendre par cette terre dont par¬ 
lent les Anciens & beaucoup 
de Modernes. 

Hill croit que c’eft une cr- 
moiée rouge , citnolia purpu- 
rafeens, On remployé en An¬ 
gleterre pour faire une forte 
de porcelaine ou de fayance. 

CJeft une forte de marne. 
Voyez Cimolée, A raille, Marne. 

STÉLÉCHITE , ou Bois & 
troncs d'arbre pétrifiés ; en Lar 
tin ftelechites , lignum petrefac* 
tum5 Lit ho xy Ion, en Allemand 
ver flâner tes Holç_ , en Polonok 
Dr^ewo Kamienne. 

Les Stéléchites font des pier¬ 
res informes , compofées de 
fibres , qui imitent celles qu’on 
obferve dans les bois ; fouvent 
ce bois eft minéralifé & ferru¬ 
gineux. 

On fait que dans les catastro¬ 
phes &Tes inondations que h 
terre a elluyées , des forets en¬ 
tières ou quelques arbres ont été 
fubmergés. Suivant le lit qu’ils 
ont rencontré, fuivant les corps j; 
dont ils ont été environnés, 8c 
fuivant le degré de chaleur 
qu’ils ont éprouvé , ces bois ont | 
été ou pétrifiés ou minéraîifés 3 jj 
ou réduits en charbon : c’eft par 
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'cette raifoii que l’on trouve à 
toutes fortes de profondeurs 
dans la terre , quelquefois des 
arbres, fouvent des forêts en¬ 
tières pétrifiées ou Amplement 
couchées 8c endurcies. Nous 
croyons donc , que ces pierres 
qui refiemblcnt au bois font 
•réellement des bois pétrifiés. 
Nous ne chercherons pas ici de 
quelle manière cette pétrifica¬ 
tion fe fait. Jobferverai feu¬ 
lement qu’il entre dans les par¬ 
ties primitives 8c intégrantes 
<du bois une humidité ou un 
principe aqueux , des parties 
limoneufes , une huile réfineu- 
fe^ une terre végétale & un fel 
alcalin. Les parties aqueufes 
fartent du bois , qui efl en 
terre , dans quelque matière 
«calcaire, elles fontabforbées , 
les parties limoneufes fe décom- 
pofent, l’acceffion d’un fuc âcre 
confume l’huile réfineufe , 8c 
peut-être que le fel alcalin mê¬ 
me fe fond ; enforte qu’il ne 
relie que les parties fibreufes,fi- 
lamenteufes, tenaces , & ter- 
reftres , 8c les utricules : ce 
font comme les ftamina du bois: 
ces fibres 8c ces vaifieaux de¬ 
meurant dans le même éloigne¬ 
ment les uns des autres en con- 
fcrventla figure & laftruélure. 
Dans ce bois réduit à cet état, 
il y a des vuides 8c des interf¬ 
aces , dans lefquels s’infinuent 
<de petites parties fabîonneufes 
8c pierreufes , qui fe joignent 
fi bien , qu’avec un fuc minéral 
elles s’endurci fient 8c en font 
une pierre foiide. Si une ochre 
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martiale fe joint c’eft un bois* 
ferrugineux. Cette nouvelle gé¬ 
nération fe fait plus prompte¬ 
ment dans une terre qui a une 
forte d humidité. Il paroîtque 
dans l’eau elle avance le moins. 
On a forti du Danube en Ser¬ 
vie un des pieux qui fervoient 
au pont que l'Empereur Tra- 
jan y avoit fait conftruire : 
il s’efc trouvé que la pétrifi¬ 
cation ne s’y eli avancée que 
| de pouce dans 1500 ans. 11 y 

a certaines eaux dans lefquelles 
cette tranfmutation fe fait beau¬ 
coup plus promptement. On 
trouve de ce s bois fofilles en 
grande abondance dans tous 
les pays du monde. Balbinus 

( Mifc. Hift. Reg. Bohe. ) allu¬ 
re qu’on a trouvé en Bohême 
des bois entiers à plus de ifo 
toifes de profondeur fous terre. 
LlEBKNECHT(</e DlluVlO îîiaxi- 

mo ) aflure la même chofe de 
quelques autres endroits. Di¬ 
vers Auteurs Allemands décri¬ 
vent quelques forêts fouterrai- 
nes d’Allemagne. Il y a peu de 
tourbières où l’on ne trouve des 
arbres plus ou moins confère 
vés , au haut des montagnes 
comme dans les plaines : on 
en rencontre dans divers lieux 
du Canton de Berne , dans le 
Comté de Neufchâtel, en plus 
grande quantité dans la Flan¬ 
dre , 8cc. 

Ces bois changés fe trouvent 
dans cinq états differens , 8c 
dans chacun de ces érats on eu 
voit de diverfes efpèces. 

O o % 
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Bois changés en pierres, en 
Latin Lignum jojfile pétrifica¬ 
tion. 

Bois de Frêne 3 Lignum 
fraxini* en Allemand Ejchèti- 
hoir^ 9 appellé Melites. Voyez 
Volckman. Sil. p. 104, Spa- 

da CataL Lap. p. 52. 
Bois de Buis, Lignum Buxi t 

Buchfenhol£ : Mylius Saxo : 
fubt. T. XXX, I ©t VûLCKMAN. 
p. u O, T. XIII. 4. 

Bois de Frêne. Lignum or¬ 
ne um. En Allemand Hagen- 
huch 3 appellé aulFi Ofieites. 
Heiwing Lith. Ànger. G<?/ 
ner fig, lap. 130. Scheuch- 

2.ER Herb. N?. 375 
« Bois de Chême 3 Lig. 
cinum 3 en Allemand Eichen- 
hofi9 appellé Dryites. Scheu¬ 
chzer Herb. Nü. 376. Grun. 
MÜ'f. 27O:. VOLC-KMANp. IO4. 

T. VIL VIII. IX. X. Hel- 
Wing. Lith. P. IL 201. Lang. 

54. T. XV. Mylius Mufi 
°, (>42. d’Argenv 1 lle oryc- 

tologie. p„ 355. T. XX. 
Bois de Sapin 3 Lignum abie- 

gnum. Tannenhol£ , appellé 
£ la lit es five P eue it es. Scheu¬ 
chzer, Herb. N°. 396. HeL- 
Wing Litho. 41. T. IL 6. 

Volckman pag. 104. Luid, 

Tranf PhiL N'V 331. pag. 95. 

Tom. I. 6. 
Bois d’Aulne. Lignum Alni. 

1Erlenhol£ , appellé Cletrites. 
Helwing. Zif/L PI, IL 201. 

Boot. p. 52.9* 
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Bois de Hêtre 3 LignumVâ4 

gi : Buchenholi, appellé Onyth 
tes y Sijjites , Phegites 3 LiEb- 

knecht Diluv.Tnax. Bessle- 

ri Mufip: 92. Ta. XXL Spa- 
d a CataL Lapidef. agri Véron» 
pag. 52. 

Bois de Bouleau. Lignum 
Betulamm, Birkenhol£. VoLck- 
MaN p. 87. 

Bois de Tilleul. Lignum Ti- 
liez : Lindenhol£ : appellé .P/?i- 
iirites. Lang. p. 54. T. XV. 

Bois de Molavin. Lignum 
Molavinum Gamel. Jr an fi 
Philofi. N°, 311. pag. 2405. 
Scheuchzer. Herb. N°. 557. 

Bois de Laurier : Lignum 
Lauri : Lorberholt£ , appellé 
Daphnites ; voyez Pline 3 
T H h OP H R A 5 T E , GeSNER, 
d’Argen ville. Oryflologie -, 

p* isf- 
Bois d’Olivier. Lignum Oli- 

vcz\ Oliven/iofi. Voyez les mê- 
m e s. S P a d A. L apidef. ag. Vé¬ 
ron, p. 52. 

Bois d’Auronne : Lignum 
Abrotanum : Stabwur^jiolt^ 
V oyez les mêmes Auteurs a 

Bois d’Ebene : Lignum Ebe- 
ni ; Ebenhofi. A g ri col a de 
Nat. fojfi. Lib. VIL Cap. 22. 
Scheuchzer Herb. N°. 560. 

Bois de Poirier. Lignum Py - 
ri. Birrenbaurnhofi. B a 1 e r t 
OrySl. iW, Buttner iütfX. 

Diluv. Te fi p, 188. 
Bois d'Aloës: Lignum Aloesi 

Aloeshol{i appellé Agallochites. 
Bois de Coudrier 3 Lignum 

. Gary U: Hafclhofi 3 appellé Co- 
. rylites. 
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r Bùis de Santal i Lignum San- 

éali : Sandelhol£ ; appelle San- 
dalites» A 

Bois de Pin : Lignum pini : 
Æiehtenliolp; appelle Pitites. 

Bois de Saule : Lignum Sa» 
liùis : Weidênhol\[, appelle Sa- 
licites : Spada CataL Lapidef 
fag. 52. r • 
- Bdis de Mûrier Lignum 

Mort, MaulbeerhoL£ , appeilé 
Moricites. Spada ibidem. 

Bois de Larege : Lignum 
Lariçis. Lerckenhvl^ ; appelle 
Laricitcs. Spada ibidem. 

Bois de Peuplier : Lignum 
Populié Pappelhol{. Sp a d a ibi¬ 
dem. " 

Bois de Genevre ; Lignum 
Juniperi ; en Allemand Wach- 
Molderhol£. Spada ibidem. 

Bois de Vigne; Lignum Vi- 
lijv Rebholi : appeilé Vitites. 
Spada ibidem. 

Bois de Noyer; Lignum Nu» 
ils : Nufshol^ , Spada ibid. 
Voyez Ch:r. Frid. SchüLz, 
Remarques fur les bois pétrifiés. 

I I. 

Bois minéralifé. Ligna mi» 
Mtr àüfat a* 

Outre les bois pétrifiés dont 
nous venons d indiquer quel¬ 
ques efpèces : on trouve encore 
quantité de bois minéralifés , 
fur-tout pénétrés d’ochre mar¬ 
tiale ou chhnges en'fer. Dans 
le Comté de Laubacli en Al¬ 
lemagne on rencontre des ar¬ 
bres entiers ferrugineux. C. 

Liebknecht a écrit un livre 

entier fur ce phénomène qui! 
a intitulé de Diluvio maximo. 
Il fe trouve aufii près de Ber- 
toud en Suifle, dans le Canton 
de Berne , des bois ferrugi- 
neux. tPeft M. Gruner Avo¬ 
cat en Confeil Souverain qui 
a fait cette découverte. 

I I I. 

Bois changés en marbre 8c 
en Agathe. Lignum marmoreum 
& Achàtinum. 

On trouve encore en divers 
lieux des bois changés en mar¬ 
bre & en agathe. Près de Co- 
burg en Allemagne on a dé¬ 
couvert des arbres entiers 6c en 
grand nombre parfaitement 
agathifés ; il s’en trouve plus 
de 1000 quintaux dans le.Ca¬ 
binet du Duc : Il en fait tra¬ 
vailler pour toutes fortes d’ou¬ 
vrages ; voyez Stoppé N Ré¬ 
créations P hyfi cale s , Tom. I. 
pag. 701. 6c d’ArcEnvîlie 
OrytfoL pag. 355. Tab. XX* 

I V. 

Bois réduits en charbons de 
pierre : Lithantrax. Il fe trou¬ 
ve prefque dans tous les pays 
des bois réduits en charbon , 
voyez Tranf Philof N°. 

6c 277. Ray de or tu & inter. 
m. p. 337. 6c 345'. 6cc. Ces 
charbons de pierre fe rencon¬ 
trent très-diverfement minéra¬ 
lifés , mais tous n’ont pas été 
originairement des végétaux ou 
des bois. La plupart même ont 

O o 3 



ïfo STE STI 
toujours été dans la terre i od 
ils fe font formés ; ce font 
alors des foffiles propres St 

■non pas accidentels : voyez 
l'article des Charbons fojjiles. 

V. 

Bois réduits en Pyrite. Py- 
Lit ho xyloides. Souvent on 

trouve du bois foffiie que des 
matières fulphureufes & vitrio- 
liques ont pénétré & changé en 
pyrites. 

Voyez le Mufœum Teffenia- 
niim. DfcNso Bibliot. Phyfi- 
cal. Tcm I. p. 158, HencLel 

pyritol. pag. 114. 2.47. 
STÉLÉCHITE. Quelques 

Lithographes défignent par - là 
les Ofleocolles. Voyez cet Ar¬ 
ticle. 

STIGMITEo Voyez Coral- 
ldi de s. Scheuchzer fpecirm 
Xitho. pag. 15. fig. 15. Quel¬ 
ques Naturalises entendent en¬ 
core par-là une forte de Cor¬ 
naline. Voyez cet Article. Mr. 
x>’Argenville définit impar¬ 
faitement le fligmite. Oryd. 
pag 

STILLATÎTIUS LAPIS. 
Voyez Stalaftite. 

STINC , S tin que , ou Scin- 
que , Scincus. Efpèce de lézard 
de la cia fie des amphibies , 
•mis par Linnæus dans le rang 
•des reptiles à 4 pieds , & par 
Klein dans celui des quadru¬ 
pèdes digités fans poil. Voyez 
Didion. des Animaux, T. IV, 
articles Scinque & St inc. J’ai 
vu cet animal pétrifié dans une 
pierre calcaire. 

ST T -STR 
STIRIA LAPIDE A. Voy«i 

Stalaflite-. 
STR1ATULA Luîdii Lith» 

Rrit. 15)^. C’eft un litho- 
phylle ou une plante pétrifiée * 
ou fon empreinte. 

STRIGOSULA : c’efl fui- 
vant Lu id une efpèce de pe¬ 
tite huître à valves égales,, avec 
de grandes fines qui partant 
obliquement du milieu du dos ^ 
voyez Oftracites. Litho. Bric» 
N°. y?o. . 

STROBEUS. Voyez Oftra- 
cite. 

STROMBITES, ou Turbi- 
nites. Strombiti : lurbinitû 
Cochliti turbinati , plûrium tur- 
binum3fpecieflromborum. Quel¬ 
ques Auteurs ne diftinguent 
point les ilrombites ou les. vis 
des buccinites ou des trompes. 

Les flrombites font des co¬ 
quilles fofiiles ou pétrifiées con-^ 
tournées à plufieurs fpirales : el¬ 
les re flan b lent aux buccinites 
en ce quelles ont une ouvertu¬ 
re ou une bouche oblongue 8c, 
deux pointes s’avancent aux 
d’eux extrémités. Mais ce qui 
les en diflingue ce font les fpi¬ 
rales moins profondes , & el-> 
les vont d’ailleurs en diminuant 
comme les limaçons & les tro- 
chites : enfin les flrombites 
font plus longs , plus menus 8c 
non renflés vers le milieu. 

D’Argenville ÇonchiL p, 
271 feq. Plan. XIV. 

Lang Lapid. figur. pag. no 

fe q. Tab. XXXII. 
Bourguet Pétrifications. 
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pag. <>8. PL XXXIV. XXXV. 
XXXVI. 

Allion Orydolo. Pcdem. 

pog. 63-6$. 
Spada Catal. pag. 15. z6h 
Bertrand Ufagcs des mon¬ 

tagnes. pag. z6y* Diétion, des 
Animaux. T. IV, Art. Vis 

SUCCIN , Karabé * ou Am¬ 
bre jaune. Succina , Karabé , 
Ambra citrina , Ehttrum. En 
Allemand Bernjlein , en Sué¬ 
dois Bernjlen. ( Hifto. Natur. 
Fof. ) 

Le Succin eft un bitume , 
folide comme de la pierre , 
mais plus léger , friable & caf- 
fant. 11 ne fumage pas à l’eau. 
Il s’enflamme au feu , & fe 
fond , donne de la fumée & 
une odeur agréable. Brûlé il 
laide une malle noire , qui 
reffemble à du bitume ; frot¬ 
té il attire les brins de paille. 
Le plus opaque eft le plus élec¬ 
trique. 

On en trouve quelque peu 
en Italie &: en Sicile , plus 
abondamment fur les bords de 
la mer Baltique , dans la Pro¬ 
vince de Samland en Prude [a). 
On le trouve fur le rivage où 
il eft pouffé par les tempêtes. 
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On le pêche au fond de la 
mer avec des filets ; on le tire 
auffà du fein de la terre. On 
en a trouvé dans quelques fen¬ 
tes de rochers en Provence 
(b) les côtes de l’Ifle de Bior- 
koo en Suède & le lac Meier , 
qui eit entre les Provinces 
d’Upland & de Sundevmanie en 
fourniffent beaucoup. LeRoyau- 
rae de Bénin , qui fait partie 
de la Guinée en produit de 
même (c). Le fuccin des ro¬ 
chers a une croûte comme les 
cailloux ; elle eft produite par 
la calcination du foleil : le 
fuccin qu’on tire de la mer eft 
lavé & poli : celui qu’on tire 
de la terre eft quelquefois cou¬ 
vert d’une craffe vitriolique. 
On trouve encore de l’ambre 
dans la Marche - d’Ancône s 
dans le Duché de Spolette * 
en Sicile , en Pologne , en Si- 
léfie & en Dannemark. 

La dîftillation apprend que 
te Succin eft compofé i°. d’u¬ 
ne eau Ample ,2°. d’une huile 
de pétrole , quih’eft point mif- 
cible avec de Pefprit de vin , 
30. d’un fel acide volatile , 4^. 
d’une terre bitumineufe (d). 

Il eft évident que le Succin 

(a) Neumannï teciio. -de Succino.\Tiàe etiam A&a Breflavienjza„ 
Voyez Hartmann differt. dans l’Abrégé des. Tranfatt. Philof. Tom# 

IV. pag. 473* 
(b) Mémoires de I1 Acad. Royale des Sciences 1700* 
( c) Bibliot. Germain Tcm. V. p. fii. 
[d) N eu manni prœlecl. Chem. pag. 17 3 B. JuncLerï confp*, 

-chem. Tom. II. 48. Phil. Jac. Hartmann fuccm&a fuccini Pruf- 

Æci phyfica & civiiis hiûoria, Franck 1677. cum fig. & BeroL 

4V zéw. 
O o 4 
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eft un foffile* une fortedebi- 
îurae qui fe forme dans le fein 
«le la terre , par une coagula* 
îion 5 il eft entraîné des terres 
dans la mer , oii les morceaux 
s’arrondiflent, Les infeéles & les 
brins de paille qui s’y trouvent 
renfermés le prouvent. Un aci 
de fulphureux , fous la forme 
d’une vapeur , ou d’un liquide , 
qui tient quelque peu de terre 
en dilTolution , venant à ren¬ 
contrer de l’huile de pétrole , il 
fe fait une coagulation. Les 
corps du régné animal ou vé¬ 
gétal , qui s’y trouvent ren¬ 
fermés , ne font plus fujets à 
la corruption. LJart peut pro¬ 
duire une fembîable coagula¬ 
tion fous nos yeux» Si on ver- 
fe goutte à goutte une cer¬ 
taine quantité d’huile de vi¬ 
triol fur de l’huile d’anis , il fe 
fait fur le èhamp une coagula¬ 
tion pareille (a). 

Il y a des morceaux de Suc- 
cin de placeurs grofleurs. Les 
Ouvriers en diftingueiu de fix 
fortes pour la grandeur 5 qui 
augmentent de prix , à pro¬ 
portion de leur grofleur. Des 
plus grands on en fait des 
Tabatières , ou différentes ef- 
péces de vafes. 

Le Succin difrére encore par 
la pellucidité & l’opacité , & à 
l’un ôt l’autre égard parles cou¬ 
leurs 8c les accidens. 

Celui qui eft tranfparent pa 
roît aufti fous différentes cou- 

$ U C 
leurs ou fous diverfes nuance^} 
Il y en a du blanc , du jaune- 
pâle , du jaune de citron , dis 
jaune d’or. Celui-ci eft le chry- 
feLeftrum des Anciens. On don¬ 
ne auffi le même nom à une 
chryfolithe qui eft une pierre 
précieufe. 11 y a enfin du fuc- 
cin d’un rouge foncé. C’eft dans 
les fuccins tranfparens qu’on 
voit le mieux les corps étran¬ 
gers , infeéles ou fragmens de 
végétaux. La jaune eft la cou¬ 
leur ordinaire du fuccin. Il eft 
des ouvriers qui favent le tein¬ 
dre. La couleur feule du Chry- 
feleéfre ne fauroit être imitée* 
On en trouve quelquefois du 
verdâtre , du bleuâtre , du brun* 
de Fondé. ( Voyez Kentman- 

ni Nomenclat. fojfüium. .Neu¬ 

mann de fuccino. Junckeri 

ccnfpeflus chern. Tom. IL pag« 
41. fequent. And. Aurifabri 

Hiftoria fuccini. 8Q. Regio- 

mont. 1551. & 15 57- 
Le Succïn opaque feft plus 

ou moins ; quelquefois il l’eft 
entièrement. Il eft blanc, jau¬ 
nâtre , ou brun. Celui - ci eft 
mêlé de terre c’eft le plus vib 
On peut auffi rendre tranfpa¬ 
rent le fuccin opaque , pourvût, 
qu’il foit pur. Pour cela , 1 °. 011 
enveloppe le fuccin de papier & 
on le met dans un pot de ter¬ 
re rempli de fable. Ce pot eft 
mis fur le feu pendant 40 heu¬ 
res en digeftion , ou en cé¬ 
mentation. z°» On fait enfuite 

(a) Matière médicale de M. Geoffroy. Tom. I. Biftor. fuccino- 

ruiri corpora aliéna involvemium Nathan, Sendellï, 



suc 
Bouillir pendant deux jours le 
fuccin dans de l’huile de na¬ 
vets , augmentant le feu avec 
précaution : l’huile de lin , cel¬ 
le qui s’échauffe cependant le 
plus > n’eft pas bonne pour ce¬ 
la. Sendelius apprend qu’on 
peut auiïi fe fervir du bouillon 
de viande & du bouillon de 
poiiTons (a). On réuflit à cla¬ 
rifier de petits morceaux en les 
frottant feulement de fuif & en 
les expofant dans cet état à la 
famine de la chandelle : de lé¬ 
gères taches s’effacent par ce 
moyen. 

Les pièces à?Ambre peuvent 
aufii être collées par les ou¬ 
vriers fans qu’il y par'oifle. Ils 
emploient un ciment compofé 
d’huile de lin , de maftic ic de 
litharge. On fe fert aufii d’hui¬ 
le de tartre , après avoir aupa¬ 
ravant expofé le fuccin au feu. 

Il n’y a point de menftrue , 
jufques ici connue , qui puifie 
diffoudre entièrement le Buc¬ 
cin. Henkel dans fon examen 
des eaux thermales de la fontai¬ 
ne de.Lauchflad (b) 3 a déclaré 
qui! avoir la méthode de ré¬ 
duire en huile de pétrole le fuc¬ 
cin par le feul e(prit de vin , 
mais il n’a point publié fon fe- 
cret. L’efprit de vin & les hui¬ 
les diftiilées le diflolvcnt un 
peu. On le fait entrer par cet¬ 
te voie dans les vernis félon la 
méthode de Lang ,& d’HoFF- 
man. L'huile de vitriol en dif. 

Ta~\ Wallerius minéralo. Te 
• Bcthesda portuoja, 8^* 1740- 

SUC yff 
fout de même un peu. Si ou 
décante cette folution , qu’on y 
verfe de l’eau , il fe précipite 
une poudre grife. Cette poudre 
édulcorée , féchée 8c jettée fur 
des charbons ardens , fe fond * 

• fume & répand une odeur com¬ 
me celle de l’afphalt. 

Le vitriol , quand il pénétre 
le fuccin , le décompofe'peu-à- 
peu à l’air ; on en trouve à peu 
près de la forte en Angleterre à 
des profondeurs confidérabîes , 
dans de la terre glaife ; mais il 
eft ordinairement d’une mau- 
vaife couleur , & tellement im¬ 
prégné de fels vitrioliques, dont 
toutes les carrières de ce pays-là 
abondent, félon le rapport du 
célèbre Hill, que fouvent* 
lorfqu’il eO; quelque rems expo¬ 
fé à l’air , il tombe en mor¬ 
ceaux , qui fe réduifent en pou¬ 
dre. Du côté du Nord de l’An¬ 
gleterre on trouve aufii fur le 
rivage , des fuccins durcis & la¬ 
vés par la mer , qui ne fe dé- 
compofent plus. 

Voyez encore fur le Succiri 
expérimenta fîngularia Thomæ 
Bartholîni. Ada Medic. 8c 
Philof. Hafnienfia Vol. IV. ob« 
fer. XXVI. Geor. Franc, de 

FrancLenau Difiert. de fucci- 
no. 4Q. Heidelb. 1673. H. voh 

S and en DifiT. ne fuccino elec- 
frorum principe. 4°. Regio- 
mont. 1714. Sam, Schelgvi- 

gii thefes de fuccino. 40. Tho* 
run. 1671. J. Theodos, 

m. I. pag. s 7C* 
en Allemand* 
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Schenckh DiiTe des fuccino. 

4°. Jcnæ 1671. Gott Schult- 

zii Differt. de fuc, 4Q. Jenæ 
1671. Nat. Sendelii Eleétrolo- 
gia Elbing, 171$. 1726. 1718. 
4®. Sendel. Hiftoria fuccino- 
rum corpora aliéna involven- 
tium. Lipfîæ 1741, fol. 

Après tant d'Auteurs qui ont 

écrit fur le fuccin ou l’ambre 

jaune , il vient de paraître en¬ 

core une differtation à Leide fur 

ce fujet : M. Jean George 

Stock ar , de Neuforn de 

SUC 
Schafhoufe y a r a (Te m blé en1 
abrégé tout ce que les Anciens 
& les Modernes ont dit fur cet¬ 
te matière* Perfonne n’a fait 
plus d’expériences cbymiques 
fur le fuccin que ce jeune Sa¬ 
vant ; il en rend compte avec 
foin dans cet ouvrage , ou Ton 
voit l’érudition & la fagacité de 
T Auteur. 

il donne une divifion des 
fubftances bitumineufes, quant 
à leurs apparences extérieures 9 
qui me paroît commode. 

f 
1 
1 
i 

r 

j N u d a, ^ 

| A .Fluida. 

ï. 

BïTUMINA 
GRAVEOLENTIA, 

^Vapor inflam- 
mabilis. 

|Naphtha. 
Petroleum.' 

| Oleum terræ. 
Balfamum fo£~ 

fie. 

< 
IB. Molle. Piffafphaltum. 
LSolidum. Afplialtum. 
pA. Matrice terred. Cefpites 
I bituminofL 
j B..ligne d. Lignum 

Vestita.<^ fofïiie. 
I s molliori. Li- 

|C.Lapide^ , . t.ha‘ltrax* 
I L j dunori. Gaga- 

l tes. 

1 L 
BïTUMINA S molle, tenax, fragrantifjzmum. Ambra. 

SUAVEOLENTIA, c durum, compa&um. Succinum. 

M. Stock ar appelle hauf- 

îile le fuccin qu’on trouve fur 
les rivages de la mer Balti¬ 
que , ou que les filets des pé¬ 
cheurs amènent ; leffum , celui 
qui fe rencontre enféveli fous 
les côtes parmi des corps ma¬ 

rins , St foffile , celui qui fe 
tire du fein même de la terre. 
Les deux premières efpèces vien¬ 
nent des bords de la mer Balti¬ 
que , dans la Prude fur-tout. La 
Saxe y l’Ele&orat d’Hannovre » 
quelques endroits de France 9 



SUL SUT 
§a l'apport de Peiresc , & la Si¬ 
cile , félon le témoignage de 
Boccone 5 en fourni dent du 
Foffile. La Suiffe même , fi fé¬ 
conde en fo(files de tous les 
genres, n’eft pas privée de ce¬ 
lui-ci. On en trouve à Wis- 

Phlegme ... . 
Huile . 3 drach. . 
Sel . . . . . . 
Caput mort. . . . 

SULCATULE. Sulcatula. 
Luïdii Litho, Brit. 15^1. 
Ceft une mâchoire ou une fer¬ 
re de quelqu animal. 

SUTULAIRE : Sutularia. 
C eft fuivant M. d'ArgenvILle 

un fragment d’une dent incon¬ 

nue. Voyez Glojfopêtre. Luid. 

T 

TALC. En Latin Talcum : 
en Allemand Talk> 

Souvent on confond le talc 
avec quelques efpèces de mica 3 
jamais le talc n’ell féparé ou 
divifé en paillettes, en lamel¬ 
les , en petites écailles , comme 
le mica , il forme toujours une 
pierre malïïve & continue. Lin- 
næus diftingue & définit le 
mica & le talc par la différence 
des membranes : Mica confiat 
membranis fquamofis , nitidis 3 
fragilibus , planis, Talcum vero 
confiât membranis opacis , car- 
nofis , convexis. Les parties in¬ 
tégrantes du talc ne font pas 
aifément'difcerdabl.es 3 elles pa- 
i'oiffent fines & graffes au tou- 

SUT T AL stS 
holz, dans le diftrid de Rafa- 
fen , à deux milles de Schaf- 
houfe. Il reffemble en tout à 
celui de Pruffe. Sa gravité eft 
à celle de l’eau comme 1,080 à 
j,©00. Une once de ce fuccin 
diftiüé a donné 

. . 25 grains. 
• » 6 PT. 

. . 30 gr. 
. . 42 gr. 

Litho. Brit. NQ. 135t. 
SUTURALE. Suturalis la- 

pis Scheuchzeri. fpec. litho. 
Helvet. fig. 81. pag. 5p. Cera- 

toides articulants ftriis tranfver- 

jîs undulatus, & vrnamentis 

haceis infignitus. C’eft un fpon- 

dylolithe de corné d’Ammon. 

cher, fi on les écrafe entre les 
doigts. Le talc eft compofé de 
feuilles ou de couches difficiles 
à lever, parce qu’elles font caf* 
fantes 3 il eft tendre & fe brife 
aifément, cependant il eft très- 
difficile de le réduire en pou¬ 
dre 3 il faut un feu très-violent 
pour lui faire perdre quelque 
chofe de fa couleur & de fon 
poids. Sa péfanteur fpécifiqùe 
varie beaucoup. 

Comme il y a un mica qui 
affede une figure cellulaire , il 
y a auffi un talc odahédre , 
comme l’alun. M. Haller en 

a trouvé dans fon gouverne¬ 
ment près de Roche , qui eft 

criftailifé en prifmes , tennis 
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né par des pyramides.’ Si Fon fait calciner du taî<f 

Âuçun diiîoiv^nt nagit ftfr jaune à un feu trié-violent-, 8c 
létale; le feu ordinaire ne îal- quoii le ceigne plufieurS fois 
tére en rien : le miroir ardent dans l’eau , fi on l’expofc de 
le change dans un verre brun, nouveau au feu avec le double 
On n’en tire par la diflillatiôn de fôn poids- de nitré , oriob- 
qu’une vapeur blanche, & après tiendra un ' talc qui a aufli la 
l'opération il eft plus brillant propriété de fe réfoudre à l’air 
qif auparavant, Il eft des gens dans ime liquèur (c). 
qui fe font flattés de changer * 3°. Le talc verd eft marqué 
le cuivre jaune en fer par le de veines blanches , gras au 
moyen du talc : le fticcês ne toucher, un peu tranfparent ; 
feroit pas, fort lucratif, les on s en fert comme de craye : 
épreuves ont été fort inutiles & 011 l’emploie auffî pour ôter les 
allez difpendieufes. Si ôn tri- taches de ddfus les étoffes. 7^/- 
îure du talc dans un vafe de cum foîidum femipellucidum , 
cuivre jaune, ce vafe devient piEloiium. Cma. Briançonea i 
d’un gris de fer ja). creta ïTlfpanica : creta fartoria. 

Le talc varie pai’ les couleurs, en Allem. grimer talk ? Briànço- 
i°. 11 y a un talc blanc ; nér-kreïde O11 vend ce talc1 

compofé de lames flexibles , communément fous le nom de 
demi tranfpatentes, grades 8c craye de Briançon, 
qu’aucun acide ne fauroic dife Hill prend le talc dans une 
foudre. Argyrôdamas, Talcum accepriqn plus étendue 8c qui 
lunce, Stella terres. En Aile friand donne lieu a quelque confii- 
JVeiffer talk9 fion (d). 

z°. Le talc jaune eft compo- Il confîdére les fofliles qui 
fé de feüiliets caftans 8c jaunâ- fans avoir une figure dëtermi- 
très, Talcum aureum : ckryfoda- née au dehors , ont au dedans 
mas. En Allemand Gold-tallc. une ftméiure régulière. 
^ A Ramelsberg , près de Gof- 11 fait trois claftes de ces 
iar , en Allemagne, on trouve pierres , les foliacées, ce font 
dans les mines un talc jaune , les talcs ; \zsfibreufes qu’il nom- 
qui après avoir été expofé quel- me fibrartœ , 8c les gypfes gyp- 
que tems dans un endroit froid jtims. 
8c humide , fe refond dans une II établit deux ordres de talcs»’ 
liqueur jaune (b)9 Les talcs en grandes lames ou 

(a) Voyez Neuiwan, pralccliones chymic, 

(b) Voyez Lesser Lithothéologie Art. 209. pag. 28(5. 

(ç) Voyez Koenig regnum minérale. pag. 308. HOFFMANN inno«* 

tis Pot. pag. 489. 

(à) Iiiftor. of Foffilis. T, L pag. 70-88, 
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flaques. Tels font Iss fpicuj.au- 
Tes Sc les hyalines , qui for¬ 
ment ici deux genres., Celles- 
là font compofées de feuilles 
.milices divifibles encore en la¬ 
mes plus fines : celles-ci font 
compofées de lames ou cou¬ 
ches plus épaifies qui ne font 
•pas divifibles en feuilles plus 
minces. 

Le fécond ordre ( des talcs 
comprend ceux qui font corn- 
pofés de lames en forme de 
paillettes irrégulièrement dif- 
pofées. Tels font les braElea- 
ria , dont les paillettes font Af¬ 
files ou féparables, & les èlaf- 
mides dont les paillettes font 
plus épaifies & moins aifément 
féparables. 

Toute cette ordonnance eft 
belle, mais il en naît un incon¬ 
vénient , on y confond des fubf- 
tances calcaires , réfrasftaires Sc 
vitrifiables, Elle ne laifie pas 
d’être ingénieufe Sc commode 
à bien des égards. 

Sur les fpéculaires voyez ce 
mot en fon lieu. 

Cet habile Naturalifte 11e 
parle que d'une hyaline brune, 
compofée d’une lame , ou glace 
firnple 5 qui n’eft pas divifible , 
mais qui eft d’une épaifieur 

( cpnfidérable. On en trouve , 
dit-il, dans la rivière d*Aube 
en Champagne. Hyalina fujea: 

, broun hyalina. 
Les Brattcaria font diftin- 

gués en deux efpèces : à peti¬ 
tes paillettes minces , à gran¬ 
des paillettes plus épaifies. 

ï°j Le ta/c de Vénife eft de 

IA l 
la première efpece. BraElearium 
argento- vire/cens , hehes, brac- 
teis parvis , quod talcum Ve~ 
netum officinarutn. C’eft un cof- 
métique ; il vient d’Italie. 

2e. On en trouve en Angle¬ 
terre dans le Comté de Nor- 
thampton de noirâtre. Braflea- 
rium lucidum nigricans brade is 
minorihus. 

3°. On en rencontre 'en di¬ 
vers lieux, fur tout, en Egyp¬ 
te , du jaunâtre. Bradeariuni 
lucidum aureurn , bradeis par- 
vis. C'eft le. mica aurea. Voyez 
Mica. 

4 Celui dont les paillettes 
font lui fan tes Sc blanchâtres eft 
nommé ici bradearium argen- 
teum lucidum , bradeis variis. 
C'eft le mica argentea des uns , 
le glimmer des autres. Voyez 
ces articles. 

5°. Bradearium lucidum fia- 
vo vire fie en s. 

6°. Bradearium hehes due- 
reovirens fquamis minorihus. 

70. Braclearium lucidum ci» 
nereum fquamis unuiffimis. 

Les braâearia à larges pail¬ 
lettes font aufii de plufieurs for¬ 
tes. 

iQo Bradearium fpltndiâiffi- 
mum lad virefeens bradeis lads. 
On en trouve près de Viterbe. 

20. Bradearium lucidum. è 
grifeo pallide fiavefeensfquamis 
majoribusM On en trouve dans 
la Souabe. 

. Bradearium niveum êued 
dijfimum odoratum bradas un- 
dulalis , quod lapis odore vio- 
larum. authorum« On en trouve 
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en Italie & en Allemagne. 

Les Elafmides font aufîi dif- 
tinguées en deux efpèces , à 
paillettes minces , 8c à paillet¬ 
tes plus grandes. 

Dans la première efpèce l’Au¬ 
teur définit les variétés fuivan- 
tes. 

i°. Elafmis lucida , cînereo- 
fufca , bratteis parvis. 

i°. Elafmis hebes pallide ru- 
bens , fquamis variis, 

Dans la fécondé efpèce il dé¬ 
finit les variétés fuivantes. 

i . Elafmis lucidra * pondero- 
fiffma, auraniia 3 braBeis craf 

P- .. 
z°. Elafmis lucidijfima pur- 

purafeens jquamis crajporibus. 
Quoique nous ne fuivions 

pas les divifions de cet Auteur 
Anglais , cependant nous avons 
crû devoir en faire l’abrégé , 
d’autant plus que fon ouvrage 
n’eft pas entre les mains de tout 
le monde. 

TAMARIS de MER. C’eft 
félon M. Ellis , une coralline 
■veficuleufe : corallïna vejicula- 
ta , fparfim & alternatim ramo- 
fa , denticulis oppofitis cylin- 
dricis , oribus crenads paîulis. 
C’eft la production d’un ani¬ 
mal. Dictionnaire des animaux 
T. I. article coralline. J’ai vu 
une pierre qui repréfentoit en 
relief des branches , qui par¬ 
taient alternativement d’une ti¬ 
ge , de diiFérens côtés. On vou- 
loit îa vendre comme une por- 
rion de la fqueîette d’un grand 
poillbn , mais j’y reconnus fans 
peine le tamaris de mer. Cette 

TAN TEL' 
pierre étoit fort belle j elle a été 
portée à Paris. 

TANT, tanus 8c tanos. Les 
Anciens appelaient ainfi des 
émeraudes bâtardes. Voy. Eme¬ 
raude. 

TECOLITHE. Tecolithus. 
C’eft une forte de pierre judaï¬ 
que. Voyez Pointes - d’ourfens 
8c Pierre judaïque. 

TELLINE Tellina cancelli- 
fera. Voyez Conque dnatifere. 

/ TELLIN1TES , ou Teliines 
pétrifiées ou foifiles. Telliniti9 
Ce font les conchœ rhomboida- 
les de quelques Auteurs, Con¬ 
ciliai valvis oblongioribus in 
acumen definenùbus tellinarum• 

Les teliines font des coquilles 
bivalves dont les pièces font 
égales , d’une figure prefque 
rhomboïdale. Elles font moins 
arrondies d’un côté que de l’au¬ 
tre. La charnière n’eft pas au 
milieu. 

M. d’Argenville les place 
dans la famille des moules, Lis¬ 

ter les en fépare ; N. A dan- 

son pancheroit à les réunir 
avec les cames plutôt qu’avec 
les moules , & il en diftingtle 
cinq efpèces , qu’il a obfervées 
fur les côtes du Sénégal 

D’Argenville. ConchiL 
pag. 2<?o. Ed. 1757. Plan. 
XXII. 

A dan s on H. du Sénégal. 
Bourguet Pétrifie. Plan. 

XXH.fig.151. 
Lang Lapid. fîg. Plan. 

XLSIL & XL1V. 
Luid Lithop. Britan. JN°. 

799+ 



T E N TER 
“Bertrand Ufag.des Mont. 

pag* 17 3- *74 
WallerÏus Minerai. Tom. 

II. pag 92 Paris, 
On trouve fréquemment 

dans plufieurs marniéres du 
Comté de Neufchâtel des no¬ 
yaux de tellines. La coquille qui 
a fervi de moule a été dé¬ 
truite. On trouve aufTt beau¬ 
coup de tellines fofîiles en di¬ 
vers lieux, 

T EN IE, Tœnia. Voyez 
Ruban. 

TEREBRATULES, ou A- 
nomiles. Anomiccz. Terebratu- 
l(Z 3 terebratuli : conchiti ano- 
mii ; mufculi anomii : conchiti 
roflro prominulo , & velutiper- 
tufo. 

La Teréb'ratulc efr compofée 
d’écailles unies, dont l’une eR 
plus petite que l’autre. La 
grande a un petit bec un 
peu recourbé par-deflus l’autre, 
ce bec eR comme percé d’un 
trou. 

Les rêrébratules unies ou lif- 
fes retiennent le nom de têrébra- 
iules ou anomites. 

Les térébratules Rriées ont 
pris le nom à'ofîreopetfinites ou 
de peSloncuiites. 

Ces coquilles, ou fofîiles , ou 
pétrifiées, ou minéralifées, font 
fort communes par- tout dans le 
fein de la terre; On en trouve 
quelquefois des montagnes en¬ 
tières , ou des couches prodi- 
gieufes. Ici c’eR dans un lit de 
marne, qui en eR tout rempli: 
là dans un banc de rocher qui 
en eR tout farci : ailleurs c’e-ft 

TER H? 
une couche de fable qui les 
contient. Le peuple les appelle 
le coq & la poule : celles-là 
font laps Rries, celles-ci avec 
des Rries. 

Les variétés de ces coquil¬ 
les font très-nombreufes , 6c 
très-uniformes dans chaque ef- 
pèce. 

i?. Il y en a de rondes 8c 
renflées par le milieu. 

i», Il y en a d’oblongues & 
renflées par le milieu. 

3°. On en trouve de plât¬ 
res 8c rondes a de plattes 8c 
ovales. 

4«. Il y en a qui font fillon- 
nées & lifles , d’autres font 
fillonnées avec des Riies. 

y Il y en a à lacunes, & ces 
lacunes font plus ou moins pro¬ 
fondes , uniques ou redoublées, 
ou à trois feuilles ou lobes , 
trilobi. 

6°. Ces coquilles font lon¬ 
gues ou allongées vers le bec , 
ou larges 8c en forme d’ailes. 

7r. Les Rries font fimpîes ou 
mêlées de rayes plus profondes 
& plus larges , comme les co¬ 
quilles tuilées , imbricati. 

Luid Litho. Britann. Nc\ 

817. 

D’Argenville Conchil. p. 
^o. 

V/alleriüs Minerai, pag„ 
94, Tome IL 

Spada Cataîo. pag. 40. 
Allion Oryéto. Pedern, 

pag, 34. 
Bourguet Petrificat. Plan» 

XXX.. ■ : 

Lang-’ Lapid. figur. TaK 
XL VIL 
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Bertrand ufages des mont, 

pag. 275- *7*; 
On a trouvé quelques-unes 

cies efpèces de ces coquilles dans 
la mer , mais plufieurs font en¬ 
core inconnues. 

Ilparoît que les hyjUrolitkes 
font le noyau d'une forte de 
grande térébratule , à lacune 
8c à trois lobes , & dont les la¬ 
cunes font profondes : la co¬ 
quille s’eft trouvée entr’oiiver- 
te du côté du bec ou de la 
charnière , une matière molle a 
pris l'empreinte de rintérieur 
de la coquille , elle s’effrenfuite 
durcie, 8c la coquille même a 
péri. 

Madame du Bois Jourdain 
8c M. Schmidt, 1 une à Paris, 
l’autre à Berne, montrent une, 
vraie térébratule marine, C’eft 
siinfï que peu-à peu le nombre 
des coquilles pétrifiées anomies 
diminuera , à mefure qu’on dé¬ 
couvrira les efpèces de la mer 
qui étoient inconnues. 

TERREAU , ou Terre fran¬ 
che. Humus ; Humus atra 
feu Nigclla WoodwaRDï : en 
Allemand Stauberde. 

C eft une terre qui eft en 
poudre , dont les parties font 
détachéesles unes des autres , 
qui eft rude au toucher. Dans 
l’eau elle fe gonfle : on peut la 
paîtrir , mais deflechée elle ne 
conferve ni dureté , ni liaifon. 
Elle fouffre un degré de feu 
violent (ans être vitrifiée ni cal¬ 
cifiée. Elle ne fait point effet - 
vefcence avec les acides. Cette 

terre enveloppe à peu-p-rès tout 

TER 
notre globe , en couvrant ce 
qui n’eft pas couvert par les 
mers 8c les lacs. Elle eft com¬ 
pose en grande partie par la 
di Ablution, la pourriture ou la 
décompofiticn des fubftances; 
des autrçs régnes , fuhftances 
animales , végétales & miné¬ 
rales , quelquefois encore mê¬ 
lées du limon de la mer. Tou¬ 
tes les marnes en particulier en 
tiennent un peu, 

WoODWARD 8C ScHEUCH- 

zer ont prétendu qu’avant le 
Déluge tout le globe étoit cou¬ 
vert de cette terre noire , fécon¬ 
de , 8c que c’étoit de-là que ve- 
noit la fertilité du globe anté¬ 
diluvien. La plupart des Au¬ 
teurs fuppofent que cette croû¬ 
te a été altérée depuis la chute 
de l’homme 5 & cette fuppofi- 
tion paroît conforme à la narra¬ 
tion de Moyfe. 

L’air , les pîuyes , les neiges 
8c les divers météores peuvent , 
d’une année à 1 autre , changer 
la fertilité de ces terres. Ce font 
des compofés qui varient àl in¬ 
fini , 8c c’eft de ces variétés 
que dépend l’aptitude à telle ou 
telle plante. 

ScHEucHZERdans fon Oryc- 
tographia Relveùca ( pag. 5)5?. 
& 100. prétend qu’on trouve 
au fommet des Alpes , ou la 
fubtilité de l’air , les vents 8c 
le froid ne permettent à aucu¬ 
ne plante de croître, un Terreau 
noir qui paroît pur 8c homo¬ 
gène. il lui attribue trois pro¬ 
priétés : i°. D’avofr plus ..d’é- 
lafticité, 8ç d’être plus fufeep- 

tible 
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dble d’extenfion. z°* DeiTêtre 
point du tout vitnfiabie. 3 
De paroître au microfcope 
eompofé de parties égales. 

On a aufil voulu déterminer 
la durée du monde , ou le tems 
qui s’efi: écoulé depuis le Dé¬ 
luge , par l’accroiflement an¬ 
nuel de cette terre qui naît des 
végétaux détruits. O11 choifit 
pour cela des lieux déferts. On 
établit cet accroifiement à un 
quart de pouce par fiécle. On 
fuppofe que la profondeur de 
cette terre végétable neft que 
de fîx ou huit pouces : ce 
qui ne donnerait que 2400 
ou 3100 ails depuis le Déluge 
au lieu qu’il y a plus de 
4000 ans depuis cette catas¬ 
trophe. 

Toutes ces fuppofitions me 
parodient allez incertaines. 

Les fuppofitions de New¬ 

ton n’ont pas plus de certitu¬ 
de. Après avoir parlé des Co¬ 
mètes fur la fin de fon fécond li¬ 
vre des principes Mathématiques 
de la Philojophie , il ajoute des 
conjectures tout auffi bazardées 
que les hypothèfes qu’on a tant 
reproché à Des cartes. 11 dit 
que l’eau fe change en terre. 
Il en conclud que la mpLTe ter- 
relire & folide du globe aug¬ 
mente. D’oii il conclud que ce 
globe a befoin d’emprunter des 
Comètes de l’humide. Il s’a¬ 
gi (Toit de rendre rai fon de 
l’accélération dn moyen mou¬ 
vement de la lune , comparé 
avec celui de la terre, Hal- 

iey s’étoit apperçu le premier 

T E R $6t 
de cette accélération , en com¬ 
parant les obfervations des Ba¬ 
byloniens, Celles d’ALBATEGNE, 
favant Arabe, à celles des mo¬ 
dernes fur les Eclipfes. New¬ 

ton pour expliquer cette accé¬ 
lération fuppofe donc que la 
malle de la terre augmente par 
le changement de l’eau en terre , 
& par les vapeurs des queues 
des Comètes qui fe condenfent 
Ô£ fe convertififent en efprit hu¬ 
mide f &L enfuite en terres, en 
fels, en foufies , en pierres , &c 
en coraux Sic. Qu’il me foit 
permis dJobferver d’abord que 
cette accélération n’efl peut-être 
pas fi certaine qu’on le penfe. 
Âlbategne vivoit en 882. en 
Méfopocamie , où il fit fes ob¬ 
fervations : on a de lui fon 
Traité de la Science des Etoiles 
imprimé à Nuremberg €01537* 
& à Bologne en 1545. Mais 
quelle certitude avons-nous de 
l’exaditude de fes opérations 
Agronomiques & de celles des 
Babyloniens. Quels inftrumens 
avoient» ils ? D’ailleurs combien 
d’autres caufes ne peuvent pas 
produire cette accélération du 
moyen mouvement de la Lune, 
collationné ou comparé avec 
celui de la terre ? Nous dirons 
du terreau ce que nous avons 
dit delà terre en général. Il y 
a une circulation dans la terre 
de fur fa furface. La m a fie e fi; 
à-peu-près toujours la même ; 
mais fes qualités & fa compofi- 
tion changent fans cefie par la 
décompofition , la putréfadion, 
la fermentation, la chaleur in- 

pP 
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téricure & extérieure , FaéHon 
de l’atmofphère , les météores, 
les travaux des animaux & des 
hommes» 

Pour déterminer cependant 
quelque chofe fur ce fujer , 
nous diftinguerons ce Terreau 
par rapport a fa couleur en fept 
efpeces différentes. 
î°. Terreau noirâtre. Humus 

nigra , vel atra. En Alle¬ 
mand Schwarçe Stauberde, 

â.Q. Terreau rougeâtre. Humus 
rubra ; terra Anglica > terra 
rubella , %oica , adamica , 
damafcenica , fîve ferro tinc- 
îa. En Allem. Rothe Stau¬ 
berde. 

3°. Terreau brun. Humus nï- 
gro brunea : terra Umbricz , 
vel Colonienfis fîve fulphu- 
re rnixta. En Allemand Um- 
ber. Voyez Terre d'ombre. 

4**. Terreau noir. Humus ni- 
gra piftoria, Atramentum 
JciJJile. En Allemand Sckie- 
ferfchwartç C’eft la pierre 
atramentaire déçômpofée. 

^Voyez Pierre atramentaire. 
5 . Terreau limoneux Humus 

lutofa , paluflris , ulïginofa. 
En Allemand Sumpf erde. 
Voyez Limon. 

6°, Tourbes oz/ Terreau fibreux 
Humus vegetabilis fibroja : 
cefpes ; ///r/rf ericea ; car ho- 
/zrfrirf /cr/rf è cefpitibus Kent- 
manni, En Allemand Torf. 
Voyez Tourbes# 

7°. Terreau d’animaux ou de 
coquillages détruits. Humus 
animalis & Humus coucha- 

En Allemand 
rerdc. 

T ER 
Ceux qui travaillent la ter¬ 

re la diflinguent autrement , 
eu égard à fa fertilité , à fa 
compofition , à fa couleur & à 
fes ufages* Voyez ufages des 
Mont. Chap. XVI. pag. 118» 
119 

TERRE-VERTE. 7V/rrf vi- 
ridis. Cette terre vient d’Italie; 
elle efi; en ufage dans la pein-î 
ture. C’eftle cuivre diffoutpar 
un alcali &■ précipité qui la co¬ 
lore ainfi. 

TERRES. Terra, En Alle¬ 
mand Erdarten, 

Les terres font des fubflances 
folîîles , compofées de parties 
diverfes, détachées ou peu liées 
entifelles. Elles ne font point: 
folubles dans l’eau ; d’autres s'y 
amoliffent ; toutes fe durcif- 
fent plus ou moins dans l’huile. 
C’efl: là la baze de la plupart des 
foiïiles. 

On ne peut trouver nulle 
part fur notre Globe une terre 
Elémentaire homogène & pure. 
Toutes font diveifement mê¬ 
lées de particules pierreufes 9 
falines, inflammables, métal¬ 
liques ; c’eft ce mélange qui 
fait la diverfité des terres & 
la différence des terroirs. Tou¬ 
te terre efl donc actuellement* 
un corps mixte. Il entre jour¬ 
nellement de la terre dans la 
compofition de plufieurs corps • 
animaux-, végétaux ou miné¬ 
raux 5 elle devroit diminuer , 
ce femble : mais il s’en forme 
auffi chaque jour de l'autre 
par la décompofition , ou la 
diffolution de ces divers corps. 
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On prétend même ?que feau 
non- feulement s’évapore , mais 
même qu’elle fe change en ter¬ 
re, Voici quelques obfervations 
qui fervent de fondement à 
cette fuppofitiom Après plu- 
fîeurs difiillations de l’eau la 
plus pure i dans une cucurbite 
de verre, il fe fait au fond du 
vafe une croûte terreufe 5 mais 
comment s'affiner qu'on a eu 
de i’eau parfaitement pure ? 
Feau fe corrompt , & après la 
putréfaélion & l’évaporation 
on voitaufii un dépôt terreftre. 
Les ftalaéïites femblent fe for¬ 
mer de l’eau la plus limpide. Si 
on mêle deux parties d’eau avec 
mie partie de fel de Glauber, 
on verra bien tôt feau fe chan- 

Faêtas ex œq 

TER 
gel* en fel, & perfonne ne peur 
nier qu’il n’y ait de la terre 
dans les fels. Le defféchemenc 
des lacs & des marais paroîc 
encore prouver qu'il y a une 
tranfmutation de l'eau en terre, 
parce que la furface du terrein 
defieché , à ce que Ton prétend, 
refte plane. TVallèrius qui dé¬ 
fend cette opinion dans fon hy¬ 
drologie ( page 9 8c 10. ) ren¬ 
voie fur ce fait , à Urbain 
Hirzrne, (Réponfe N°. 12.. 
pag. 281 & fuivantes) Ovide 
a eu peut être la même idée 
dans les vers qu’il met dans 
la bouche de Pytagore, Méta- 
morph. Lib. XV. verf 16 $ 8c 
fuivantes. 

terras , 

Et procul à pelago conchce jacuere marince 
Et vêtus inventa efl in montibus anchora Jummis. 

Vers que M, de Voltaire a fi heureufement rendu par ceux-ci. 

Le tems , qui donne à tout le mouvement & l'être, 
Produit y accroît, détruit, fait mourir , fait renaître, 
Change tout dans les deux , fur la terre & dans l'air* 
L'âge d'or à fon tour fuivra l'âge de fer : 
Flore embellit des champs Varidité fauvage* 
La mer change Jon lit, Jon flux & fon rivage. 
Le limon qui nous porte efl né du fein des eaux : 
Le Caucafe efl femé du débris des vaiffeaux. 
La main lente au tems applanit les montagnes 5 
Il creufe les vaîlons , il étend les campagnes, 
Tandis que l'Eternel le Souverain des tems 
Demeure inébranlable en ces grands changemens. 

Il efl: certain & connu que prennent de l’accroiflement, on 
les végétaux 8c les minéraux en conclud qu’ils le prennent 

P p 2 
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de l’eau. Tels font les fonde- 
mens de l’idée de la tranfmuta- 
tion de l’eau en terre. Mais en 
fuppofant que l’air & l’eau la 
plus pure , font toujours char¬ 
gés de parties terrèftres , qui 
font charriées & en fuite dépo- 
fees , n’explique-t-on pas tous 
ces phénomènes, fans recourir 
à une tranfmutation , qui eft , 
peut-être contre toutes les loix 
de la nature ? 

Voici une expérience qui ren¬ 
dra fenfible cette fuppofition & 
qui même la démontre. J’ai 
pris des eaux minérales de ia 
Brévine , dans le Comté de 
Neufchâ-te-l. J’en ai empli des 
bouteilles, qui ont été exatfte- 
ment bouchées au mois de Juil ¬ 
let. Cette eau placée dans une 
bonne cave , s*eft bien-tôt trou¬ 
blée. Les bouteilles étoient cou¬ 
chées. Au bout de deux mois 
Sc demi , il s’eft fait un dépôt 
limoneux & brun , qui avoit 
un pouce de hauteur , tout le 
long du corps de la bouteille 
couchée. L’eau , qui occupoit 
Je refte , eft devenue limpide. 
Au printems fuivant 'j’ai agité 
cés bouteilles , leau a été trou¬ 
blée , au point de devenir noi¬ 
râtre. Le lendemain j’ai trou¬ 
vé que le dépôt setoit formé 
de nouveau, le refte paroifioit 
une eau bien tranfparente- ; au 
bout de 8 jours , réitérant cha¬ 
que jour cette opération , je 
m’apperçus que le dépôt dimi- 
mioit , fans que l’eau perdît de 
fa tranfparence. Enfin après fix 
ftmaincs, il n’y eut plus, ni fé- 

T EU 
diment ni dépôt & l’eau étoiâ 
auili limpide , que lorfqu’eilé 
avoir été prife à la fourcc. A- 
près cette nouvelle diffqlution 
l’eau n’a plus fait de fédiment, 
il ne s'eft plus fait de fépara- 
tion. Ne conclurons-nous pas 
de ces expériences que l’eau 
peut-être chargée de parties hé¬ 
térogènes fans perdre de fa dia- 
phanéïté ? ne fuit»il pas de-là 
que l’eau d’où fe forment les fta- 
kélites, les criftallifations , les 
fels , les concrétions minérales 
& tofeufes, qui accroît les vé¬ 
gétaux , eft réellement chargée 
de parties intégrantes de ces di¬ 
vers corps, & qu’elle fert feu¬ 
lement de véhicule, de diff’ol- 
vant , Sc peut-être encore de) 
moyen pour donner à ces mo¬ 
lécules primitives de la cohéren- 
ce?L’eau en approchant ces par¬ 
ties, donne lieu à leur attraction 
mutuelle, ou à leur force inté¬ 
rieure de fe développer pour les 
agglutiner. L’argile féche , mcV" 
lée avec du fable , ne peut for¬ 
mer un corps dont les parties 
avent de la cohéfion : ajoutez-y 
de l’eau , la matière acquiert 
de la confiftence & de la téna- 
nacité ; mettez fabrique mou¬ 
lée au feu , les parties s’appro¬ 
chent & elles forment un corps 
dur. Voilà ce que peut Faélion 
de l’eau & du feu fur des par¬ 
ties terrcftres qui a voient peu 
ou point de cohéfîon. 

Il n’éft pas aifé de définir ce 
qu’il faut.entendre parterre pu¬ 
re , (impie , fans mélange ho¬ 
mogène ; en eft • il en effet- 
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quelque part ? il n’eft: pas plus 
facile par-là même de détermi¬ 
ner , dans cette multitude de 
combinaifons, les différens gen¬ 
res de terres 8c de donner des 
régies pour les d Tanguer tou¬ 
jours finement. De la tant de dans la diftribution méthodi-, 
variétés dans les méthodes.Rien que des foililes que j’ai publiée 
n’eft plus arbitraire» Je ne con- autrefois On la trouve dans 
tefierai avec perfonne. Voici la- i’Ellai fur les Ufages des mon- 
divifion de Walleriüs qui m’a tagnes. Chap, XVI. pag.216. 

paru la plus commode (a), 8c fuivantes. 
Linnæus diRingue les terres 

L Classe. Terres maigres, en fîx efpèces , qui ont leurs 
Terrez macrœ. En Allemand divifïons. 
Stauberdearten. Sablon. Glarea : confiât par- 
i°. Terreau. Humuf Stau- ticulis fcabris rigidis diflindis. 

berde» Argille. Argilla : confiât 
2°. Craie Creta. Kreîde. particuiis iubricis tenaci-ter cq- 

II. Classe. Terres grafTes. hærentibus. 
Terrœ pingues. En Allemand Terreau. Humus : confiât 
Tkonarten. vegetabilibus & animalibus def- 
iQ, Argille. Argilla. Thon. trudis. 

Marne. Marga. Mergel. Sablé. Arena : confiât lapi¬ 
lli. Classe. Terres minera- dibus comminutis. 

raies. Terrez minérales. En Ochre. Ockra : confiât mer- 
: Allemand , mit er^e vermif curialibus vitriolo proprio dif- 

dite Erdarien. folutis. 
i°. Terres falines. Terrœ fa- Marne. Marga: confiât ter-* 

linez. Sahpvermifchte Er- ra farinacea apyra indurata. 
darten. On peut faire diverfes expé- 

2°. Terres fulphureufes. Ter- riences pour apprendre à con- 
rce fulphureœ. Mit fehwe- noître les propriétés des terres 
fel vermif dite. Er darten. & leurs différences. On peut 

39. Terres métalliques. Ter- confulter fur ce fujet Jean 

rez metaüiccz. Mit met ail. JunckER ( confpedus Chemise 
vermifckte Er darten. theoretico - pradicæ 4°* Halæ 

IV. Glas se. Sables. Arencz. 1730. pag» 275 & fequentes. ) 
Sandarten. Voyez Bib. des Sciences & des 
Ie. Sablon. Glarea. Staub, Arts* 

(a) Tobferverai feulement qu’on auroit pû faire un ordre à part des 
fabi es qui ne fe-mblent pas appartenir aux terres proprement dites. 

'Ppj 

PER ses 
&°. Sable. Arena. S and. 
30. Sable métallique. Are- 

na metallica. Er^fand. 
4q. Sable animal. Arena 

anima Us, T hier fa nd. 
J’ai fuivi une autre divifïon 
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Les Anciens parlent de pîu~ 

fieurs fortes de terres qui nous 
font inconnues. Telle eft la ter¬ 
re de Cilicie , dont on couvroit 
les vignes; au rapport de Théo¬ 

phraste , pour les garantir 
des infeétes. C’étoit une terre 
bitufmneufe : on la difiolvoit 
dans l’eau bouillante & onen- 
duifoit les feps & les arbres de 
cette bouillie. Les terres pétri¬ 
fiantes du même Lithogra 
ne nous font pas mieux con¬ 
nues. On a même lieu de dou¬ 
ter qu’il y en ait en effet qui 
ayent cette propriété : on a 
pris quelquefois pour des pé¬ 
trifications réelles, des incrus¬ 
tations de fpath , d'argille* ou 
de tuf. Il y a bien de la dif¬ 
férence entre un corps fimpie- 
ment incrufté 8c un corps en¬ 
tièrement changé. 

On attribuoir autrefois beau¬ 
coup de vertus médicinales aux 
terres On eft revenu de ces 
préjugés. Il en eft fans doute 
qui ont leur ufage Voy. Bols , 
Terres figillées. Confultez Po- 
met- Flift. des Drogues , Le- 

mery Diélion. des Drogues , 
Sâvary Dsélionnaire de Com¬ 
merce , James Diftionnaire de 
Médecine fur les art. des terres. 

Lud, Frid, Jacobi Differt. 
de terris medicatis Silefiacis. 
4e. Erfurt. 1706. 

Conrad, Johrenii DifTert. 
de terra medicinali Freyenwal- 
denfi 4°. Francofurt. ad Oder, 
îyo 6. 

D’Argenville Oryétologie 
pag. 116 8c fuiv. 

TER 
TERRES COMPOSÉES. 

Terrez compofiuz feu minérales« 
En Allemand mit erçe ver- 
mifehte erdarten. 

Il eft peu de terres fi m pies 5 

fi par-là on entend une terre 
fans mélange , dont les parties 
ou les molécules foient homo¬ 
gènes. Peut-être n’eneft-il point 
dans la nature. Nous regardons 
donc comme des terres compo- 
fées feulement toutes celles 
dont le mélange eft fenfible, 

I. D’abord il eft des terres 
falines. Terrai falinœ. En Ai¬ 
le m. Saliver mifehte erdarten. 

Les unes contiennent du vi¬ 
triol , d'autres de l’alun , des 
troifièmes du nître, quelques- 
unes du fel marin , du fcl 
gemme , enfin plufieurs un fel 
alcali , ou le nation. Toutes 
ces terres fe reconnoiflent par¬ 
ce qu’elles font plus ou moins 
foîubles dans l’eau, & quelles 
ont de la faveur. 

II. Il y a outre celles-là des 
terres fulphureufes , qui con¬ 
tiennent quelque fubftance fo- 
lubie dans T'huile & qui répand 
en brûlant dans le feu une 
odeur pénétrante. Terrœ fui- 
phureœ, 8c bituminofee. En Al¬ 
lemand mit fchwefel vermifehte 
erdarten. 

III. 11 y a enfin des Terres 
métalliques : ce font-là pro¬ 
prement les ochres. Ces terres 
contiennent des parties de mé¬ 
tal divifées : c’eft un métal pré¬ 
cipité. Toutes ces terres font 
pour l’ordinaire colorées : elles 
entrent en fufion ; & gardent 
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en fe refroidi (Tant une furface 
convexe : elles font toujours 
plus pefantes que les terres or¬ 
dinaires. Terrez feu ochrez métal- 
licœ. En Allem, mit metalL 
vermïjchte erdanen. 

La Terre calaminaïre con¬ 
tient un ochre de zinc. Terra 
calamïnaris 3 ochra fmci. En 
Allem* falmeierde. 

Une ferre ferrugineufe pré¬ 
cipitée elt ordinairement rou¬ 
geâtre , ou noirâtre, Ochra ferri. 
En Aliem. eijenerde. 

L’ochre de cuivre eft aufii 
un cuivre précipité : tels font 
le verd de montagne 8c le bleu 
de montagne. Gcnra capri vi- 
ridis 8c c&rulea. En Allem. 
Kupferroft. 

On peut obferver en géné¬ 
ral qu’il n’y a que les métaux , 
qui peuvent être diffous par 
l’eau, par l’air ou par quelque 
vapeur fulphureufe , qui don¬ 
nent une ochre. Nous n’avons 
des ochres que des métaux im¬ 
parfaits. 

TESTACÉES FOSSILES. 
Voyez Coquilles. 

TESTACÉES PÉTRIFIÉS. 
Voyez Cochiites , Conchites 8c 
Multivalves. En Latin Teflacea 
& Tejlata i en Grec 
Ce font des efpèces de poifions 
qui nailfent avec des coquilles, 
qu’ils aggrandiffent. Linnæus 
les met dans la dafie des vers. 

On trouve les coquilles pé¬ 
trifiées ou faillies , rarement 
<k peut-être jamais l’animai 
même qui l’habitoit. On ren¬ 
contre plus fouvent parmi les 
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pétrifications les noyaux de ces 
teftacées que la coquille même j 

TETHIE, Tethye , du mot 
Grec T*ô«.r , efpèce de zoo- 
phyte qui s’attache aux ro¬ 
chers , aux coquillages. L’or- 
ganifation en eft fimple & la 
peau dure comme celle des Ho¬ 
lothuries , & des Orties. C’eft 
un animal plante , ou Phyto- 
locs ou Zoophyte. Les Bélem- 
nites en font peut-être la pé¬ 
trification de quelque efpéce. 
Voyez Bélemnite. V italiano 

Donati Elfai d’Bift. Nat. de 
la Mer Adriat. 4^. pag. 61 8c 
fuiv. Diélion. des Animaux 
T. IV. art. Theti-e, 

THEAMEDE : Theamedes. 
C’efl: Pline qui parle de cette 
pierre , qu’il n’eft pas aifé de 
reconnoître. La defeription 
qu’il en donne n’eft ni com- 
plette , ni exaête. U dit que 
cette pierre a la faculté de re¬ 
pou fier le fer , il en parle au 
proæmium du XX. livre page 
187. de l’Edit, de 172.3. At- 
que ut à fuhlimioribus receda- 
mus , ferrum ad fe trahente 
magnete lapide , & alio rurfus 
abigente à fefe. Au XXXVL li¬ 
vre Chap. î6* Article 35. il 
dit encore , alias rurfus in ea- 
dem Æthiopia non procul mons 
gignit lapidem theamedern , qui 
ferrum omne abigit , refpuitque. 
Il attribue ailleurs la même pro¬ 
priété au Lapis lyncurius , 
pierre que divers Lithologifies 
ont confondue avec la bélem¬ 
nite 8c que nous avons montré 
ailleurs 11’y avoir aucun rap» 

p p 4 
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port. (Voyez Pline H. N. 
Lib. II, Cap, 96. §. 98. Lib. 
XXXVIL Cap. 3. ) Voyez 
l’article Bélemnite. Le Théa- 
méde feroit-elle la Tourma¬ 
line ? M, le Duc de Noya 

eft tenté de le croire Voyez fa 
Lettre fur la Tourmaline page 
3 3. Paris 17 9. Il laide cepen¬ 
dant la queftion indecife & 
nous n’avons auffi garde de la 
décider. Voyez l’article Tour¬ 
maline. 

THÉBAÏN , Marbre. Le 
marbre Thé bain dont parle 
Théophraste (traité des pier¬ 
res pag. 29. Par. 1754.) eft 
aufli connu des Modernes. Il 
cft rouge & diverfifié par d’au¬ 
tres couleurs II y en a de deux 
efpéces. Celui de la première 
eft mol & tacheté de jaune. 
C’eft le Brocatdlo des Italiens 
Modernes. Celui de la fécondé 
efpéce eft plus dur & diverfifié 
de pîufieurs couleurs , de noir , 
de blanc , &c. C’eft le pyrrho- 
jxzcilus de Pline & fon Sye- 
nites. C’eft le Granit des Mo¬ 
dernes. 

THÉTIE, Thetia. Voyez 
Coralloïde , & Tétine. 

THÉRÊBENTXNE. On a 
donné ce nom à deux fubf- 
t an ce s différentes. 

i°. On a appelle de ce nom 
une forte de jafpe jaune , ti¬ 
rant fur le rouge. Pline la 

' nomme Therehinthi^ufa, D'au¬ 
tres jafpis onichina4 En Alle¬ 
mand geiber jafpis. 

z°. Il y a line autre pierre 
^ui porte le nom de thérébea- 
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tine , en Allemand terpenteri JJ 
qui eft une pierre ollaire. Vo¬ 
yez Ollaire. C’eft la Serpentine. 

T H R A C E , ( pierre de ) 
ou pierre de Bena. Les Anciens, 
comme Théophras, & Dios- 
coride parlent de cette pierre. 
Le premier dans fon Traité 
des pierres 3 pag. 45. de l’Edit, 
de M. Hill. Paris 1754* pag. 
43» 46. C’étoit une fubftance 
dure , fragile , bitumineufe , 
inflammable , exhalant au feu 
une odeur défagréable. Quel¬ 
ques - uns croyent que c’eft le 
Jayet, d’autres Y Amp élite. Vo¬ 
yez ces deux articles. 

Le Spilus étoit aufiiune for¬ 
te de bitume des Anciens in¬ 
connu aujourd’hui ; il s enfiam- 
moit au foleil lorfqu’on l’hu- 
medoit avec de Peau. 

T H R A C E. ( pierre de) 
Lapis thracius. C’eft ce que 
Théophraste appelle pierre 
de Bina ou de Bena , qui étoit 
une Ville de Thrace. C’étoit un 
bitume foiide. 

Les Anciens connoiffoient 
huit fortes de fubftances bitu- 
mineufes folides , le thracius , 
le fpinus , l’afphaltum , le pif- 
fafphaltos , l’ambre , le gaga- 
tes , l’ampélites, & le lithan- 
thrax. Les deux premières fubf¬ 
tances , le thracius & le fpinus 
ou fpiîus , ne font pas bien 
connues aujourd’hui. 

THYITE. Thyites, ou Lapis 
Thyites. Dioscoride parle de 

cette pierre. Il paraît que c’eft 
une forte d’argille endurcie , 
3c verdâtre. 



THY TT G 
THYS1TE. Thyfîtes. Selon 

d'autres Xhyites. C ’eft un mar¬ 
bre panaché verd , auquel les 
Anciens ont donné une multi¬ 
tude d’autres noms : marmor 
Lacedæmonium : marmor Au- 
guftum : marmor Laconicum : 
marmor Tyherium : Àconis. Le 
fond étoit verd parfemé de 
veines ou de taches de diffé¬ 
rentes couleurs. En Allemand 
grlir gefprenkeltcr marmor. 

TIGES PÉTRIFIÉS , ou 
Lithocalames. Lithocalami. En 
Allem. verfieinerte ftengcl. 

On trouve beaucoup de ces 
tiges ou tuyaux de plantes pé¬ 
trifiés dans les carrières du tuf, 
du chaume , des gramens , 
&c. 

On trouve auflî des tiges de 
divers roféaux aufli pétrifiées. 
Voyez Phytolithes. 

TONNERRE. Pierre de 
Tonnerre. Voyez Céramite 3 
Bélemnite. 

TONNITE. Coquillage de 
mer pétrifié univalve. Voyez 
Globofite. 

TOPAZE. Gemma pelluci- 
dijjima , ab adamante duritie 
quarta 9 colore anreo in rgne 
permanente. Topaziüs Chry- 
fopkis Plinii. D’autres Au¬ 
teurs la confondent avec la 
chryfolite & l’appelle chryfo- 
lethus , ckryfolinus & chryfo- 
limus , chryfohthus.' En Alle¬ 
mand der topas. 

La Topaze eft une pierre 
précieufe polygone , 'dont la 
ouleur plus ou moins forte 

d’un jaune d’or fort vif. 

TOP TOR 
Elle fe foutient en fa couleur 
dans le feu. 

De Laet appelle chryfolites 
les topazes ( de Gemmis & la¬ 
pidions. pag. 47. & 49. ) oc 
Wallerïus , qui le reprend 
fur ce qu’il met les topazes a- 
près le diamant pour la dureté 
& ailleurs après les faphirs , 
femblent aufli n’être pas d’ac¬ 
cord avec lui - même. Car iî 
diftingue bien la topaze de la 
chryfolithe , mais en parlant: 
des variétés de celle ci, il don¬ 
ne à la prafe & à lachryfoprafc 
le nom de topazes. ( Walle» 
Rujs Mineralo. T. !. pag. 218 
& 221. Edit. Francoife , pag. 
13 y. Edit, de Berlin. ) 

Un très-habile Graveur de 
pierres précieufes , M. Mori- 

kofeer , m’a affuré que les to¬ 
pazes varioient beaucoup en du¬ 
reté, que plus la couleur en étoit 
claire plus elles étoient tendres. 

Il y a des topazes près de 
Schekkenberg dans un grais fi 
dur qu’on peut s’en fervir pour 
tailler les topazes elles mêmes. 
( Voyez Henckel de lapidutn 
origine. Voyez auffi Ephemer. 
natur. curiof Vol. IV. p. 317.) 
On en trouve auili dans du 
quartz. 

La topaze des Anciens cft 
notre chryfolithe , & nous ap¬ 
pelions chryfolite ce que les An¬ 
ciens nornmoient topaze. 

TORTUE, ou quelques- 
unes de fes parties pétrifiées. 
Boccone Muf. di fifîca, pag. 
1 8 !. Teftudo p et refait a. Je n’en 
ai jamais vu , & je ne mets ici 



570 # TOU 
cet article que fur la foi de 
Boccone. 

TOUCHE, (Pierre de ) 
Voyez Pierre de touche. 

TOUPIE, ou Sabot. Voyez 
Trochite• 

TOURBES. En Latin Hu¬ 
mus vegetabilis , lutoja , uligi- 
nofa 5 e?ice<2 , palufiris , fibro- 
Ja : Gkba ig ni aria exficcata : 
cefpes Turfæ : «S* Motte- 
nce Libavïi : Ter/vz carbon aria è 
cefpïtibtis Kentmanni. En Al¬ 
lemand Sumpf und wur^elerde, 
Torf; Rafentorf ; Ta fer de. Les 
Hollandois difent Turf 

On peut diftinguer principa¬ 
lement deux fortes de tourbes , 
lalimoneufe , humus lutofa ve- 
getabïlis ; ce font les Torvenæ 
de Lïbavius. On y apperçoit 
peu de fibres : elle eft plus pé- 
fante, plus compare, elle con¬ 
tient plus de foufre St de fer 3 
elle dure plus long-tems au feun 
On la trouve rarement a la fur- 
face de la terre. Il faut la cher¬ 
cher a 16 ou 17 pies de pro¬ 
fondeur. Les Hollandois la 
nomment Baggerturf 

U y a outre cela une tourbe 
fibreufe; humus vegetabilis , fi- 
brofa s ericta ; ccefpes ; terra 
carbonaria è ccefpitibus Kent- 

manni. Ce font les Mottenœ 
de Lïbavius. C’eft ici un af- 
femblage de plantes peu alté¬ 
rées. Cette tourbe fe trouve 
plus ordinairement à la furface 
de la terre : die eft plus légère , 
elle s’allume plus aifément & 
dure moins au feu. Les Hollan¬ 
dois rappellent Heyturf 
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Les cendres de Tourbes né 

font pas propres au blanchifla- 
ge ; parce qu’il s’y trouve un fe! 
acide ; mais elles font fort uti¬ 
les pour fertilifer les prés , elles 
en détruifent la moufle &: les 
mauvaifes herbes. 

Les parties fibreufes des tour¬ 
bes font un compofé principale¬ 
ment de deux fortes de plantes , 
dont Tune eft une moufle, l’au¬ 
tre une bruyère : la moufle eft 
le Sphagmum cauliferum , ramo- 
fum , paluflre, molley candicans9 
refiexis ramulis , foLïis latiorï- 
bus : Mu feus palufiris , mu feus 
fquamofus , palufiris , ruber : 
fphagmum paluftre , molle , de- 
flexis jquamis , cymbiformibus. 
( Voyez l’excellent ouvrage de 
M. de Haller : enumerat, fiirp* 
tielvet. fol. Gott. T. I. p. 95. ) 
La bruyère des tourbes , eft 
ï trie a foliis imbricaùs glabris„ 
( Voyez ibid pag. 411.) 

Outre cette moufle & cette 
bruyère, qui font les principa¬ 
les plantes de la tourbe , on y 
en remarque encore d’autres * 
dont les tiges & les racines en¬ 
trent dans fa fubftance avec la 
terre des marais : tel eft le gla- 
yeul d’eau , gladiolus palufiris 9 
en Allemand rietgras $ telle eft 
la prêle , ou la queue de che¬ 
val , equifetum , en Allemand 
fchachteiheu , ou fchajfthtu Sc 
Katçenfchwanti : tel eft enco¬ 
re le chien-dent, gramen repens3 
en Allemand hundfgras ; diver- 
fes fortes de joncs, de romarin 
& de marjolaine fauvages. 

On pourroit à quelques é* 
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gards ranger la tourbe limo- 
neufe parmi les fubftances bi- 
îumineufes. 

On comprend fans peine 
comment les tourbières recroif- 
fent, fe remplirent & fe régé¬ 
nèrent. C’eft par la végétation 

la deftruétion des plantes qui 
entrent dans fa compofition. 

Quelques Auteurs ont cru 
que les Anciens n’avoient pas 
connu la tourbe. Il eft vrai 
qu’ils n’en parlent pas diftinc- 
temenc dans leurs écrits. Pline 

femble cependant l’avoir con¬ 
nue. 

Le terrein , ou fe trouve la 
tourbe, eft toujours mol, ma¬ 
récageux , il femble avoir du 
reflort. Ce font les racines des 
plantes qui cèdent & fe relè¬ 
vent. Les Hollandois rappel¬ 
lent Moerland &C Veen : les 
WeftphaliensTorfmoorgcBrook. 
U eft peu de Pays ou il n’y en 
ait : c’eft une reffource que la 
Providence a préparée aux hom¬ 
mes contre la difette des bois. 
Par-tout oii il y a des marais , 
il eft probable qu’on peut y 
trouver de la tourbe , plus ou 
moins bonne : il ne faut que la 
chercher : on en trouve fur les 
montagnes mêmes : j’en ai vu 
a la Ste. Croix , village du* pays 
de Vaud au Canton de Berne : 
j’en ai vu à la Brévine , dans 
le Comté de Neufchâtel. 

La tourbe ne doit pas être fé- 
chée trop long-tems à décou¬ 
vert : la pluie lui fait perdre de 
fa qualité inflammable. Elle ne 
doit pas être brûlée humide , 
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elle répand alors une mauvaife 
odeur. 

On peut faire avec la tourbe 
tout ce que l'on fait avec le 
bois & le charbon. Beccher 
a prouvé en Hollande qu’on 
pouvoit s’en fervir pour la fon¬ 
te même des métaux. Les Bou¬ 
langers , les Fayanciers * les 
Thuilliers , les Verriers peu¬ 
vent fe fervir de la tourbe : on 
s’en fert auffi pour faire criftaî- 
lifer le fel. 

La tourbe diffère des char¬ 
bons fofîiles par fon lieu natal ; 
elle fe tire des marais ; au lieu 
que les charbons de terre fe 
trouvent par veines ou par lits 
dans les collines. 

La contexture filamenteufe 
des tourbes fert encore à la 
diftinguer du charbon , qui eft 
compa&e , par feuilles. ( Voy. 
fur ce fujet Degnerî Dijfferta- 

tio phyfica de turfis. Confuitez 
encore confpetf. chemiœ Theore- 
tico-prafèicœ J oh. Junckeri 

Tom.II. Tab.XLVIII. decef- 
piteinflammabili, Turfa, pag. 
59. & feq. Haîæ 1738. 4b. 
Journal des Savans T. XLIV. 
1704. pag. 17x. 171. Journal 
(Economique de Paris , Mars 
8c Avril 1758. Traité des Tour¬ 
bes par Charles Patin Paris 
1661.4». ) 

TOURMALINE : en Hoî- 
îandois Afchentreker , ou pierre 
qui attire les cendres : quelques 
perfonnes l’ont appeliée par 
corruption Tourpeüne , ou Tur~ 
p dîne.. 

C’eft au Duc de Nova Ca- 
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rafa , que nous devons la 
première defeription exaéle de 
cette pierre fingnlière. Il a écrit 
6c publié une lettre fur ce fu- 
jet, -adfeflce à M. de Buffqn. 

Elle a été imprimée à Paris en 
17y9. C’eft un in-40. de ] 5 pa¬ 
ges. On peut en voir un Ex¬ 
trait dans ïExcerptum inter at. 
Helvet. & Italie. Tora. I. pour 
l’année 175p. pag. 2.6S, Cet 
Extrait eft de M. J. S. Schmidt 

de l’Académie des Infcript. de 
Paris,, Celui de M. Freron eft 
plus étendu. Année littéraire. 
Tora. III, 1759. pag^ z66. & 
fuiv. Je vais tâcher de donner 
une idée fuffifante de cette pier¬ 
re rare 6c peu connue. 

Lemery eft le premier Au¬ 
teur qui en a fait mention , on 
peut voir ce qu’il en dit , dans 
les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris 
de 1757. pag. 7. 6c fuiv. Il en 
parle comme d’une forte de pc 
tir aimant , qu’on trouve dans 
rifle de Ceylon. C’eft une pier¬ 
re , dit-il , grande comme un 
denier , plate , orbiculaire , 
épailfe environ d’une ligne , 
brune , liffe , luifante , fans 
odeur 6c fans goût, qui attire 
6c en fuite repou ife de petits 
corps légers 5 comme de h li¬ 
maille de fer , de la cendre , 
du papier : elle attire & en fui te 
repoulîe les parties d’un même 
corps , félon quelles lui font 

(a) Ory&ologîe. Far*s 4°. 175t. 
(h) C’efl: un in-4°. de 142 pag' 

phica de Eleciricitatibus contrariis. 
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préfentées, 6c elle attire ou re^ 
pouffe toujours les mêmes. II 
femble qu’elle ait un tourbillon* 
ou un écoulement , qui ne foie 
pas continuel, mais qui fe for¬ 
me j ce/fe , recommence d’inf- 
tant en ihftant. Elle repouffe 
les corps à une plüs grande dif- 
tance qu’elle ne les attire. 

Si la Tourmaline n’eft point 
une mine de fer réfraétaire 6c; 
n’appartient point aux aimans , 
comme le prétend M Lemery , 

elle n’eft pas non plus un oeil 
de chat , oculus cati ou 0 eu lus 
Bell, comme l’a foupçonné M. 
d’Argenville (a). Il en fait 
aufti une opale dorée , avec une 
prunelle au milieu ; jamais il 
n’y en eur, de cette couleur , à 
ce que prétend M. le Duc de 

Noya, 

M. Epi n , Profefïeur de 
Phyfique de l’Académie Impé¬ 
riale de Petersbourg , a fait un 
Mémoire lu à l’Académie de 
Berlin en 1757. de quibufdam 
experimentis eleilncïs notabilio- 
ribus , ou il parle aullî de la 
Tourmaline. 

11 eft fait mention encore de 
cette pierre dans une Dilferta- 
tion de M. J. C. Wilké , infé¬ 
rée dans un Traité fur i’Eleétri- 
cité imprimé à Roftock (b\ 
On peut voir la Traduélion de 
ce qui en eft dit dans cet ou¬ 
vrage dans les obfervations pé¬ 
riodiques de Fhyfique 6c d’Hif- 

pag. 17T • 
es , Difputatiô folcmnis Philofo-- 
Roftoch. 1757* 
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ïpire Naturelle par M. Tous¬ 

saint O). 

M. le Duc de Noya poiie- 
de deux de ces pierres , ache¬ 
tées à Amfterdam : il les décrit 
avec foin ÿ toutes deux font tail¬ 
lées 5 il vaudrait mieux qu el¬ 
les ne le füffe.nt point. La plus 
petite pefe fix grains , elle eft 
opaque d’un brun noirâtre , 
avec quelques veines peu fen- 
fîbles en terraffes. On peut 
chauffer cette pierre jufqu’à la 
rougir, pourvu qu’on ne la re- 
froidiffe pas fubitement dans 

l’eau. 
La plus grande Tourmaline 

pefe dix grains. Sa couleur eft 
d’un jaune enfumé , un peu 
îranfparente. 

L’une & l’autre ont la dureté 
du Cri fiai de Roche , de l’Eme¬ 
raude Sc du Saphir d’eau. 

M. le Duc de Noya rap¬ 

porte la grande aux topazes 8c 
la petite aux amétiftes. 

Cette pierre étant chauffée , 
fur des charbons ardens un peu 
couverts de cendres , acquiert 
une vertu analogue à leleétri- 
cité : elle attire 8c enfuite ré¬ 
ponde les corps dont la légè¬ 
reté eft proportionnée à fa for¬ 
ce. Eleétrifée par le (impie frot¬ 
tement , elle attire moins & elle 
repou (Te rarement. Une chaleur 
trop grande ou trop foible nui- 
fent à fa vertu : du 50e. au 
70e. degré du Thermomètre 
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de Réaumur ; voilà les termes 
de la chaleur néceffaire. 

Les diftances d’attraélion des 
matières minérales ou métalli¬ 
ques par le frottement de la 
pierre , félon les tables de l’Au¬ 
teur , font plus grandes que 
celles des fubftances minérales. 
Celles Tà font attirées depuis \ 

ligne à deux : celles-ci feule¬ 
ment depuis \ ligne à une. 

Par la chaleur des charbons 
ardens les diftances augmentent 
jufqu’à trois lignes. 

Les feuilles d*or $c une balle 
de liège fufpendue , font les 
corps attirés de plus loin* 

La diftance des répudions eff 
plus grande que celle des at¬ 
tractions ; le charbon pilé 8c la 
cendre font repoullés jufqu’à 
trois pouces & un quart 8c trois 
pouces. 

Le teins écoulé entre l’attrac¬ 
tion &: répulfion eft ordinaire¬ 
ment très-court. 

On peut étendre la vertu at¬ 
tractive de la Tourmaline en 
employant un Conduéteur, tel 
qu’un fil de fer long de huit 
pouces emmanché à un corps 
électrique , comme un bâton 
de cire d Efpagne. 

Divers Auteurs ont aufli at¬ 
tribué au Diamant une verni 
attraélive par la chaleur. Tels 
font' Monardes 8c Garcïas 

ab Horto ; le premier eft cité 
par Boece (a). Pline en dit 

(a) Recueil du mois de Mai 1757. pag. 14*. î4$« 
(bj Lib, II, Cap. IV. & Gardas de Aroma. Liber i. Cap. XLVIÎL 
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autant de quelques efpèces de tées, 8c y ajouter encore les 
Rubis 8c du Carchedonius (a). pierres précieufes opaques. M0 

Boyle a étendu cette pré- le Duc de Noya , après des 
tendue attradion fur la plupart expériences exades , n’a trouvé 
des pierres tranfparentes , 8c cette vertu attradive ni dans 
quelques Auteurs plus moder- le Diamant, ni dans aucune 
nés (b) ont cru pouvoir jcin- de ces pierres lorfqu’elles font 
dre les autres pierres tranfpa» chauffées par le feu ou par le 
rentes que Boyle avoir excep- foleih 

TABLE 

Des Pierres tranfparentes qui ne peuvent s’életfrifer par la chd' 
leur du feu 9 mais qui s’éleftrifent par le frottement. 

Diamant blanc 
Diamant jaune 
Rubis .... 
Topaze Orientale. 
Topaze du Brezil. 
Saphir bleu . • 
Saphir blanc . • 
Emeraude . • . 
Emeraude de Brezil . 
Amétifte 

T A 

Iris. 
Girafol. 
Pierre chatoyante. 
Aigue marine. 
Caillou de Bohême. 
Jacinte. 
Peridot. 
Opale. 
buccin. 
Criftaux & quartz colorés. 

BLE 
Des Pierres opaques qui ne s'éleftrifent point par la chaleur fim* 

plement , mais bien par le frottement• 

Cornaline rouge . . . Jade. 
Grenat . .. Jayet. 

TABLE 

Des Pierres opaques qui ne s*êlettrifent ni par la chaleur à 
ni par le frottement. 

. Malachite. Agate d’Allemagne 
Lapis Lazuli 
Jafpe verd . 
Jafpe fleuri . 
Jafpe rouge d’Egypte 

Jafpide 

{a) Hifl. Kar. Liber XXXVIÎ. Cap. 47. de Carbunculi fpeciebus? 
{b) D'Argenville Grydolo , Edit, de 1759» M4* 

Marcaflite. 
Pyrites. 
Turquoife. 
Corail. 
Perles. 
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II ne paroît point que les An¬ 

ciens ayent connu la Tourmali¬ 
ne $ ce que Pline dit de la 
pierre d’Ethiopie , qu’il nomme 
Theamede * eft trop obfcur 
pour donner lieu de décider s’il 
veut parler de notre pierre ou 
de quelqu’autre (a). 

Il réfulte de toutes les ex¬ 
périences de M. le Duc de 

Noya que la Tourmaline ref- 
femble aux autres corps élec¬ 
triques en fept points. 

îQ. Frottée , elle attire Sc re¬ 
pouffe les corps légers. 

2°. Trop chauffée , elle n’a 
plus d’éle&ricité. 

j°. Sa vertu agit à travers le 
papier. 

4°. Elle agit au bout d’un Con¬ 
ducteur métallique, 

5q. Elle n’a point de pôles. 
6q. Elle rejette plus vivement 

les paillettes aux endroits 
oïl l’on préfente les poin¬ 
tes. . 

7°. Sa vertu n'eft point altérée 
par l’aimant. 

Si ces Phénomènes rappro¬ 
chent la Tourmaline des corps 
électriques , elle en diffère à 
fept égards. 

3°. Elle s’éleétrife par la feule 
chaleur , & beaucoup plus 
que par le frottement. 

2,°. Eleétrifée , elle ne donne 
ni chaleur ni étincelles. 

TOU J7? 
3°. Elle s’éleétrife dans l’eau. 
4q. Elle ne peut perdre fon 

éleétricité par aucun des 
moyens ordinaires de la 
machine éieélrique, ni par 
les pointes. 

5°. Elle ne s’éieétrife pas par 
les mêmes moyens. 

6°. Au - lieu d'être repouffée 
par un tube éleétrifé , elle 
en eft attirée. 

79. Deux Tourmalines fufpen- 
dues & échauffées s'atti¬ 
rent, au-lieu de fc repouf¬ 
fer. , . 

TOUPIE. Voyez Trochites. 
TOURNESOL , oh Pierre 

bleue. Lapis cærulcus. On l'ap¬ 
pelle aufli tourne fol en pâte , en 
pierre ou en pain , pour diftin- 
guer cette fubftance de la plan¬ 
te appellée de même Tournefol 
ou héliotrope , du tournefol m 
drapeau , qui font des chiffons 
empreints ou imbibés de cou¬ 
leur , & du tournefol en cotton 9 
qui font des floccons de cotton 
de la grandeur d’un écu, ap- 
pîatis & teints de même d’une 
couleur. 

Le tournefol en pierre ou en 
pâte eft une compohtion , qui 
fe fait principalement à Amfter- 
dàm ; ainfi cette pierre n’étant 
point foffîle , ou naturelle , 
n’appartient point à notre plan. 
On s’en fert pour colorer l’em¬ 
pois , pour donner de la couleur 
aux confitures , gelés, vins , Sc 
& autres liqueurs. Cette corn- 

(a) Prooem. Lib. XX. Lib. XXXVI. Cap. XVI. Art. 3 5» Lib. IL 
Cap. XCVI. Art. 98. Liy. XXXVII. Cap. III. 
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pofition eft encore un fecret 5 
mais on fait qu’elle fe fait 
avec des chiffons ou drapeaux 
imbibés non du fuc de The-, 
liotrope , comme l’ont dit 
Pomet , Lemery , & ceux qui 
les ont copié , mais de celui 
de la maure lie nommée par 
de Tournefort Ricïnoïdes 
ex qua paratur tourntfol Gai- 
lorum , & par .Linnæus Cro- 
ton foliis rhombeis répandis > 
capfulis pendulis 5 caule herba- 
ceo. Voyez Mémoires de l’A- 
cad. Royale des Sciences de 
Paris de xyn 8c de 1754, M. 
M. Montet 8c Nîssole ont 
recherché la manière dont les 
drapeaux font imbibés de ce 
fuc de maurelle. On décolore 
enfu i te ces drapeaux. Mais 
-comment fait-on de cette cou¬ 
leur exprimée la pierre de tour- 
iicfol? c’eft en cela que confif- 
îe le fecret. M. Montet foup- 
çonne que la chaux éteinte 8c 
l’urine y entrent, ou bien la 
potafle. Voyez l’extrait de ce 
mémoire dans la Bib. des 
Sciences 8c dès Arts. T. XIV. 
pag. xy„ fuiv. Au refte la 
maurelle , ou le ricïnoïdes des 
Rotanifres d a été appelle auffi 
du nom d’héliotrope & de 
tourne fol, 8c par Linnæus de 
celui de croton , en forte que 
M. M. Pomet 8c Nïssole 

fous des noms différèns ont 
défîgné vraifemblablement la 
même plante..- Voyez le Dic¬ 
tionnaire de commerce de M. 
S.avary s article . Tourne fol 8c 
O rj'cille* 

Tri 
TRÎCHITE , ou Triquitev 

En Latin Trichites. ~ 
On a donné ce nom à 

diverfes fortes de plantes fof- 
files. 

C’eft quelquefois une forte 
de mine d’argent vierge ou 
natif, qui fe préfente comme 
des cheveux ou comme des 
fioccons de laine. Argenti nati- 
vi minera capïllaris. Mine d’ar¬ 
gent capillaire : en Allemand 

. haarfüber. 
Le Trichites de Lu 1 d pa¬ 

roi t être une plante pétrifiée , 
c’efb Y adiantum ou capillus 
veneris. Lithop. Brita. N°, 

I748- 
Quelques Naturalises croient 
üe des pierres en fiiamens ou 
bres rangées par couches font 

des fragmens d’une grande co¬ 
quille de mer de fefpèce des 
pinnes marines. Voyez l’article 
B de m nue sa 

TRÎDENTULE. Tridentula. 
Ceft une efpèce de dent pétri¬ 
fiée ou foflïle qui a trois poin¬ 
tes ou trois dentelures. Voyez 
Glojfopctre. Gloffopetra triai/- 
pis mu cro n ata. Luid Lithop. 
Brit N°. ix80. 

TRIGO-NELLA Luidîi 

N°, 811. Litho. Brit. Pétrifica¬ 
tion d’une coquille bivalve 
triangulaire. 

T RIORCHITE. Triorc lûtes. 
CJeft une efpèce à'Eiite ou 
pierre d’aigle. Voyez cet article. 

Merret Pinac. rerum Bri¬ 

ta n. pag. 1?,. 
A-ldroyand, Mus. Metall. 

484. 
TRIPOLI 
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TRIPOLI. Tripela. Terra 

Tripolitana : glarea indur ata 
coh&rens afpera. En Aile® 
mand tripel ; en Suédois trip- 
pel ; en Anglois tripela 3c trip~ 
poly. 

Linnæus met le tripoli au 
rang des marnes *, marga > dit- 
il , luteo-alba s folidofriabilis. 
11 ne paroît en avoir aucune des 
propriétés, C eft une efpècede 
fablon dur , rude au toucher 3 
quoique les parties foient unies 
11 devient au feu rouge 3c d’une 
couleur plus foncée ; il y devient 
auffi plus compare , 3c y prend 
une furface vitreufe, fi le feu 
a été affez fort. Il y a du tri¬ 
poli gris qui vient d’Afrique ; 
de-là lui eft venu le nom. Le 
tripoli jaunâtre eft le plus pro¬ 
pre à polir , c’eft celui dont 
les grains paroifient les plus 
unis. On en trouve de couleur 
Ifabelle , tirant fur le jaune : 
on en a encore du blanc. On 
en rencontre auffi qui a des 
des veines tantôt noires , tan¬ 
tôt jaunes. îi en eft du jau¬ 
nâtre qui eft raboteux 3c dont 
la couleur devient brune au 
feu. Il paroît poreux 3c peu 
compafte. Il eft mêlé de fable; 
aufli fe vitrifie-fil aifémenr. 
Tout tripoli contient du fer : 
on en trouve même qui con¬ 
tient de l’or (a)t Si on diftille 
du tripoli il donne une liqueur 
acide vitriolique : il fe fubli- 
me auffi du fel ammoniac dans 

(a) Neumann pmlccl. chymic. 
snineralo. Tom. I. pag. $8. 59. 

(b) Hiftor. of Foffils. T. I. pag 
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îe coî de la cornue. Plufieurs 
Auteurs ont mis le tripoli au: 
rang des crayes. On peut s’af¬ 
fûter par ce que nous venons 
de dire , que c’eft une fubf- 
tance bien différente. Le tri¬ 
poli ne fair pas effervefcence 
avec les acides , Sc toutes les 
crayes en font une plus ou 
moins grande. 

Le Tripoli fert à polir les 
ouvrages des Miroitiers , des 
Orfèvres , des Lapidaires, des 
ouvriers en cuivre. Il en vient 
d’Afrique 3c d’Italie. On en 
trouve auflî à Poligry en baf¬ 
fe Bretagne près de Rennes , à 
Menna en Auvergne proche de 
Riom. Celui de iretagne eft 
le plus eftimé. On le nomme 
auffi Alana. On en trouve de 
même en Angleterre 3c en 
Allemagne de plufieurs for¬ 
tes. 

Le célébré Hill donne une 
définition plus étendue de ce 
qu’il appelle Tripela , 3c il 
comprend fous ce nom plufieurs 
fortes de terres & de crayes. 
Les tripelas, dit il, font des ter¬ 
res compofées en apparence de 
parties fimilaires , naturellement 
fiches & arides,d'une jurface ru¬ 
de 3c poudreufe, quelquefois plus 
cohérentes que les ochres , com- 
pojées de parties fines mais du¬ 
res , & qui nefont pas aifément 
folubles ou féparables dans l eau» 
On comprend que fous cette 
defcription vague peuvent être 

Part. V. pag. 1815. WalleriüS 

, <55 70» 
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cômprifcs bien des fortes de 
fubftançjps terreftres. 

Dans la première feéiion il 
range les tripelas blancs 6c blan¬ 
châtres. La craye d argent des 
Anciens y tient le premier 
rang, the füver chalk : cretaar- 
gentaria Plinii. On en trou¬ 
ve en Prude , en Allemagne 
ëc en France. Le tripoli d’un 
blanc jaunâtre fuit : c’eft du 
vrai tripoli , appelle par quel 
ques Auteurs, gleba a Ion a. La 
terra me lia de Dioscoride eft 
rangée ici , elle eft cendrée., 
pelante 6c dure. Nous omettons 
les autres. 

Dans la fécondé fe&ion font 
les tripelas bruns , dont on dis¬ 
tingue encore de quatre fortes. 
Ces dérails font accompagnés 
d'obfervations 6c de defcrip- 
ticns qui indiquent toujours un 
grand Naturalifte qui a tout vu 
6c tout examiné, 

T RI TI CITE. Trhicites. 
Pierre qui imite les grains ou 
les épis de bleds. Ce ne font 
peut-être que des concrétions 
ou des grains de fables rafiem^ 
blés. D’àrgenville Orydolo. 

pas;. M (. 
TROCHITES , ou Trochi- 

lît-es , ou Sabots , ou Toupies. 
Trochïti vel trochitœ & trochili- 
ti : Cochliü turbinati, plurium 
turbinurn,fpecie trochorum : Co- 
chleœ ore deprejjo lapide ce vel 
fojjiles. 

Les trochites ou fabots font 

TRI TRO 

des coquilles contournées à pîir~ 
Leurs fpiraîes , de forme coni¬ 
que , ou en pain de fucre , avec 
une bafe applatie : la bouche 
qui s*y trouve eft oblongue & 
comprimée. On en a d’unies , 
& d’autiesqui font hérilfées de 
pointes : on en voit qui font 
élevées,, d’autres qui font plus 
comprimées. 

D’ArgenvilLE Conchilioe 
pag* z6o. Plan. XL 

Bourguet Pétrifc Plan. 
XXXII. XXXIIL 

Allion Orydogr. Pedem* 
pag. 59. 

Spada Çataîo. pag. 23. 24. 
Lang Lapid. figur. Tab. 

XXXI. fig. 1. 2. p. 107 feq. 
Bertrand ufages des mont, 

pag. 2.67. 268. 
Lurb Lit. B rit. NQ. 385. 

Troc h o-turbinites. 

TROCHITES, ou Troques. 
Trochïuz 3 Trochi, lapides mini- 
mi rotulares , vel ftdlares , for¬ 
ma rota , feu flellæ quinquan- 
gularis ccntrocavce (a). En Al¬ 
lemand Spangarader ^werge 
oder Muhlftsine ; Troc hit en. 

Ce font des articulations en 
forme de petites roues ou d’é¬ 
toiles, ifolées ou féparées , fou- 
vent percées au centre , gravées 
fur la fur face . 

C’eft une pétrification des 
articulations de vers de mec 
rameux, qu’on nomme Tête-de- 
Mèditfe 3 en Latin caput Me- 
dujez 6c HelminthoTuhus ; ea 

(V} Colurnnulus : colutnnelî'a : Rotulà lâpWeà : Afteria » columna- 
ns : lapis ftellaris : Aftroïtes Nonnullorum , ’&c» 
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"Allemand Gewürm (a). On 
l’appelle auffi Etoile de mer 
arbreufe. Les Trochites font 
des portions de Tes membres, 
RüMPHIUS , OU plutôt H ALMA 

a compté dans un animal de 
cette efpèce , jufqua 8180 ar¬ 
ticles , ou troques diftinéles. 
Peut -être les divers paquets 
de rameaux forment-ils autant 
d’animaux , ou de vers unis 
pour vivre en fociété. Une 
forte de pédicule femble les 
joindre. Il paroît y avoir au¬ 
tant de têtes & de bouches , 
que les branches ont d’extré¬ 
mités, relativement au pédicu¬ 
le qui les unit(£). 

Les bras cherchent , faillif- 
fent Sc portent au centre des 
pédicules la nourriture. Rien ne 
re(femble plus à une plante & 
a un polype. Voilà encore un 
animal-plante , dont l’hiftoire 
eft allez peu connue. Le pédi¬ 
cule s’allonge, s’élève , & par 
fa mobilité favorife faction 
des bras qui cherchent la proie. 
De quelque manière que fe pro¬ 
page cet animal, on voit de pe¬ 
tits pédicules qui s’attachent 
aux piés des grands , d'od fu'c- 
ce(Tivement forcent des bras 
nouveaux» Des cordes femblent 
lier ces divers animaux» Une 
membrane enveloppe tout l’ex¬ 
térieur de l’animal. Un canal 
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traverfe le!centre des branches 
& du tronc. Voilà l’origine de 
ce trou , dont les trochites font 
Couvent percées. Chaque bran¬ 
che eft compofée d’une multi¬ 
tude d’articles. De là vient le 
nombre prodigieux de ces étoi¬ 
les pétrifiées qu’on trouve en 
certains lieux. A Chateiot,mon¬ 
tagne de la Comté de Bour¬ 
gogne , vis à vis de Morteau 9 
la terre eft fi remplie de ces peti¬ 
tes étoiles , que la quantité en 
paroît inépuifable. Si on les 
ramafle, une pluie fufRt pour 
en découvrir des milliers de 
nouvelles. Les vignes de YE-y 
toile en font aufti remplies. Le 
village femble en avoir pris 
le nom. Les articles font en¬ 
grenés les uns dans les autres 5 
de là cette gravure qui paroît 
fur la fur fa ce des trochites pé¬ 
trifiées. Si ces animaux croif? 
fent vîte , ou vivent long tems* 
& fe propagent avec facilité , 
quelle immenfe quantité ne 
peut-il pas y en avoiy dans 
les mers , qui leur font pro¬ 
pres } 

Ne multiplions point les êtres 
fans néceffité. Ce que nous 
connoifiions du nombre des 
créatures nous étonne & nous 
confond déjà. Rapprocher pat 
des caractères communs les ef- 
pèces $ c’eft rendre l’étude de 

[£] Eeerh. Fpjd.-Hiemnri S. S T. D Caput Medufæ . utpo- 
te novum diluvii monumentum , deteûum ïn agro Wurtembergico @ 
brevi epiftola expofituni. 4Q. Stutgard 17x4. cum fig. A&a. Eiudit* 
Liplik. An. 17x5. pag. 376. 

ic) Voyez Elus Efiai fur les Corallines, 
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Ihiftoire naturelle plus aifée. 
Les Encrinites nous paroiflent 
donc être de la même efpèce 
que les trochites. 

Les Encrinites fe nomment 
€ii Latin Encrinos , vel P enta* 
crinos, en Allemand Lilien(lein 
iilium lapideum. 

C’eft un afFemblage de di- 
verfes articulations d'une étoile 
de mer pétrifiée , dont les ra¬ 
yons font contraélés. D'une ti¬ 
ge commune partent des bran¬ 
ches collatérales qui repréfen- 
tent une fleur de lis , dont les 
pétales ne font pas ouvertes, 
Ou épanouies. Cette même fi¬ 
gure fe remarque à chaque ar¬ 
ticulation , quand on les répare. 
Il femble que l'animal ait été 
pétrifiée , lorfqu’il avoit fes 
membres en contraction* 

La bafe de l’animal marin 
eft pentagone , elle eft envi¬ 
ronnée dofifelets qui forment 
une forte de métacarpe. De-îà 
partent cinq rayons ou bran¬ 
chés'qui, divifés en deux , en 
forment dix. Ceux-ci partagés 
de même s’élèvent à 10. Ces 
layons font le même office que 
les bras de la Tête-de-Médufe. 
Ils apportent la nourriture au 
centre de la bafe , où eft la 
bouche. Ce Zoophyte tient au 
fond de la mer par un péd icu¬ 
le , compofé d’articulations 
femblablcs aux trochites. Un 
canal le traverfe. S’il eft rom¬ 
pu , il recroît, EArontio nui* 
fino d*Iftipérati, & fa Vermi- 
chiara Ritufa font de la même 
efpèce* * ' 

î I Ô 
En voilà peu pour connoître 

cesZoophytes finguliers, mais 
allez pour reconnoître leurs 
pétrificarions. 

Les Trochites font rondes 9 
rotulares , ou à cinq angles en 
étoiles , jîellares ; ou enfin pen¬ 
tagones , pentagoni. 

Les Encrinites font aulîî 
pentagones , quinquangulares. 
On en trouve d’hexagones , 
fexangulares , & de polygones , 
polygon'u Voyez Encrinite * 
Pentacrinite. 

Par la même loi que nous 
nous femmes fait de diminuer 
le nombre des genres des fof- 
files , en rapprochant les efpé- 
ces , nous plaçons ici les En- 
troques , aufquelles on a don¬ 
né prefqu autant de noms qu’il 
y a eu d individus un peu dif¬ 
férais. De-là quelle obfcurité 
& quelle difficulté / la vie eft 
courte , & on allonge toutes 
les fciencés. 

Les Entroques ? ou Entro* 
chites ont porté divers noms 
en Latin , Entrochi > Entro- 
chitæ , Vo Ivoire 5 Entrochitoe 
columnareS j A [le ri æ columna- 
res , AJlroitœ cylindricæ feu 
quinquangulares. En Allemand 
Spangenjldn , Raàftein , Radel- 
(lein , Bomfacci-Pfenmge. En 
Anglois Fatribead , flarflone* 
column* Imper ati appelle cet¬ 
te pierre Maggivolo Judaico. 

Ce font des aflimbîages di¬ 
vers des trochites non féparés, 
mis les um ■ fur les autres. 

Les Entroques font colom- 
naires-fimpfes, ou ram eu fes» 
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i°. Les Colomnaîres font 

angulaires , ou rondes ; angu~ 
lares, vel cylindrici. 

Les rayons qui partent du 
centre à la circonférence font 
ou larges ou déliés , radiisla- 
tis 8c tenuioribus. 

Celles dont les jointures font 
effacées ou imperceptibles , 
Luidius les appelle volvolas , 
& ScHEUCHZER doliolà. CyllTl- 
dricus lapis commijffiiris rotula- 
rum invifibilibus unica faltem 
flria infigni. Ainfi les définit 
Le célébré Klein. 

zQ. Les Entroques rameu- 
fes font compofées dentrochi- 
tes (impies , qui fortent d’une 
tige ou racine commune , 8c 
s’étendent en rameaux diver- 
genes , à peu-près comme les 
os des doigts fortent du méta¬ 
carpe. La foudre ou le méta¬ 
carpe eft compofé de pierres 
anguleufes , dont les faces font 
quelquesfois planes 8c unies : 
Entrochi ramofi, lapidibus me- 
tacarpï angulatis, rhoditis. 

Il ne faut pas confondre ces 
entroques rameufes avec les 
coraux articulés : corallia arti- 
culata (a). C’eft une erreur 
dans laquelle eft tombé le fça- 
vant Helv/ing 8c que Bour- 
guet releve avec raifon ( b ). 
Spada a fuivi le fyftême du 
Pafteur d’Angerbourg 8c range 
les pierres étoilées dans laciaf- 
fe des Madrépores (c)« 

TR O TUB 581 
Jean Christophle Haren- 

berg a donné une Diirenation 
fur les Encrinites. En voici le 
titre Encrinus feu UUum lapï- 
deum pro fpccimine lithologie 
in pofierum plenius elaboran- 
dæ 8c ad modum demonfiia- 
tionis genuinæ , quantum fie- 
ri poteft, revocandæ. 40.1715?» 
figur. 

Son Syftéme n’eft: rien moins 
que démontré, quoiqu’il le pré¬ 
tende : il croit que cette pétri¬ 
fication appartient aux végé¬ 
taux ; mais leur articulation 
feule indiquent fuffifamment 
qu’il faut les ranger parmi les 
Zoophytes. Voyez l’article En- 
crinite. 

TROMPETTE. Voyez Eue* 
cinite. 

TRONCS D’ARBRES 
PÉTRIFIÉS , ou FcffiUs. Vo- 
yez Stèléchites. Bois. 

TUBERA LAPIDEA. Vo¬ 
yez Fongites , Calceolar. Mnf. 
pag. 411, Planta marina ro- 
tunda petiolo difiituta fungi- 
formis, 

TUBIPORE. Tubipora. Vo¬ 
yez Tubulite. 

TUBULE, Tubulaire. Tubu- 
laria lapidea, Voyez Tubidites0 

TUBUL1TES ou Tubulaires5 
les Orgues pétrifiées. En Latin 
ïubularia , Tubipora , Orga- 
num marinum. En Allemand 
Rohrkorallen. 

Ces Tubulites font des pier- 

(a) VideHEtwiNG Lîtho. Anger : Fart» IL pag. 119. 
(b) Lettres Philof. png. 21V 
fVj Gorp, Lapidefaél. Veronenf. CataL pag. 55. 

Qq î 
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les qui repréfenrent une con¬ 
crétion ou un amas de tubules 
ou de tuyaux irréguliers ÔL 
branchus réunis dans une malle 
folide : c’eft la pétrification 
d’une efpèce de coralloïdes. 
y oyez Coralloïdes„ 

Ils différent des Madrépores 
8c des Miilepores par leurs 
tuyaux branchus , par leur bi¬ 
furcation 8c par l’irrégularité 
de leurs jointures , quoiqu’ils 
ayent fouvent aufii ou des po¬ 
res ou des étoiles , mais plus 
irrégulières & plus grofiiére- 
ment faites. 

Ils reffemblent fouvent aux 
Corallines en forme de buif 
fons, mais ils dilférent de cet¬ 
te efpèce , en ce qu’ils font 
cotnpofés de tubules creux, 8c 
les coralines de branches foli¬ 
ées Quelques Auteurs rendent 
la dalle des tubulites très-éten¬ 
due en y comprenant, ou en 
confondant avec eux les co¬ 
rallines , les madrépores , les 
miilepores & les adroites , par¬ 
ce que la plupart de ces efpè- 
ces font aufii formées en tu¬ 
bules. 

Nous diftinguerons fix ef- 
pèces de tubulites. 

ï°. Le Tubulite à branches 
avec les bifurcations fimpies, 
dont les branches font compo- 
fées de petits tabules rampans 
8c tortus comme les tubules 
vermiculaires : ccs tpyaux ne 
font pas plus grands qu’une 
épingle , ils font irrégulière¬ 
ment rama fies dans une malle 
folide. Cette efpèce 3 dont au- 
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cun Auteur n'a parlé, fe trou¬ 
ve dans les Cantons de Berne 
8c de Bâle en Suifie, Voyez 
Curiof. Nat. de Bâle P. I. L» 
1. k. P. II. T. IL d. f. 

M. Gruner , Avocat en 
Confeil Souverain à Berne , 
en a trouvé dans l’Argeu. 

2.^. Le Tubulite formé de ta¬ 
bules plus grands , tortus auf- 
fi & irrégulièrement amafi'és en 
une malle folide, mais en for¬ 
me de buifipn, compofe la fé¬ 
condé efpèce. 

Voyez Curiof. Nat. de Bâle. 
P. XVI. T, XVI. w. 

Traité de Petrif T. XI. 48. 
T. XIÏ. 50. 

V o l k m a N Silef fubt. T. 
XV1I1. 1. 

Spada Catal. Lapid. figur» 
agri Véron» T. Vil. 

3°. Le Tubulite à branches 
fimpies , rondes , petites, cour¬ 
tes 8c régulières qui forment 
aufii une maire folide en fi¬ 
gure de hui (Ton fait la troifié- 
rne efpèce. 

Volkman SU. fubt. Tab. 
XVill. 9. T. XXI. 4. 

4°. Les Tubulites a tuyaux 
ou branches angulaires compo- 
fènt la quatrième efpèce. 

Wallerius Min.^p, 439. 
Edit. Germ.Tom.il. pag. 33. 
feq. Edit, de Paris. 

50. Le Tubulite fait de tu¬ 
bules droits 8c parallèles entaf- 
fés les uns fur les autres en for¬ 
me d’orgue, organum marinum, 
fait la cinquième efpèce. 

Valentini M. M. T. L p* 

108. Tab. VIII: fol. 5» 
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Buttner Rud. Diluv« Tef. 

T. XX. 3. 
6°. Le Tubulite à branches 

en forme de chaîne , Tabula- 
ria catenulata , W allerii 

eoraliium laterculatum , fait ia 
fixiéme & dernière efpèce. 

L u 1 d ichnogr. Aflropodium 
îamojum. NQ. n ?3i. b. 

Volkman Silef fubt. Ta. 
XVII. 7. T. XX. 3. 

B u t t n E r Rud. DiL Tefl 
Ta. XXVIII. 9. 

Spada Catalog, pag. 42. 

& 43- 
A l l 1 o n Ory&o. Pedem. 

pag- 47* 
Quelques Auteurs ont con¬ 

fondu les Tubulitesavcc les Den- 
tailles ou Canahtes. Voyez 
Dentalites. 

Les vermiculites 8c toutes les 
pierres préfcntées fous ce nom 
peuvent fe rapporter à la clafle 
des tubulites. Voyez Fermi- 
culites. 

T U F : Tofus , vel Tofus : 
Torus : Parus aqueus Jolidus s 
fub aqua minus vd non fluen- 
te, depofîta materia concretus, 
En Allemand toplifiein ÿ duk- 
fiein. 

Le tuf eft une concrétion 
pierreufe 8c rerreftre , qui eft 
ipongieufe ou poretife, allez lé¬ 
gère 8c peu compacte , formée 
par un alTemhlage de particu¬ 
les , qui ont été entraînées par 
le counant des eaux & qui fe 
font réunies & cimentées les 
unes avec les autres. Ces par¬ 
ties fe font dépofées plus ou 
moins promptement 9 félon que 

Tuf *8* 
îe véhicule aqueux a été plus 
ou moins tranquille. Souvent 
en fe réunifiant 8c en fe liant , 
ces matières foiïiles ont enve¬ 
loppé d’autres corps , qui s’y 
trouvent ou incruftés ou pétri¬ 
fiés , ou bien les corps font dé¬ 
truits 8c ont lai (lé des emprein¬ 
tes. C’eft àinfi qu’on trouve 
avec le tuf des moufles 8c des 
végétaux pétrifiés , quelquefois 
fimplement des empreintes de 
feuilles, fouvent des bois pétri¬ 
fiés , des efcargots incruftés , 
des outils couverts d’une croû¬ 
te 8cc. On voit donc que le tuf 
fe forme ou fe reproduit tous 
les jours. 
I. Le tuf varie d’abord par la 

matière qui le compofe pria* 
ci paiement. 
i°. Il y en a qui eft fa- 

blonneux ; Tophus glareo« 
fus albefeens. 

z°. Il en eft qui eft mat* 
neux : Tophus grifeus mar~ 
gaceus. 

30. Il y en a qui eft mica- 
cèeux : Tophus micacé us 
niger. 

4q. On en voit enfin qui eft 
ferrugineux ou cuivreux. 
Tophus frruginofus vel eu- 
preus nigrejcens ; vel fla- 
vefeens. Minera fer ri füb- 
aquofa : Ochra : Ærugo 
nativa ; cceruleum monta- 
num. 

II, Le Tuf diffère encore par 
la couleur. S’il n’y a que des 
parties terreftres , crétacées , 
calcaires , il eft blanc 8c gris. 
Mais l’addition de particules 

Qq 4 
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ochreufes & minérales dé- 
compofées le teignent de 
diverfes couleurs. 

III. Le Tuf quanta fa confifi 
tance & à fa figure eft en¬ 
core de diverfes fortes. 
1°. Poreux : porofus , en 

Allemand poros. 
a.Q. Fiftuleux : fiflulofus , 

lochrich. 
3?. Orbiculaire : orbicularis: 

rund. 
4°. Conique ; conicus : Ke~ 

gel for mi g. 
5$. Figuré : figurants : fi- 

gnrit. 
Linnæüs diftingue neuf for¬ 

tes de tuf (<z), 
Ie. Tophus cale ar mis tker- 

marum > le tuf des bains 
chauds. 

2°. Tophus calcareus lebe- 
tum , le tuf des chaude- 
rons. 

Ici font compris les pifoli- 
thés , qu'il range parmi les 
concrétions accidentelles. 

3q. Tophus calcareus cylin- 
drïcus perforâtus , le tuf 
en branches fiftuleufes. Ici 
font compris les ofteocol- 
les , des branches d'arbres 
& des racines changées en 
tuf. 

4q. Tophus calcareus lentï- 
cularis. Le tuf lenticulai¬ 
re ; ce font des ftaladites 
appellées lentilles de Beih- 
léhem. 

5e. Tophus argillaceus poly- 
morphus le tuf ou la 

TUF 
pierre poreufe dargille 9 
des carrières. 

6Tophus argillaceo-ockra- 
cez/j , le tuf cylindrique 
fait de quelques racines 
qu’un fuc vitriolique a 
coagulé avec l’argillevoi- 
line. Ce tuf n’approche- 
t’il pas de celui du Nu¬ 
méro 3 ? 

72. Tophus arenaceo - ochra- 
ceus , le tuf du fond delà 
mer , mêlé de coquillages 
& d’autres corps marins. 

8°. Tophus humofo-ochraceuSy 
le tuf formé de la terre 
des marais, ou des lacs , 
pénétrée dune ochre fer¬ 
rugineuse &; coagulée par 
un vitriol de mars. 

5>°. Tophusfchïfiïfruflulis coa~ 
gulatus y le tuf du fehifte. 

On voit que le célébré Na- 
turalifte met dans la dalle des 
tufs bien des fubftances que 
nous avons rapportées ailleurs* 
Il eft cependant commode de 
faire des clalfes étendues, & il 
n’y a aucun de ces corps qui ne 
participe en effet au tuf. 

TUF MARTIAL, ou ferra- 
gineux. Tophus martialis. Mi¬ 
nera ferri tophacea. En Alle¬ 
mand fceert{ oder furnpfert 

C’eft une forte de mine de 
fer qui fe forme peu-à-peu , & 
qui eft mêlé avec une terre 
calcaire. Voyez Fer, 

TURBIN ITES. Turbinai, 
Coquilles turbinées > contour- 

(&) Syftem. Nature 



T U R 
nées à volutes , comme les ef- 
cargots , les buccins, &c. On 
en a de pétrifiées &. de fofliles, 
leurs empreintes 8c leurs no¬ 
yaux. Les Lithographes ne dif- 
tingüent pas toujours à quelle 
efpèce les coquilles qu’ils dé¬ 
crivent appartiennent , contents 
de ce caraétère général. Luid 
Lit. B rit, pag. 15. 8c N°. 335?. 
Sc us, 5/1. &c. 

TURQUOISE. Turcoïs. 
C’eft une efpèce de Bufonite , 
ou de dent molaire pétrifiée , 
■teinte de couleur verte : voyez 
Glojfopêtre 8c Malachite. 

M. de Reaumur (<z) a prou¬ 
vé dans les Mémoires de l’Aca¬ 
démie des Sciences de Paris , 
que toutes les turquoifes ne 
font que des dents pétrifiées. 
Leur confidence , leur forme, 
leur titfu le démontrent. On y 
voit encore fouvent les ouver¬ 
tures des nerfs. 

On rapporte que Jean Cas- 
sianus de Puteo avoit le fe- 
cret de faire avec Ty voire fof- 
file des turquoifes artificielles. 
Menckel dit être parvenu à 
éonner à des os fofiiies la cou¬ 
leur des turquoifes, mais non 
pas leur dureté {b) : je ne penfe 
pas qu’on puiffe aller plus loin. 

Les Turquoifes varient par la 
figure Sc par la couleur. A ce 
dernier égard , il y en a d’un 
bleu clair , d’un bleu jaunâtre , 
,8c d’un bleu verdâtre. Une tur- 
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quoife d’un beau bleu net 8c de 
la grofi'eur d’une noifette vaut 
jufqu’à z©o rixdalles , ou 750 
livres de France. 

YVallerius adoptant lé fyf- 
tême de M. de Reaumur , dé¬ 
finit les turquoifes petrificata 
animaïia dentium quadrupedum 
nitorem & polituram gemme am 
admittentia , colore cyaneo* 
Linnæus les appelle £oolithi y 
denticuU viridi cæruleï [c].On 
les nomme en Allemad turkiffe. 

TUYAUX de MER. Tubuli 
mariai fijjiles , vel petrefatti. 
Voyez Dentalite : 8c tubuli te , 
vermicuine. 

TUYAUX /ORGUE, 
Organum muficum.. Voyez Ver- 
miculites. 

TYMPHÉE. T erra tymphai- 
ca. Il paroit que le tyjnpiiée 
dont parlent les Anciens , com¬ 
me Théophraste 8c Pline , 
étoit une forte de marne qui ? 
détrempée avec de l’eau , tenoit 
lieu de gypfë , de plâtre , ou de 
ciment , fans être auparavant 
calcinée. C’étoit une forte de 
chaux native ou fofiUe , çalx 
nativa. On s’en fervoit aufii 
pour dégraiiter les habits. On 
la trouveroit encore fans doute 
fi on y faifoit attention/ Hill 
croit d’en avoir vu. Théo¬ 
phraste fur les pierres pag. 
z 10. Paris 1754. Voyez Chaux- 
native. Cette terre paroît con¬ 
génère à la Po^yplane, 

(a) Année 1715. pag. 230. 
:(b) Wallerius Tom. JJ. pôg. st* 
fc/Syft, Nat. pag. zp5. Edit. 1750- 
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TYPOLITHES , ou Em¬ 

preintes fur la pierre , de toutes 
fortes de fubftances du régne 
animai Sc du régne végétal. 
Typolithi. En Ail. abdrukke. 

Phytotypoluhes ou emprein¬ 
tes de plantes , de tiges , de 
feuilles & de fruits. Phytoty- 
polithi. 

Jchthyotypol'itkes , ou em¬ 
preintes de P01 ffans , d'arrêtés 
& de fquelettes, îchthyotypo- 
Ut h t. 

Amphibiotypolites , pu em¬ 
preintes d’amphibies. Ampni- 
biotypolulu. 

TYR VAR 
Lootypoiithes , ou emprein¬ 

tes d’animaux , terreffres en 
particulier Zootypoiuhi. 

Entamctypolithes , ou m- 
preintes d infeêtes Entomoty- 
polithi. 

Empreintes de coquillages , 
ou conchyliotypolithes. Co/z- 
chiliotypolithi. 

TYROMORPHITE, 
rnorphites Aldrovandi Muf. 
Metall pag. y 15. 516. Pierre 
qui relfemblc à du frommage. 

cafeoformis , d cæ- 

V 

XTARIOLITE , ou Pierre à 
V Picer 9 en Latin Varia- 

larum lapis ; Varioiues ; en 
Allemand Parpclftrin ; Pocken- 
flein; Blatterflein ; Durchjlecht- 
flein. Les Indiens appellent cet¬ 
te pierre , Gamaicu ; les Po 
lonois , Ofpicowates-K amie n. 

Les Varioiues ont la forme 
arrondie des cailloux • elles (ont 
de couleur verte , quelquefois 
auffi d’autres couleurs ; elles 
font toujours marquées de peti 
tes taches rondes , d un blanc 
fale , ou verdâtre , fouvent re¬ 
levées en boXe , en forme de 
vdlicules, 8c ces taches font la 
marque diftinéjtive de la pierre. 
Ces taches repréfentent les mar¬ 
ques ou les grains de la petite 
vérole 5 de-là eft venu le nom 

de la pierre 5 ce n’eft autre cho- 
fe qu’une efpèce de caillou , 
marqué àinfi de taches rondes , 
qui pénétrent ordinairement 
une partie de la made de la 
pierre : ce n’eft peut-être qu’un 
caillou compofé d’autres petits 
cailloux. 

C’étoit autrefois une pierre 
fort rare , qu’on apportoit des 
Indes & qu’on pendoit fuperfti- 
cieufement au col des perfonnes 
atteintes de la petite verole , 
ou bien on en rouchoit leurs 
yeux [a]. M. Gruner , Avo¬ 
cat en Confeil fouverain à Ber¬ 
ne * en a trouvé allez fréquem¬ 
ment dans la Rivière d’Emen 
en Suide, près de^Berthou dans 
le Canton de Berne , de diffé¬ 
rentes efpèces, 8c même celle 

(a) Muf. Brachemb. p. 9. Aedrovand. Muf. rpétall. 88*» 883» 
BrucL-man Epid. Itiner. XXXI. &c. 
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que Bruckman ( Epifl. Itin. 
T. I. ) donne pour être la véri¬ 
table ; c eft à-dire , celle qui eft 
d’un verd foncé, parfemée de 
taches verdâtres relevées en 
hoffe , dont les taches péné¬ 
trent la malle & qui font mar¬ 
quées au milieu des taches d’un 
grain noir. 

M. Grüner a trouvé dans 
la Rivière de l’Emen les cinq 
efpèces fuivantes. 

iQ. La Varïolite d’un verd 
foncé , avec des taches relevées 
en boffe, de couleur d’un blanc 
fale ou verdâtre, qui pénétrent 
la malfe , marquées au milieu 
des taches par des points noirs : 
Variolites verus. Voyez BrucIc- 

MAN 1. C, VALENTINI Muf. 
muf. P. I. pag. 51. 

z°. La Variolite verte à ta¬ 
ches blanchâtres ou verdâtres 

de différentes grandeurs, qui ne 
font point relevées en bolfe , 

dont la furface eft égale ; voy. 

Lang Hifl. Lap. pag, 40. Ta. 

30. La Variolite à fond rou¬ 
ge-foncé , avec des taches blan¬ 
châtres , ou rougeâtres , rele¬ 
vées en boffe , qui pénétrent la 
malfe & qui font marquées 
dans leur milieu de points noirs; 
c’cft - là proprement le Lapis 
Santti Stephani. Voyez d’Ar- 
GEN ville QryéL pag, zn. & 
pag. z37.Ta. VIII. N°, iz. 6. 

40. La Variolite in îond rou¬ 
ge ou d’autre couleur , à ta¬ 
ches rondes blanchâtres , à fu-‘ 
perfide égale, appellée PJeudo- 
varioUtts* 
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50. la. petite Variolite rou¬ 

ge , verte , ou d’autres cou¬ 
leurs , à taches rougeâtres ou 
blanchâtres , bariolée & mar¬ 
quée de lignes blanches à fu~ 
perfide égale. Voyez d’ÀRGEN- 

ville Ory&oi. nag. 1x1. Ta* 
VliL N°. 12. a. 

VÉGÉTATION des FOS¬ 
SILES, Foffilium vegetatio. 

La végétation des pierres & 
celle des minéraux a été défen¬ 
due par des Ecrivains de grand 
nom. Celle des pierres en par¬ 
ticulier l’a été par M. de Tour- 

NEfOrt ; mais il a été folide- 
çnent réfuté plus d’une fois. 
Celle des métaux a paru à quel¬ 
ques Naturahftes plus plaufible 
encore ik appuyée de quelques 
faits , qui femblent fans cette 
fuppofition inexplicables. On 
en trouve pîufieurs dans la Mé¬ 
tallurgie traduite de l’Efpagnoî 
d'Alphonse Barba par Cos- 
ford ( la Haye 1751. iz°. 2. 

vol. ) L’Editeur de cet ouvra¬ 
ge dans fa préface , rapporte 
pîufieurs de ces faits , qui fup- 
pofent, ce fcmble , félon lui , 
une forte de végétation , fi non 
parfaite , du moins apparente , 
( voyez pag XXXV. fuiv. ) 
Trois hommes abîmés dans une 
mine font trouvés queîque-tems 
après métalîifiés. Ce rfieft ici 
qu^une imprégnation. La terre 
qu’on a féparée des minéraux 
au bout de fix ou fept ans rend 
de nouveau du métal. C’eft ià 
une forte de régénération. On a 
trouvé à Carlsbad, en Bohême , 
tin arbre d’argent , qui avoir 
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végété d$ns les fentes d’un bloc 
«le marbre. Ceft une forte de 
filtration. Depuis combien de 
tems , dit on encore , ne tire- 
t* on pas de l’or de Sofola , fur 
la cote Orientale d’Afrique ? 
Quelle quantité d’or enlevée du 
Pérou ? On manque plutôt 
d’ouvriers que de métal. On 
dre de l’or des décombres d’an¬ 
ciennes mines qui étoient épui- 
fces &qui fe rétabliffent. ( Vo¬ 
yez le paradoxe que les métaux 
ont vie par Guillaume Oran¬ 

ger Tom. 11. de la-métaliurgie 
pag. î y 3. ) On creufe des mi¬ 
nes de fer dans l’ifle d Elbe , 
fur la côte de Tofcane. Le puis 
eft en fuite rempli de terre 8c le 
lieu eft marqué. Ces décom¬ 
bres , au bout de quinze ans , 
peuvent être fondues 8c rendent 
du très-bon fer. Swedenborg 

rapporte plufîeurs exemples pa¬ 
reils. ( Seéb 116. j 17. 168. 
X94. &c. de ferro) [a] . J’ob- 
ferverai en général , qu’au¬ 
cun de ces faits 11’indique une 
vraie génération , une végéta¬ 
tion réelle , mais feulement un 
accroiffement fuccdTif , une 
formation lente & journalière , 
Une régénération par addition. 

Guillaume G r a n g e r , 

JLyoraaois , Médecin du Roi 8c 
de Mon fleur , dans fon para¬ 
doxe imprimé à Paris en 1640. 
va plus loin encore. Il prétend 
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que non-feulement les métaux 
végètent, mais qu’ils ont une 
vie propre. L’accroiffement fe 
fait félon lui par toutes les par¬ 
ties formelles du corps des mé¬ 
taux ou des mines , 8c félon 
toutes leurs dimenfions plutôt 
que par une (impie extenfipn ou 
par une addition extérieure : il 
foutient que les fucs font diri¬ 
gés par une vertu çonformatrU 
ce, tout comme 011 Pobferve 
dans d’autres corps animés plus 
parfaits. 

La vie fuppofe un fuc , qui 
circule dans des veines &. des 
organes, & un principe qui met 
tout en mouvement. La végé¬ 
tation fuppofe des femences v 
des fibres & des utricules ; 
rien de tout cela ne s’obferve , 
même avec les mierpfeopes * 
dans les fofiiles propres de la 
terre. 

Il eft certain , il faut en 
convenir, 8c c’eft tout ce que 
l’on peut dire , il eft certain 
qué les minéraux , les mines 8c 
la plupart des fofiiles croifient 
8c s’augmentent. Il n’eft pas 
douteux que quelques-uns ne 
fe forment chaque jour, pref- 
que fous nos yeux ; mais ce 
n’eft pas • là proprement végé¬ 
ter , moins encore avoir det I 
vie. 

Tous les faits rapportés pat 
lesdéfenfeurs delà vie des mé- 

(a) Becchet , KunIcel , HenLel, LîEEkNEC’HT, Lehman , 
CÆSALriN , & plusieurs autres Auteurs rapportent des faits , qui 
prouvent la régénération ou la génération quotidienne des métaux» 

ÿoyes JuNckEiu Confpeftus çhymiaeT. I* p. 784. 
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Éaux prouvent Amplement un 
accroiffement, fi vous voulez, 
un accroiffement quelquefois 
uniforme & régulier félon cer¬ 
taines loix : mais ils ne mon¬ 
trent pas une formation de quel¬ 
que femence, un féminaire par¬ 
ticulier interne , ni une force 
intérieure de produire fon fem- 
blable , & d’affimiler conftam- 
ment 8c régulièrement des par¬ 
ties à d’autres. 

Voici encore quelques faits 
rapportés par différens Auteurs 
qui établirent raccroiffement 
& la formation fucceflive de 
plufîeurs foffiles , il feroit aifé 
d’en raffembler un plus grand 
nombre. i°. On allure qu’une 
pierre pofée au bord de la mer 
après l’avoir pefée s’augmente 
fenfiblement au bout de plu* 
fîeurs années : je ne fçais fi on 
peut compter beaucoup fur 
cette expérience. Monco- 

kys rapporte dans fes voya¬ 
ges , qu’une pierre renfermée 
avec de l’eau , dans un matras 
exactement bouché , avoit 
augmenté au point qu’on na- 
voit pu la fortir fans caffer le 
vaiffeau. C’étoit une incrufta- 
tion qui avoit grofii le volume 
de la pierre. 30. Baglivi , Mé¬ 
decin Italien , défenfeur du 
fyftéme de la végétation des 
pierres , attefte qu'en Italie les 
marbrières s’accroifient jour¬ 
nellement ; cela a été obfervé 
dans celles du Bugey ; j’ai fou- 
vent remarqué le meme ac- 
croi(fenient dans plufîeurs car¬ 
rières du Canton de Berne. 

V E G çgÿ 
C’eft par cette rai fon quYna & 
trouvé des outils de fer dans 
des couches de marbres, aulfi- 
bien que des pierres calcaires , 
8c d’autres matières , tout-à-faic 
étrangères , dans le centre de 
plufîeurs lits de rochers ou de 
pierres bien entières. On peut 
confulter Stenon. , de folid® 
ïntra Jblidum : on y trouvera ia 
confirmation de ces obferva- 
tions-là. 4 \ Les criftaux , les 
ftaîaétites fe forment journel¬ 
lement : on trouve toutes for¬ 
tes de corps étrangers dans des 
criftaux, dans des améthyftes, 
dans des agathes. J’ai vu des 
minéraux , de lamianthe , de la 
terre dans des criftaux de l’O- 
berland & du V alais. 

J’avouerai, fi l’on veut, qu’il 
paroît y avoir quelque chofe 
de plus particulier dans lac- 
croifféitient des métaux , quel¬ 
que chofe de plus régulier ou 
plus uniforme que dans celui 
des fimples pierres. Y auroit- 
il en eux une efpèce de force 
afîimilantè , qui tiendroit îe 
milieu entre la végétation des 
plantes 8c la formation des 
pierres ? aiiifi que les Lithophy- 
tes tiennent le milieu entre les 
plantes & les pierres , comme 
les polypes entre les plantes 
& les animaux. Ï1 ir y a point 
defaut dans la gradation des 
créatures. L’Echelle eft par¬ 
faite , admirable dans fon 
tout, comme elle l’eft dans fes 
parties. 

Le P. KïRCHERa écrit fût? 
la métallogénéfie., 8c na pas 
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fort éclairci la madère. La na¬ 
ture eft encore remplie de myf- 
tères ( a) , à cet égard comme à 
bien d’autres. 

Pour expliquer la formation 
ou la génération des métaux , 
il faudroit au moins pouvoir 
décompofer les glèbes minéra¬ 
les , & parvenir par quelqu’a- 
nalyfe à des parties primordia¬ 
les. Mais une particule de mi¬ 
ne qui n’eft que la 15. milliè¬ 
me d’un grain , offre encore à 
l’œil, armé du microfcope , un 
compofé de même nature , pré- 
cifément que lamine qu’on ti¬ 
re de la terre Avouons que 
ce qu’il y a de certain dans 
dans l’Hiftoire Naturelle , fe 
réduit prefque à l’étude des 
faits y ralfemblons les, n’al¬ 
lons pas nous perdre dans l'in¬ 
certitude des hypothéfes. L’ef- 
prit des fyftêmes n'eft point un 
efprit philo fophique, 

Digby 3 Chevalier Anglois 
étant en France , formoit cha¬ 
que mois quelque madère mi 
nérale, ou métallique , avec la 
même terre , prife à Arcueil, 
proche de Paris. C’eft Borri- 
chius qui rapporte ces faits. 
Chaque jour Digby arrofoit 
d’eau de pluie fa terre expofée 
en plein air. D’abord il en ti- 
roit du vitriol , un autre mois 
du foufre , en fui te du plomb , 
après cela de l’étain , le fer fui- 
voit, enfin il obtenoit du cui- 

VEG VER 
vre mêlé de fibres d’argent». 
Pour dire ce que j’en penfe * 
je regarde ces faits comme 
fort douteux, pour ne pas dire 
absolument faux. 

VEGETAUX PÉTRIFIÉS , 
ou minéral!fés, Vegetabilïa pé¬ 
trifie ai a , five mineralifata. En 
Allemand verjleinerte oder Kies- 
haltige gewachfe. Voyez Phyto- 
lithes : Feuilles : Üteleckites 1 
Bois Sic. 

VELITE. Velitis. Les An¬ 
ciens ont donné le nom de 
velite ou velitis à une forte de 
fable particuliérement employé 
pour faire le verre. Le meilleur 
verre eft celui où entre la pier¬ 
re a fufil. Ainfi le fable de ver¬ 
re pouvoit être compofé de pe¬ 
tits cailloux ou de petites pier¬ 
res qui avoient la nature des 
pierres à fufil 

VENUlE. Venula.C’eft une 
ramification d’une mine.Voyez 
Fibre. 

VERD d’AZUR. C’eft la 
pierre d'Arménie. Voyez cet ar¬ 
ticle & La^uL 

VERD de GRIS ETOIF Ê. 

JErugo nativa fuperficiahs. En 
Allemand fternformiges Kupfer- 
grun , flsrnflralich Kupferrert^\ 
angeflogenes Kupfergrïm. C’eft 
là une force de mine de cuivre, 
fur la fuperfîcie de laquelle un 
cuivre précipité a formé une 
efpèce de verd de montagne 
fuperficiel & étoilé. Ce font 

feq. Voyez encore 

pag. «1. 19J. J» 
(a^ Mundi fubterran. Lib. X. Scft. I. pag. i8x. 

Tel chme.yer Elément. Philof. natur, P. II. G. 
G. Hoffman de imtricibus metaîlorum , &c. 
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les Tels du vitriol qui ont for¬ 
mé ces étoiles comme les floc 
cons de la nege tombent. 

VERD de MONTAGNE 
Viride montanum. Ærugo rafil s 
de Dioscoride & de Pline. 

Agrîcola prétend que c eft le 

chryjocolle des Anciens qui 
s’en fervoient pour fouder l’or; 
il étoit d’un verd très vif. 

Pline dit quJil fe faifoit avec 
le nitre : ce feroit une autre 
chofe & plutôt le borax que le 
falpêtre des modernes. Le vé¬ 
ritable verd de montagne fe 
nomme en Allemand Kupfer- 
griin , en Latin cuprum folutum 
vel corrofam prœcipitatum viri- 
de : ærugo nativa : ochra cuprl 
viridis : viride montanum. 

Le verd de montagne eft pro¬ 
prement un cuivre précipité , 
ou rongé , ou décompofé par 
une foiution. 11 paroît fous tou¬ 
tes les nuances de verd, il eft 
folide ou friable. Il y a du verd 
de montagne qui fait effervef- 
cence avec l’eau forte , d’autre 
n’en fait point , d’oü il paroît 
que le cuivre a été précipité , 
ou par un acide , ou par un al¬ 
cali. 

Le Ferret d'Efpagne eft une 
fubftance faélice verdâtre , ti¬ 
rant fur le gris : on le nomme 
en Allemand Spanifch griin : 
on diftingue plufieurs fortes de 
verd de montagne. Il y a d’a¬ 
bord 

i°. Le verd de montagne pur 
proprement dit , ou l'Ærugo 
rajiiis de Dioscoride & de 

VER S9x 
Pline. En Allemand Gedie- 
gene Kupfergrun. 

iQ. On a encore du verd de 
montagne ftné comme l’amian¬ 
te. Il eft brillant comme les 
criftaux de Venus. En Allemand 
Knofpen , oder (Irahliches Kup- 
fergnïn. Ærugo nativa ftriata. 

3°. Le verd de montagne ter¬ 
reux eft plus ou moins clair on 
obfcur , mais toujours d’une 
confîftence terreufe. Ærugo na¬ 
tiva terrea. En Allemand Berg- 
griin. 

4°. Il y en a encore qui eft 
en globules , comme des pois. 
Ærugo nativa globutaris. En 
Ailem. Kupfr erbjen3oder Kuf $ 
fer vvïkken. 

ty°. Le verd de montagne 
grainelé 5 reflemble à du grais. 
Ærugo nativa granulata. En 
Allemand 3 korniges Kupfer- 
grïm. 

6°. Le verd de montagne 
eft auffi feuilleté comme l’ar- 
doife , avec laquelle il fe trou¬ 
ve quelquefois. Ærugo nativa. 
fjfilïs, En Allemand Schiefer- 
griin. 

7°. Le yerdde montagne eft 
quelquefois attaché fuperfciel- 
lement à la mine de cuivre , 
fouvent en forme d’étoile , ce 
qui le faitappeller alors verd dé 
gris étoilé , en Allemand fiera- 
formiges Kupfergrun, oder ange- 
fiogenes Kupfergriin. 

8Q. La Malachite eft encore 
une forte de verd de montagne 
folide. Malachites. En Allera*. 
Malachit. 

VÉRDELLO. Marbre verd. 
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Sur ün fond verd il eft marque 
de taches vertes d’une autre 
Mance. 

La plupart de ces marbres 
femblent parfemés ou remplis 
de plantes marines tubulaires , 
ou de Litophytes marins pé¬ 
trifiés. 

VÊRMîCULITES. Vermi- 
ciilïtï. Tubuli marïnï. Alcyo- 
nium vermiculare. En Alle¬ 
mand vvurmftcine , vermicu- 
lit en. 

Les Auteurs font peu d’ac¬ 
cord fur la fignification de ce 
mot, & fur ce qu il défigue. 

On devroit toujours enten¬ 
dre par-là les coquilles ou les 
tuyaux ou canaux de certains 
vers de mer, ces tuyaux, dis-je , 
fofiiles ou pétrifiés , ou agati- 
fiés , car on les trouve fous 
toutes ces formes, ils font ra¬ 
boteux à l’extérieur , toujours 
unis dans l’intérieur. Le ver 
même ou l’animal eft du genre 
des Inteftins félon Linnæus. 
Le canal eft tantôt droit tan¬ 
tôt courbé. On trouve ordinai¬ 
rement ces tuyaux fofiiles rem¬ 
plis de terre ou de pierre , &: 
groupés. Cet animal eft de 
ceux qui vivent en fociété. 

Les vermiculites & les tubu- 
îites fe rapportent aux mêmes 
clafies : voyez Tubulites 

VERRE de MOSCOVIE. 
Voy ez Mica 

VERS PÉTRIFIÉS : Ver- 
miffeaux. Voyez Uelmintho- 
lit h es. 

VFRTÉBRES FOSSILES , 
ou PÉTRIFIÉES. Vertebrœ fof- 

VES VIO 
files vel lapideœ, Les vertèbres 
des poifions fe nomment ich- 
thyofpondyles. Les vertèbres 
des cornes d’Ammon fpondv- 
lolithes. 

VESSE de LOUP. Voyez 
Fungite. 

VIOLETTE. ( pierre de ) 
Lapis violaceus , feu violacei 
odons. Ce font des pierres 
qu’on trouve en Siléfie Ôc en 
quelques autres endroits de 
l’Allemagne , qui étant frot¬ 
tées ont une odeur de violette. 

D. Sam. Ledelii obfervat. 
de lapide Silefiaco violacei odo- 
ris. Mifcellan, Natur. Curiof. 
Dec. Ii. An. ViH. Ann. 1(589. 
obfer. zB. pag. 8 1 . 

Luc. Schroeck , de lapide 
Silefiaco violacei odoris,Mifcel. 
Nat. Curiof. Dec. II. An. Vllf. 
obf. z8. 

VIS Turbo, Strombhus• Voy. 
Strdnibite. 

Vitrescibles , ou vitri- 
fiables, Vitrefcentia. En Allem. 
Glafarten. 

On donne le nom de vitri- 
fiàbles à toutes les fubftances 
qui entrent en fufion au feu, 
& qui s’y vitrifient en fuite. A 
proprement parler aucunes des 
fubftances fofiiles ne réfiftent 
au feu au point de ne pouvoir 
jamais être changées en verre, 
du moins y en a-t’il un périt 
nombre. Le foyer du verre ar¬ 
dent vitrifie plufieurs matiè¬ 
res qui réfiftent à un feu 
ordinaire. Mais les fubftances 
qui réfiftent à un grand feu font 
appeilées réfracftairês par oppo- 

fition 
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Stioti aux vitrefcibles. Toutes 
les terres font virrifiables , les 
briques memes , la fayance 8c 
la porcelaine. 

On met dans le rang des 
pierres vitrefcibles les fuivan- 
tes. 

Les pierres fofïiles ou ardoi- 
fes. Lapis fijjilis. En Allem. 
S chie fer. 

Les G tais. CW. Eh AIL S and- 
flein , Schleifflein. 

Les Cailloux. Silex. En AIL 
Kiefeljîein. 

Les Jafpes. J apis. En Ail. 
Felfskiejs, 

Les Quartz. Quantum. En 
Ail. Quart 

Les Criftaux & les pierres 
Ïrécieufes. Crifialli , gemmez, 

m Allem. Krifialle : Aechte 
fieine. 

On peut s'inftruire fur l’Art 
de la Verrerie dans 1 Ouvra - 
ge de Ne ri commenté par 
KuncIcel 8c traduit en Fran¬ 
çois par les foins de M. le B. 
d’Holbach. 

VITRIOL. Vitriolum. En 
Allem. Vitriol. 

Le Vitriol en général a la li¬ 
gure dune lozange , ou d’un 
quarré , dont les angles oppo 
fés font aigus , ou en rhom 
boïdes. C’eft la figure qu’il 
prend enfe crifialli faut d'abord. 
Pour le dilfoudrc il faut 16 
fois autant d’eau que fon poids. 
Si on le criftaliife alors de 
nouveau après cette difiblution 
il prend une figure dodécahé- 
dre. Le vitriol fond dans le 
feu avec bouillonnement ; il y 

devient d’abord fluide comme 
de l’eau; enfuite il forme une 
matière féche, facile à réduire 
en poudre. Le fel vitriolique 
produit un goût ftiptique 8c 
auftère ; c’eft un fel métalli¬ 
que , formé par un acide fui- 
phureux qui diifout les mé¬ 
taux , folubles par ce moyen , 
tels font le cuivre , le fer 8c 
le zinc. 

x°. Le Vitriol de cuivre ou 
de Venus èft de couleur bleue. 
Si on frotte du fer poli 8c hu- 
medé avec ce vitriol il y dé- 
pofe une couleur rouge , qui 
n’efi que des particules de cui¬ 
vre , que le fer attire. Ceft-là 
le myftère du changement du 
fer en cuivre par le moyen du 
vitriol, dans des caves humides. 
On trouve Je vitriol dans les 
mines , ou en criftaux, ou en 
ftaladites , ou en fleurs. Vitrio¬ 
lum cupri, crifialUJatum ; fia- 
laêlicum , vd germinans. 

Le Vitriol qu’on vend eft 
fadice. On ie fait par la cé¬ 
mentation du cuivre avec du 
foufre 8c des pyrites fuiphu- 
reufes. 

Le Vitriol de cuivre fe nom¬ 
me en Allem. blau vitriol. 

2°. Le Vitriolât fer, ou de 
Mars , eft de couleur verte. 
C eft ce que Ton appelle de la 
couperofe. La chaleur le dé- 
compofe en forme de poudre 
grife. Quand il a été di floue 
dans l’eau il fe dépofe au fond 
du verre une couleur jaune* 



C’eft de l’ochre de fer. C’eft 
fouvent le fédiment des eaux 
martiales. Il fe trouve au (fi 
dans les mines en criftallifa- 
tions j en ftalaélites 8c en fleurs. 
Vitriolum martis ; en Àllem. 
gFÎiner vitriol• 

3°. Le Vitriol de ïinc eft 
de couleur blanche. Il fe met 
aifément en fufion au feu. Il 
paroît fous la même forme 
que les précédens. Vitriolum 
^inci , en Allemand weijfervi 
trioL 

4°. On appelle Vitriol mê¬ 
lé , ou hermaphrodite celui qui 
contient des parties de plu fleurs 
métaux. Le vitriol de Goflar, 
par exemple , contient du cui¬ 
vre , du plomb , du fer & du 
zinc. Celui de Hongrie tient 
du cuivre & du fer. Vitriolum 
mtxtum : en Aliem. vermifchter 
vitriol. 

5°. On trouve des terres 
vitrioliques , ou des pyrites 
décompofées 8c tombées en pou¬ 
dre par reffervefcence ou la fo- 
Jution. Le métal qui y domine 
leur donne fa couleur. Terra 
vitriolica : en Allem. vitriol- 
erde. 

6°. la pierre atramentaire 
eft vitriolicjue : c’eft un vitriol 
taiinéralifé en pierre : fou goût 
le prouve Elle fe décompofe 
aflez aifément Lapis atramen- 
tarïusi en Allemand atrament- 
fiein* 

Vît 
Le Chalcitis eft rouge. 

Rother atramenfiein. 
Le Mïsy eft jaune. Gelber 

atramenfiein. 

La Mélanteria eft noire, 
Schwar^er atramenfiein. 

La Sory eft grife. Grauér 
atramenfiein. 

Toutes ces diverfes matières 
par leur diflblution forment les 
eaux minérales vitrioliques qui 
font fort communes. 

Les pyrites globuleufes , 8c 
les pyrites en criftaux , qu’on 
nomme marcaffites , font for¬ 
mées par un foufre vitriolique. 
Cet acide fulphureux, qui conf- 
titue les pyrites , entre dans le 
régné aquatique 8c végétal , 
comme dans le minéral. Les 
bruyères , le chêne 8c fon fruit, 
les moufles , les fruits qui ne 
font pas mûrs , l’écorce verte 8c 
plufleurs autres végétaux con¬ 
tiennent du vitriol. L’air en eft 
fouvent rempli. Les feories de 
foufre, après avoir été expofées 
à l’humidité de 1 air , donnent 
par la lixiviation beaucoup de 
vitriol* C'eft par l’attraftiôn 
qu’il s’unit ainfl à ces feories. 
L’acide fulphurcux joint à une 
terre métallique , forme le vi¬ 
triol. Peut-être ce vitriol étoit- 
il déjà dans les feories , & il a- 
voit feulement befoin , pour 
être manifefté &c extrait, qu’on 
fît décompofer les feories par 
l’humidité de Pair. Ainfl pour 
tirer l’acide du foufre , par la 
lixiviation de la pyrite > de la 
pierre calcaire rouge de Ro¬ 
me , & de la pierre calarai- 
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èàire , il faut laifTer ces ma¬ 
tières expofées à l’air ,pendant 
quelque-tems. 

Linnæus définit le vitriol 
fal figura rhomboïde a dodecaè- 
âra , metalli pr&gnans \ in igné 
fpumans] acidurn purum. H en 
diftingue de trois fortes : le vi¬ 
triol de cuivre, ou bleu , en 
Suédois blaflen : le vitriol de 
mars, ou verd, en Suédois Kop- 
har-hok. : le vitriol de zinc , ou 
blanc, en Suédois brants - vi¬ 
triol. 

Sur le vitriol, confidéré com¬ 
me marchandife , voyez le Dic¬ 
tionnaire de Savary au mot 
Vitriol. Sur toutes les opéra¬ 
tions , qui fe rapportent au vi¬ 
triol , voyez Juncker confpec- 
tus chem. T II, pag. 141. 

Confultez encore David. 

Berbetii trad. de Calcantho. 
4e. Augud. 1616. Raymund. 

Minderhri Difquif de Cal¬ 
cantho feu vitriolo, ejusqua- 
litatel & viribus. 40. Aug. 
Vindel. 1617. l6z6. Juncker 

confped. chem. Didion. de 
Savary artic. Vitriol James 

Didion. de Médecine , &c. 
UNIVALVES. Univalvia. 

En Grec MVêvç». Coquilles 
d’une feule pierre. Voyez Co• 
chiite. Didionn.des animaux 
art. univalves, T. IV. 

VOILIER. Voy. Nautilite. 
VOLVOLA Luidii Litho, 

Brît. N°. 1161. 116]. Dolioli 
figura lapiilus Scheucrzerï 

fpec. litho pag. 5. fig. 7. C’ed 
une entroque Voyez Trochite. 

V O LOTITES , ou Cornets. 
Volutiti. Cuculiiti, Cochliti 
mrbinati , fpiris circumvolu- 
tis v oint arum. 

Les Volutes ou votantes 
font la pétrification d’une co¬ 
quille contournée , à peu de 
fpirales , mais diftinguées les 
unes des autres , &. comme rou¬ 
lées fur la bafe d’une forte de 
cône , femblable à un cornet 
de papier. Sur le côté du cô¬ 
ne eft une ouverture longue 
qui ed la bouche. Cette co¬ 
quille ed très-variée par les 
couleurs , les volutes , les poin¬ 
tes & les tubercules. Les volu¬ 
tites fofiiles font blanches : il 
y en a de pétrifiées qui font fort 
péfantes, & fort dures. 

Wallerius Minéral, pag. 
84. Tom. II. 

Allion Orydo. Ped. pag. 
72. 

D’Argenviljle Conchyl. p. 
278 feq. Plan. XV. 

B rtrand IJfages des mon¬ 
tagnes pag 2 69, 

Didion. des Animaux art. 
Volute, T IV. Cornet. T I. 

M. Ad ans on a mis les Vo¬ 
lutes dans le genre des Rou¬ 
leaux. 

OLFRAM. Ce terme , 
comme plufieurs de ceux 

de la minéralogie 3 nous vient 

des Allemands , qui ont été à 
divers égards , les Maîtres des 
autres Nations dans la métal- 

Rr 2, 
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lurgie. Plutôt que de chercher 
d’autres mots, on fait très-bien 
d’employer ceux que l’ufage des 
Mineurs a déjà autorifé. Ap¬ 
pellera-t’on cette fubftance écu¬ 
me de loup} Mais cette déno¬ 
mination eft-elle plus lumineii- 
fe ? Nous retiendrons donc ce 
mot d’origine Allemande , 
adopté par les Suédois , les 
Danois & les Angiois. Quel¬ 
ques Auteurs appellent aufii le 
Wolfram , fpumalupi Sc lupus 
Jovis. 

Le Wolfram eft une mine de 
fer arfénicale , d’un brun noi¬ 
râtre , ou rougeâtre , criftab 
lifée en cubes , à fines , Sc à 
petits grains polyhêdres, quel¬ 
quefois demi- tranfparente. On 
confond aifément la mine qui 
effc flriée avec F Antimoine , 3c 
Kentmann l’appelle mal-à- 
propos plumbago jlimmi Jîmilis. 

C e t te m i n e c r ift a il i fée r e fferrv- 
ble beaucoup aux criflaux d’é- 
tain. On la tire fouvent des 
mines de ce métal , 3c elle en 
tient quelquefois un peu. C’efl 

X 
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pour cela que LiNN^us'la dé¬ 
finie minera ferri & ftanni ftria- 
ta , arfenicalis. Wallerius 
la nomme en Latin Spuma lupi 
3c la définit ainfi : ferrum ar- 
fenico mineralifatum , minera 
nigrâ vel fufcâ, attritu ruben- 
te , criflallifata, planis nitidis 
fplendente. 

Cette mine eft ordinairement 
afiez folide pour que étant 
frappée avec l’acier elle donne 
du feu 5 elle efl toujours ré- 
fraélaire, vorace 3c ftérile en 
métal. 

On a appelle ce minéral lu¬ 
pus Jovis , parce que les ou¬ 
vriers fe figurent qu’il dévore 
l’étain 5 il ne le dévore pas , 
mais il le gâte à caufe du fer 
qu’il contient. 

C’eft donc une mauvaise mi¬ 
ne de fer , qui outre le fer eft 
compofé d’une terre calcaire j.. 
d’une terre réfraélaire 5 d’un 
acide fufphureux 3c d’un peu 
de foufre & d arfenic. 

WOLFFIST. Voyez Fort, 
gîte. 

XANTHE. Xanthus » ou celle-ci , on la nomme* xanthus; 
Xanthus : f^ôcç. elle eft d’un blanc jaunâtre, cou- 

Theoehraste parle de la leur que les Dorkns appellent 
pierre xanthe. Il femble la pla- xanthus. ( Traité fur les pier- 
ce r dans la cia (fe des hémati- respàg; 13 §• Pans iff) Au 
tes ou pierres fanguines , qui feu cette pierre, comme tou- 
font des mines de fer ou des tes celles qui font ferrugineu- 
pierres ferrugineufes. Il y a , fes devient rouge, 
dit- îi... une ‘autre efpèce de pier- D’autres Auteurs croyentque 
re ou d’hématite , qui n’a pas la le xanthus eu xanthïon des 
couleur du fang caillé comme Anciens étok ÏHyacinle fe- 
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melle , qui du jaune rougeâtre XYSTION. CeO: peut-être 
tire fur le blanc , & que Ton la même chofe que le Xan- 
appelloit aufii Leucochryje. Vo- the. 
yez ces articles. 

Y 

YEUX D’ÉCREVISSES. & incifives , des Elépbans quel- 
Oculicancri. quefois entières , le plus fou- 

Ce font des pierres ou cal- vent rompues, qu'on trouve le 
culs qui fe trouvent dans les plus communément en Sibérie, 
écrevifies. Voyez Calculs. lur-tout le long de quelques ri- 

On donne le nom de yeux vières, de la Lena, de la Jeni- 
d’écrevilfes pétrifiés , carcino- fea , & de l’Oby On en a 
lithi, à des pierres qui ne font trouvé aufii dans le Canton de 
que des concrétions ou des lia- Bâle , dans le Margraviat de 
ladites en grains 5 ou des fia- Bareith & ailleurs, 
lagmites globuleux. Voyez Bel- La quantité qu’on en réneon- 
laria. tre a fait douter fi ce font ef- 

YEUX de SERPENT. Ocu- fedivement des dents. On ne 
U fèrpentum. C’eft une forte peut pas nier cependant qu’el- 
de b/ufonite. Voyez cet article, les n’en ayent quelquefois la fi- 
C’efb la dent molaire de quel- gure extérieure , êc toujours 
que poiflon , peut-être de la pîufieurs des propriétés. L’Elé- 
Dorade. Ces pierres ont la fi- phant mâle a deux longues 
gure & la couleur des yeux de dents incifives, que quelques 
fer peut. Voyez Glojjopêtre. Auteurs nomment cornes „ 

YVOIRE FOSSILE : Ebur avec quatre , fix , & jufqu'à 
foffzle Clujïi: c’eft ce que I on huit dents molaires. La femelle 
nomme en Rufiie Momotova- n’a point de dents pointues ou 
kofi, terme adopté par les Al- incifives. 
lemands, les Suédois , lesDa- On travaille l’yvoire foffile 
nois & quelques Anglois. C’efi: comme l’autre fur - tout celui 
YUnicornu fojJUe de quelques qui fort de la terre bien blanc. 
Auteurs. Petrificata dentium il y en a qu’on en tire avec 
Elephantorum. On nomme au.ffi une couleur brune , comme le 
cet y voire * yvoire de Mojco- cocos. On a trouvé des dents 
vie (a) 3 en Polonois Slonio- incifives , de 3 à 4 aunes de 
wa kofe-kamienna. Luid Lirh. longueur, & des dents molai- 
Brit, N°. Voyez Dents. res, qui ont jufqu’à 9 pouces 

Ce font des dents.,, molaires d’épaÜfeur; du poids de 2. juf- 

(a) Voyez Savaky DiéHdnnaire de Commerce fur ce mot , 6c, 
Hamenclator lithoio* peg. 56, au niçt Mammoto-knochen. 

Rv 3 
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qu’à 300 livres. Voy. Tranfaél. 
Philqf. Vol. XL. feq. Peters- 
burg anmerkungen tiber die 
zeitungen. 1730. 

Voici quelques différences 
qu’onobferve entre l’y voire fof- 
lile ■& l’y voire naturel. x°. L’Y- 
voire foffile c(l couvert d’une 
chemife, eu croûte jaune , gri- 
fe , blanchâtre ou verdâtre. 19. 
Il q(ï blanc dans l’intérieur , 
mais marqué de points noirs. 
3 A Il a une odeur femblable 
à celle du lait d’amandes. 40. 
Il a le goût de la craye blan¬ 
che. Il eft j°. aufîî dur au- 
dedans qu’eu dehors, 6° Il fe 
divife aifément en feuilles ou 
en lames. . Quand on le fait 
tremper dans l’eau il la remplit 
de Baves. Il s’attache à la langue 
comme les marnes & les bols. 

Les deux dents incilives , ou 
les défenfes recourbées de 1 Elé¬ 
phant fe nomment marfil ou 
morfîl. Celles des Elcphans des 
Indes n’ont guère que 3 ou 4 
pies de longueur ; celles des 
Eléphans d’Afrique, fur-tout de 
Bombaze 8c de Mofambique 
n’ont pas moins de 1.0 pieds. 
Les dents foifles paroiflent être 
de cetre efpèce : il fe trouve 
dans l’Afrique , une fi grande 
quantité d’Eléphans , qu’on les 
voit errer par troupeaux nom¬ 
breux. Ou doit être moins fur- 
pris , fi on trouve une fi grande 
quantité d’yvoire foûile. Les 
eaux dui déluge pourroient a 
voir tranfporté, ces troupeaux 
prodigieux dans les contrées , 
où l’on trouve ces dents. 

Y O V 
On allure qu’on en a vu qui 

étoient encore adhérentes aux 
alvéoles d’une mâchoire. Quel¬ 
ques unes de ces dents ou de 
ces os, peuvent aufîî peut-être 
avoir appartenu à quelques es¬ 
pèces de grands poilfons, que 
la mer aura laide enfévelis dans 
les fables 3 c’en feront les os 8c 
les dents : c’eft 1 opinion du P. 
Avril Jéfuite , dans fa rela¬ 
tion de la Chine, On fait tou¬ 
tes fortes d’ouvrages de cette 
yvoire fofiîle en Mofcovie. 

Confultez encore les Obfer- 
vations de Thomas Bartho- 

lin de Rofmari dente 8c Ebeno 
fofîili Iflandico , A&a medica 
8c Philof. Hafniens. vol. IV. 
obf. 78 pag. 181. J, Lau¬ 

rent Bauschii fchediafma 
curiofum de unicornu fofîiii 
8^. Jenæ, 1666 

Voyez auffi la relation de 
l’Ambaffade de M. Everard 

Isbrants Ides à la Chine , 
dans le Tome VIII. du Recueil 
des Voyages au Nord. 

J. C.Schnetters fend- 
fehreiben an herrn J. J. Raab 

liber dus iriJuL ohnweit A U en- 
but g aufgsgrahene unicornu &c. 
8°. Jenæ 1740. &c. 

Jac. Jodoc. Raabs Confiî. 
8c Arch SaxoGothanitf«/ wort 
auf das fend-fehreiben herrn D. 
Joh. Chr. Schnetters ïtber 
dus dafelbjl aufgeçrabene uni¬ 
cornu , ader ebur fojjile. 4P. 
Jenæ 1704. . 

Joh. Luc, Rhiem de ebore 
fofîili. 4°. Altdorf. 1682. 
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AFFRE , ou Smàlte, En 
Allemand'& enliollandois 

Zaflor. On le nomme auffi 
Safre. 

Le Xajfre n’efl: point un fof~ 
file , mais une calcination d’im 
cobolt arfénical. Plufieurs Au¬ 
teurs ont pris cette fubflance, 
qui fe vend fous ce nom, pour 
une matière foffile (a). C’efl 
ce que Ton appelle en Allemand, 
félon les degrés de préparation, 
die blaue mahler-jmalta 5 oder 
blaue flarcke. 

Lorfque le cobolt de Schne- 
bèrg a été délivré par le feu 8c 
la Sublimation de fa partie ar- 
fénicaie , qui s’élève en pouffiè- 
re , ou en farine qu’on nomme 
giftmelh , la portion minérale 
la plus fixe relie au feu. On 
pile cette matière 8c on la cal¬ 
cine : on la pile de nouveau 8c 
on la calcine derechef. On la 
pile enfin 8c on la pâlie au tra¬ 
vers d’un crible fin. Cette pou¬ 
dre fe nomme kobolt mehl O11 
mêle une partie de cette farine 
de cobolt avec deux parties de 
cailloux, réduits en poudre fi¬ 
ne : on les humeéle 8c on les 
met dans des tonneaux , ou ils 
fe durci fient prefque comme 
des pierres. Les Holîandois 
achètent ce mélange , 8c c’efl 
ce qu’on appelle \aflor. 

Pour faire la Sniàlte , on 
prend le même cobolt calciné : 

(a) Woodvard parle de fafre 

■ fonae ifen vie jamais. CataL exot 
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011 le mêle avec des cailloux ou 
du fable 8c des cendres ou de la 
potalle ; fur une partie de co¬ 
bolt calciné & trituré 3 fois au¬ 
tant de cailloux , & autant de 
po ta fie. On fond ce mélange. 
Il en naît un verre d'un bleu 
foncé : une fubflance métalli¬ 
que fumage qu’on nomme 
Jpeifie. On calcine ce fipeifie 8c 
on le vitrifie. On pile 8c lave 
ces verres , il s’en forme des 
poudres bleues pour la pein¬ 
ture. C’efl 1 z blaue mahler fimaU 
ta. C’efl auffi le bleu d'empois* 

On vend auffi fous le nom 
de Safre de la mine de cobolt 
grillée fans y avoir mêlé de 
cailloux. On l'employe dansles 
fabriques de porcelaines & de 
fayances pour peindre en bleu* 

Voyez les préparations faites 
avec le cobolt dans Walle- 
r 1 u s minéralogie Tom. il. 
pag, z07 Diélion. de S.avary. 

ZINC Zincum. Plumbumci- 
nereum : par ce dernier nom 011 
le confond avec le bifmuth, 
C’efl la marcafita aurea d'Al¬ 

bert : Voilà encore une fource 
de cohfufion* Il y a vingt fubf- 
tances aufquelies différens Au¬ 
teurs donnent le nom de mar- 
caffiie. Voyez l’article Marc af¬ 
file. En Allemand 8c en Sué¬ 
dois Zinc. Les Allemands l’ap¬ 
pellent encore fipiauter 8c con- 
terfiau ; Zinkert^. 

vierge , \fiffcra nativa. , mais per- 

ic. T. IL l'arc. 1 - pàg. 27. 
Rv 4 
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Linnæus mec dans la même pas tout à fait le brillant du bif- 

claffe le zinc & la calamine , muth ou du régule d'antimoine, 
ou cadmie. Wallerius (a) , On tire le zinc des mines de 
JuncI<er, Hill & d’autres Na- plomb, comme à Goflar , ou de 
turaliftes les diftinguent comme celle d’étain , comme en Angle- 
des cfpèces différentes d’un me- terre. Celui-ci eft plus tenace , 
me genre Le premier de ces & rend les métaux auxquels on 
Auteurs nomme le zinc 5 [in- l’unit moins fragiles. On appor- 
cum petrofuniy en Suédois jpiau- te du zinc jaune d’Angleterre : 
ter malm > &. la. calamine [in- îe crois que c’eft un mélange 
cum terreum „ en Suédois fui- fadice. On l’appelle fpiauter 
mêla. Î.Î définit le zinc métal- (b), Le zinc des Indes eft le 
lum cœruleo album > rimofo-te plus éclatant 3c le plus callant : 
naciüfculum yin igné ante can on l’appelle toutenague II eft 
defeentiam Uquefcens : fiarnma apparent qu’en joignant au zinc 
luteo viridi , fuma albo foc- des fondans convenables , on 
cojo. Cette définition ne peut lui donneroit la malléabilité des 
convenir à la cadmie , qui métaux. Sa péfanteur fpécifique 
n’eft point un métal, mais un eft de 7.000. 
ochre métallique. Pour être fondu le zinc de- 

Le zinc eft un demi-métal mande un degré de feu un peu 
qui a la couleur de l’étain , mais plus violent que l’écain ou 1 an- 
tirant fur le bleu , compofé timoine. En s’enflammant il pro- 
d’une fubftance particulière ter- doit une flamme verdâtre & il fe 
refti e , blanchâtre <Sc un peu ar- fublime alors fous la forme 
fénicale , avec beaucoup de d'une fumée blanche, il volati- 
phlogiftique. il diffère de la life les métaux , fans en excep- 
cadmie par la forme & par la ter l’or 5 parce qu’il entre dans 
couleur : celle-ci eft jaunâtre fa compofition beaucoup de 
ou d’un brun rougeâtre : elle foufre. 
a moins l’air métallique ; elle Le fer eft le métal avec le- 
paroît vermoulue , oudccom- quel le zinc s’unit le plus diffi- 
ppfée. Le zinc 8c la cadmie eilement : jamais il ne fe joint 
ont des propriétés communes ; au bifmuth. 
celle de s’unir avec le cuivre Tous les acides le diffolvent ; 
& de lui donner une couleur dans le vinaigre il répand une 
d’or. odeur agréable ; dans l’acide vi- 

Le zinc eft le plus dudile de triolique il donne le vitriol 
tous les demi - métaux. Il n’a blanc. 

(a ' Wallerius ( Minéral. Tomf I. pag. 447*) l’appelle [inci 
minera terrea } quoiqu’il en fa {Te une efpèce à parf. 

{b) Voyez Neumann leclion, chimie, pag-, 186$, Ls fpiauter eft 
le zinc des Indes Orient, purifié. Voyez HÎll. 
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La limaille de {inc, comme 

celle de fer, a la vertu detre 
attirée par l’aimant. 

Le {inc s’amalgame avec le 
mercure , qui a aufli la proprié¬ 
té de le féparer , comme une 
poudre , du cuivre , oii il fe 
trouve mêlé. On en peut faire 
l’épreuve furie tombac du Prin¬ 
ce Robert. 

La mine de zinc qui fe trou¬ 
ve près de Goflar , efl un com- 
pofé de la galène à petites ftries, 
d’une fubftance minérale foli- 
de , compacte , tantôt tirant 
fur le bleu , tantôt fur le brun , 
enfin d’une mine de cuivre ou 
jaune , ou d’un verd jaunâtre. 
HencIcel dit que cette mine 
ià eft une mine de fer compo- 
fée. Souvent la mine de zinc a 
du rapport avec la mine de fer 
“brillante , & fort.fouvent on la 
trouve avec des mines de fer ou 
de plomb. Il y en a de diffé¬ 
rentes couleurs ou nuances, 
blanchâtre , bleuâtre , ondulée 
& brune. 

La cadmie ou calamine , ou 
pierre calaminaire eft une dé- 
compofition du zinc 3 un zinc 
précipité, un och're de zinc. 
Voyez au mot Cadmie 

La blende eft une mine de 
zinc mêlée de foufre de fer 8c 
d’arfenic, Voyez au mot JUende. 

On voit fans peine par les di¬ 
vers phénomènes des opérations 
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fur le zinc , qu’il eft compofé 
d’un phlogiftique ou d’un prin¬ 
cipe inflammable. Une terre al¬ 
caline s’y manifefte aufli, ce qui 
fait la difficulté lorfqu'on veut 
le vitrifier. 11 y a aufli un prin¬ 
cipe iïiercunel qu’on découvre 
par la fufion , par la propriété 
qu’il a de s’unir avec les métaux, 
8c par fa mercurification. 

Il n’eft pas aifé de faire des 
épreuves docirnaftiques fur le 
zinc. Quand on veut en éprou¬ 
ver les mines elles fe brûlent ou 
fe calcinent, à moins qu’on n’y 
joigne afTez de matière inflam¬ 
mable pour retenir le minéral. 
De-là naît l’incertitude ou l’on 
eft fur les mines, qui fourniflent 
le zinc. C’eft par la cémenta¬ 
tion avec le cuivre, qui dois 
devenir jaune , qu’on s’affure 
que c’eft bien du zinc. 

Peut-être que la mine de 
plomb ou 1 z crayon eft un miné¬ 
ral , qui fournit aufli du zinc. 
C’eft l’idée de Wallerius d’a¬ 
près HencIcel (a). 

ZOOLlTHES ou Parties de 
quadrupèdes pétrifiées. Zooli- 
tki : quadrupedum petrificata : 
en Allemand vierfujfige thiere 
oder knochen verfleinert : ver- 
flânerie thiere ; in flein verwan- 
delte vierfujjige thiere. 

Les pétrifications des quadru¬ 
pèdes font fort rares. Linnæus 
parle d’un cerf pétrifié trouvé à 

(d) Voyez Henîcel pyritologie pag. 73. Ç7U Le même clans fou 
Traité de appropriât, pag. 96. Flora faturni^ans pag. 5. Ephenicrid. 
natur.. Curiof. vol. V.pag. 308. Voyez far le zinc en général Pott 
leclion. de ijnco, Et le Mémoire de Brajmd Acla UpfalUns. Ainno* 
%7lb 
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Genève : c eft une hiftoire bien 
douceufe. 

Les os des éléphans font 
moins rares. On les trouve dur¬ 
cis , vitriolifés , minéralifés , 
ou pétrifiés 5 quelquefois com¬ 
me calcinés. Voyez Yvoire fof- 
fde. 

Voyez M. d’ARGENVILLE 

Oryétographie p. 318. & fuiv. 
Thomæ Bartholini ob- 

fervat. de animalibus petrefac- 
tis , eorumque partibus. Ejuf- 
dem A&a Medica 8c Pliilof,’ 
Hafnienf. vol. I. obferv. 64. 
pag.83. 

G. W- Leibnitii Diflert. 
de figuris animalium quæ in la- 
pidibus obfervantur, &c. 

J. Gesner de petvificatis p. 
68. Cap. XXL Lugd.Bato 1759. 

ZOOLITHES MINÉRA¬ 
LISÉES , ou Animaux minéra¬ 
lifés ; Ânimalia vitriolifata , 
pyriticofa , cuprea , argentea, 
Voyez Zoolithes , Anthropoli- 
tes y &c. 

ZOOMORPHYTES. Zoo- 
morphyti. Ge font des cailloux 
ou des pierres auxquelles la na¬ 
ture a donné quelque reflem- 
blance avec les parties de quel- 
qu’animal ou de l’homme- Tel¬ 
le eft l androcéphaloïde de My- 
iius Saxon, fubterran. Par. II. 
76. Telle eft la cynocéphaloï- 
de du même pag. 7G Telles 
font les glottoïdes de cet Au¬ 
teur pag. 7 5. 

Z O O 
ZOOPHYTES. Zoopkyta. 
Les Zoophytes font des plan¬ 

te^ marines , qui végètent & qui 
ont des fleurs animées , ce font 
des animaux-plantes 3 ces ani¬ 
malcules finguliers tiennent le 
milieu entre les animaux & les 
végétaux , & joignent les deux 
régnes. La plupart ont des ra¬ 
cines , ou font fixés ; ils ont 
une tige , leur vie fe multi¬ 
plie par les boutons qui fe 
détachent , 8c par la méta- 
morphofe des fleurs qui font 
animées , fenfibles , 8c qui fe 
meuvent d’elles mêmes , d’oii 
naifîent des capfules fémini- 
fères. El lis a fait connoître 
plufieurs efpèces de ces zoo- 
phytes qu’il décrit très bien 
dans fon Traité des Coral- 
lines. 

Linnæus {a) établit onze 
efpèces de cës zoophytes, que 
nous ne ferons qu’indiquer y 

quoiqu’on ne les trouve pas 
toutes parmi les foililes. Nous 
avons écrit ceux qui fe ren¬ 
contrent dans la terre , dans 
l’article des coralloides. 

I. VIfis eft articulé la tige 
en eft pierreufe & à fleurs. 
C’eft le corail articulé de quel¬ 
ques Naturaliftes , i’hippurite 
corallin de quelques autres \ 
Yaecabariurn de Rumphiüs , 
& Y E ne r inus appartiennent à 
cette efpèce. 

(a) Syft. Nat. Edit. X. T75S. T. I. Voyez fejüfdém Regnurn ani¬ 
male. pag. 207. 108. Leyclae* 17^9 SQ, Ellxs Efifai fur l’Hift- Nat. 
des Coral. III. Lalcyon la Haye 17$6. Diftiomiâire des Animaux 
Paris i7S9> 
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II. Le Gorgonia a des fleurs 

latérales & une tige cornée flexi¬ 
ble. C'eft le Lit ho xy Ion rétifor¬ 
me , le cératophy te de quelques 

Auteurs. 

III. V Alcyon a des fleurs de 
Médufe Sl une tige attachée & 
continue, 

IV. La Tubulaire a des fleurs 
d’hydre & une tige fixée , tu 
buleufe ;ceft la corailine tubu¬ 
laire d’ELLlS. 

V. L'Éfchare a des fleurs 
d’hydre & une tige fixée , nue, 
poreufe , papyracée. C'eft la 
corailine fîftuleufe de quelques 
Auteurs ; félon d’autres c’eft un 
fucus , une moufle , un mille- 
pore. 

VI. La Corailine a des fleurs, 
une tige enracinée , articu¬ 
lée , fibreufe , à articles ponc¬ 
tués. 

Vil. La Sertulaire a des 
fleurs d'hydre , une tige en¬ 
racinée , fibreufe , articulée , 
à articles d’où part une fleur. 

VIII. VHydre a des fleurs , 
qui s'ouvrent comme une bou¬ 
che rayonnée ; fa tige eftfixée, 
gélatineufe , & porte les fleurs à 
fou extrémité. 

IX. La Vennatule eft félon 
les uns une moufle , félon 
d’autres un fucus. Cet animal 
xe-ifernDle à une plume & a fa 

ZOO 60^ 
bouche ronde à la bafe. C'eft 
un phofphore vivant dans la 
mer , comme la plùparc des 
mollufques nuds. Sa tige n eft 
point enracinée, mais libre. 

X. La Tcenie a aufli une ti¬ 
ge libre articulée , comme un 
collier ; chaque article porte 
intérieurement une fleur qui 
eft uti animai diftinéfc. Les arti¬ 
cles d'une des extrémités vieil¬ 
li fient Sc tombent , Sc il s’en 
forme de nouveaux à l’autre 
extrémité , fans interruption. 
Chaque article a fa bouche. Cet 
animal habite dans les inteftins 
des animaux , en particulier des 
poiflons, 

XI, Le Volvox a un corps 
rond ou globuleux , gélatineux, 
fans membres ; il roule avec vî- 
tefle & change de place : cet 
animai eft vivipare ; on voit 
dans fon corps les petits de 
trois générations qui fe fui- 
vront II habite dans quelques 
lacs, 

I l n’eftpas difficile de recon- 
noître les fept premières efpè- 
ces parmi les coralloïdes fofli- 
îes, du moins les tiges ou les 
branches. 

Les £oophytes , félon Lin- 
næus , ne font point comme 
les litophytcs , les architectes 
ou les auteurs de la plante ou 
du têt qui leur fert de domi¬ 
cile f mais le têt ou la plante 
eft l’animal lui même ; la planè¬ 
te eft animée. La fe trouvent, 
comme dans les fleurs , les 
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ganes de la génération avec 
quelques organes pour la nour¬ 
riture 8c le mouvement propre. 

Je ne fai fi on a allez cTob- 
fervations pour distinguer tou¬ 
jours avec certitude les limites 
des litophytes & des -zoophy- 
tes. Nous n'avons pas cru dans 
la defcription- des foffiles de de¬ 
voir ni de pouvoir faire cette 
difiin&ion 5 & nous nous forcî¬ 
mes contentés de donner dans 
cet article de dans ceux des mol- 
lufyues Bi des Ut hop ky tes * une 
légère efquifle du S vite me du 
grand Naturalifle Suédois, 

J’oblefverai encore que la 
pennatuîe 3 la tenie & le volvox 
ne me femblenjt point apparte¬ 
nir a la cia de des zoophytes , 
Sc que ces dniroaux ne peu¬ 
vent pas du/moins être regar¬ 
dés comme congénères avec 
les ifs , ou hippurites , les al 
cyons & les autres animaux- 
plantes qui ont une tige fixée, 
enracinée ou attachée à quei- 
qû’aütre corps. 

M, Gesner (a) diftingiie 
les çooinhes des zoophytes , 
& par les zoolithes il entend 
principalement les corraux ou 
coralloïdes : les zoophytes com¬ 
prennent félon lui une claffe 
d'animaux qui [es fuivent im¬ 
médiatement, Ce qu’il nomme 
zoophytolites ne prélenrent en¬ 
core que les étoiles de mer 8c 
leurs parties. 

M. le Dodeur Job, Baster 

(<*] Gesn. de petrificat. Cap. X 
ï7S8. 8°, 
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a fait des obfervations très^cn- 
rieufes fur les zoophytes , ces 
habitàns fin gu lie rs des mers : 
il vient de les publier dans fes 
opujcula fubfeciva a Harlem 
1760. 4°. Cet habile O b 1er va¬ 
leur regarde ces animaux-plan¬ 
tes , ou ces plantes^ animales 
comme joignant les deux ré¬ 
gnes des animaux & des végé¬ 
taux. Linnæüs les a partagé 
en deux ordres : les durs ou 
pierreux , comme les tubîpores, 
les miiiëpores , 8c les madrépo¬ 
res , & les mous ou moüufques 
dont il fait onze efpèces, ainfî 
que nous l’avons déjà obfervé: 
ce font T|fis , la Gorgonie , 
l’Alcyon , la Tubulaire , l’Ef- 
chare la Coralline , la Sertu- 
laire, l’Hydre , la Pennatuîe , 
la Tæhie 8c le Volvox. Com¬ 
me les trois dernières n’ont 
point de racine fenfible , encore 
moins de racine ou de pié adhé¬ 
rent , on côntefte au Pline 

Suédois que ces fubftances 
aient la qualité des plantes-ani- 
males qu’il leur affigne. 

La queftion principale efic de 
fçavoir fi ces plan tes-animales 
ne font que des polypiers , 
c’efi: à dire , fi ce font des po¬ 
lypes', efpèces de vermiffeaux 
qui les forment ainfi que MM. 
Peyssonel , de Beau mur , 
de Jussieu , Ellis &Donati 

le croient. Dans ce cas ce fera 
un animai polype , avec le do¬ 
micile qu'il s’eft: bâti. Ou bien 

[. pag. 5 ï « Edit. Lugdun. Batavo. 
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jfont>ce de vraies plantes , que 
les polypes habitent, 8c où ils 
fe multiplient , 8c dont la vé¬ 
gétation Toit indépendante de 
la vie des vermiffeaux ? ML 
Baster eft de ce dernier fen¬ 
dillent. Il a obfervé une fer- 
tulaire qu’il a vu en quelque 
force végéter fous fes yeux ÿ 
elle a voit pris racine fur une 
huître vivante. Les polypes pa- 
ïoiflbient être nés dans la plan¬ 
te , 8c pulluler à mefare qu’el¬ 
le végétoit. M. Trembley 
avoit fait la même obfervation 
fur les polypes à panaches, fur 
des fertulaires dans de l’eau 
douce (a). Il y auroit donc ici 
une végétation de plante 8c une 
propagation d’animal qui fe fe- 
xoient en même-tems. Mais la 
végétation eft-elle entièrement 
indépendante de la propaga¬ 
tion ? c’eft ce qu’il ne me pa¬ 
roi t pas qu’on foit encore en 
état de décider. 

Pour ce qui eft des coralîi- 
nés -que M. Linnæüs place 
dans le rang des zoophytes , M, 
Baster s’eft confirmé dans fo- 
piriion que ce font de vraies 
plantes du genre des conferves. 
Aucune de celles qu’il a exami¬ 
nées ifavoit des polypes dans 
fes fommitésileur femence tom¬ 
be de leurs cellules , comme 
dans toutes les autres plantes 
marines* 

M. Baster prétend encore 
que le pinceau de mer , dont 
MM. Linnæus 8c Ellïs ont 

2 0 0 £oy 
fait une corallinç, nen eft pas 

une. 

Qui dit une plante , dit un 
corps organifé , qui n’a ni fen- 
timent , ni mouvement fponta- 
né ; les plantes fenfitives ont 
de la fenfibilité 8c de la mobi¬ 
lité , il eft vrai , mais rien n’en 
eft fpontané ; une plante eft: 
compofée de Vaiffeaux 8c de 
fncs 5 elle eft adhérante pour 
l’ordinaire par fa racine à quel¬ 
que corps , d’oü elle tire fa 
nourriture , fon accroiffement 
8i fa vie, 

D un autre côté qui dit una- 
nimal, dit un corps organifé * 
qui apperçoit, qui fent, & qui 
eft capable de divers meuve- 
mens fpontanés,lefquels lui font 
propres. 

Qui dit un zoophyte , dit 
par conféquent un être qui par¬ 
ticipe à ces différentes- quali¬ 
tés , ou qui les réunit. 

Les zoophytes s’attachant 
par un pié ou des racines à des 
corps étrangers , tiennent par¬ 
la même de la plante : ils croif- 
fent comme elles : mais en mê¬ 
me teins ils participent à la vie 
animale : ils Tentent, quand on 
les touche , 8c donnent des 
preuves de leurs perceptions : 
par le moyen de certaines par¬ 
ties de leur corps ils cherchent 
la nourriture qui leur eft né- 
cefiaire, ils la faififfent, la re¬ 
tiennent , la dévorent : leur œuf 
eft végétal par fon écorce , mais 
un polype par. fa fubftance* 

(a) Mémoires pour i’Hiftoire des polypes pagp 217,, 



%06 ZOO 
L’écorce fe ramifie & fe déve¬ 
loppe comme les plantes ; alors 
le polype fe répand par toutes 
les branches , quelquefois il s’y 
montre comme une fleur , d’oii 
tombent de nouveaux œufs , & 
de là une nouvelle génération 
de zoophytes. Tel eft leSyftê- 
me de M. B aster très-heu- 
reufement abrégé & exprimé 
par le favant Auteur de la Bib. 
des Sciences , Tom XIV. pag. 
zQo & feq. OéL Nov. & Dec. 
1760 & T. Xlll P. î. Art. IL 

ZOOTYPOL1THES. Zoo- 
iypolithi. En Allemand anima- 
lijche-abdrukke. 

ZOO 
Les zootypolithes font des 

pierres qui portent l’emprein¬ 
te de quelqu’animal ou de quel¬ 
ques-unes de fes parties. 

Empreintes de poiffons, Ich- 
thyotypolithes , Ichthyomor- 
phes Jchyotypolithi Je ht hyomor~ 

pki. En Allemand fifchfchiefer. 
Empreintes d’amphibies. Am- 

pkibiotypoliihi. 
Empreintes d’infeâes. En- 

tomotvpolithu 
Empreintes d'araignée de 

mer * forte de ver de mer , ou 
des vermifléaux, Helminthoty- 
polithus. 
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